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DEUX  MÉNOIRËS  DU  COMTE  DE  BELLE-ISLË 

SUR 

L'INSTITUTION  ET  LE  ROLE  DES  DRAGONS 

£n  1727,  après  une  longue  interruption,  le  Ministre 
de  la  guerre  M.  Le  Blanc,  reprenant  les  traditions  de 
Louvois,  ordonna  la  formation  de  plusieurs  camps  sur 
les  bords  de  la  Sambre,  de  la  Moselle  et  de  la  Saône. 
51  régiments  d'infanterie,  44  de  cavalerie,  13  de  dra- 
gons, soit  plus  de  la  moitié  de  Tarmée,  furent  ainsi 
réunis  et  exercés  (1).  Officiers  et  soldats  s'y  montrèrent 


(I)  Revue  d: Histoire  de  jaavier  190O,  p.  2G. 
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peu  familiarisés  avec  les  exercices  et  les  manœuvres  les 
plus  élémentaires.  Ils  avaient  en  effet  vécu  depuis  de 
longues  années  dans  un  entier  relâchement  de  la  disci- 
pline et  dans  une  inaction  presque  complète,  laissés 
sans  direction  soit  de  leurs  jeunes  colonels,  toujours 
absents,  soit  des  états-majors  des  places,  vieillis  et 
avides  de  repos.  Le  manque  d'uniformité  dans  le  manie- 
ment des  armes  et  les  évolutions,  réglés  suivant  les 
seuls  caprices  des  majors,  se  fit  si  vivement  sentir  que 
M.  Le  Blanc  et  son  successeur,  M.  d'Angervilliers, 
reconnurent  la  nécessité  de  rendre  plus  fréquentes  ces 
assemblées  de  troupes. 

Pour  restaurer  dans  l'armée  la  discipline  et  Tinstruc- 
tion  qui  menaçaient  d'y  disparaître,  ils  avaient  heureuse- 
ment rencontré  un  auxiliaire  dévoué  dans  le  comte 
de  Bclle-Isle  qui  commandait  alors  à  Metz  comme  maré- 
chal de  camp,  puis  comme  lieutenant  général,  et  faisait 
de  cette  place  le  boulevard  de  notre  frontière  de  TEst, 
En  correspondance  suivie  avec  Folard,  encourageant 
Bélidor  et  le  protégeant  contre  ses  ennemis,  le  comte  de 
Belle-Isle  écoutait  et  recherchait  les  avis  des  officiers  les 
plus  expérimentés  de  son  temps.  Appelant  à  ses  côtés 
M.  de  Bombelles,  ancien  major  du  régiment  de  Bouf- 
flers,  qui  connaissait  à  fond  la  tactique  et  les  manœuvres 
de  rinfanterie,  secondé  dans  les  détails  de  la  cavalerie 
par  M.  de  Mortaigne,  major  du  régiment  Royal-Alle- 
mandy  qui  devait  aux  leçons  de  son  père,  ancien  colonel 
de  notre  premier  régiment  de  hussards,  une  connais- 
sance approfondie  de  son  arme,  il  entreprit  de  rendre 
uniformes  dans  notre  armée,  par  un  règlement,  le  manie- 
ment des  armes,  les  évolutions  et  le  service  en  cam- 
pagne. La  guerre  de  la  Succession  de  Pologne  vint 
malheureusement  interrompre  ses  travaux,  et  nos 
armées  entrèrent  en  campagne,  au  mois  d'octobre  1733, 
sans  autre  règlement  que  celui  de  1703,  règlement  de 
transition  entre  la  pique  et  le  fusil,  ébauche  imparfaite 
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aux  prescriptions  surannées  et  abandonnées  déjà  de 
toute  Tarmée,  formant  encore  le  bataillon  sur  cinq 
hommes  de  hauteur  et  se  bornant  à  Texercer  au  manie- 
ment du  fusil  et  à  la  marche  par  manche,  demi-manche 
et  quart  de  manche. 

En  s'adressant  aux  officiers  les  plus  capables  de  lui 
indiquer  les  réformes  nécessaires  dans  notre  infanterie 
et  dans  notre  cavalerie,  le  comte  de  Belle-Isle  s'était 
donné  à  lui-même  le  soin  de  réorganiser  le  corps  qui 
leur  servait  d'intermédiaire,  les  dragons.  Pourvu  d'un 
régiment  de  dragons  à  21  ans  en  1703,  créé  leur 
mestre  de  camp  général  en  1709,  il  avait  gardé  cette 
charge  enviée  après  son  élévation  au  grade  de  maré- 
chal de  camp  en  1718  et  de  lieutenant  général  en 
1731. 

11  avait  toujours  marqué  une  prédilection  pour  le 
corps  à  la  tète  duquel  il  s'était  distingué  en  maintes  ren- 
contres pendant  la  guerre  de  la  Succession  d'Espagne,  à 
Cassano,  à  Calcinato,  aux  sièges  de  Turin  et  de  Lille.  A 
ses  yeux,  les  dragons  n'avaient  cessé  d'être  «  une  infan- 
terie à  cheval,  mais  une  infanterie  choisie  qui  doit 
exécuter  à  pied  tout  ce  que  les  meilleures  compagnies 
de  grenadiers  pourront  faire  pour  les  coups  de  main 
dans  l'attaque  et  la  défense  des  places,  avec  lavantage 
que  donnent  le  ralliement  des  étendards  et  l'honneur 
de  leur  conservation  dans  les  atiaires  qui  se  passent 
en  pleine  campagne.  » 

Aussi,  dans  les  différents  camps  qui  avaient  été  placés 
sous  son  commandement  en  1727,  1730,  1732,  il  s'était 
conformé  au  principe  d'exercer  les  dragons  de  préfé- 
rence à  pied,  comme  l'infanterie. 

Son  ordre  du  l****  septembre  1732,  au  camp  de  Riche- 
mont  sur  la  Moselle,  est  ainsi  conçu  :  «  ...  L'institution 
des  dragons  étant  de  servir  à  pied,  et  leurs  chevaux 
n'étant  destinés  que  pour  les  porter  plus  diUgemment 
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dans  les  endroits  où  Ton  peut  en  avoir  besoin,  ils  doivent 
s'attacher  de  préférence  aux  usages,  exercices,  évolu- 
tions et  mouvements  de  Tinfanterie. 

«  M.  le  comte  de  Belle-Isle  ayant  une  double  raison, 
ayant  Thonneur  d'être  leur  mestre  de  camp  général,  de 
remettre  en  vigueur  un  exercice  qui  a  acquis  tant  de 
gloire  au  corps,  est  bien  aise  de  faire  pratiquer,  pendant 
la  durée  du  camp,  tous  les  anciens  usages  des  dragons 
dans  leur  service  à  pied. ..(!)» 

A  l'ouverture  de  la  guerre  de  la  Succession  de 
Pologne,  le  comte  de  Belle-Isle  ne  perdit  point  de  vue 
ses  projets  de  réforme,  et,  dans  un  long  mémoire  adressé 
à  M.  d'Angerviiliers,  il  insista  de  nouveau  sur  la  néces- 
sité de  ramener  les  dragons  à  Tesprit  de  leur  insti- 
tution. 

Ce  mémoire  rappelle  leur  glorieuse  histoire  au  siècle 
précédent.  Ce  fut  à  l'école  de  Gustave-Adolphe  que 
le  maréchal  de  La  Ferté  adjoignit  à  son  régiment  d'infan- 
terie une  nombreuse  compagnie  de  dragons  dont  il  se 
servit  «  comme  de  grenadiers  à  cheval.  Ils  étaient 
montés  sur  les  chevaux  que  Ton  pillait  sur  les  ennemis 
en  entrant  en  campagne,  que  l'on  revendait  quand  elle 
était  finie  ».  Louis  XIV,  témoin  de  leurs  exploits,  les 
demanda  au  maréchal  de  La  Ferté  pour  en  former,  en 
1656,  le  principal  noyau  du  régiment  Royal-Dragons, 
lequel  «  ne  fut  monté  que  sur  des  bidets  et  d'ailleurs 
armé,  équipé  et  discipliné  en  tout  comme  une  troupe 
d'infanterie  ».  Les  dragons  soutinrent  leur  haute  réputa- 
tion de  courage  pendant  la  guerre  de  Hollande  et  y  ser- 
virent si  utilement  que  leur  nombre  fut  successivement 
porté  à  14  régiments.  A  Sinzheim,  à  Ensheim  et  à  Alten- 
heim  où  ils  décidèrent  en  grande  partie  du  succès,  et 


(\)  Revue  (VHisioire  de  février  1900,  p.  69. 
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dans  toutes  les  batailles  de  cetle  guerre,  ils  firent  du 
combat  à  pied  une  règle  invariable.  SousTurenne,  Condé 
et  Créqui,  qui  les  employèrent  en  maîtres,  le  premier 
surtout,  les  dragons,  ayant  à  leur  tète  MM.  de  Boufflers, 
de  Ranes,  de  Listenois,  de  Fimarcon,  «  ne  furent 
employés  qu*à  pied  et  ne  se  servirent  de  leurs  chevaux 
que  pour  être  portés  plus  diligemment  d'un  lieu  à  un 
autre,  et,  s'ils  eurent  quelques  actions  à  cheval  où  ils  ne 
laissèrent  pas  de  battre  la  cavalerie  ennemie,  ce  ne  fut 
que  par  hasard.  La  base  de  leur  service  était  à  pied...» 
A  la  mort  de  M.  de  Ranes,  en  1678,  les  dragons  eurent 
le  bonheur  de  posséder  comme  colonel  général  M.  de 
Boufflers  qui  se  fit  un  devoir  de  les  inspecter  chaque 
année,  garda  intactes  leurs  traditions  du  début  et 
maintint  Tusage  de  faire  marcher  les  officiers  de  dragons 
à  la  tète  d'une  troupe  à  pied  avec  un  esponton  et  un 
hausse-col,  de  manière  à  leur  remettre  sans  cesse  en 
mémoire  leur  origine  et  leur  destination  d'infanterie 
montée. 

Suivant  le  comte  de  Belle-Isle,  deux  causes  devaient 
altérer  bientôt  cette  institution  des  dragons  :  Faccroisse- 
ment  démesuré  de  leurs  régiments,  portés  de  14  à  43 
dans  les  premières  années  de  la  guerre  de  la  Ligue 
d'Augsbourg,  et  le  remplacement  de  Boufflers  dans  la 
charge  de  colonel  général  par  le  comte  de  Tessé,  en 
1692.  Ce  dernier  préféra,  pour  les  dragons,  «  le  service 
à  cheval  au  service  à  pied,  et  donna,  par  cette  faute,  une 
atteinte  très  préjudiciable  au  bien  et  à  Futilité  du  service 

et  à  l'esprit  primordial  de  rétablissement  de  ce  corps 

La  multiplicité  des  régiments  de  dragons  obligea  de  les 
mettre  aux  ailes  de  cavalerie  dont,  par  leur  nombre 
d'escadrons,  ils  faisaient  une  grande  partie.  Il  est  vrai 
qu^ils  se  sont  bien  comportés  dans  plusieurs  sPbtions  à 
cheval,  mais  il  y  en  eut  plusieurs  aussi  où  ils  n'ont  pu 
résister  à  la  cavalerie  ennemie,  au  lieu  qu'il  n'y  a  aucun 
exemple  que  les  dragons  en  corps,  combattant  A  pied,  ne 
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se  soient  pas  toujours  distingués  au  delà  de  ce  qu'on  en 
pouvait  attendre.  Ils  ont  toujours  tout  emporté,  tué  et 
vaincu,  et  si  quelquefois  ils  n'ont  pas  réussi,  ce  n'a  été 
que  par  leur  trop  petit  nombre  ou  le  peu  d'ordre  avec 
lequel  ils  ont  été  conduits.  Alors  ils  ont  été  tués,  mais  ils 
n'ont  jamais  plié.  A  Nerwinden,  A  Steinkerque,  à  Luz- 
zara,  A  Cassano,  et  généralement  dans  toutes  les  batailles 
où  on  les  a  fait  combattre  à  pied,  ils  s'y  sont  comportés 
comme  des  grenadiers  choisis.  Je  ne  parle  point  en  détail 
de  la  défense  et  de  l'attaque  de  toutes  les  places  où  les 
dragons  n'ont  servi  qu'à  pied  )>. 

Il  eût  été  facile,  suivant  le  comte  de  Belle-Isle,  de 
rendre  à  leur  véritable  rôle  les  dragons,  armés  en  tout 
comme  les  soldats  d'infanterie,  montés  sur  des  chevaux 
de  moindre  taille  que  ceux  de  la  cavalerie,  et  par  suite 
destinés  au  combat  à  pied.  En  remettant  en  vigueur  l'or- 
donnance de  1G65  qui  n'avait  jamais  été  abolie  et  donnait 
rang  aux  régiments  de  dragons  dans  l'infanterie  d'après 
la  date  de  leur  création,  et  en  se  conformant  à  l'ordon- 
nance de  1689,  qui  attribuait  en  campagne  aux  officiers 
de  cavalerie  le  commandement  sur  les  officiers  de  dra- 
gons, toute  difficulté  de  préséance  eût  été  aplanie.  Les 
officiers  de  dragons  eussent  commandé,  dans  les  places 
et  en  campagne,  à  tout  officier  d'infanterie  de  même 
grade  mais  d'un  régiment  moins  ancien  que  le  leur,  et, 
en  campagne  seulement,  ils  eussent  cédé  le  pas  à  l'offi- 
cier de  cavalerie  leur  égal  en  grade,  mais  leur  ancien 
par  la  date  de  sa  commission.  Enfin,  sans  augmenter  les 
quinze  régiments  alors  existants,  il  eût  suffi  de  leur 
donner  la  consistance  et  la  composition  d'un  bon  bataillon 
d'infanterie,  soit  16  compagnies  à  40  hommes,  pour  les 
mettre  en  état  de  combattre  utilement  à  pied,  en  toutes 
circonstances,  suivant  leur  véritable  destination. 

Tels  sont  les  moyens  que  le  comte  de  Belle-Isle  sug- 
géra à  M.  d'Angervilliers,  au  début  de  la  guerre  de  la 
Succession  de  Pologne,  pour  réorganiser  un  corps  dont 
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« 

il  comprenait  si  judicieusement  la  raison  d'être  et  rem- 
ploi. Grâce  à  ses  sages  conseils,  en  partie  suivis,  les 
régiments  de  dragons,  de  3  escadrons  A  12  compagnies 
de  41  hommes,  furent  portés,  par  Tordonnance  du 
i^''  novembre  1733,  à  4  escadrons  formant  16  compagnies 
à  FelTectif  de  41  hommes. 

Quinze  ans  plus  tard,  quand  il  fut  question  de  réduire 
le  nombre  et  l'effectif  des  régiments  levés  ou  augmentés 
pendant  la  guerre  de  la  Succession  d'Autriche,  le  comte 
(alors  maréchal)  de  Belle-Isle  n'oublia  point  d'élever  de 
nouveau  la  voix  en  faveur  des  anciens  régiments  de  dra- 
gons. Il  se  souvenait  de  la  mesure  désastreuse  prise  à 
leur  égard,  lors  de  la  réforme  de  1737,  à  Tinstigation  du 
cardinal  de  Fleury.  Par  cette  économie  mal  entendue 
dont  le  cardinal  donna  si  souvent  la  preuve  durant  son 
long  ministère,  les  compagnies  de  dragons  avaient  été 
ramenées  au  chiffre  de  25  hommes,  dont  15  à  cheval  et 
10  à  pied,  ce  qui  «  avait  mis  les  régiments  au  point  de 
leur  destruction  ». 

Le  mémoire  que  le  maréchal  de  Belle-Isle  adressa  au 
comte  d'Argenson  en  1748  reproduit,  en  les  abrégeant, 
les  considérations  développées  dans  le  mémoire  de  1733. 
Toutefois,  comme  il  s'y  joint  quelques  détails  nouveaux 
et  dignes  de  remarque,  nous  avons  cru  devoir  pubUer 
ces  deux  mémoires  intégralement. 

Les  lecteurs  de  la  Revue  d'Histoire  ne  les  liront  peut- 
être  pas  sans  intérêt  à  l'heure  où  se  fait  jour  un  courant 
d'opinions  qui  demande  à  notre  cavalerie  un  emploi  plus 
large  et  plus  fréquent  du  combat  à  pied,  en  se  basant  sur 
Fexpérience  d'une  guerre  récente  et  sur  les  leçons  du 
passé  (1).  Les  vœux  se  réunissent  en  grand  nombre  pour 


(1)  Voir  entre  autres  publications,  Tétude  intitulée  :  Cavaliers  et 
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que  nos  cavaliersy  pleins  de  confiance  dans  leur  excel- 
lente carabine,  renouvellent  les  exploits  des  dragons  de 
Turenne  et  participent  à  la  même  renommée  qui,  dans 
les  échanges,  au  XVIP  siècle,  faisait  compter  un  dragon 
pour  deux  soldats. 

S. 


Dragons,  dans  la  Bévue  des  Deux-Mondes  du  15  décembre  1902  et  du 
i^' janvier  1903;  Alerte,  de  M.  le  commandant  Lucas,  et  La  Nouvelle 
Doctrine,  du  même  officier;  La  Cavalerie  de  V avenir,  dans  la  Bévue  de 
Cavalerie  de  décembre  1903,  etc 
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Mémoire  sur  les  dragons 


(1) 


J*ai  pris  la  liberté  de  représenter  combien  il  était  néces- 
saire de  faire  plus  tôt  que  plus  tard  une  ordonnance  ou  règle- 
ment qui  fixki  une  uniformité  de  service,  tant  en  campagne 
que  dans  les  places,  pour  Tinfanterie,  de  même  que  ses  mou- 
vements, évolutions  et  maniement  des  armes  (2). 

J'ai  représenté  pareillement  la  nécessité  d'établir  aussi  un 
service  uniforme  pour  la  cavalerie  et  de  constater  les  mouve- 
ments et  évolutions  qu'elle  doit  faire. 

Le  Ministre  en  a  senti  l'utilité  et  parait  déterminé  à  en 
ordonner  l'exécution  que  j'ose  dire  ne  pouvoir  être  trop 
prompte. 

Les  mêmes  motifs  de  l'utilité  et  du  bien  du  service,  qui 
m*ont  déterminé  à  faire  ces  représentations,  et  la  connais- 
sance plus  intrinsèque  que  j'ai  de  l'esprit  et  de  l'usage  que 
Ton  peut  et  doit  faire  des  dragons  (ayant  Thonneur  d'en 
être  mestre  de  camp  général  depuis  25  ans  et  de  servir  dans 
ce  corps  depuis  près  de  29),  m'obligent  encore  plus  étroite- 
ment de  représenter  combien  il  est  nécessaire  de  régler  non 
seulement  leurs  services  et  évolutions,  soit  dans  les  placer, 
soit  en  campagne,  mais  aussi  de  fixer  leur  état. 

La  façon  de  penser  différente  de  ceux  qui  se  sont  trouvés 
commander  par  accident  les  dragons  dans  les  armées  et  la 


(1)  Du  carton  :  Cavalerie,  Organisation^  dragons,  Arch.  hist.  Ln 
Mémoire  n^est  pas  daté,  mais  rallusioD  du  comte  de  Belle-Isle  à  la  durée 
de  ses  services  daos  le  corps  des  dragons  permet  de  lui  assigner  la  date 
de  1733. 

(2)  Nous  reTÎendrons,  dans  un  prochain  article,  sur  ces  projets  de 
réforme  du  comte  de  Belle-Isle. 
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négligence  de  quelques-uns  de  ceux  qui  ont  été  à  la  tête  de 
ce  corps  ont  tellement  altéré  le  premier  objet  qu'on  a  eu  en 
instituant  les  dragons,  et  ont  occasionné  tant  de  règlements, 
ordonnances  et  décisions  faites  à  leur  sujet  en  différents 
temps,  qui  se  contrarient  de  manière  qu*en  embrouillant 
leurs  différents  services,  cela  a  donné  lieu  à  une  infinité  de 
contestations  également  nuisibles  et  au  bien  de  ce  corps  et  à 
celui  du  service. 

Tout  ce  qui  a  concerné  le  service  des  dragons  est  resté  dans 
le  doute  et  arbitraire.  Les  généraux  d'armée  et  officiers  géné- 
raux, commandant  des  corps  ou  gouverneurs  dans  leurs 
places,  ne  voyant  point  d'ordonnance  ni  de  principes  cer- 
tains, ont  décidé  sur  le  service  des  dragons  suivant  leur 
fantaisie  ou  leurs  préjugés,  ce  qui  a  conduit  le  service  et 
l'usage  de  ce  corps  dans  une  telle  ambiguïté  qu'il  est  resté 
souvent  inutile,  surtout  pour  les  mestres  de  camp  et  lieute- 
nants-colonels qui,  pour  éviter  des  disputes  et  discussions, 
ont  souvent  passé  des  campagnes  entières  sans  faire  de  service. 

Ce  qui  s'est  passé  au  commencement  de  la  Régence,  lors- 
que le  Roi  vit  le  régiment  Colonel-Général  de  cavalerie  et  les 
dragons  d'Orléans,  et  ce  qui  s'est  renouvelé  depuis  dans  les 
derniers  camps  de  paix,  montre  encore  la  nécessité  de  remé- 
dier à  cet  abus  dont  les  suites  seraient  infiniment  plus  dange- 
reuses si  le  Ministre  n'y  apportait  pas  le  remède  nécessairu 
avant  l'ouverture  d'une  guerre.  Pour  cet  effet,  je  vais  rap- 
porter ici  sommairement  ce  qui  a  donné  lieu  à  l'établissement 
du  corps  des  dragons  en  Europe  et  puis  en  France,  les  avan- 
tages que  l'on  en  a  retirés,  le  meilleur  usage  que  je  croîs  que 
Ton  doit  en  faire  et  l'expédient  que  je  propose  en  consé- 
quence pour  couper  court  à  toutes  les  discussions  passées,  et 
prévenir  toutes  celles  à  venir,  mettre  le  Roi  en  état  de  tirer 
une  extrême  utilité  de  leur  service,  maintenir  ce  corps  dans 
la  haute  réputation  qu'il  s'est  acquise  en  Europe  et  le  rendre 
également  respectable  et  formidable  à  tous  nos  voisins,  lors- 
qu'ils deviendront  nos  ennemis. 

C'est  Gustave- Adolphe  qui  a,  le  premier,  fait  usage  à  cheval 
d'un  nombre  de  soldats  et  de  volontaires  choisis  par  distinc- 
tion dans  toute  son  Infanterie  pour  se  porter  plus  diligem- 
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ment  avec  ce  corps  aux  lieux  qu'il  voulait  surprendre  (1).  Le 
hasard  lui  en  fournit  l'idée  dans  la  première  invasion  qu'il  fit 
en  Allemagne.  Un  nombre  considérable  de  soldats  de  ses 
troupes  étant  allés  en  maraude,  sur  des  chevaux  qu'ils 
avaient  enlevés  dans  la  campagne,  forcer  et  piller  un  château 
défendu  par  une  bonne  garnison,  d'où  ils  revinrent  chargés 
de  butin  dans  les  vingt-quatre  heures,  quoique  ledit  château 
fut  éloigné  du  camp  de  dix  grandes  lieues,  Gustave,  surpris 
de  leur  diligence,  et  admirant  le  courage  avec  lequel  ils 
s'étaient  rendus  maîtres  de  cette  forteresse,  leur  fit  grâce,  et, 
réfléchissant  tout  de  suite  aux  avantages  qu'il  pouvait  tirer 
de  cette  espèce  de  troupes,  il  employa  sur-le-champ  les 
maraudeurs,  montés  sur  leurs  mômes  chevaux,  pour  une 
expédition  qui  lui  réussit  par  Textréme  diligence  qu  il  y 
apporta,  et  depuis,  il  eut  toujours  un  corps  de  3,000  ou  4,000 
de  ces  sortes  de  fantassins  choisis  à  cheval,  qui  furent 
nommés  dragons. 

Les  maréchaux  de  Rantzau,  de  Guébriant,  de  Gassion  et 
de  La  Ferté,  qui  furent  envoyés  successivement  par  le  car- 
dinal de  Richelieu  sous  les  ordres  de  Gustave  en  Allemagne, 
ayant  été  témoins  des  belles  actions  de  ces  dragons  et  des 
entreprises  extraordinaires  que  faisait  journellement  avec 
eux  le  roi  de  Suède,  en  ramenèrent  avec  eux  en  France.  Le 
maréchal  de  Gassion  en  avait  une  compagnie  h  la  tète  do  sou 
régiment  de  cavalerie,  et  le  maréchal  de  La  Ferté  une,  beau- 
coup plus  nombreuse,  à  la  tête  de  son  régiment  d'infanterie. 
Ce  dernier  s'en  servait  comme  de  grenadiers  à  cheval  ;  ils 
étaient  montés  sur  les  chevaux  que  l'on  pillait  sur  les  ennemis 
en  entrant  en  campagne,  que  Ton  revendait  quand  elle  était 
finie. 

Ces  dragons  de  La  Ferté,  dans  la  fin  de  la  guerre  qui  pré- 
céda la  paix  des  Pyrénées,  firent  plusieurs  actions  hardies  et 


(I)  ce  Nous  ne  croyons  pas  beaucoup  nous  avancer,  écrit  le  général 
Susane  dans  son  Histoire  de  la  Cavalerie  française,  en  disant  que  l'inven- 
tion des  dragons  n'appartient  ni  à  Gustave-Adolphe,  ni  au  maréchal 
de  Brissac  ;  qu'elle  appartient  aux  soldats  de  tous  les  temps  et  de  tous 
les  pays,  et  surtout  aux  soldats  aventuriers  du  moyen  âge.  »  Les  dra- 
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extraordinaires  par  la  diligence  de  leur  exécution  qui,  étant 
venues  à  la  connaissance  du  feu  Roi,  lui  donnèrent  lieu  d'ap- 
prendre le  cas  et  Tusage  qu  en  faisait  le  roi  Gustave  et  lui 
firent  naître  l'idée  d'en  créer  un  régiment  sous  le  nom  de 
mousquetaires  à  cheval,  dits  dragons,  qui  fut  nommé  le  régi- 
ment Royal,  lequel  fut  formé  des  dragons  qui  étaient  à  la 
télé  du  régiment  de  La  Ferlé. 

Ce  régiment  Royal  ne  fut  monté  que  sur  des  bidets  et  d'ail- 
leurs armé,  équipé  et  discipliné  en  tout  comme  une  troupe 
d'infanterie.  Ils  servirent  si  utilement  et  avec  tant  de  distinc- 
tion à  la  guerre  qui  précéda  celle  de  Hollande  que  M.  de 
Louvois  proposa  au  Roi  d'augmenter  ce  corps,  ce  qui  donna 
lieu  à  la  créalion  de  colonel  général  des  dragons,  dont  le  Roi 
gratifia  M.  de  Lauzun.  On  tira  la  Colonelle  du  régiment 
Royal  pour  en  faire  la  Générale,  et  il  y  eut  alors  deux  régi- 
ments de  dragons,  savoir  le  Colonel-Général  et  le  Royal  qui 
avaient  chacun  16  compagnies  de  60  hommes.  Ces  dragons 
continuèrent  à  servir  si  utilement  qu'à  la  fin  de  la  campagne 
de  1672,  M.  de  Louvois  créa  quatre  régiments  de  dragons 
de  12  compagnies  chacune  à  60  hommes.  On  tira  du 
Colonel-Général  et  du  Royal  quatre  compagnies  de  chacun, 
qui  formèrent  la  tête  de  ces  quatre  nouveaux  régiments,  dont 
l'un  fut  appelé  le  régiment  de  la  Reine,  Taulre  le  régiment  du 
Dauphin.  M.  de  Listenois  leva  le  troisième  en  Franche-Comté, 
et  M.  de  Fimarcon  le  quatrième  en  Languedoc. 

En  1673,  M.  le  comte  de  Tessé,  depuis  maréchal  de  France, 
eut  aussi  commission  pour  en  lever  un  septième  régiment 
sous  son  nom. 

Ces  sept  régiments  servirent,  quoique  tout  nouvellement 
levés,  avec  tant  de  courage  et  de  distinclion  que  Ton  en  leva 
jusqu'au  nombre  de  quatorze  qui  furent  conservés  et  entre- 
tenus À  la  paix  de  1678. 

On  créa  la  charge  de  mcslre  de  camp  général  pour  M.  de 


gODS  se  rattachent  directement  aux  argoulets  et  aux  arquebusiers  n 
chsTal  du  XV1«  siècle,  et  aux  carabins  du  début  du  XVU*  siècle. 
Voir,  sur  leur  origine,  l'excellente  Histûire  générale  des  dragons,  de 
M.  le  capitaine  Choppin. 
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Tessé,  en  supprimant  celle  des  carabins,  dont  la  compagnie 
forma  la  Mestre-de-Camp  et  donna  par  ce  moyen  rang  à 
son  régiment  après  le  Colonel-Général  et  avant  tous  les  autres 
plus  anciens. 

Pendant  tout  ce  temps,  les  dragons  ne  furent  employés  qu'à 
pied  et  ne  se  servirent  de  leurs  chevaux  que  pour  être  portés 
plus  diligemment  d*un  lieu  à  un  autre,  et  s'ils  eurent  quelques 
actions  à  cheval  où  ils  ne  laissèrent  pas  de  battre  la  cavalerie 
ennemie,  ce  ne  fut  que  par  hasard.  La  base  de  leur  service 
était  à  pied,  et,  comme  ils  étaient,  par  cette  raison  continuel- 
lement à  la  tète  ou  mêlés  avec  Tinfanterie,  ce  qui  donna 
lieu  à  des  contestations  pour  le  commandement  et  la  pré- 
séance, le  Roi,  par  son  ordonnance  du  !25  juillet  1665,  régla 
«  que  le  régiment  Royal-Dragons  et  autres  de  cette  qualité 
qui  pourraient  être  après  mis  sur  pied,  tiendront  rang  dans 
l'infanterie  en  toute  marche,  logement,  garde  et  autres  fonc- 
tions militaires,  du  jour  et  date  de  leur  création  et  établisse- 
ment, et  qu'ils  seront  réputés  du  corps  de  ladite  infan- 
terie » . 

Depuis  cette  ordonnance  jusqu'à  la  guerre  de  1688,  les 
dragons  furent  toujours  réputés  infanterie  et  prirent  partout 
rang  avec  elle  par  ancienneté  de  régiment. 

M.  de  Louvois,  plein  des  belles  actions  qu'avaient  faites  les 
dragons  et  de  Tutilité  dont  ils  pouvaient  être,  en  augmenta  si 
considérablement  le  nombre  de  régiments  à  la  guerre  de  1688 
qu'il  y  en  eut  jusques  à  43. 

Ce  nombre  excessif  de  dragons  obligea  les  généraux  des 
armées  à  s'en  servir  à  cheval,  non  seulement  dans  les  déta- 
chements, convois  et  autres  services,  mais  aussi  à  les  placer 
sur  Tordre  de  bataille  dans  les  lignes  aux  ailes  de  cavalerie. 
Le  service  que  les  dragons  rendirent  à  cheval,  en  plusieurs 
occasions  où  ils  se  distinguèrent,  fit  juger  qu'on  pouvait  les 
employer  aussi  utilement  sur  le  pied  de  cavalerie  qu'ils 
l'avaient  été  jusque-là  comme  infanterie. 

Ce  nouveau  genre  de  service  donna  occasion  à  l'ordon- 
nance du  l^c  décembre  1689,  par  laquelle  il  fut  réglé  que, 
lorsque  les  régiments  de  cavalerie  et  de  dragons  se  trouve- 
raient ensemble,  ceux  de  cavalerie  prendraient  toujours  la 
droite;  que,   cependant,  Tofficier  commandant  tout  le  corps 
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pourrait  les  faire  marcher  à  la  tête  ou  à  la  queue,  ou  les 
mêler  parmi  les  troupes  de  cavalerie  comme  il  le  jugerait  à 
propos;  qu'au  surplus,  les  ofdciers  de  cavalerie  et  de  dragons 
de  pareil  grade  tiendraient  rang  entre  eux  de  la  date  de  leurs 
commissions,  de  manière  cependant  que,  lorsqu'ils  se  trouve- 
raient de  même  jour,  l'officier  de  cavalerie  commanderait  à 
celui  de  dragons. 

Indépendamment  du  rang  que  ce  dernier  règlement  donnait 
aux  dragons  avec  la  cavalerie,  ils  conservèrent  toujours  avec 
l'infanterie  celui  qui  leur  avait  été  accordé  par  Tordonnance 
de  1665,  en  sorte  qu*ils  étaient  réputés  infanterie  en  garnison 
et  cavalerie  en  campagne. 

Ces  dispositions  furent  indirectement  changées  par  celles 
du  30  juillet  4695  portant  «  que  lorsque  des  officiers  d'infan- 
terie, de  cavalerie  et  de  dragons  se  trouveraient  ensemble, 
ceux  d'infanterie  à  grade  égal  commanderaient  préférable- 
ment  à  ceux  de  cavalerie  et  de  dragons  dans  une  place  fermée, 
et  que  ceux  de  cavalerie  et  de  dragons  commanderaient  pré- 
férablcment  à  ceux  d'infanterie  lorsqu'ils  seraient  en  cam- 
pagne, que  les  officiers  de  dragons  devraient,  au  surplus, 
obéira  ceux  de  cavalerie  lorsque  leurs  commissions  seraient 
de  même  jour  ». 

Ce  fut  la  multiplicité  des  régiments  de  dragons  à  cheval  et 
la  façon  de  penser  de  M.  le  maréchal  de  Tessé,  pour  lor.s 
général  des  dragons,  qui  lui  fit  préférer  le  service  achevai  au 
service  à  pied,  et  qui  donna,  par  cette  faute,  une  atteinte  très 
préjudiciable  au  bien  et  à  l'utilité  du  service  et  à  l'esprit 
primordial  de  l'établissement  de  ce  corps. 

Quoique  l'ordonnance  de  1695  ne  déroge  point  à  celle  de 
1665  qui  créa  les  dragons  sur  le  pied  d'infanterie,  que  même 
il  n'en  soit  fait  aucune  mention,  cependant  elle  en  renverse 
absolument  les  dispositions  puisque,  si  le  rang  des  régiments 
de  dragons  subsistait  avec  ceux  d'infanterie  du  jour  de  leur 
création,  comme  il  est  porté  par  l'ordonnance  de  1065,  tout 
capitaine  de  dragons  d'un  régiment  plus  ancien  commande- 
rait sans  difficulté  dans  les  places  à  tout  capitaine  d'un  régi- 
ment d'infanterie  moins  ancien,  au  lieu  que,  suivant  l'ordon- 
nance de  1095,  tout  capitaine  d'infanterie  y  commande  indis- 
tinctement tout  capitaine  de  dragons. 
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L*ordonnance  de  1689  avait  donné  en  campagne  la  préfé- 
rence aux  officiers  de  cavalerie  sur  cenx  de  dragons  lorsque 
leurs  commissions  étaient  de  même  jour,  mais  la  supériorité 
que  les  dragons  conservaient  sur  la  cavalerie  dans  les  places 
et  l'égalité  avec  laquelle  ils  y  roulaient  avec  l'infanterie  les 
dédommageaient  delà  subordination  de  campagne. 

Il  ne  parait  pas  jnste  que  le  double  service  auquel  on  a 
assujetti  les  dragons,  par  rapport  à  Tutilité  que  Ton  en  a 
retirée  en  les  employant  dans  tous  les  sièges  sur  le  pied  d'in- 
fanterie, et  dans  les  armées  également  à  pied  et  comme  cava- 
lerie,  leur  ait  fait  perdre  les  avantages  qui  leur  avaient  été 
accordés  par  leur  institution  lorsque  leur  service  était  simple 
et  déterminé  comme  infanterie. 

Comme  c'est  ce  service  à  pied  qui  est  le  véritable  objet  de 
l'institution  des  dragons,  que  c'est  par  là  qu'ils  ont  rendu  des 
services  si  utiles  et  acquis  tant  de  réputation,  que  ce  n'est  que 
fortuitement  et  par  une  option  mal  entendue  de  M.  le  maré- 
chal de  Tessé  et  par  la  trop  grande  quantité  de  régiments  de 
dragons  que  Ton  s'est  trouvé  en  quelque  manière  forcé  à  s'en 
servir  sur  le  pied  de  cavalerie,  il  convient  plus  tût  que  plus 
tard  de  ramener  les  choses  à  leur  origine.  Ce  parti,  en  pro- 
curant le  bien  et  Tavaniago  du  service  du  Koi,  coupera  court 
en  même  temps  à  toutes  les  discussions  de  préséances  et  de 
prérogatives  de  charges  qu'il  y  a  eu  dans  la  derniiTc  guerre 
et  préviendra  toutes  celles  qui  naîtront  à  l'infini  à  l'avenir. 

Je  pense  que  Ton  peut  remplir  ces  deux  objets  en  exécu- 
tant ce  que  je  propose. 

jre  proposition.  —  C'est  un  principe  certain  en  toutes 
affaires  et  surtout  en  maxime  d'état  qu'on  doit  employer 
chaque  chose  et  chacun  à  ce  à  quoi  il  est  le  meilleur  et  le 
plus  propre. 

2^  proposition,  —  Les  dragons  sont  infiniment  meilleurs  et 
plus  assurés  du  succès  lorsqu'ils  sont  employés  à  pied  que 
quand  ils  sont  à  cheval. 

Conséquence.  —  Donc,  il  n'y  a  pas  à  balancer  à  se  servir 
des  dragons  par  préférence  à  pied  qu'à  cheval. 

Preuve.  —  Je  ne  crois  pas  qu'il  soit  nécessaire  de  raisonner 
pour  faire  convenir  de  la  vérité  de  ma  première  proposition* 
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pourrait  les  faire  marcher  fi  la  tête  ou  à  la  queue,  ou  les 
mêler  parmi  les  troupes  de  cavalerie  comme  il  le  jugerait  à 
propos  ;  qu'au  surplus,  les  ofticiers  de  cavalerie  et  de  dragons 
de  pareil  grade  tiendraient  rang  entre  eux  de  la  date  de  leurs 
commissions,  de  manière  cependant  que,  lorsqu*ils  se  trouve- 
raient de  même  jour,  l'officier  de  cavalerie  commanderait  à 
celui  de  dragons. 

Indépendamment  du  rang  que  ce  dernier  règlement  donnait 
aux  dragons  avec  la  cavalerie,  ils  conservèrent  toujours  avec 
l'infanterie  celui  qui  leur  avait  été  accordé  par  Tordonnance 
de  1665,  en  sorte  qu'ils  étaient  réputés  infanterie  en  garnison 
et  cavalerie  en  campagne. 

Ces  dispositions  furent  indirectement  changées  par  celles 
du  30  juillet  1695  portant  «  que  lorsque  des  oflîciers  d'infan- 
terie, de  cavalerie  et  de  dragons  se  trouveraient  ensemble, 
ceux  d'infanterie  à  grade  égal  commanderaient  pr(!;férable- 
ment  à  ceux  de  cavalerie  et  de  dragons  dans  une  place  fermée, 
et  que  ceux  de  cavalerie  et  de  dragons  commanderaient  pré- 
férablement  à  ceux  d'infanterie  lorsqu'ils  seraient  en  cam- 
pagne, que  les  officiers  de  dragons  devraient,  au  surplus, 
obéir  à  ceux  de  cavalerie  lorsque  leurs  commissions  seraient 
de  même  jour  ». 

Ce  fut  la  multiplicité  des  régiments  de  dragons  à  cheval  et 
la  façon  de  penser  de  M.  le  maréchal  de  Tessé,  pour  lors 
général  des  dragons,  qui  lui  fit  préférer  le  service  à  cheval  au 
service  à  pied,  et  qui  donna,  par  cette  faute,  une  atteinte  très 
préjudiciable  au  bien  et  à  l'utilité  du  service  et  à  l'esprit 
primordial  de  l'établissement  de  ce  corps. 

Quoique  l'ordonnance  de  1695  ne  déroge  point  à  celle  de 
1665  qui  créa  les  dragons  sur  le  pied  d'infanterie,  que  même 
il  n'en  soit  fait  aucune  mention,  cependant  elle  en  renverse 
absolument  les  dispositions  puisque,  si  le  rang  des  régiments 
de  dragons  subsistait  avec  ceux  d'infanterie  du  jour  do  leur 
création,  comme  il  est  porté  par  l'ordonnance  de  1065,  tout 
capitaine  de  dragons  d'un  régiment  plus  ancien  commande- 
rait sans  difficulté  dans  les  places  à  tout  capitaine  d'un  régi- 
ment d'infanterie  moins  ancien,  au  lieu  que,  suivant  l'ordon- 
nance de  1695,  tout  capitaine  d'infanterie  y  commande  indis- 
tinctement tout  capitaine  de  dragons. 
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L'ordonnance  de  1689  avait  donné  en  campagne  la  préfé- 
rence aux  officiers  de  cavalerie  sur  ceux  de  dragons  lorsque 
leurs  commissions  étaient  de  même  jour,  mais  la  supériorité 
que  les  dragons  conservaient  sur  la  cavalerie  dans  les  places 
et  l'égalité  avec  laquelle  ils  y  roulaient  avec  l'infanterie  les 
dédommageaient  delà  subordination  de  campagne. 

11  ne  parait  pas  juste  que  le  double  service  auquel  on  a 
assujetti  les  dragons,  par  rapport  à  l'utilité  que  Ton  en  a 
retirée  en  les  employant  dans  tous  les  sièges  sur  le  pied  d'in- 
fanterie, et  dans  les  armées  également  à  pied  et  comme  cava- 
lerie, leur  ait  fait  perdre  les  avantages  qui  leur  avaient  été 
accordés  par  leur  institution  lorsque  leur  service  était  simple 
et  déterminé  comme  infanterie. 

Comme  c'est  ce  service  à  pied  qui  est  le  véritable  objet  de 
l'institution  des  dragons,  que  c'est  par  là  qu'ils  ont  rendu  des 
services  si  utiles  et  acquis  tant  de  réputation,  que  ce  n'est  que 
fortuitement  et  par  une  option  mal  entendue  de  M.  le  maré- 
chal de  Tessé  et  par  la  trop  grande  quantité  de  régiments  de 
dragons  que  l'on  s'est  trouvé  en  quelque  manière  forcé  à  s'en 
servir  sur  le  pied  de  cavalerie,  il  convient  plus  tôt  que  plus 
tard  de  ramener  les  choses  à  leur  origine.  Ce  parti,  en  pro- 
curant le  bien  et  l'avantage  du  service  du  Koi,  coupera  couii 
en  même  temps  à  toutes  les  discussions  de  préséances  et  de 
prérogatives  de  charges  qu'il  y  a  eu  dans  la  dernière  guerre 
et  préviendra  toutes  celles  qui  naîtront  à  l'infini  à  l'avenir. 

Je  pense  que  Ton  peut  remplir  ces  deux  objets  en  exécu- 
tant ce  que  je  propose. 

/re  proposition,  —  C'est  un  principe  certain  en  toutes 
affaires  et  surtout  en  maxime  d'état  qu*on  doit  employer 
chaque  chose  et  chacun  à  ce  à  quoi  il  est  le  meilleur  et  le 
plus  propre. 

2^  proposition,  —  Les  dragons  sont  infiniment  meilleurs  et 
plus  assurés  du  succès  lorsqu'ils  sont  employés  à  pied  que 
quand  ils  sont  à  cheval. 

Conséquence,  —  Donc,  il  n'y  a  pas  à  balancer  à  se  servir 
des  dragons  par  préférence  à  pied  qu'à  cheval. 

Preuve,  —  Je  ne  crois  pas  qu'il  soit  nécessaire  de  raisonner 
pour  faire  convenir  de  la  vérité  de  ma  première  proposition. 
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Les  preuves  de  la  seconde  résultent  de  l'expérience  suivie  et 
réitérée  par  une  infinité  d*actions  et  d'exemples,  laquelle 
expérience  est  la  plus  forte  de  toutes  les  preuves.  Elle  se  tire- 
rait encore  du  raisonnement  et  de  la  démonstration  de  Téqui- 
page  et  de  l'armement  des  dragons. 

Quant  à  Texpérience,  il  n'y  a  qu'à  remonter  au  détail  de 
toutes  les  guerres  qu'a  faites  le  feu  Roi  depuis  leur  création. 
L'on  y  verra  que  les  dragons,  jusques  à  la  guerre  de  1688, 
n'ont  jamais  combattu  qu'à  pied,  en  corps,  excepté  au  combat 
de  Saint-Denis,  où  le  régiment  de  Fimarcon,  après  avoir 
emporté  les  haies  de  la  gauche  l'épée  à  la  main,  à  pied,  et 
chassé  l'infanterie  qui  les  occupait,  furent  tout  de  suite  remis 
à  cheval  pour  remplir  avec  la  cavalerie  un  vide  qui  se  trou- 
vait dans  la  ligne.  Ce  n'était  que  dans  les  détachements  et  à 
la  petite  guerre  que  les  dragons,  qui  se  trouvaient  avec  de  la 
cavalerie,  combattaient  à  cheval.  Ce  n'est  qu'à  la  guerre 
de  i688  que  la  multiplicité  des  régiments  de  dragons,  qui 
furent  alors  levés,  obligea  de  les  mettre  aux  ailes  de  cavalerie 
dont,  par  leur  nombre  d'escadrons,  ils  faisaient  une  grande 
partie.  11  est  vrai  qu'ils  se  sont  bien  comportés  dans  plusieurs 
actions  à  cheval,  mais  il  y  en  eut  plusieurs  aussi  où  ils  n'ont 
pu  résister  à  la  cavalerie  ennemie,  au  lieu  qu'il  n'y  a  aucun 
exemple  que  les  dragons  en  corps,  combattant  à  pied,  ne  se 
soient  pas  toujours  distingués  au  delà  de  ce  qu'on  en  pouvait 
attendre.  Ils  ont  toujours  tout  emporté,  tué  et  vaincu,  et,  si 
quelquefois  ils  n'ont  pas  réussi,  ce  n'a  été  que  par  leur  trop 
petit  nombre  ou  le  peu  d'ordre  avec  lequel  ils  ont  été  con- 
duits. Alors  ils  ont  été  tués,  mais  ils  n'ont  jamais  plié.  A 
Nerwinden,  à  Steinkerque,  à  Luzzara,  à  Cassano,  et  générale- 
ment dans  toutes  les  batailles  où  l'on  les  a  fait  combattre  à 
pied,  ils  s'y  sont  comportés  comme  des  grenadiers  choisis.  Je 
ne  parle  point  en  détail  de  l'attaque  et  la  défense  de  toutes 
les  places  où  les  dragons  n'ont  servi  qu'à  pied.  Tous  les  offi- 
ciers généraux  et  gouverneurs  qui  y  ont  commandé  s'en  sont 
servis  comme  de  grenadiers  (1),  et  les  dragons  ont  si  bien 


(1)  Le  comte  de  Belle-Isle  parle  ici  en  toute  connaissance  de  cause. 
A  la  défense  de  Lille  en  1708,  ses  dragons  furent  employés  sur  le  pied 
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répondu  à  l'honneur  qu'on  leur  faisait  que  rinfanlerie  ne  leur 
a  point  refusé  cet  honneur  de  les  regarder  sur  le  même  pied 
que  ses  grenadiers.  Et,  en  effet,  Tesprit  dans  lequel  Gustave  a 
formé  les  premiers  dragons,  inaité  par  le  feu  Roi  lorsquUl  en 
a  créé  en  France,  s*est  tellement  perpétué  et  transmis  dans  ce 
corps  qu'aujourd'hui  il  n'y  a  pas  un  régiment,  pas  un  officier 
et  pas  un  dragon  qui,  à  pied,  ne  se  croient  invincibles,  au  lieu 
qu'à  cheval  ils  regardent  le  succès  comme  douteux.  Quant  à 
moi,  qui  me  suis  appliqué  non  seulement  à  apprendre  des 
anciens  officiers  du  corps,  dans  lequel  il  y  en  avait  encore 
nombre  de  la  création  quand  j*y  suis  entré  il  y  a  vingt-neuf 
ans,  mais  qui  ai  encore  observé  de  plus  et  en  détail  toutes  les 
actions  qui  se  sont  passées  sous  mes  yeux  ou  à  ma  portée,  je 
suis  convaincu  et  assuré  qu'il  n'y  a  rien,  quelque  difficile  et 
périlleux  qu'il  puisse  être,  qu'on  ne  puisse  entreprendre  avec 
un  corps  de  dragons  à  pied,  et  que  tout  ce  que  l'infanterie  la 
plus  courageuse  peut  exécuter  le  sera  avec  succès  et  certitude 
par  les  régiments  de  dragons  à  pied. 

Celte  seule  façon  de  penser  de  tous  les  dragons,  tant  en 
général  qu'en  particulier,  forme  seule  une  réalité  effective  qui 
ne  permet  pas  de  douter  qu'il  ne  faille  s'en  servir  et  les 
employer  par  préférence  comme  infanterie. 

Après  avoir  démontré  la  preuve  de  Texpérience  et  des 
exemples,  il  faut  venir  à  celle  du  raisonnement. 

Il  ne  manque  à  un  régiment  de  dragons  à  pied,  pour  former 
un  bataillon,  tel  que  l'infanterie,  que  le  nombre,  à  quoi  il  est 
également  nécessaire  et  facile  de  pourvoir. 

Le  dragon  est  armé,  comme  un  soldat,  d'un  fusil  meilleur 
et  plus  choisi,  d'une  baïonnette,  d'une  cartouche,  d'un  four- 


de  grenadiers  par  le  maréchal  de  Boufflers,  qui  faisait  au  Roi  cet  éloge 
de  leur  jeune  colonel,  lors  de  la  capitulation  de  la  ville  :  «  On  ne  peut 
senrir  avec  plus  de  valeur,  de  zèle  et  de  distinction  qu'il  a  fait.  Il  s'est 
trouvé  aussi  à  une  bonne  partie  des  grandes  actions  de  ce  siège  et  y  a 
servi  avec  beaucoup  de  distinction.  Il  a  reçu  une  contusion  très  dange- 
reuse sur  Testomac  d'un  éclat  de  grenade,  dont  il  a  craché  le  sang,  et 
plusieurs  coups  de  mousquet.  Il  mérite  tout  à  fait  d'être  brigadier.  » 
Le  Siège  de  la  ville  et  de  la  citadelle  de  Lille  en  1708,  p.  414. 
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niment  et  d*une  épée;  mais  l'espèce  du  dragon  est  bien  plus 
choisie  :  plus  de  légèreté,  plus  d'activité  et,  par  conséquent, 
plus  de  nerf  et  plus  de  vivacité.  II  n'y  a  qu'à  y  joindre  la 
même  discipline  et  un  exercice  aussi  fréquent  de  toutes  les 
manœuvres  et  évolutions  de  l'infanterie.  Il  faut  nécessaire- 
ment qu'un  tel  bataillon  soit  au  moins  égal  aux  meilleurs  de 
l'infanterie.  Il  s'y  trouvera  un  aussi  grand  nombre  d'officiers, 
ioiis  aussi  choisis,  équipés  et  eurmés  de  même,  car  ce  n'est  que 
par  abus  et  par  négligence  que  les  officiers  de  dragons  n'ont 
plus  de  sponlon. 

Pendant  tout  le  temps  que  M.  de  Boufflers  a  été  à  leur  tête, 
il  a  maintenu  avec  exactitude  Tusage  qu'il  avait  trouvé  établi 
qu'aucun  officier  de  dragons  n'était  jamais  commandé  à  la 
tête  d'une  troupe  à  pied  qu'avec  un  sponton  et  un  hausse-col, 
usage  que  M.  le  maréchal  de  Tessé,  son  successeur,  a  laissé 
peu  à  peu  abolir  parce  que,  mal  à  propos,  il  aimait  mieux  les 
dragons  à  cheval  qu'à  pied. 

Si,  au  contraire,  on  examine  l'armement  et  l'équipage  d  un 
dragon  à  cheval,  on  le  trouvera  en  tout  inférieur  à  la  cava- 
lerie. 

Un  escadron  de  dragons  est  moins  bien  monté.  Le  cheval 
de  dragons  est  moins  élevé  et  a,  par  proportion,  moins  de 
corps  et  moins  de  diamètre.  La  bottine  du  dragon  ne  lui 
permet  pas  de  marcher  aussi  serré  en  escadron  qu'un  cavalier 
qui  a  des  bottes  fortes.  Si  l'on  surmonte  cette  objection,  cons- 
tamment l'escadron  de  dragons  a  moins  de  front,  moins  de 
volume,  moins  de  consistance.  Il  doit  donc  en  même  temps 
être  enfoncé  par  le  poids  et  l'impulsion  plus  forte  de  Tcsca- 
dron  de  cavalerie  et  être  débordé  par  son  plus  grand  front. 
Quant  à  l'équipage  personnel  du  dragon,  son  fusil  et  sa  baïon- 
nette, qu'il  est  habitué  de  regarder  comme  sa  meilleure  arme, 
lui  deviennent  absolument  inutiles  à  cheval.  Ils  ne  servent 
qu'à  l'embarrasser,  et  il  serait  encore  bien  plus  dangereux 
qu'il  s'en  servît.  11  n'a  que  son  épée  par  où  il  soit  égal  aux 
cavaliers  et,  n'ayant  d'ailleurs  qu*un  pistolet,  il  lui  est  infé- 
rieur. Ainsi,  en  total,  il  est  démontré  qu'un  escadron  de  dra- 
gons, également  courageux  et  discipliné  qu'un  de  cavalerie, 
doit  lui  être  inférieur,  à  quoi  il  faut  ajouter  que  l'opinion  et 
l'esprit  génér€d  des  dragons  n'est  point  du  tout  de  combattre 
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en  corps  à  cheval.  Ils  en  sont  aussi  éloignés  qu'ils  aiment  et 
désirent  combattre  à  pied. 

Il  résulte  donc  invinciblement  que,  les  dragons  étant  infini- 
ment meilleurs  et  plus  utiles  pour  le  service  du  Roi  à  pied 
qu'à  cheval,  il  faut  s'en  servir  sur  ce  pied  par  préférence,  les 
remettre  et  les  maintenir  dans  cet  esprit  et  n'en  faire  jamais 
usage  à  cheval  que  par  nécessité  ou  par  occasion. 

Pour  Pexécution  de  ce  premier  objet,  je  propose  de  remettre 
en  vigoear  l'ordonnance  de  1665  qui,  comme  je  l'ai  dit  ci- 
dessus,  n*a  jamais  été  abrogée.  Les  dragons  rouleront,  par 
rang  d'ancienneté  de  régiment,  soit  en  campagne,  soit  en  gar- 
nison, avec  l'iofanterie,  et,  sur  ce  pied,  tout  ofGcîer  de  dra- 
gons, do  pareil  grade,  commandera  celui  de  cavalerie  en 
place  fermée  et  en  sera  commandé  en  campagne  comme  avant 
l'ordonnance  de  1689.  Par  ce  moyen,  aucun  corps  n'aura  à  se 
plaindre;  les  officiers  d'infanterie  rouleront  avec  égalité  avec 
ceux  de  dragons  puisque,  même  en  campagne,  les  officiers 
d'infanterie  de  même  grade  commanderont  ceux  de  dragons 
quand  Us  seront  d'un  plus  ancien  régiment.  La  cavalerie  aura 
ce  qu'elle  a  toujours  souhaité,  qui  est  d'avoir  toute  préséance 
et  commandement  sur  les  dragons,  puisque,  à  grade  égal, 
tout  officier  de  cavalerie  commandera  à  celui  de  dragons  en 
campagne  :  ces  deux  corps  ne  rouleront  plus  ensemble,  auront 
un  service  distinct  et  séparé  et,  par  conséquent,  plus  de  diffi- 
culté ni  de  discussion  avec  les  officiers  généraux  de  l'état- 
major  de  la  cavalerie,  qui  n'auront  pas  plus  à  exiger  des  dra- 
gons que  du  reste  de  l'infanterie. 

Les  dragons,  de  leur  côté,  n'auront  aucun  sujet  de  se 
plaindre  puisqu'on  les  remet  dans  leur  premier  état  et  tels 
qu'ils  ont  été  originairement  établis;  ils  retrouveront  l'avan- 
tage d'avoir  dans  les  places  le  commandement  à  leur  rang 
sur  tonte  l'infanterie  qui  est  de  moins  ancienne  création,  c'est- 
à-dire  sur  les  régiments  levés  depuis  1665  et  1673,  Orléans, 

Condé,  etc Us  auront  celui  de  commander  à  tout  officier 

de  cavalerie  de  grade  égal,  et  si  les  dragons  paraissent  perdre 
en  campagne  en  ce  qu'ils  seront  commandés  à  grade  égal  par 
ceux  de  cavalerie,  dans  la  réalité  et  dans  l'usage  journalier 
ils  ne  perdent  rien  ou  peu  de  cho.se,  puisqu'il  est  très  rare  que 
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les  colonels,  lieutenants-colonels  ou  capitaines  de  différents 
corps,  se  trouvent  détachés  ensemble  sans  un  supérieur.  Il  n'y 
a  que  le  cas  que  ce  supérieur  soit  ou  tué  ou  biessé  dans 
quelque  action  ou  détachement  qui  puisse  faire  tomber  par 
accident  le  commandement  à  Tofficier  de  cavalerie.  Lorsque 
le  général  envoie  des  détachements  à  la  guerre  au-dessus 
de  200  chevaux,  U  les  fait  toujours  commander  par  un  lieute- 
nant-colonel ou  colonel.  En  ce  cas,  nul  embarras  pour  les 
capitaines  de  cavalerie  et  de  dragons. 

Lorsque  Ton  envoie  des  détachements  moins  considérables 
commandés  par  un  capitaine,  il  est  bien  rare,  et  je  n'ai 
presque  jamais  vu  arriver,  que  Ton  envoie  plusieurs  capi- 
taines de  cavalerie  ou  de  dragons  ensemble  sans  supérieur. 
Le  commandement  serait  trop  au  hasard,  et,  comme  ordinai- 
rement il  y  a  dans  les  armées  un  nombre /le  sujets  plus  intel- 
ligents et  plus  habitués  ù  aller  à  la  guerre,  dont  le  général  se 
sert  ordinairement,  quand  il  veut  leur  donner  un  dctachemenl 
plus  nombreux  que  ne  comporte  le  grade  de  capitaine,  qui 
ne  marche  qu*avec  50  ou  60  maîtres,  on  fait  commander  avec 
eux  plusieurs  troupes  de  lieutenants  pour  éviter  que,  parmi 
le  nombre  de  capitaines  qui  seraient  commandés,  il  ne  s'en 
trouve  de  plus  anciens.  Ainsi,  soit  que  les  sujets  de  cette 
espèce  qui  se  trouveront  soient  capitaines  de  dragons  ou  de 
cavalerie,  le  règlement  que  je  propose  n  y  apportera  aucun 
obstacle  ni  changement.  Il  en  sera  de  même  des  officiers 
d*infanterie  :  lorsque  le  général  voudra  envoyer  à  la  guerre 
ou  charger  d'une  commission  un  capitaine  de  dragons  en  qui 
il  aura  confiance,  s*il  juge  à  propos  de  lui  donner  de  l'infan- 
terie, il  ne  fera  commander  que  des  lieutenants  à  ses  ordres. 
Même  attention  si  c'est  un  colonel  ou  un  lieutenant-colonel  de 
dragons  qui  soit  commandé.  Ce  que  je  dis  là  n'est  pas  nou- 
veau et  s'est  toujours  pratiqué  pour  toutes  sortes  d'officiers, 
quand  ils  ont  mérité  l'estime  et  la  confiance  des  généraux. 

A  l'égard  du  détail  du  service  des  dragons,  il  n'y  aura  pas 
plus  d'embarras  ni  de  difficulté.  Il  a  été  créé  pour  être  un 
corps  distinct  et  séparé  de  l'infanterie,  comme  de  la  cavalerie, 
sous  l'autorité  du  colonel  général  et  depuis  du  mestre  de 
camp  général.  Il  aura  son  état-major  dans  les  camps  et 
armées  comme  par  le  passé.  En  l'absence  du  colonel  général 
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OU  du  mestre  de  camp  général,  rancien  brigadier  ou  mestre 
de  camp  commandera  le  corps  ;  le  major,  le  plus  ancien  en 
commission  ou  du  plus  ancien  régiment,  en  fera  le  détail  à 
l'ordinaire,  si  la  Cour  n'en  a  pas  nommé  un  en  particulier.  Ce 
major  général  des  dragons  ne  recevra  l'ordre  et  le  mot  que 
du  général  ou  des  officiers  généraux  de  jour,  et  il  se  tiendra 
en  relation  et  en  concert  avec  le  major  général  de  l'infanterie 
et  le  maréchal  des  logis  de  la  cavalerie  pour  le  détail  et  le 
calcul  des  gardes  et  détachements. 

Le  colonel  général  de  la  cavalerie  n'aura  plus  rien  à  dire  ni 
à  exiger  des  dragons,  qui  ne  rouleront  plus  avec  la  cavalerie 
et  ne  seront  à  son  égard  que  comme  des  régiments  d'infan- 
terie, sur  lesquels  il  n'a  aucune  prétention  lorsqu'il  y  a  des 
détachements  et  troupes  de  cavalerie  subordonnés  à  un 
officier  de  grade  supérieur  d'infanterie  en  campagne. 

11  serait  aisé  de  faire  voir  qu'il  n'y  aurait  pas  plus  de  diffi- 
culté avec  lé  colonel  général  de  l'infanterie,  s'il  y  en  avait 
encore  un,  mais,  comme  il  n'y  en  a  point  et  qu'il  n'y  a  pas 
d'apparence  que  l'on  en  rétablisse  sitôt,  j'ai  cru  inutile  d'en 
parler  ici,  ce  mémoire  étant  déjà  assez  long. 

Je  crois  avoir  démontré  ce  que  je  m'étais  proposé,  savoir  : 
que  le  corps  de  dragons  n'a  été  originairement  que  de  l'infan- 
terie choisie  à  cheval;  que  sur  ce  pied^  c'est  une  troupe  dis- 
tinguée par  mille  actions  courageuses,  plus  glorieuses  les 
unes  que  les  autres  ;  que  le  Roi  en  fera  un  usage  infiniment 
plus  utile  pour  son  service  à  pied  qu'à  cheval,  et  qu'en  les 
employant  par  préférence  sur  ce  pied  l'on  coupe  court  h  toute 
discussion  et  difficulté.  C'est  sur  ce  principe  que  je  propose  un 
projet  d'instruction  (1)  pour  régler  leur  service  tant  en  cam- 
pagne que  dans  les  places  ainsi  qu'il  est  ci-joint  écrit  à  mi- 
marge  pour  que  le  Ministre,  après  l'avoir  fait  examiner  par 
qui  il  jugera  à  propos,  le  corrige,  y  ajoute  ou  retranche  ce 
qu'il  croira  pour  le  mieux. 

Pour  prévenir  tous  les  inconvénients  dont  j'ai  parlé  ci- 
dessus,  qui  ont  donné  lieu,  par  la  multiplicité  des  régiments 


(I)  Ce  projet  d'iostruction  n'a  pas  été  retrouvé. 
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de  dragons,  à  les  faire  sortir  peu  à  peu  de  leur  première  insti- 
tutioD,  je  pense  qu* il  ne  faut  jamais  en  augmenter  le  nombre. 
Les  quinze  régiments  que  le  Roi  entretient  sont  suffisants 
pour  quelque  corps  de  troupes  qu'il  plût  au  Roi  de  mettre 
sur  pied,  mais  ils  ne  sont  pas  assez  nombreux  ni  assez  forts 
pour  rendre  les  services  auxquels  ils  doivent  être  employés. 
Il  convient  de  les  mettre  à  16  compagnies,  de  même  qu'un 
bataillon,  sauf  à  faire  les  compagnies  plus  ou  moins  fortes, 
suivant  les  circonstances.  Ce  projet,  que  je  regarde  comme 
indispensable,  peut  s'exécuter  sans  grande  augmentation  de 
dépenses.    J'en    donnerai    un    mémoire    détaillé   quand   le 
Ministrele  jugera  à  propos.  Je  prends  la  liberté  de  répéter 
qu'en  exécutant  ce  que  je  propose,  le  Roi  aura  dans  les  dra- 
gons   un   corps  de    troupes  d'élite    propre  à  toutes  sortes 
d*usages  et  d'où  il  tirera  des  services  infinis  en  toutes  sortes 
de  temps  et  en  toutes  espèces  d'occasions  et  de  circonstances, 
au  lieu  que,  les  laissant  dans  l'état  où  ils  sont,  il  n'en  peut 
être  fait  usage  k  pied,  en  campagne,  avec  succès,  qu'en  détail 
et  par  détachement,  les  régiments   étant  trop  faibles  pour 
former  un  bataillon,  et  l'on  perd  toute  la  force  et  tout  le 
mérite  qu'a  une  troupe  lorsqu'elle  combat  en  corps  sous  ses 
drapeaux  et  étendards.  A  quoi  il  faut  ajouter  que  les  dragons 
fournissent  toujours  beaucoup  plus  de  détachements  qu'aucun 
autre  corps,  ce  qui  exige  d'autant  plus  de  les  rendre  plus 
nombreux  pour  qu'à  tout  événement  ils  puissent  toujours 
former  un  bataillon  raisonnable. 
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Mémoire  sur  les  dragons 


U) 


L'insiitulion  primitîye  des  dragons  a  été  d'avoir  un  corps 
d'infanterie  à  cheval  plus  facile  à  transporter  avec  diligence 
dans  les  liens  où  Ton  en  devait  faire  usage  pied  à  terre.  Gus- 
tave-Adolphe est  le  premier  qui  s'est  servi  de  cette  espèce  de 
troupes,  à  qui  il  donna  le  nom  de  dragons.  Le  maréchal  de 
La  Ferté,  qui  servait  dans  Tarmée  de  ce  prince,  témoin  des 
grands  services  que  rendirent  les  dragons,  en  ramena  avec 
lui  en  France  deux  cents  que  le  Roi  entretint,  marchant  à  la 
tête  du  régiment  de  La  Ferté.  L'on  en  forma  peu  après  un 
régiment  qui  est  aujourd'hui  le  RoyaUDragons,  dont  M.  le 
duc  de  Lauzun  fnt  le  colonel.  Ce  régiment  servit  si  bien  qu'on 
résolut  d'en  former  un  corps  plus  considérable.  L'on  créa  la 
charge  de  colonel  général,  et  on  leva  six  régiments  qui  ser- 
virent avec  tant  de  distinction  que  successivement  on  en  créa 
jusqu'à  quatorze.  Les  compagnies  étaient  de  60.  L*on  ne  s'en 
servait,  suivant  l'institution  de  Gustave-Adolphe,  qu'à  pied,  et 
du  temps  de  M.  le  maréchal  de  Boufflers,  qui  succéda  à  M.  de 
Lauzun  à  la  tête  des  dragons,  on  ne  s'en  est  servi  qu'à  pied, 
et  ce  n'a  été  que  par  occasion  qu'ils  ont  combattu  à  cheval  en 
escadrons  ;  et  comme  il  était  tout  naturel  qu'un  corps  com- 
posé d'officiers  choisis  et  de  dragons  aguerris  ne  combattit 
qu'avec  beaucoup  de  courage,  ils  eurent  plusieurs  actions 
heureuses  contre  la  cavalerie  ennemie,  ce  qui  augmenta  beau- 
coup leur  réputation. 

Ce  fut  alors  qu'on  leur  donna  un  rang  fixe  dans  l'infan- 


(1)  Du  carton  :  Cavalerie,  Organisation,  dragons,  Arcb.  hist  Le 
Mémoire  n'est  pas  daté,  maïs  on  peut,  à  la  lecture,  se  rendre  compte 
qu'il  a  été  écrit  aussitôt  après  la  guerre  de  la  Succession  d'Autriche, 
vers  1748. 
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terie  qui  est  Tépoque  de  1673,  immédiatement  avant  le  régi- 
ment d'Alsace,  et  c'est  à  cette  ancienneté  que  les  colonels  et 
capitaines  de  dragons  ont  roulé  et  servi  avec  ceux  d'infan- 
terie dont  ils  avaient  toutes  les  prérogatives.  Us  conservent 
encore  aujourd'hui  celle  d'être  placés  aux  lieutenances  de 
roi,  majorités,  etc.,  comme  le  reste  de  l'infanterie.  Et  comme 
le  Français  est  extrême,  tous  les  particuliers  demandèrent  à 
lever  des  régiments,  et  il  y  en  eut  jusqu'à  45  sur  pied  dans  le 
cours  de  la  guerre  qui  commença  en  1688. 

Ce  qui  était  fort  bon,  réduit  dans  des  termes  raisonnables, 
commença  à  devenir  médiocre  lorsqu'il  fut  trop  multiplié. 
M.  le  maréchal  de  Tessé,  devenu  général  des  dragons  après 
M.  de  Boufflers,  n'en  connaissant  pas  comme  lui  l'esprit  et 
l'usage,  fut  flatté  d'être  à  la  tête  d*un  corps  aussi  nombreux. 
Il  demanda  que  les  dragons  roulassent  avec  la  cavalerie,  de 
même  qu'avec  l'infanterie.  Cette  distinction  attira  la  jalousie 
des  autres  corps  contre  les  dragons,  et,  comme  le  grand 
nombre  de  régiments  qui  étaient  alors  sur  pied  formait  un 
quart  et  souvent  un  tiers  des  troupes  à  cheval  de  l'armée,  il 
fallut  les  mettre  en  ligne  avec  la  cavalerie.  On  trouva  qu'ils 
étaient  montés  sur  de  trop  petits  chevaux  ;  on  leur  en  donna 
de  plus  grands  ;  le  général  de  la  cavalerie  voulut  exercer  sur 
eux  son  autorité.  M.  de  Tessé,  pour  les  en  soustraire,  voulut 
que  les  colonels  ne  fissent  point  de  service  avec  ceux  de  la 
cavalerie,  ce  qui  dégoûta  ceux  qui  avaient  de  la  bonne  volonté 
et  empêcha  ceux  de  même  espèce  d'y  entrer,  et,  insensible- 
ment, ce  corps  si  distingué  et  si  utile  commençait  à  déchoir 
en  sortant  de  son  premier  établissement  lorsque  l'on  fit  la 
paix  à  Ryswick,  en  1697.  On  supprima  tous  les  régiments  de 
nouvelle  création  et  Ton  ne  conserva  que  les  14  anciens. 

En  1701,  les  anciens  brigadiers  de  dragons,  qui  avaient  été 
réformés,  obtinrent  de  M.  de  Chamillart  l'agrément  d'en 
lever  de  nouveaux,  uniquement  dans  la  vue  de  les  vendre 
bien  cher,  étant  à  la  veille  d'être  maréchaux  de  camp,  comme 
ils  le  furent  l'année  d'après.  Ce  Ministre  eut  la  faiblesse  d*y 
consentir,  et  successivement  il  en  leva  un  corps  jusqu'au 
nombre  de  35.  Les  discussions  entre  les  généraux  de  cavalerie 
et  de  dragons  se  renouvelèrent,  de  façon  que  les  colonels  de 
dragons  ne  firent  point  de  service  ni  en  Flandre,  ni  en  Aile- 
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magne.  H  n'y  eut  que  ceux  d'Italie  qui,  y  ayant  presque  tou- 
jours combattu  à  pied,  y  maintinrent  leur  première  réputation 
qu'ils  ont  conservée,  après  la  bataille  de  Turin,  dans  les 
armées  d'Allemagne,  par  l'attention  de  ceux  qui  les  y  ont 
commandés  (i)  jusqu'à  la  paix  de  Rastadt,  que  Ton  réforma 
encore  les  2i  régiments  qui  avaient  été  levés  et  que  Ton 
réduisit  de  nouveau  ce  corps  aux  i4  anciens  régiments.  Us  se 
sont  maintenus  jusqu'à  la  réforme  de  1737,  où  on  les  avait 
mis  au  point  de  leur  destruction  par  la  faiblesse  des  compa- 
gnies et  partie  h  pied  et  à  cheval.  Ce  n'est  pas  la  seule  cause 
qui  a  fait  tort  aux  dragons;  on  se  dispensera  de  les  mettre  ici 
par  écrit,  persuadé  que  M.  le  comte  d'Argenson  ne  les  ignore 
pas. 

Si  les  dragons  avaient  été  maintenus  dans  leur  premier 
état,  le  Roi  n'aurait  pas  eu  besoin  de  lever  cette  quantité  de 
troupes  légères,  qui  ne  peuvent  avoir  jamais  la  même  consis- 
tance. On  peut  encore,  à  l'occasion  de  la  réforme,  remettre 
les  dragons  sur  leur  ancien  pied.  C'est  de  l'infanterie  à  cheval, 
mais  une  infanterie  choisie  qui  doit  exécuter  à  pied  tout  ce 
que  les  meilleures  compagnies  de  grenadiers  pourront  faire 
pour  les  coups  de  main  dans  l'attaque  et  la  défense  des 
places,  avec  l'avantage  que  donnent  le  ralliement  des  éten- 
dards et  l'honneur  de  leur  conservation  dans  les  affaires  qui 
se  passent  en  pleine  campagne. 

Sur  ce  principe,  que  l'on  croit  incontestable,  l'on  pense 
qu'au  lieu  de  faire  la  dépense  de  conserver  les  troupes  légères 
de  nouvelle  création,  il  faut  donner  plus  de  préférence  aux 
dragons  (i).  Il  n'y  avait  que  14  anciens  régiments,  mais  celui 
d'Orléans  et  depuis  le  régiment  du  Roi  ayant  été  formés  aux 
dépens  des  anciens,  et  les  noms  qu'ils  portent  leur  ayant  pro- 


(1)  Entre  autre«,  le  comte  de  Belle -Isle,  qui  servit  à  notre  armée  du 
Rhin,  de  1709  à  1713,  comme  mestre  de  camp  général  des  dragons  et 
brigadier. 

(2)  Maurice  de  Saxe  a  dit  aussi  dans  ses  Rêveries^  chapitre  III, 
article  8  :  u  Les  dragons  doivent  servir  aux  partis,  aux  détachements,  et, 
lorsqu'ils  y  seront  stylés,  ils  vaudront  inûniment  mieux  que  les  hus- 
sards, parce  que,  avec  la  même  légèreté,  ils  ont  plus  de  solidité;  mais 
pour  cela«  il  rautqu*ils  aient  souvent  affaire  avec  Tennemi.  » 
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caré  le  rang  qui  y  est  dû.  Ton  peut  oonserver  ces  16  régi- 
menls,  qu'il  faut  rétablir  à  16  compagnies  à  40  dans  la  môme 
proportion  que  Tinfanterie;  et,  pour  ne  point  s'écarter  du 
principe  très  sage  que  le  Roi  ait  toujours  une  armée  prête  à 
mettre  en  campagne,  on  laisserait  8  ou  tout  au  moins  6  des 
dits  régiments  en  entier  à  cheval,  formant  4  escadrons  et 
1  bon  bataillon,  et  on  mettrait  à  pied  tous  les  autres,  que  l'on 
aurait  grand  soin  d'exercer  pendant  la  paix  dans  leur  ancien 
esprit.  On  déposera  tous  leurs  équipages  dans  des  places  ponr 
les  y  retrouver  lorsqu'on  voudra  les  remettre  à  cheval  en 
faisant  le  fond  de  la  remonte  à  Touverture  de  la  guerre.  Ces 
régiments  auront  un  an  devant  eux  pour  habituer  leurs  dra- 
gons à  monter  et  mener  leurs  chevaux,  lesquels,  étant  déjà 
instruits  de  toutes  les  évolutions  à  pied,  les  exécuteront  bien 
vite  à  cheval,  et  le  Hoi  aura,  à  la  seconde  campagne,  le  nombre 
de  régiments  de  dragons  qu'il  aura  jugé  à  propos  de  remonter, 
et,  sî  la  guerre  se  prolonge,  il  conviendra  de  porter  les  com- 
pagnies à  50  pour  pouvoir  subvenir  à  la  vivacité  du  service 
auquel  les  dragons  doivent  être  exposés  quand  on  en  fera  les 
usages  auxquels  ils  sont  propres. 

Il  y  aura  ensuite  bien  des  détails  à  traiter  concernant  ce 
corps  pour  le  remettre  à  sa  véritable  institution,  mais  comme 
il  ne  s'agit  à  présent  que  de  la  réforme,  ce  n'est  ni  le  temps 
ni  le  lieu  d'en  dire  davantage. 
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dans  la  lutte  engagée  entre  la  France  et  les  puissances 
cçalisées,  la  défaite  de  Tarmée  du  Nord  eût  été  fatale. 
Mais  ïacte  de  guerre  ne  comporte  pas  seulement  la  mise 
en  valeur  de  Thabileté  des  généraux  et  des  moyens 
matériels  dont  les  adversaires  peuvent  disposer;  la 
volonté  de  vaincre^  qui  anime  plus  ou  moins  le  gouver- 
nement et  les  combattants,  exerce  également  sur  Tissue 
des  opérations  une  influence  qu'on  ne  saurait  mécon- 
naître. 

L'importance  relative  de  ce  double  facteur  se  mani- 
feste nettement  pendant  les  guprres  de  la  Révolution, 
car,  malgré  Ténormité  des  fautes  stratégiques  alors 
commises  par  les  alliés,  les  vices  de  notre  système  mili- 
taire ne  nous  auraient  pas  permis  de  profiter  de  ces 
erreurs,  si  Ténergie  des  pouvoirs  publics  et  Texaltation 
produite  par  une  foi  nouvelle  n'avaient  pas  contribué  à 
pousser  les  chefs  et  les  soldats  jusque  sous  le  feu  de 
l'ennemi. 

Il  est  d'ailleurs  très  difficile  de  déterminer  exacte- 
ment la  part  de  succès  qu'il  convient  d'attribuer  à 
Tenthousiasme  des  troupes  comme  à  l'action  du  gouver- 
nement. Les  historiens  ont  émis  sur  ce  sujet  des  opi- 
nions très  différentes,  et  cela  se  conçoit  aisément 
parce  que  les  documents  qui  s'y  rapportent  contiennent 
des  arguments  à  l'appui  des  thèses  les  plus  diverses.  En 
effet,  s'il  plaisait  à  un  auteur  de  glaner  les  actes  de 
dévouement  collectifs  ou  individuels  dont  cette  époque 
est  pour  ainsi  dire  émaillée,  et  de  les  présenter  en 
gerbe,  les  «  Carmagnoles  »  seraient  pareils  à  des  héros 
de  légende.  Mais  si  tel  autre,  préférant  assister  aux 
séances  des  tribunaux  militaires,  se  bornait  à  enregistrer 
les  motifs  des  condamnations  prononcées  par  ceux-ci, 
les  bataillons  de  volontaires  deviendraient  à  ses  yeux 
des  bandes  de  pillards,  vicieux  et  indisciplinés.  Entre 
ces  deux  couleurs  trop  crues,  les  nuances  sont  infinies. 
Le  rôle  militaire  de  la  Convention,  du  Comité  de  Salut 
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public  et  des  Représentants  en  mission  se  prête  de  même 
aux  interprétations  les  plus  variées.  Gela  est  affaire  de 
sincérité,  de  probité  historique  et  de  liberté  d'esprit, 
comme  aussi  d'érudition,  puisque  la  Révolution,  tout  en 
formant  un  bloc,  comprend  des  phases  distinctes  au 
cours  desquelles  les  éléments  dont  il  s'agit  n'eurent 
ni  la  même  puissance,  ni  la  même  efficacité. 

Laissant  à  d'autres  plus  autorisés  le  soin  de  trancher 
cette  délicate  question,  on  se  bornera  à  évaluer  ici, 
autant  que  possible,  l'état  moral  de  nos  troupes  au 
moment  où  Yalenciennes  capitula.  En  outre,  on  rappel- 
lera comment  les  divers  rouages  du  pouvoir  central 
furent  mêlés  à  la  préparation,  à  la  direction,  ou  même 
à  l'exécution  des  opérations  militaires.  L'organisation 
de  l'armée,  la  valeur  technique  de  son  commandement, 
l'intensité  de  sa  volonté  de  vaincre  et  le  mécanisme  qui 
actionna  le  tout  étant  ainsi  connus,  les  enseignements 
ressortiront  clairement  de  l'analyse  des  faits. 

Vétat  moral  des  troupes.  —  On  a  vu,  au  cours  du 
chapitre  précédent,  que,  vers  le  commencement  du  mois 
d'août  1793,  les  liens  de  la  discipline  s'étaient  telle- 
ment relâchés  au  sein  de  l'armée  du  Nord  qu'  ((  ils 
menaçaient  de  se  rompre  (1)  ».  Toutefois,  le  souci  de 
l'équité  exige  que  l'on  n'applique  pas  ce  jugement 
sévère  à  tous  les  soldats  de  cette  armée  indifféremment. 
Ceux-ci  n'étaient  pas  en  effet  dévoués  au  même  degré  à 
la  cause  révolutionnaire,  et  l'on  doit,  pour  être  juste, 
distinguer,  dans  cette  masse,  des  catégories  qui  possé- 
daient une  valeur  militaire  très  différente  de  l'une  à 
l'autre. 


(i)  Ce  «ont  lès  termes  employés  par  Gay  Vernon  dans  ses  Mémoires 
$ur  les  opérations  militaires  des  généraux  en  chef  Custine  et  Bouchard, 
pa^e  iBi.  —  Librairie  Firmin-Didot,  1844. 
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Â  la  fin  de  juillet  1793,  Tarmée  du  Nord  comprenait, 
comme  on  sait,  outre  les  régiments  provenant  de  Tan- 
cienne  armée,  des  bataillons  formés  soit  en  1791,  soit  en 
1792.  Ceux  de  1791  étaient  composés  de  volontaires 
qu'animait  un  patriotisme  ardent,  surexcité  par  Tidéal 
généreux  de  la  Révolution  (1).  Soutenus  par  une  foi 
sincère,  ces  volontaires  ont  déjà  supporté,  pendant 
deux  ans,  les  rudes  épreuves  de  la  vie  de  cam- 
pagne; ils  sont  consacrés  soldats  et  soldats  vraiment 
français,  car  un  «  instinct  mystérieux  et  sacré  (2)  »  les 
a  tenus  en  dehors  des  luttes  politiques.  Associant  inti- 
mement le  devoir  civique  au  devoir  militaire,  ils  se  sont 
refusés  à  l'embauchage  de  Dumouriez  et  la  plupart  sont 
restés  à  la  frontière,  face  à  Tennemi,  pour  y  continuer 
la  guerre  de  délivrance  et  d'afiranchissement.  C'est  à 
cette  phalange  superbe  qu'appartient  Joliclerc,  ce  brave 
paysan  du  Jura  qui,  sans  souci  de  prendre  une  attitude 
vis-à-vis  de  la  postérité,  écrivait  à  sa  mère  ces  lignes 
admirables  :  «  Quand  la  patrie  nous  demande  pour  sa 
défense,  nous  y  devons  voler  comme  je  courrais  à  un 
bon  repas.  Notre  vie,  nos  biens,  nos  facultés  ne  nous 
appartiennent  pas.  C'est  à  la  nation,  à  la  patrie  à  qui 
cela  est, ...  (3)  » 

Quant  aux  bataillons  levés  en  1792,  alors  que  le  décret 
du  11  juillet  eut  déclaré  la  patrie  en  danger,  ils  comp- 
taient dans  leurs  rangs  beaucoup  de  malingres  et 
d'hommes  qui  avaient  été  séduits  par  Tappàt  d'une 
solde  journalière  de  15  sous  (4). 


(1)  Voir  à  ce  sujet  la  conférence  de  M.  Albert  Sorel,  u  L'armée  de  la 
République  »,  publiée  dans  U Armée  à  travers  les  âges,  —  Librairie 
Chapelot,  tome  I«S  1899. 

(2)  Page  195.  U  Armée  à  travers  les  âges, 

(3)  Joliclerc,  volontaire  aux  armées  de  la  BévoiiUion,  page  21.— 
Librairie  académique  Didier,  Paris,  1905. 

(4)  A.  Chuquet,  La  Première  invasion  prussienne,  1792,  pag«  71.  U 


N*  55.  ST  DBS  ARDKNNES.  31 

D^autre  part,  tous  ces  batailioDs  (ceux  de  1791  et  de 
1792)  avaient  reçu  en  mars  et  avril  1793  un  contiDgeut 
très  médiocre  provenant  de  la  levée  des  300,000  hommes. 

«  Si  l'on  vous  dit  que  l'armée  est  organisée,  écrivait 
au  président  de  la  Convention  le  chef  de  bataillon 
Yezu  (1),  on  vous  trompe  ;  si  l'on  vous  dit  que  les  300,000 
hommes  décrétés  sont  rendus  à  leurs  postes,  Ton  vous 
trompe  encore,  car  il  est  bien  démontré  qu'il  n'en  existe 
que  la  moitié  dans  les  armées,  et  dans  ce  nombre,  un 
tiers,  au  yeux  de  la  République  entière,  est  incapable  de 
service.  Les  uns  sont  attaqués  de  maladies  incurables, 
les  autres  sont  imbéciles,  d'autres  borgnes,  bossus,  boi- 
teux. Les  uns  sont  trop  âgés,  les  autres  trop  jeunes  et 
trop  faibles  pour  soutenir  les  fatigues  de  la  guerre  (et  ce 
n*est  pas  le  plus  petit  nombre)  ;  d  autres,  enfin,  sont  si 
petits  que  leurs  fusils  leur  passent  la  tète  d'un  pied. 

((  Yoilà,  citoyen  président,  les  hommes  sur  qui  on  se 
repose  du  salut  de  la  République  ;  et  pourquoi  ?  Parce 
que  les  corps  administratifs,  pour  former  leur  contingent, 
ont  ramassé  dans  les  villes  ce  qu'ils  ont  trouvé,  tous  les 
mauvais  sujets  du  coin  des  rues,  les  gens  sans  aveu  ;  et 
dans  les  campagnes  on  a  recueilli  tous  les  malheureux, 
tous  les  vagabonds,  enfin  tout  ce  qui  pouvait  troubler 
leur  douce  tranquillité.  On  a  presque  tout  fait  marcher 
ou  par  le  sort  ou  par  ai^nt.  Tels  sont  les  hommes  qui 
ont  remplacé  de  braves  soldats » 

L'incorporation  de  telles  recrues  diminuait  donc  sensi- 
blement la  valeur  moyenne  des  bataillons  de  volon- 
taires (2). 


est  entendu  qm'U  y  eut  des  natures  d'élite  parmi  les  Tolontaires  de  1792, 
tel  Frieasse,  dont  on  eoanalt  Tétat  d'âme  grice  à  la  publication  de  son 
JoMrnfd  de  marche  par  M.  Lorédan  Larchey.  —  Paris,  1882. 

(1)  Lettre  publiée  par  Camille  Rousset  dans  Les  Volontaires  de  1791- 
1794,  page  226.  —  Librairie  Didier. 

(2)  Dans  Les  Volontaires  naUonmix,  MM.  Chassin  et  Hennet,  don- 
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Enfin,  la  défaite  de  Nerwinden  (18  mars  1793),  l'éva- 
cuation de  la  Belgique,  la  défection  de  Dumouriez, 
rinutilité  des  tentatives  faites  pour  débloquer  Gondé, 
une  longue  période  d'inaction  et  le  rappel  de  Custine 
(17  juillet  1793)  avaient  certainement  affaibli  la  con- 
fiance de  Farmée  tant  en  elle-même  que  dans  ses 
chefs.  Car,  s'il  est  vrai,  suivant  l'expression  de  Joliclerc, 
que  le  «  soldat  va  comme  on  le  pousse  »,  encore  faut-il, 
pour  alimenter  son  courage,  qu'il  trouve  un  peu  de 
gloire  sur  la  route  périlleuse  où  l'on  conduit  son  patrio- 
tisme et  son  abnégation. 

A  toutes  ces  causes  de  démoralisation  s'ajoutait  éga- 
lement la  détresse  matérielle  qui  sévissait  dans  les 
camps. 

On  ne  saurait  donc  admettre  que  l'armée  du  Nord 
fut  garantie  contre  les  pires  défaillances  uniquement  par 
cette  volonté  de  vaincre  qui,  au  dire  de  certains  écri- 
vains trop  enthousiastes,  aurait  animé  indistinctement 
tous  les  soldats  de  la  Révolution. 

De  sorte  que,  la  force  de  cette  volonté  étant  ainsi 
mesurée  plus  exactement,  le  triomphe  de  nos  armes 
serait  encore  inexpliqué  si  l'on  ne  reconnaissait  pas 
l'heureuse  influence  que  l'énergie  déployée  par  les  pou- 
voirs publics  exerça  sur  les  opérations. 

A  notre  avis  (1),  il  n'est  pas  douteux  que  ce  fut  l'im- 
pulsion vigoureuse  du  gouvernement  révolutionnaire  qui 


neQt  des  indications  sur  le  nombre  des  réquisitionnaires  incorporés 
dans  les  bataillons  dont  ils  ont  fait  Thistoriquc.  Ce  nombre  a  générale- 
ment varié  entre  200  et  300  par  bataillon. 

(1)  Cette  opinion  fut  d*ailieurs  celle  de  l'arcbiduc  Charles  qui  a  écrit 
dans  ses  Mémoires  :  «  Pendant  que  d*un  côté  tout  reposait  sur  la  faiblesse 
et  engendrait  le  désaccord  et  le  malheur,  de  l'autre  s'élevait  une  force 
supérieure  au  point  de  vue  moral  et  physique,  grâce  à  laquelle  den 
opérations  mal  calculées  et  contraires  au  but  à  atteindre  furent  couron- 
nées  d'un  heureux  résultat.  Un  gouvernement  redoutable  mit  en  mouve- 
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rendit  l'armée  du  Nord  capable  d'agir  offensivement,  en 
contraignant  le  commandement  à  profiter  des  fautes  des 
alliés,  alors  que  Tincompétence  professionnelle  et  la 
crainte  des  responsabilités  maintenaient  nos  généraux 
dans  une  absolue  passivité. 

Nous  ne  voulons  pas  ainsi  justifier  la  Terreur  et  pré- 
tendre que  «  le  gouvernement  de  la  peur  par  la  peur  (1  )  )> 
fut  nécessaire  pour  sauver  la  France.  Gela  signifie  sim- 
plement que,  étant  données  les  conditions  de  la  lutte  à 
la  date  du  l"^'  août  1793,  sur  le  théâtre  du  Nord,  Tinter- 
vention  violente  du  pouvoir  central  et  de  ses  délégués 
dans  les  choses  purement  militaires  fut  un  facteur  très 
important  du  succès. 

Les  conséquences  de  cette  ingérence  anormale  appa- 
raîtront d'autant  plus  clairement,  que  les  attributions 
des  divers  organes  gouvernementaux  et  le  mode  de  fonc- 
tionnement du  mécanisme  révolutionnaire,  à  Tépoque 
considérée,  seront  mieux  connues.  Nous  les  rappellerons 
donc  tout  d  abord. 

Convention.  —  £n  principe,  le  pouvoir  législatif  appar- 
tient à  la  Convention  et  le  pouvoir  exécutif  au  Conseil 
exécutif  provisoire  (2). 


ment  des  moyens  extraordinaires;  et  les  généraux,  obligés  de  réfléchir,^ 
reoouTelèreat  les  entreprises  prescrites  malgré  maint  insuccès  et  les 
exécutèrent  avec  une  opiniâtreté  qui,  à  la  longue  et  en  dépit  de  la 

plupart  des  cas  habituels,  assura  le  succès »  Reproduit  par  M.  le 

colonel  Goutanceau,  Revue  d^ Histoire,  n<>  51,  page  629. 

(i)  V Année  à  travers  les  âges,  Sorel,  loc.  cit, 

(2)  Cet  exposé  succinct  est  extrait  en  grande  partie  de  L'Histoire 
poHtiguê  de  la  Révolution  française  de  M.  Aulard.  Librairie  Colin,  Paris, 
49<H.  Voir  en  particulier  le  chapitre  Y,  page  3i4.  On  a  consulté  en 
outre  :  L'Europe  et  la  Révolution  française  de  M.  Sorel,  tome  III;  la 
Campagne  de  1794  de  M.  le  colonel  Coutanceau;  les  Études  et  leçons 
sur  la  Révolution  française  de  M.  Aulard  ;  la  Correspondance  de  Camot, 
publication  Charavay;  le  tome  XI  des  Guerres  de  la  Révolution  de 
M.  A.  Chuquet. 

KtT.  mal.  3 
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Les  résolutions  de  la  Convention  portent  le  nom  de 
décrets;  ceux  par  lesquels  elle  légifère  sont  envoyés 
dans  les  trois  jours  au  Comité  de  Salut  public  qui  y 
appose  le  sceau  de  FEtat  et  les  promulgue  ;  ce  sont  alors 
des  lois.  Si  les  décrets  sont  parfois  votés  hâtivement, 
leur  rédaction  n'est  pourtant  pas  improvisée,  car,  à 
l'exemple  de  la  Constituante  et  de  la  Législative,  la 
Convention  a  créé  des  comités  permanents  chargés  d'éla- 
borer ses  décisions;  citons,  entre  autres,  celui  de  la 
guerre  qui  comprenait  quatorze  membres. 

Conseil  exécutif  provisoire.  —  Par  décret  du  i  5  août 
i792,  les  Ministres  réunis  constituent  le  Conseil  exécutif 
provisoire  auquel  incombent  «  toutes  les  fonctions  de  la 
puissance  executive  »  qu'il  doit  exercer  non  plus  au  nom 
du  roi,  mais  au  nom  de  la  nation. 

En  août  1793  les  titulaires  des  différents  portefeuilles 
sont  les  suivants  : 

Ministère  de  la  justice  :  Gohier. 

Ministère  de  la  marine  :  Dalbarade. 

Ministère  de  la  guerre  :  Bouchotte. 

Ministère  des  affaires  étrangères  :  DefTorgues. 

Ministère  de  Tintérieur  :  Garât,  remplacé  par  Barère 
le  20  août. 

Ministère  des  contributions  publiques  :  Destournelle. 

Secrétaire  général  du  Conseil  :  Fauchet,  puis  Désau- 
giers. 

Peu  à  peu  le  rôle  de  ce  Conseil,  dépopularisé  par 
Roland,  a  été  amoindri  au  point  que  ses  fonctions  sont 
réduites,  en  juillet  1793,  à  celles  d'un  tribunal  des  prises 
et  les  Ministres  ne  sont  plus  que  les  premiers  commis  du 
Comité  de  Salut  public. 

Ce  déplacement  des  attributions,  commencé  timide- 
ment, en  janvier  1793,  avec  le  Comité  de  défense  géné- 
rale, et  poursuivi  hardiment  avec  le  Comité  de  Salut 
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public,  avait  eu  pour  cooséquence  de  réunir  dans  les 
mains  de  la  Convention  les  deux  pouvoirs  législatif  et 
exécutif.  Ce  cumul,  loin  d'affaiblir  le  pouvoir  exécutif,  le 
fortifiait  en  le  centralisant  et  donnait  plus  de  vigueur  au 
ressort  gouvernemental.  «  C'est  par  ce  cumul,  écrit 
M.  Âulard  (1),  qu'elle  (la  Convention)  réussit  à  accomplir 
sa  tâche  essentielle,  qui  était  de  sauver  la  France  envahie, 
et  qu'elle  accomplit  quelques  autres  parties  de  son  autre 
tâche,  Torganisation  de  la  démocratie.  » 

Comité  de  Salut  public.  —  Le  Comité  de  Salut  public, 
créé  le  6  avril  1793,  devait  être  un  organe  de  surveil- 
lance et  d'action,  placé  entre  la  Convention  et  le  Conseil 
exécutif  provisoire  pour  secouer  la  léthargie  de  Texé- 
cutif-:  de  fait,  il  fut  le  véritable  ministère  responsable. 
Ses  attributions  étaient  ainsi  définies  :  «  Ce  Comité  déli- 
bérera en  secret,  il  sera  chargé  de  surveiller  et  d'accé- 
lérer l'action  de  l'administration  confiée  au  Conseil  exé- 
cutif provisoire,  dont  il  pourra  même  suspendre  les 
arrêtés Il  est  autorisé  à  prendre,  dans  les  circons- 
tances urgentes,  des  mesures  de  défense  générale  exté- 
rieure et  intérieure,  et  ses  arrêtés  signés  de  la  majorité 
de  ses  membres  délibérants,  qui  ne  pourront  être  au- 
dessous  des  deux  tiers,  seront  exécutés  sans  délai  par  le 
Conseil  exécutif  provisoire.  » 

Cependant,  la  Convention,  «  par  une  concession  aux 
routiniers  instincts  de  méfiance  envers  tout  pouvoir 
exécutif  (2)  »,  a  rendu  la  Trésorerie  nationale  indépen- 
dante du  Comité,  à  la  disposition  duquel  elle  met  seule- 
ment 100,000  livres  pour  les  dépenses  secrètes  (3). 


(i)  Lo€.  cit,y  page  318. 

(2)  Loc,  cit. y  Aalard,  page  332. 

(3)  Il  y  a  aussi  ane  autre  partie  où  le  Comité  de  Salut  public  n'exerce 
pas  seul  l'autorité  gouveroementale,  c'est  la  police.  A  cet  égard  il  par- 
tage le  pouvoir  a^ec  le  Comité  de  Sûreté  générale  qui,  comme  on  le 
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En  principe,  les  membres  du  Comité  sont  répartis  en 
autant  de  sections  qu*il  y  a  de  ministères  ;  la  troisième 
concerne  la  guerre.  La  méthode  de  travail  en  usage  est 
la  suivante.  Le  Comité  général  entre  en  conseil  le  matin 
k  8  heures  au  plus  tard;  il  se  rend  à  1  heure  de  l'après- 
midi  à  la  Convention,  s'assemble  de  nouveau  à  7  heures 
du  soir,  et  lève  sa  séance  à  10  heures.  En  outre  le 
Comité  de  la  guerre  de  la  Convention  se  réunit  le  samedi 
à  8  heures,  avec  la  Section  de  la  guerre  du  Comité  de 
Salut  public,  pour  combiner  les  mesures  militaires. 

Ce  Comité  avait  été  dirigé  par  Danton  depuis  sa  créa- 
tion jusqu'au  10  juillet  1793.  A  cette  date,  les  événe- 
ments graves  survenus  pendant  les  journées  du  30  mai 
et  du  2  juin,  et  les  échecs  subis  par  l'armée  du  Nord  sem- 
blaient condamner  à  la  fois  la  politique  intérieure  et 
extérieure  de  ce  Comité  ;  on  l'accusa  d'avoir  manqué  de 
fermeté  à  l'égard  des  Girondins,  auxquels  on  imputait  le 
mouvement  fédéraliste  dirigé  contre  Paris  ;  la  Montagne 
lui  reprocha  de  n'avoir  su  ni  empêcher  l'invasion,  ni 
paralyser  les  diverses  insurrections.  La  Convention  le 
réduisit  alors  à  neuf  membres,  savoir  : 

Robespierre,  Saint-Just,  Couthon,  Barère,  Hérault  de 
Séchelles,  Jean  Bon  Saint-André,  Thuriot  et  Robert 
Lindet. 

Le  14  août  Garnot(l)et  Prieur  de  la  Marne  entraient 


sait,  a  mission  de  faire  arrêter  les  citoyens  prévenus  de  complot,  ou  de 
complicité  avec  les  royalistes  ou  FétraDger,  et  en  général  tous  ceux  qui 
pouvaient  troubler  la  tranquillité  publique.  Quand  les  mesures  à  prendre 
étaient  très  graTes,  telle  l'arrestation  de  Danton,  les  deux  Comités  se 
concertaient,  c'est  pourquoi  on  les  a  souvent  appelés  les  Comités  de 
gouvernement,  (Aulard,  loc,  cit.) 

(1)  Le  Recueil  des  actes  du  Comité  de  Salut  public  (AFii  51,  Arch. 
nat.)  mentionne  le  nom  de  Carnot  parmi  ceux  des  conventionnels  qui 
ont  signé  ce  registre  au  bas  du  procès- verbal  de  la  séance  du  i3  août. 
Il  ne  semble  pas  cependant  que  Carnot,  alors  en  mission  à  l'armée  du 
Nord,  ait  pu  se  trouver  à  Paris  avant  le  14,  dans  la  matinée. 
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également  au  Comité;  le  6  septembre  c'était  le  tour 
de  Billaud-Yarennes  et  de  GoUot-d^Herbois  ;  enfin  le 
20  septembre  Thuriot  démissionnait. 

En  remplaçant  ainsi  Danton  par  Robespierre  et  en 
composant  ce  deuxième  Comité  à  Taide  des  Montagnards 
les  plus  ardents,  la  Convention  donnait  à  sa  politique 
une  orientation  nouvelle.  Danton  s'était  en  effet  efforcé, 
avec  le  premier  Comité,  de  conjurer  les  dangers  mul- 
tiples qui  menaçaient  la  France,  en  répudiant  la  propa- 
gande brUsotine,  en  essayant  de  négocier  avec  les  puis- 
sances ennemies  et  en  faisant  appel  à  Tunion  volontaire 
de  tous  les  citoyens.  Au  contraire,  l'arrivée  de  Robes- 
pierre au  pouvoir  (27  juillet  1793),  consacre  le  triomphe 
de  la  «  Montagne  »,  décidée  à  agir  à  la  fois  contre  les 
riches,  contre  l'esprit  bourgeois,  les  royalistes  et  les 
Girondins.  Avec  ce  parti,  qui  comprend  les  républicains 
les  plus  militants,  ceux  qui  s'intitulèrent  les  »  sans- 
culottes  »,  la  République  va  devenir  une  religion  dont 
Robespierre  sera  le  pontife,  le  grand  prêtre  :  à  ce  titre, 
elle  créera  des  rites  et  imposera  des  dogmes;  comme 
telle,  elle  aura  ses  saints,  ses  héros,  ses  victimes  et  ses 
martyrs  (1). 


(1)  On  trouTera  dans  les  ouvrages  déjà  cilés  de  M.  Auiard  el  de 
M.  Sorel  des  considérations  fort  intéressantes  sur  la  personnalité  de 
Danton  et  de  Robespierre,  et  en  particulier  sur  les  haines  jalouses  qui 
inspiraient  ce  dernier.  En  général  Danton  y  apparaît  comme  un  patriote 
sincère,  tel  Gambetta,  incarnant  Tesprit  français  largement  ouvert  à 
toutes  les  idées  généreuses.  Robespierre,  au  contraire,  est  dépeint  sous 
les  traits  d'un  doctrinaire  fanatique,  capable  de  tuer  ses  semblables  pour 
faire  triompher  une  conception  de  sa  pensée.  Les  railleries  des  Girondins 
avaient  cruellement  blessé  son  amour-propre,  car  sa  vanité  était  grande  ; 
on  prétend  même  que  leurs  sarcasmes  attisèrent  vivement  la  haine  qu'il 
leur  avait  Touée.  Il  est  vrai  que  les  Girondins  furent  sévères  à  l'égard 
de  Robespierre,  si  Ton  en  juge  par  cet  extrait  de  la  Chronique  de  Paris: 

M  II  a  tous  les  traits,  non  pas  d'un  chef  de  religion,  mais  d'un  chef 
de  secte;  il  s'est  fait  une  réputation  d'austérité  qui  vise  à  la  sainteté;  il 
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La  dictature  de  plus  en  plus  réelle  de  ce  Comité  aura 
sa  répercussion  sur  rorganisation  et  même  sur  les  opé- 
rations de  Tarmée  ;  les  arrêtés  de  ce  Comité,  ses  propo- 
sitions à  la  Convention  et  sa  correspondance  avec  le 
Ministre  de  la  guerre,  les  généraux  et  les  représentants 
en  mission,  le  prouvent  clairement. 

Parmi  les  membres  du  Comité  qui  s'occupèrent  spé- 
cialement des  affaires  militaires,  il  faut  citer  Prieur  de  la 
C^te-d'Or ,  Robert  Liudet  et  surtout  Carnot.  Ce  dernier  qui, 
suivant  l'expression  de  M.  Sorel(l),  «  représentait  dans 
la  Révolution  la  race  des  grands  serviteurs  de  TËtat  », 
deviendra  bientôt  le  véritable  Ministre  dirigeant  de  la 
défense  nationale.  Sa  besogne  personnelle  comprenait 
rétablissement  des  plans  de  campagne,  la  rédaction  des 
instructions  et  arrêtés  concernant  les  armées,  Texamen 
de  la  correspondance  du  Ministre,  des  généraux,  des 
personnels  administratifs,  et  enfin  des  Représentants  du 
peuple,  quand  elle  avait  trait  à  des  questions  militaires. 
Le  nombre  considérable  de  ses  autographes  est  une 
preuve  de  Tactivité  féconde  et  de  la  puissance  de  travail 
prodigieuse  de  Carnot  qui  était  alors  dans  la  force  de 
rage. 

Ministère  de  la  guerre.  —  a)  Le  Ministre.  —  Bouchotte, 
qui  occupa  le  ministère  de  la  guerre  pendant  toute  la 
période  que  nous  étudions,  était  né  à  Metz  le  27  décembre 
1754.  Engagé  en  1773  comme  simple  soldat  au  régiment 
de  Nassau,  il  s'était  fait  naturaliser  Nassovien  en  1773, 


monte  sur  les  bancs,  il  parle  de  Dieu  et  de  la  Pi^YÎdenee  ;  il  se  dit  Tami 
des  pauvres  et  des  faibles;  il  se  fait  suivre  parles  femmes  et  les  faibles 
d'esprit;  il  reçoit  gravement  leur  adoration  et  leurs  hommages;  il  dis- 
paraît avant  le  danger  et  Ton  ne  voit  que  lui  quand  le  danger  est 
passé;  Robespierre  est  un  prêtre  et  ne  sera  jamais  que  cela.  »  Numéro 
du  9  novembre  1792. 
(I)  Loc.  cit.,  tome  III,  page  513. 
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pour  obtenir  une  lieutenance  dans  ce  corps.  Comme  son 
père  était  payeur  des  gages  du  Parlement  de  Metz,  et 
que  la  charge  de  ces  payeurs  conférait  la  noblesse  au 
premier  degré,  on  peut  dire  que  Boucbotte  était  à  la  fois 
noble  et  étranger  (1).  Lieutenant-colonel  de  cavalerie 
lorsqu'on  lui  confia  le  portefeuille  de  la  guerre,  le  4  avril 
1793,  il  débuta  péniblement  dans  ses  nouvelles  fonctions 
où  il  se  fit  même  traiter  d*ignorant;  mais,  grâce  à  la 
protection  des  Hébertistes  et  de  Robespierre,  on  le  main- 
tint cependant  à  ce  poste,  où  il  montra  une  telle  soumis- 
sion aux  ordres  du  deuxième  Comité  que,  dès  le  28  juillet 
4*Z93,  un  décret  augmentait  ses  pouvoirs  sur  le  personnel 
des  officiers  généraux  et  d'état-major  (2).  Désormais  il 
était  autorisé  à  remplacer  ceux-ci  comme  il  le  jugerait 
bon  et  sans  s'astreindre  aux  dispositions  des  lois  précé- 
dentes sur  le  mode  d'avancement  et  de  remplacement 
des  officiers.  Il  est  vrai  qu'en  déléguant  à  ce  Ministre  de 
la  guerre  une  autorité  aussi  absolue,  le  Comité  ne  com- 
mettait aucune  imprudence  politique,  car  la  doctrine  de 
Boucbotte  était  à  cet  égard  entièrement  conforme  à  celle 
du  parti  montagnard. 

«  Quand  tous  ceux  qui  ont  le  talent  se  montrent  contre 
le  système  populaire,  écrivait-il  le  9  août,  il  faut  faire 
appel  à  des  hommes  nouveaux  qui,  à  défaut  de  grands 
moyens,  aient  la  volonté  d'aller.  Il  faut  absolument 
appeler  les  sans-culottes  à  toutes  les  places,  sans  aucune 
exception,  si  l'on  veut  que  la  Révolution  des  sans-culottes 
réussisse  (3).  »  Aussi  s'adonnera-t-il  à  cette  tâche  avec 


(1)  La  constatation  «st  assez  piquante,  puisqu'il  mit  le  plus  grand 
zèle  à  eipulser  de  l'armée  tous  les  officiers  nobles  et  étrangers. 

(2)  M.  Ghuquet  a  tracé  un  portrait  détaillé  de  Boucbotte  dans  le  pre- 
mier chapitre  de  son  tome  XI  des  Guerres  de  la  Révolution  :  le  lecteur 
pourra  y  trouver  des  renseignements  très  complets  sur  le  rôle  et  la 
penoDDalité  de  ce  Ministre. 

(3)  Capitaine  Colin,  Campagne  de  1793,  page  29. 
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un  acharnement  que  la  plupart  des  historiens  ont  trouvé 
excessif.  Il  s*y  consacra  d*autant  mieux  que,  dans  toutes 
les  autres  parties  de  ses  attributions  générales,  le  rôle  de 
Bouchotte  fut  réduit  à  sa  plus  simple  expression  par  le 
Comité  de  Salut  public.  Aucune  mesure  organique, 
aucun  plan  d'opérations  ne  paraissent  avoir  été  inspirés 
par  ce  Ministre  de  la  guerre;  sa  correspondance  donne  à 
penser  qu'il  se  borna  toujours  à  répéter  au  Comité  de 
Salut  public  ce  que  lui  écrivaient  les  généraux,  et  inver- 
sement. A  considérer  la  quantité  de  papiers  qu'il  a  noircis 
de  son  écriture  menue  et  serrée  (1),  on  acquiert  la  certi- 
tude que  Bouchotte  fut  très  laborieux,  mais  la  nature  de 
son  intelligence  plus  attachée  aux  détails  qu'à  l'ensemble 
n'a  pas  permis  que  ce  labeur  fût  réellement  fécond.  En 
résumé  il  apparaît,  dans  la  période  qui  nous  intéresse, 
tel  un  intermédiaire  intègre  et  sans  ambition,  mais  aussi 
sans  autorité  et  sans  prestige  ;  cela  est  si  vrai  que  le 
Comité  entretint  une  correspondance  directe  non  seule- 
ment avec  les  chefs  d'état-major  et  l'administration  des 
subsistances  des  différentes  armées,  mais  encore  avec  les 
généraux  et  les  Représentants  du  peuple  (2). 

b)  Les  moyens  cCaction  du  Ministre  de  la  guerre.  — 
1°  Administration  centrale  (3).  —  Le  Ministre  de  la 
guerre  était  secondé  par  six  adjoints  qui  travaillaient 
directement  avec  lui  dans  six  divisions  embrassant  toute 


(i)  Bouchotte  était  myope  et  CarDot  presbyte;  à  la  simple  inspection 
de  leurs  écritures,  uu  graphologue  ne  manquerait  pas  de  constater 
combien  leurs  caractères  et  leurs  intelligences  différaient. 

(2)  Pour  se  rendre  compte  du  degré  de  subordination  de  Bouchotte 
vis-à-vis  du  Comité  de  Salut  public,  il  suffit  de  se  reporter  à  la  teneur 
des  arrêtés  du  4  août  et  du  6  août  1793  qui  fixent  les  pièces  à  fournir 
directement  au  Comité  par  les  chefs  d'état-major,  par  les  administra- 
tions des  subsistances  et  par  le  Ministre  lui-même. 

(3)  Voir  à  ce  sujet  la  brochure  intitulée  :  Les  bureaux  de  la  guerre 
sous  la  Terreur,  par  M.  L.  Baudoin,  1887. 
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radminisiration  centrale.  Ces  adjoints,  nommés  par  le 
Ministre,  devaient  être  agréés  par  le  Conseil  exécutif 
provisoire  et  ne  pouvaient  être  destitués  que  par  ce 
Conseil.  Ils  étaient  tenus  d'habiter  THôtel  de  la  guerre  et 
recevaient  un  traitement  annuel  de  10,000  livres. 

Le  travail  était  réparti  comme  il  suit  entre  ces  six 
divisions  : 

/'*  division.  —  Appointements  et  solde  ;  volontaires 
nationaux  ;  gendarmerie  ;  compagnies  de  vétérans  et 
invalides. 

2*  division.  —  Masses  et  fournitures  ;  vivres  ;  habille- 
ment ;  campement  ;  remontes  ;  casernement  ;  chauffage  ; 
hôpitaux  ;  étapes  et  convois.  Cette  division,  très  chargée, 
est  partagée  entre  quatre  chefs  de  bureau  (1). 

3^  division.  —  Artillerie  ;  fortifications  et  tout  ce  qui 
concerne  le  matériel  et  le  personnel  (avec  son  traitement) 
de  Fartillerie  et  du  génie. 

4^  division.  —  Inspection  ;  police  ;  discipline  ;  contrôle 
et  manœuvres  de  troupes;  cours  martiales;  crimes  et 
délits  militaires  ;  gendarmerie  ;  collection  et  envoi  des 
lois  militaires. 

5*  division.  —  Expédition  des  ordres  de  service  aux 
officiers  généraux;  correspondance  avec  eux,  les  com- 
mandants temporaires  et  les  corps  actifs  ;  mouvement  et 
logement  des  troupes;  projets  de  rassemblement  et 
d^embarquement  des  garnisons  et  des  vaisseaux  ;  rassem- 
blements et  détails  relatifs  aux  volontaires  nationaux. 

6**  division.  —  Promotions  et  liyrets  des  vétérans; 
nominations,  avancement  et  remplacement  des  officiers 
de  tous  grades  ;  congés  et  retraites  ;  expédition  des  livrets 
de  pension;  admission  aux  invalides. 

A  partir  du  27  juillet  1793,  les  six  adjoints  donnent 


(I)  Le  i8  septembre,  on  créa  un  deuxième  adjoint  pour  cette  seconde 
dÎTision. 
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SOUS  leur  responsabilité,  dans  la  partie  dont  ils  sont 
chargés,  tous  les  ordres  et  toutes  les  signatures  néces- 
saires ;  ils  se  réunissent  tous  les  jours  à  heure  fixe  avec 
le  Ministre  de  la  guerre . 

Voici  d'ailleurs  les  noms  des  six  adjoints  en  fonction 
pendant  les  mois  d'aoàt  et  septembre  : 

l*"®  division  :  Bouchotte,  commissaire  des  guerres  (1). 

2®  division  :  Gauthier,  successeur  de  Ronsin,  nommé 
général  de  brigade. 

3*  division  :  Dupin,  chef  de  bataillon  du  génie,  suc- 
cesseur de  Defforgues,  devenu  Ministre  des  affaires 
étrangères. 

4®  division  :  Sijas  (2),  ancien  chef  au  bureau  de  la 
guerre  sous  le  ministère  de  Pache. 

5®  division  :  Jourdeuil  (3),  ancien  chef  au  bureau  de 
la  guerre  sous  le  ministère  de  Pache. 

6®  division  :  Xavier  Audoin  (4),  commissaire  des 
guerres,  gendre  de  Pache. 


(i)  Frère  du  Ministre  ;  fut  élu  député  de  la  Moselle  après  1830.  Une 
soeur  du  Ministre,  mariée  à  M.  Voîart,  administrateur  général  des 
livres,  fut  la  mère  de  M™®  Amable  Tastu,  poète  de  la  génération  de 
1830,  oublié  de  la  nôtre. 

(2)  Il  fut  exécuté  avec  d'autres  partisans  de  Robespierre. 

(3)  Il  entra  au  ministère  de  la  guerre  le  f  décembre  1792^  sur  la 
recommandation  du  citOTen  Vincent. 

Né  en  1760  à  Mussy-l'Ëvêque,  ancien  huissier,  membre  de  la  Com- 
mune de  Paris,  il  a^ait  fait  partie,  avec  Defforgues,  du  Comité  secret 
des  massacres  de  septembre,  où  il  joua  un  rôle  actif.  Il  siégea  au 
tribunal  révolutionnaire,  de  mars  À  juillet  1793,  tout  en  gardant  son 
emploi  au  Ministère.  Arrêté  en  même  temps  que  les  Hébertistes,  il  était 
réservé  à  une  autre  fournée  et  fut  sauvé  par  Thermidor.  Après  le 
18  brumaire,  il  reçut  Tordre  de  quitter  la  France,  mais  il  obtint 
l'autorisation  d'y  demeurer  sous  la  surveillance  de  la  police,  et  mourut 
bientôt. 

(4)  Né  à  Limoges  en  1766,  vicaire  à  Limoges,  puis  à  Paris  (Saint- 
Eustache),  Audoin  fut  successivement  membre  de  la  Commune  de 
Paris  en  1792,  Commissaire  des  guerres  en  Vendée,  secrétaire  général 


N»  55.  ET  DES  ARDENNKS.  43 

Citons  en  outre  le  fameux  Vincent  (1)  qui,  en  qualité 
de  secrétaire  général  du  Ministre  de  la  guerre,  était 
chargé,  à  partir  du  27  juillet,  de  tenir  un  registre  des 
ordres  donnés  par  le  Ministre,  afin  que  le  Comité  de 
Salut  public  puisse  constater  et  surveiller  les  opéra- 
tions des  bureaux  dont  la  lenteur  avait  soulevé  des 
plaintes  violentes. 

Ce  Vincent,  dont  Bouchotte  fit  son  alter  ego,  était  un 
sans-culotte  exalté.  Violent,  emporté,  peu  travailleur, 
arrogant,  il  fut,  comme  Ta  dit  Camille  Desmoulins,  le 
«  Pitt  de  Georges  Bouchotte  »,  et  s'abandonna  à  ses 
passions  haineuses  au  point  de  convier  le  club  des 
Cordeliers  à  massacrer  les  aristocrates  dans  leur  domi- 
cile, après  avoir  planté  devant  leur  porte  un  drapeau 
noir.  Il  est  permis  de  penser  que  la  présence  d'un  tel 
énergumène  à  ce  poste  important  exerça  une  influence 
considérable  sur  Bouchotte. 

2**  Les  commissaires  ou  agents  du  Conseil  exécutif.  — 
Pour  user  de  son  autorité  avec  discernement  et  pour  être 
exactement  renseigné  sur  les  points  particuliers  qu'il  lui 


du  ministère  de  la  guerre  avec  Pache,  dont  il  aTait  épousé  la  fille. 
Bouchotte  le  garda  comme  adjoint.  Sous  le  Consulat,  l'ancien  TÎcaire 
devient  historiographe  du  ministère  de  la  guerre,  et  composa  une 
Histoire  de  P administration  militaire,  qui  n'est  qu'une  compilation 
informe. 

(1)  Né  en  1767,  Vincent,  fils  d'un  concierge  de  prison,  était  clerc  de 
procureur  :  l'appui  du  club  des  Cordeliers  et  des  vrais  Montagnards  le 
fit  employer  au  ministère  de  la  guerre  ;  il  s'occupa  activement  de  la 
formation  de  l'armée  révolutionnaire  et  disposa  d'une  certaine  autorité 
à  la  Commune  de  Paris  où  il  se  fit  le  répondant  et  le  protecteur  de 
Bouchotte.  D'après  Thiers,  son  fanatisme  était  mêlé  de  quelque  aliéna- 
tion mentale,  et  l'on  prétend  qu'il  avait,  pour  la  viande  crue,  une 
passion  étrange  et  certainement  morbide.  Il  fut  exécuté  le  24  mars  1794. 
Lorsqu'il  entendit  sa  condamnation,  il  fut  pris  de  convulsions  qui  ne 
cessèrent  pas  jusqu'à  i'échafaud. 
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importait  de  connaître,  le  Ministre  de  la  guerre  était 
autorisé  à  envoyer  sur  les  théâtres  d*opérations,  avec  des 
missions  variables,  des  agents  ou  commissaires  du  Conseil 
exécutif.  Bouchotte  usa  surtout  de  cette  permission  pour 
faire  surveiller  la  conduite  et  l'attitude  politiques  des 
officiers  :  les  avis*  de  ces  agents  décidèrent  souvent 
du  sort  des  généraux.  Les  Rousin,  Celliez,  Varin, 
Defrenne,  etc.,  ont  acquis  un  certain  renom  dans  les 
missions  de  ce  genre  dont  ils  furenj;  chargés  à  Tarmée 
du  Nord,  et  leur  zèle  a  été  apprécié  sévèrement.  Levas- 
seur  lui-même,  dont  on  ne  saurait  suspecter  Tardeur 
révolutionnaire,  s*exprime  ainsi  à  leur  sujet  (1)  :  «  La 
plupart  de  ces  agents  étaient  des  hommes  à  tètes  exal- 
tées, animés  de  passions  haineuses,  ne  voyant  partout 
que  complots,  que  conspirations.  Ils  auraient  voulu  user 
de  mon  nom  et  de  mon  autorité  pour  satisfaire  leur 
vengeance  particulière,  ou  pour  se  faire  un  mérite  de 
leur  zèle  outré.  » 

Les  abus  d'autorité  ou  le  zèle  maladroit  de  ces  agents 
ayant  gêné  parfois  l'action  des  Représentants  du  peuple, 
la  Convention  les  supprima,  le  23  août,  par  un  décret 
ainsi  conçu  :  «  La  Convention  nationale  décrète  que  tous 
les  commissaires  et  agents  envoyés  par  le  Conseil  exé- 
cutif dans  les  départements  et  dans  les  armées  sont 
rappelés,  et  que  leurs  fonctions  cesseront  à  compter  du 
jour  de  la  notification  qui  lejur  sera  faite  sans  délai  du 
présent  décret,  sauf  au  Comité  de  Salut  public  à  envoyer 
partout  où  il  le  trouvera  utile  à  la  chose  publique,  tels 
commissaires  ou  agents  qu'il  jugera  à  propos.  » 

Ce  décret,  qui  dépossédait  les  Ministres  au  profit  du 
Comité  de  Salut  public,  enlevait  à  Bouchotte  tout 
moyen  d'information  directe.  Mais,  lorsque  ce. Comité, 
ému  par  «  les  trahisons  sans  cesse  renaissantes  des  offi- 


(l)  Levasseur,  Mémoires  sur  la  Révolution,  tome  II,  page  32. 


^ 
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ciers  des  armées  (1)  »  lui  recommanda  d'exercer  sur 
ceux-ci  une  surveillance  active,  le  Ministre  de  la  guerre 
ne  manqua  pas  de  réclamer  (2)  Tannulation  du  décret 
ci-dessus.  Ce  fut  seulement  le  11  septembre  qu'il  obtint 
gain  de  cause.  Par  décret  de  ce  jour  (3),  les  Ministres 
étaient  autorisés  à  envoyer  des  agents  aux  armées  et 
dans  rintérieur  de  la  République,  sous  la  surveillance 
du  Comité  de  Salut  public,  auquel  on  devait  rendre 
compte,  tous  les  huit  jours,  du  nombre  de  ces  agents  et 
de  l'objet  de  leur  mission. 

Les  Représentants  du  peuple  en  mission.  —  L'utilité 
militaire  de  l'institution  des  Représentants  du  peuple, 
au  cours  de  la  période  révolutionnaire,  a  déjà  été  mise 
en  lumière  par  M.  le  colonel  Goutanceau  (4).  Cet  auteur 
a  reconnu  que,  dans  les  conditions  générales  de  l'état 
politique  et  militaire  cle  la  France  à  cette  époque,  les 
députés  ayant  une  délégation  permanente  du  pouvoir 
central,  pouvaient  seuls  remédier,  avec  la  rapidité  néces- 
saire, aux  imperfections  organiques  des  armées.  Il  suffira 
donc  de  faire  connaître  ici  le  mécanisme  de  cette  institu- 
tion. Pour  cela,  on  examinera  séparément  les  deux 
genres  de  missions  qui  furent  confiées  aux  convention- 
nels, savoir  :  1®  les  missions  dans  les  départements  ; 
2®  les  missions  aux  armées. 

1°  Les  missions  dans  les  départements.  —  L'organisa- 
tion départementale  en  vigueur  pendant  l'année  i793 
résultait  de  la  loi  du  22  septembre  1789,  qui  divisait 
administrativement  le  territoire  de  la  France  en  com- 


(1)  Gharavay,  tome  III,  page  44.  Le  Comité  de  Salut  public  à  Bou- 
choUe,  26  août. 

(2)  Ibid.  Bouchotte  au  Comité  de  Salut  public. 

(3)  Collection  des  Lois,  page  816. 

(4)  Loc.  cit.  y  préface,  page  48. 
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munes,  districts  (1)  et  départements.  Dans  chacune  de 
ces  unités  administratives^  le  soin  de  délibérer  appar- 
tenait à  des  conseils  électifs  dénommés  conseils  munici- 
paux, conseils  de  district  ou  de  département,  lesquels 
élisaient  eux-mêmes  leurs  présidents.  L'administration 
proprement  dite  était  confiée  à  un  certain  nombre  de 
citoyens  choisis  à  l'élection  dans  ces  conseils  ;  la  réu- 
nion de  ces  élus  constituait  le  directoire  dans  les  dépar- 
tements et  districts,  la  municipalité  dans  les  communes. 
Le  chef  de  ces  directoires  ou  de  ces  municipalités  était 
élu^  comme  tous  les  autres  membres,  et  portait  le  titre 
de  procureur  général  syndic  du  département^  de  pro- 
cureur syndic  du  district  ou  de  procureur  de  la  com- 
mune. 

Ces  diverses  assemblées  qui  recevaient  les  lois,  avec 
Tobligation  de  les  faire  appliquer,  considéraient  généra- 
lement que  leur  principal  devoir  était  de  prendre  les 
intérêts  de  leurs  commettants,  alors  que  le  pouvoir  cen- 
tral ne  disposait  d'aucun  moyen,  soit  pour  forcer  l'obéis- 
sance des  subdivisions  territoriales  récalcitrantes,  soit 
simplement  pour  surveiller  et  régler  l'exécution  des 
décrets  ou  des  lois.  Ce  vice  organique  avait  beaucoup 
favorisé  le  développement  du  fédéralisme  à  un  moment 
où  la  conscience  nationale  s'éveillait  à  peine.  C'est  pour- 
quoi la  Convention  institua  des  Commissaires  de  la  Con- 
vention auxquels  succédèrent  les  Représeîitatits  du 
peuple  en  mission  dans  les  départements.  Choisis  parmi 
les  membres  de  la  haute  assemblée  pour  que  leur  auto- 
rité fût  plus  grande,  ces  Représentants  furent  munis 
d'un  pouvoir  presque  absolu  et  limité  seulement,  dans 
l'application,  par  la  conscience  de  ces  délégués  ou  par 


(1)  Le  district  était  constitué  par  la  réunion  d'uD  certain  nombre  de 
communes.  Généralement,  cette  circonscription  tenait  le  milieu  entre 
le  canton  et  Tarrondissemeut  actuels. 
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le  sentiment  de  leur  responsabilité  morale  vis-à-vis  de 
la  Convention.  Celle-ci  avait  décrété,  en  effet  :  1*^  le 
17  juillet  1793,  que  les  arrêtés  des  Représentants  du 
peuple  en  mission  étaient  des  lois  provisoires  ;  2^  le 
16  août  1793,  que  les  administrateurs  qui  suspendraient 
l'exécution  de  ces  arrêtés  seraient  punis  de  dix  années 
de  fer Grâce  à  la  puissance  de  ces  moyens  d'ac- 
tion, les  Représentants  réussirent  à  briser  toutes  les 
résistances  des  administrations  et  à  jouer  efficacement 
le  rôle  d'un  préfet  actuel  ou  d'un  intendant  de  l'ancien 
régime,  alors  que  les  exigences  de  l'État  pouvaient 
cependant  paraître  excessives  aux  populations. 

2^  Missions  aux  armées.  —  Imitant  en  cela  l'exemple 
de  la  Législative  et  de  la  Constituante,  la  Convention 
envoya  également  un  grand  nombre  de  délégués  en 
mission  aux  armées  dans  un  but  qu'il  est  intéressant  de 
connaître.  Si  Ton  compare,  en  effet,  les  différents  sys- 
tèmes d'organisation  qui  ont  précédé  ou  suivi  celui  de 
la  Révolution,  on  constate  que  les  divers  régimes  poli- 
tiques n'ont  jamais  introduit  dans  la  machine  militaire 
un  rouage  identique  ou  simplement  analogue  à  celui-ci. 
Logiquement,  d'ailleurs,  on  ne  peut  concevoir  son  uti- 
lité dans  les  institutions  normales  d'un  Etat  qui  ne 
serait  pas  aux  prises  avec  les  difficultés  d'une  guerre  à 
la  fois  civile  et  étrangère,  et  dans  lequel  la  conscience 
nationale  serait  développée  à  un  degré  suffisant  pour 
que  le  sentiment  patriotique  l'emportât  sur  tous  les 
autres.  C'est  précisément  parce  que  ces  conditions 
étaient  imparfaitement  remplies  que  l'ingérence  dans 
les  questions  militaires  techniques  d'un  délégué  direct 
de  l'autorité  centrale,  armé  de  pouvoirs  redoutables  et 
redoutés,  parut  non  seulement  utile,  mais  encore  indis- 
pensable. 

Le  plan  de  travail  de  surveillance  et  de  correspon- 
dance qui  fut  proposé  par  le  Comité  de  Salut  public  aux 
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Représentants  du  peuple  près  les  armées  de  la  Répu- 
blique, et  imprimé  par  ordre  de  la  Convention  natio- 
nale le  7  mai  1793,  fait  ressortir  très  nettement  la  raison 
d*ètre  de  ces  missions  (1).  Aux  termes  de  cette  instruc- 
tion, les  Représentants  délégués  aux  armées  peuvent  ou 
doivent  nommer  aux  emplois  vacants,  de  concert  avec 
les  généraux,  exercer  la  surveillance  la  plus  active  sur 
les  opérations  des  agents  du  pouvoir  exécutif,  de  tous 
les  fournisseurs  et  entrepreueurs  des  armées,  sur  la 
conduite  des  généraux,  officiers  et  soldats,  sur  Tétat  de 
défense  et  d'approvisionnement  de  toutes  les  places 
fortes,  côtes,  armées  et  flottes  de  leur  division.  Ils  doi- 
vent prendre  toutes  les  mesures  nécessaires  pour  accé- 
lérer l'armement,  l'équipement  et  l'incorporation  des 
volontaires  et  recrues  dans  les  cadres  existants  ;  ils  ont 
le  droit  de  requérir  les  gardes  nationaux  pour  ren- 
forcer les  armées  ;  ils  peuvent  également  prendre 
toutes  les  mesures  pour  découvrir,  faire  arrêter  les  géné- 
raux, et  traduire  au  tribunal  révolutionnaire  tout 
militaire,  agent  civil  et  autres  citoyens  qui  auraient 
aidé,  favorisé  ou  conseillé  un  complot  contre  la  liberté 
ou  la  sûreté  de  la  République  ou  qui  auraient  machiné 
la  désorganisation  des  armées  et  des  flottes.  Ils  sont 
enfin  chargés  de  faire  distribuer  aux  troupes  les  bulle- 
tins, adresses,  proclamations  et  instructions  de  la  Con- 
vention qui  seront  adressés  aux  armées  par  son  comité 
de  correspondance  ;  ils  doivent  employer  tous  les 
moyens  d'instruction  qui  sont  en  leur  pouvoir  pour  y 
maintenir  l'esprit  républicain.  Enfin,  les  Représentants 
du  peuple  envoyés  près  les  armées  sont  investis  de  pou- 
voirs illimités  pour  l'exercice  des  fonctions  qui  leur  sont 


(1)  M.  le  colooel  Goutanceau  a  résumé  cette  instruction  dans  son 
ouvrage  sur  la  Campagne  de  1794,  loc.  cit.^  préface,  page  50.  D'autre 
part,  M.  Aulard  l'a  publiée  in  extenso  dans  son  Recueil,  tome  IV 
page  25. 
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ainsi  déléguées.  Par  arrêté  du  4  août,  le  Comité  de 
Salut  public  a  même  décidé  qu'ils  correspondront  avec 
lai,  tous  les  deux  jours,  par  courrier  extraordinaire  et 
qu*une  ligne  télégraphique  du  système  Chappe  sera 
établie  à  cet  eSei  entre  Paris  et  Lille. 

Il  ne  faudrait  pas  croire  cependant  que  ces  délégués 
de  la  Convention  échappaient  à  tout  contrôle  dans  Texer- 
cice  de  ces  pouvoirs  si  étendus  «  car,  au  retour  de  leur 
mission,  déclare  Levasseur  (1),  ils  rendaient  compte  de 
leur  conduite  à  la  Convention,  aux  Comités  de  gouverne- 
ment (Comité  de  Salut  public  et  de  Sûreté  générale)  et 
surtout  au  club  des  Jacobins,  dont  Texamen  était  cent 
fois  plus  minutieux  et  plus  sévère  que  celui  des  autorités 
légales.  Des  exécutions  ou  des  actes  iniques  eussent 
infailliblement,  ajoute-t-il,  entraîné  la  radiation  de  la 
liste  des  Jacobins,  et  par  suite  la  guillotine  ». 

Quoi  qu'il  en  soit  de  l'efficacité  de  ce  contrôle  plus  ou 
moins  réel,  il  est  certain  que  les  Représentants  du  peuple 
avaient  le  pouvoir  de  servir  très  heureusement  les  inté- 
rêts de  l'Etat,  ou  de  faire  beaucoup  de  tort  à  la  chose 
publique.  La  suite  de  cette  étude  montrera  comment  les 
conventionnels  venus  à  l'armée  du  Nord  et  des  Ardennes 
usèrent  de  leur  autorité  :  cependant  la  doctrine  la  plus 
généralement  admise  jusqu'à  nos  jours  est  tellement 
défavorable  à  l'institution  de  ces  missions  que  nous 
croyons  devoir  reproduire  ici  ce  plaidoyer  de  Levasseur 
dont  il  convient  de  tenir  compte  avant  de  se  faire  une 
opinion  définitive  sur  cette  question  toujours  passion- 
nante : 

«  Si  la  présence  des  commissaires  (2)  était  partout 
nécessaire,  si  elle  vivifiait  tout,  imprimait  à  tout  le  mou- 
vement révolutionnaire,  elle  était  surtout  indispensable 


(i)  Mémoires^  tome  II,  page  151. 
(2)  Ihid, 


lev.  HlsL 
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aux  armées.  Je  l'ai  déjà  dit,  et  j  aurai  occasion  de  revenir 
sur  ce  point,  la  plupart  des  chefs  étaient,  sinon  enclins  à 
trahir  la  République,  du  moins  peu  disposés  à  faire  de 
grands  sacrifices  pour  cette  forme  de  gouvernement. 
Bien  peu  de  généraux  étaient  sortis  des  rangs  du  peuple, 
et  il  n'était  pas  douteux  qu'un  certain  nombre  d'entre 
eux  regrettât  la  monarchie  constitutionnelle  sous  laquelle 
ils  semblaient  destinés  à  parvenir  aux  plus  hauts  emplois. 
Peut-être  n'aurait-on  pas  toujours  le  temps  d'arrêter  des 
desseins  perfides  ou  de  prévenir  de  coupables  négli- 
gences. La  présence  sur  les  lieux  d'hommes  dévoués, 
forts  de  toute  la  force  de  la  Convention  même,  pourvoyait 
à  tout.  Le  soupçon  était  une  cause  de  destitution  ;  la 
moindre  velléité  criminelle  un  arrêt  de  mort  :  ainsi  la 
trahison  était  contenue  ou  réprimée,  la  vengeance  suivait 
de  près  le  crime.  En  même  temps  les  commissaires,  qui 
avaient  vécu  au  milieu  des  états-majors,  pouvaient  y 
découvrir  les  capacités  encore  inconnues  et,  dans  la 
disette  de  chefs  qui  se  faisait  sentir,  faire  sortir  des  rangs 
les  plus  minimes  de  l'armée  des  généraux  dévoués  à  la 
République,  unique  cause  de  leur  élévation,  unique  base 
de  leur  fortune.  11  me  semble  que  cet  espoir  n'a  pas  été 
déçu.  Il  suffirait,  pour  le  prouver,  de  citer  des  noms  tels 
que  ceux  de  Hoche,  Moreau,  Kléber,  Jourdan,  Masséna, 
Brune,  Macdonald  et  même  Bonaparte,  qui  tous  ont  dû 

leur  fortune  à  des  Représentants  en  mission 

«  On  a  cru  nous  flétrir  de  l'épithète  de  proconsuls! 

Oui,  dans  nos  missions,  nous  avions,  comme  ces  chefs 
romains,  une  puissance  sans  bornes  ;  mais,  comme  eux 
aussi,  nous  avions  le  courage  et  l'amour  de  la  patrie. 
Ont-ils  donc  été  bien  fréquents,  pendant  trois  années, 
les  abus  du  proconsulat?  On  citera  les  noms  des  Lebon 
et  des  Carrier,  de  ces  hommes  qui  auraient  pu  désho- 
norer par  leurs  excès  la  plus  noble  des  causes,  si  des 
crimes  individuels  pouvaient  retomber  sur  d'autres  que 
sur  ceux  qui  les  ont  commis 
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«  Oui,  la  nomination  de  commissaires  investis  de 
ponvoirs  illimités  était  un  acte  tyrannique  ;  oui,  ce  mode 
de  gouvernement  ouvrait  une  large  porte  à  l'arbitraire, 
mais  c'était  le  seul  moyen  de  sauver  la  France.  » 

Par  décret  du  19  juillet,  la  Convention  avait  décidé 
que  le  nombre  de  ces  délégués  serait  seulement  de  quatre 
pour  le  théâtre  du  Nord  et  de  trois  pour  celui  des 
Ardennes,  mais  en  réalité  elle  les  multiplia  beaucoup. 
La  liste  ci-dessous  contient,  avec  leurs  noms,  l'indica- 
tion des  missions  confiées  aux  Représentants  à  l'armée 
du  Nord  et  des  Ardennes  dans  la  période  d'août  à 
octobre  1793  : 

1®  Camot,  Delbrel,  Levasseur  et  Letourneur,  en  exé- 
cution du  décret  du  19  juillet; 

2®  Ëlie  Lacoste  et  Peyssard,  par  décret  du  25  juillet, 
dans  le  but  de  se  concerter  avec  le  général  en  chef  de 
l'armée  du  Nord  au  sujet  des  10,000  hommes  de  réqui- 
sition à  lever  dans  le  Nord,  le  Pas-de-Calais,  la  Somme, 
la  Seine-Inférieure,  l'Oise,  TAisne  et  les  Ardennes; 

3*^  Billaud-Yarennes  et  Niou,  envoyés  par  décret  du 
29  juillet  dans  le  Nord  et  les  Ardennes,  pour  y  faire  une 
enquête  sur  un  complot  tramé  contre  la  République  dans 
ces  deux  départements  ; 

4°  Prieur  de  la  Marne,  chargé  le  1®'  août  d'aller 
conférer  avec  les  généraux  sur  toutes  les  mesures  néces- 
saires dans  les  circonstances  actuelles  ; 

5*^  Duquesnoy  et  Lebas,  qui  reçoivent  le  2  août  la 
mission  de  se  rendre  à  l'armée  du  Nord  pour  corres- 
pondre avec  le  Comité  de  Salut  public  et  prendre  les 
mesures  qu'exige  l'intérêt  de  la  République  ; 

6°  GoUombel,  Bentabole,  Deville  et  Châles,  affectés  le 
l**"  août  à  l'armée  du  Nord  en  remplacement  des  commis- 
saires de  la  Convention  supprimés  par  le  décret  du 
19  juillet; 

7®  Massieu,  Calés  et  Perrin,  attachés  à  l'armée  des 
Ardennes  ; 
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8*  Deschamps  et  Bécard,  auxquels  un  arrêté  du 
Comité  de  Salut  public,  en  date  du  15  août,  prescrivait 
de  se  rendre  sur-le-champ  à  l'armée  du  Nord  pour  s'y 
procurer  des  renseignements  sur  Tétat  des  places,  de 
l'armée  et  des  ennemis. 

Si  Ton  considère  que,  jusqu*à  la  fin  d'août,  le  conseil 
exécutif  provisoire,  le  Ministre  de  la  guerre  et  même  les 
commis  étaient  aussi  représentés  dans  la  région  du  Nord 
«  par  une  nuée  de  commissaires  de  tous  les  noms,  de 
toutes  les  formes  et  de  toutes  les  couleurs  (1)  ))  on  con- 
cevra siisément  que  les  opérations  durent  être  fortement 
influencées  par  la  tutelle  que  cette  organisation  faisait 
peser  sur  le  commandement. 

Les  sociétés  populaires.  —  Les  sociétés  populaires  ou 
Jacobines  (2)  «  ce  sont  les  anciens  amis  de  la  Constitu- 
tion, jadis  bourgeois,  devenus  vers  la  fin  de  1793  démo- 
crates, montagnards,  sectateurs  ardents  des  idées  d'éga- 
lité et  d'unité Fondées  dans  une  vue  d'instruction 

populaire  pour  des  colloques  plutôt  que  pour  des  actes, 
issues  spontanément  de  la  situation  de  la  France  et  du 
caractère  des  Français,  les  circonstances  les  amenèrent 
à  agir  politiquement,  à  se  mêler  directement  de  Tadmi- 
nistration  ».  Leur  existence  légale  fut  consacrée  par  le 
décret  du  14  frimaire  an  II  (4  décembre  1793).  Les 
Représentants  en  mission  s'appuyèrent  sur  elles  pour 
((  soutenir  l'esprit  public  »  et  empêcher  les  défaillances 
principalement  dans  les  places  assiégées  ou  menacées 
d'investissement  :  parfois  aussi,  ces  sociétés  prêtèrent 
l'oreille  à  de  basses  calomnies  et  se  laissèrent  aller  à' 
faire  quelques  dénonciations  contre  les  individus.  En 
fait,  ce  fut  par  elles  que  les  Représentants  du  peuple 


(1)  Delbrel  au  Comité  de  Salut  public,  23  juillet.  (A.  H.  G.) 

(2)  Aulard,  Histoire  de  la  Révolution  française^  page  349. 
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exercèrent  leur  action  sur  les  communes  ou  sections  de 
communes. 

Les  comités  révolutionnaires.  —  En  principe,  il  devait 
y  avoir,  dès  le  mois  de  mars  1793,  dans  chaque  com- 
mune, un  comité  révolutionnaire  comprenant  douze 
membres  (ni  ex-nobles,  ni  ecclésiastiques),  élus  par 
leurs  concitoyens  et  pris  en  dehors  de  la  municipalité. 
Ces  comités  étaient  chargés  de  recevoir  les  déclarations 
des  étrangers  et  surtout  de  s^assurer  du  civisme  des 
étrangers  nés  dans  les  pays  avec  lesquels  la  République 
était  en  guerre.  On  les  appela  comités  de  surveil- 
lance ;  ceux  de  Paris  s^'intitulèrent  eux-mêmes  comités 
révolutionnaires.  Au  cours  de  la  période  qui  nous 
intéresse»  leur  organisation  et  leur  action  évoluèrent 
ainsi  que  le  dépeint  M.  Aulard  (1)  : 

«  D'avril  à  septembre  1793,  cette  institution  se  trans- 
forma. Certains  comités,  surtout  à  Paris,  s'attribuèrent 
des  pouvoirs  généraux  de  surveillance  policière,  non 
seulement  sur  les  étrangers,  mais  sur  tous  les  citoyens. 
Il  se  forma  aussi,  et  spontanément,  dans  les  villes  ou 
dans  les  départements,  des  comités  dits  de  salut  public, 
dont  les  uns  fonctionnèrent  à  côté  des  comités  de  sur- 
veillance^ dont  les  autres  s'y  substituèrent  ou  les  englo- 
bèrent. Divers  décrets  et  arrêtés  supprimèrent,  main- 
^  tinrent  ou  rétablirent  ces  comités.  Ceux  qui  subsis- 
tèrent reçurent,  par  décret  du  5  septembre  1793,  une 
indemnité  quotidienne  pour  chacun  de  leurs  membres. 
Enfin,  la  loi  du  17  septembre  1793,  consacrant  l'exis- 
tence de  tous  ceux  de  ces  comités  qui  existaient  à  cette 
date,  édicta  que  «  les  comités  de  surveillance  établis 
«  d'après  le  décret  du  21  mars  dernier,  ou  ceux  qui  leur 
(c  ont  été  substitués,  soit  par  les  arrêtés  des  Représentants 


(i)  Histoire  politique  de  la  Révolution  française,  page  349. 
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«  du  peuple  envoyés  près  les  armées  et  dans  les  déparie- 
«  ments,  soit  en  vertu  des  décrets  particuliers  de  laCon- 
((  vention  nationale,  sont  chargés  de  dresser,  chacun  dans 
«  son  arrondissement,  la  liste  des  gens  suspects,  de 
«  décerner  contre  eux  les  mandats  et  de  faire  apposer  les 
«  scellés  sur  leurs  papiers.  »  La  force  armée  était  mise  à 
la  disposition  de  ces  comités  qu'on  appela  dès  lors,  en 
général,  «  comités  révolutionnaires  ». 

«  Si  Ton  veut  comprendre  quels  immenses  pouvoirs 
leur  étaient  conférés  et  combien  peu  de  citoyens  pou- 
vaient se  flatter  d'échapper  k  leur  surveillance,  il  faut 
lire  Tart.  2  de  cette  loi  du  17  septembre  :  «  Sont  réputés 
«  gens  suspects  :  l^  ceux  qui,  soit  par  leur  conduite, 
«  soit  par  leurs  relations,  soit  par  leurs  propos  ou  leurs 
«  écrits,  se  sont  montrés  partisans  de  la  tyrannie  ou  du 
«  fédéralisme  et  ennemis  de  la  liberté  ;  2^  ceux  qui  ne 
(c  pourront  pas  justifier,  de  la  manière  prescrite  par  le 
«  décret  du  21  mars  dernier,  de  leurs' moyens  d'exister, 
«  et  de  Tacquit  de  leurs  devoirs  civiques  ;  3^  ceux  à  qui 
«  il  a  été  refusé  des  certificats  de  civisme  ;  4®  les  fonc- 
«  tionnaii*es  publics  suspendus  ou  destitués  de  leurs 
<(  fonctions  par  la  Convention  nationale  ou  par  ses  com- 
«  missaires,  et  non  réintégrés,  notamment  ceux  qui  ont 
«  été  ou  qui  doivent  être  destitués  en  vertu  du  décret  du 
«  14  août  dernier  ;  5®  ceux  des  ci-devant  nobles, 
«  ensemble  les  maris,  femmes,  pères,  mères,  fils  ou 
«  filles,  frères  ou  sœurs  et  agents  d'émigrés,  qui  n*ont 
«  pas  constamment  manifesté  leur  attachement  à  la 
«  Révolution  ;  6®  ceux  qui  ont  émigré  dans  Tintervalle 
«  du  !«'  juillet  1789  à  la  publication  du  décret  du 
«  30  mars-8  avril  1792,  quoiqu'ils  soient  rentrés  en 
«  France  dans  le  délai  fixé  par  ce  décret  ou  précédem- 
«  ment.  » 

Ce  pouvpir  ainsi  délégué  à  un  organe  communal  était 
sans  contredit  une  arme  terrible,  puisqu'on  pouvait 
l'employer  à  l'assouvissement  de  haines  locales  ou  indi- 
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vidaelles,  et  commettre  ainsi  les  pires  abus  d'autorité. 
Aus^i  M.  Aulard  (1)  a-t-il  porté  sur  l'œuvre  de  ces 
comités  le  jugement  suivant  : 

«  Si  rinsurrection  vendéenne  et  l'invasion  étrangère 
ne  purent  se  rejoindre,  si  la  sédition  royaliste  ne  put  se 
propager  de  manière  à  donner  la  main  aux  armées  autri- 
chiennes, anglaises  et  espagnoles,  c'est  en  partie  aux 
comités  révolutionnaires  qu'on  le  doit.  Mais  ce  résultat 
ne  fut  pas  acquis  sans  injustice  et  sans  tyrannie  et,  dans 
le  filet  jeté  sur  la  France,  il  n'y  eut  pas  que  de  mauvais 
Français  qui  se  ti^ouvèrent  pris.  » 

Conclusion.  —  En  résumé,  on  peut  dire  que,  au  sein 
du  gouvernement  révolutionnaire,  tous  les  pouvoirs 
appartiennent  à  la  Convention  qui  délègue  l'exercice  du 
pouvoir  exécutif  au  Comité  de  Salut  public,  le  conseil 
exécutif  provisoire  n'étant  plus  qu'un  organe  d'exécution 
sans  initiative  et  sans  influence.  Les  rouages  adminis- 
tratifs réguliers  sont  dominés,  actionnés,  on  pourrait 
dire  annihilés  par  une  organisation  latérale,  de  circons- 
tance, qui  a  pour  objet  de  vaincre  toutes  les  résistances 
politiques.  C'est  ainsi  que,  dans  les  départements,  les 
Représentants  en  mission  répriment  les  tendances  fédé- 
ralistes et  contribuent  puissamment  au  développement 
du  sentiment  national  en  s'appuyant  sur  les  sociétés 
jacobines  ou  sur  les  comités  révolutionnaires.  Aux 
armées,  ils  s'efiforcent  de  faire  prédominer  Tesprit  répu- 
blicain, d'écarter  de  la  hiérarchie  les  officiers  suspects, 
de  déjouer  toute  trahison,  de  prévenir  les  défections 
et  de  contraindre  le  commandement  à  l'action  efficace. 

Jusqu'au  mois  de  juillet,  ce  mécanisme  n'a  pas  donné 
son  rendement  maximum  à  cause  de  la  politique  appli- 
quée par  Danton.  Mais,  à  ce  moment,   Tœuvre    toute 


(I)  Loc.  cit. y  page  352. 
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entière  de  la  Révolution  est  menacée.  Mayence  et  Valen- 
ciennes  ont  capitulé  ;  le  sol  français  est  envahi  aux 
Pyrénées,  en  Alsace  et  dans  le  Nord  ;  la  ville  de  Lyon 
s'est  révoltée  ;  Toulon  est  sur  le  point  de  se  rendre  aux 
Anglais  ;  les  insurrections  fédéraliste  et  vendéenne  ne 
sont  pas  encore  maîtrisées  et  le  spectre  de  la  famine 
affole  la  population  parisienne  que  les  agents  de 
Tétranger  et  de  Taristocratie  s'efforcent  d'égarer  plus 
encore. 

Le  Gouvernement  se  trouvait  donc  aux  prises  avec  de 
telles  difficultés  que,  en  mettant  la  Terreur  à  l'ordre  du 
jour,  la  Convention  a  pu  croire  réellement  qu'elle  pre- 
nait ainsi  une  mesure  indispensable  au  salut  de  la 
patrie. 


TITRE  11 

liES  OPÉRATIONS  PROPREMENT  DITES 


CHAPITRE  IV. 

Genèse  da  plan  d^opérations,  précédée  d'un  aperça 
sur  la  situation  stratégique  et  diplomatique. 

Disposition  des  troupes  alliées.  —  Disposition  des  troupes  franraises.  — 
Situation  diplomatique  k  la  tin  de  juillet  4793.  —  Le  plan  d'opérations  des 
alliés.  —  Le  plan  français. 

Disposition  des  troupes  alliées.  —  La  répartition  des 
forces  des  coalisés  à  la  fin  de  juillet  1793,  sur  le  théâtre 
d'opérations  du  Nord  et  des  Ardennes,  résultait  du  plan 
que  ceux-ci  avaient  adopté  au  congrès  d'Anvers  (1)  (7  et 
8  avril  1793).  Il  avait  été  décidé  que  Ton  se  bornerait,  au 
cours  de  cette  année,  à  conquérir  les  places  de  Condé, 
Valenciennes,  le  Quesnoy,  Maubeuge,  Dunkerque  et 
Lille.  Cela  fait,  on  posséderait  une  base  solide  qui  per- 
mettrait, dans  une  campagne  ultérieure,  de  marcher  sur 
Paris  sans  s'exposer  à  subir  une  mésaventure  analogue 
à  celle  qui  avait  été  si  funeste  à  Brunswick  en  1792. 
Mais  depuis  le  mois  d'avril,  les  alliés  n'avaient  pu 
s'emparer  que  de  Condé  et  de  Valenciennes.  Leur  armée 
se  trouvait  naturellement  disposée  autour  de  cette  der- 
nière ville  et  les  détachements  de  Knobelsdorf,  du  prince 
d'Orange  et  de  Latour,  dispersés,  il  est  vrai,  sur  un 


(1)  Voir  au  sujet  de  ces  conférences  d'Angers  le  touie  III  de 
M.  Sorel,  loc,  cil,,  page  366,  et  le  tome  X  des  Guerres  de  la  Révolution, 
de  M.  Chuquet. 
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front  trop  étendu,  la  couvraient  contre  toutes  les  tenta- 
tives que  Ton  croyait  avoir  à  redouter  des  troupes  fran- 
çaises, cependant  émiettées  le  long  de  la  frontière  et 
incapables  de  prendre  Toffensive. 

En  ces  quatre  mois  d'activité  relative,  les  succès  de 
nos  ennemis  étaient  donc  médiocres;  d'autre  part,  la 
coalition  avait  déjà  commis  quelques  fautes  graves  qull 
convient  de  relever.  En  effet,  la  garnison  de  Condé 
avait  bien  été  faite  prisonnière  de  guerre,  mais  celles  de 
Yfidenciennes  et  de  Mayence  étaient  laissées  libres,  sous 
la  réserve  qu'elles  ne  porteraient  plus  les  armes  contre 
les  alliés.  Il  s*en  soit  que  la  Convention  pouvait  employer 
ces  troupes  pour  la  répression  des  mouvements  contre- 
révolutionnaires,  comme  ceux  de  la  Vendée  et  de  Lyon. 
C'était  là  une  erreur  que  Mallet  du  Pan  a  sévèrement 
critiquée  dans  ses  Mémoires  (1). 

«  L'inconvénient  du  plan  temporisateur,  écrit-il,  était 
de  laisser  se  former  et  s'aguerrir  les  rassemblements 
ennemis;  Tavantage  était  de  laisser  à  l'intérieur  du 
royaume  une  espèce  de  repos  très  propre  au  développe- 
ment des  factions  et  à  la  fermentation  des  divers  partis, 
mais  puisque  ce  plan  avait  pour  avantage  de  favoriser 
le  développement  des  troubles  intérieurs,  encore  fal- 
lait-il se  saisir  de  tout  cet  avantage.  Or,  qu'a-t-on  fait 
pour  seconder  le  mouvement  départemental  du  Cal- 
vados et  de  la  Gironde,  anéanti  presque  aussitôt  que 
créé;  le  mouvement  de  la  Vendée,  qui  est  demeurée  si 
longtemps  abandonnée  à  tous  les  hasards  d'une  guerre 
sans  appui  ;  la  révolte  de  la  ville  de  Lyon  et  celle  de 
Marseille,  qui  pouvaient  avoir  une  si  grande  influence 
pour  la  contre-révolution  ?  Quelques  personnes  assurent 
que  30,000  hommes,  qui  auraient  passé  les  Alpes, 
auraient  pu  parvenir  jusqu'à  Genève,  dont  ils  se  seraient 


(1)  Mémoires  de  Mallet  du  Pan,  tome  I,  page  409. 
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assurés,  et  de  là  pénétrer  jusqu'à  Lyon.  Je  ne  puis  avoir 
à  cet  égard  une  opinion,  mais  ce  que  je  sais,  c'est 
qu'après  avoir  employé  une  armée  et  un  temps  considé- 
rable à  reprendre  Mayence,  que  la  plus  simple  pré- 
voyance pouvait  garantir,  il  y  avait  peu  de  profit  à  déli- 
vrer l'armée  qui  s'y  trouvait  enfermée  pour  fournir  à  la 
Convention  le  moyen  de  détruire  la  Vendée.  Je  sais  de 
même,  qu'en  prenant  Yalenciennes,  on  n'a  pas  seule- 
ment calculé  que  donner  la  liberté  à  la  garnison  qui  s'y 
trouvait,  c'était  donner  à  la  Convention  un  moyen  ter- 
rible d'étoufifer  la  résistance  si  intéressante  de  Lyon  ; 
avec  un  peu  de  réflexion,  on  aurait  vu  cependant  que 
c'était  mal  calculer  ses  avantages  que  de  se  débarrasser 
ainsi  en  apparence  de  deux  armées,  en  les  renvoyant 
contre  ses  meilleurs  et  ses  plus  sûrs  alliés  ;  qu'on  soit 
bien  sûr  que  la  soumission  de  Lyon,  celle  du  Calvados, 
de  Marseille  et  de  Bordeaux,  ont  été  des  événements 
plus  désastreux  pour  les  puissances,  dans  le  cours  de 
celte  année,  que  ne  l'eût  été  la  perte  de  Valenciennes, 

de  Mayence  et  de  toute  la  Belgique » 

En  outre,  Cobourg  avait  pris  possession  de  Condé  et 
de  Yalenciennes  au  nom  de  l'Empereur,  son  maître; 
l'aigle  impériale  avait  été  arborée  sur  les  édifices  publics 
et  une  junte  composée  de  sujets  autrichiens  était  ins- 
tallée dans  ces  deux  villes.  En  donnant  ainsi  satisfac- 
tion à  ses  appétits,  l'Autriche  excitait  ceux  des  autres 
chancelleries  et  se  rendait  suspecte  à  ses  alliés  ;  elle 
introduisait  de  la  sorte,  dans  le  concert  des  puissances, 
des  germes  de  discussions  intéressées  qui  ne  manqueraient 
pas  d'en  troubler  l'harmonie.  Enfin,  chose  plus  grave 
encore,  on  avouait  à  la  face  de  l'Europe  que  le  but  réelle- 
ment poursuivi  par  la  coalition  était  le  démembrement 
de  la  France  et  non  le  renversement  du  gouvernement 
révolutionnaire.  Grâce  à  cet  aveu,  la  Convention  dispo- 
serait désormais  d'un  levier  assez  puissant  pour  opérer 
avec  succès  une  levée  en  masse,  puisqu'elle  se  trouvait 
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ainsi  investie  de  la  noble  mission  de  libérer  le  territoire. 
Par  ce  manque  de  sens  politique,  les  coalisés  identi- 
fiaient la  Révolution  et  la  France  ;  par  conséquent,  tous 
ceux  qui  ne  répondaient  pas  à  Tappel  des  pouvoirs  publics 
devaient  être  considérés  comme  de  mauvais  patriotes, 
les  contre-révolutionnaires  et  les  étrangers  comme  des 
ennemis  de  TÉtat.  Quant  aux  émigrés,  ils  n'étaient  plus 
dès  lors  des  Français  révoltés  contre  un  régime  poli- 
tique, mais  des  fils  dénaturés  qui  coopéraient  les  armes 
à  la  main  au  morcellement  de  leur  mère  patrie  (1). 

Disposition  des  troupes  françaises,  —  Des  situations 
détaillées  qui  ont  été  publiées  au  chapitre  P%  il  ressort 
que  sur  177,000  hommes  présents  à  l'armée  du  Nord  et 
des  Ardennes,  80,000  environ  forment  les  garnisons  des 
différentes  places  de  la  frontière  entre  Longwy  et  Dun- 
kcrque;  57,000  sont  répartis  dans  des  camps  établis  à 
proximité  des  susdites  places  qui  leur  fournissent  des 
approvisionnements  et  leur  prêteraient,  en  cas  de  besoin, 
Tappui  de  leurs  canons  et  l'abri  de  leurs  remparts.  Seuls 
les  40,000  hommes  qui  occupent  le  «  camp  de  César  » 
constituent  une  masse  indépendante  de  la  fortification 
permanente  et  assez  forte  pour  tenir  la  campagne. 


(1)  Il  est  Trai  que  le  comte  de  Provence  protesta  cootre  la  conduite 
de  l'Autriche,  lors  des  capitulations  de  Condé  et  de  Valenciennes,  mais 
ce  fut  tout  à  fuit  vainement. 

«  Je  vous  dirai  en  passant,  écrivait  Meroy,  que  les  braves  émigrés 
que  nous  supportons  si  patiemment  à  Bruielles  et  ailleurs,  annoncent 
hautement  leur  désaveu  et,  en  cas  de  besoin,  leur  formidable  opposi- 
tion à  toute  conquête  que  nous  pourrions  faire  sur  le  territoire  fran- 
çais, qu'ils  prennent  sous  leur  protection  immédiate.  »  Gomme  Tun 
d*eux  se  plaignait  de  Taffaire  de  Valencienne?,  Mercy  lui  répondit  : 
«  Vous  croyez  donc  que  nous  faisons  la  guerre  pour  vos  beaux  yeux  ? 
Vous  en  verrez  bien  d'autres.  »  Sorel.  U Europe  et  la  Révolution  fran- 
çaise,  tome  III,  page  468.  On  trouvera  un  peu  plus  loin  d'autres  ren- 
seignements sur  l'attitude  des  émigrés. 
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Le  système  des  places  fortes  construites  sur  cette  fron- 
tière —  on  en  comptait  29  sur  le  front  compris  entre  la 
Meuse  et  la  mer  —  a  donc  fixé  sur  le  sol  remplacement 
des  trois  quarts  de  PeflPectif  total  —  137,000  hommes  sur 
177,000.  —  Un  tel  dispositif,  qui  a  pour  efifet  de  para- 
lyser Varmée  en  la  dispersant  à  Textrême  et  en  la  figeant 
pour  ainsi  dire  dans  un  moule  rigide,  est  absolument 
condamné  par  les  théories  actuelles  et  par  Texpérience 
des  guerres  modernes.  Il  semble  que  son  adoption, 
en  1793,  doive  être  imputée  principalement  à  la  doctrine 
des  ingénieurs  militaires  qui  attribuaient  alors  à  la  forti- 
fication permanente  une  prépondérance  excessive  dans 
le  domaine  de  l'art  de  la  guerre.  Cette  opinion  a  d'ailleurs 
été  exprimée  très  franchement  par  Grimoard  dans  les 
observations  qu'il  rédigea  au  sujet  d'un  mémoire  fait 
en  1778  par  M.  de  La  Fitte  Clavé,  alors  capitaine  du 
génie  employé  à  Cambrai  (1). 

«  Il  avait  le  défaut,  commun  à  beaucoup  d'ingénieurs, 
écrit-il,  d'ajouter  trop  dlmportance  et  de  confiance  aux 
places  de  guerre  et  de  vouloir  trop  les  multiplier,  ainsi 
que  les  lignes  ou  retranchements  permanents,  et  de  cou- 
vrir  la  terre  entière  de  bastions  et  de  redans,  quoique 
l'expérience  et  les  vrais  principes  démontrent  que  les 
places  les  mieux  fortifiées  en  apparence  sont  souvent 
celles  qui  opposent  le  moins  de  résistance,  et  que  les 
fortifications  appelées  passagères  ou  de  campagne  et 
faites  uniquement  pour  le  besoin  pressant,  quand  il 
s'agit  de  mettre  à  couvert  une  armée  ou  un  poste  quel- 
conque, sont  communément  plus  utiles  que  cette  multi- 
tude de  places  qui  épuisent  en  frais  de  constructions,  de 
réparations,  en  approvisionnements  et  en  garnisons,  et 
qu'une  longue  paix  ou  la  perte  d'une  bataille  rend  super- 


Ci)  Tableau  de  la  guerre  de  lu  Révolution  française,  tome  1"*".  Gri- 
moarJ. 
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flues  ou  fait  tomber.  Si  M.  de  La  Fitte  avait  mieux  coddu 
la  guerre  de  campagne,  c'est-à-dire  l'aptitude  et  la  pro- 
priété d'une  armée  même  peu  nombreuse,  mais  bien 
commandée,  pour  la  défense  d'une  frontière,  et  ce  (qu'elle 
peut  ajouter  aux  forces  naturelles  d'un  petit  nombre  de 
bonnes  forteresses  bien  emplacées,  son  mémoire  eût  été 
encore  meilleur  et  beaucoup  plus  militaire  (1).  » 

On  aurait  pu  cependant  remédier  aux  inconvénients 
de  cette  dispersion  des  forces,  provoquée  par  le  souci  de 
conserver  toutes  ces  places,  en  appliquant  une  méthode 
de  guerre  facile  à  concevoir. 

£n  effet,  l'ennemi  ayant  mis  le  siège  devant  une  des 
villes  qui  barraient  la  voie  d'invasion,  il  était  possible  au 
général  en  chef  français  de  constituer  une  «  masse  agis- 
sante »  en  profitant  de  la  durée  du  siège  pour  réunir  en 
un  point  convenablement  choisi  les  «  troupes  dispo- 
nibles ))  prélevées  sur  les  garnisons  voisines,  et  de 
tenter,  avec  la  susdite  masse,  une  manœuvre  relative- 
ment aisée,  puisqu'elle  serait  dirigée  contre  un  adver- 
saire momentanément  immobilisé. 

Mais,  en  1793,  la  notion  de  la  concentration  des  efforts 
en  vue  de  frapper  un  coup  décisif  n'avait  pas  encore 
pénétré  les  esprits  :  on  s'en  tenait  alors  à  cette  doctrine 
vague  des  «  grands  développements  )>,  qui,  à  vouloir 
trop  embrasser,  n'étreignait  rien.  Chacun  des  chefs  qui 
gardaient  un  secteur  de  la  frontière  était  persuadé,  à 
juste  titre  d'ailleurs,  que,  en  cas  d'attaque,  il  devrait 


(i)  Dans  sa  préface  à  la  Campagne  de  i794,  page  57,  M.  le  colonel 
€outanceau  a  montré  la  part  que  prit  à  la  préparation  des  plans  de 
campagne  le  comité  militaire,  composé  d'ingénieuî's  militaires,  tels 
que  d*Arcon  et  Laffite-Clavé,  sans  compter  Tinfluence  de  Carnot,  qui 
était  lui  aussi  un  officier  du  génie.  En  outre  dans  son  Étude  du  }dan 
de  1794  (Revue  d'Histoire^  n«  de  mars  1905,  page  635),  il  a  également 
constaté  que  ce  plan  était  avant  tout  une  conception  d'ingénieurs  mili- 
taires. 
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céder  le  terrain  à  cause  de  son  infériorité  namérique,  et 
toas  protestaient  avec  la  plus  grande  énergie  dès  qn'il 
était  question  de  leur  retirer  une  partie  de  leurs  troupes 
pour  les  transporter  ailleurs. 

En  poussant  jusqu'à  Textrême  cette  conception  par 
trop  simpliste,  on  eût  été  obligé,  pour  tranquilliser  les 
esprits,  d'entretenir  sur  chaque  point  de  la  frontière  une 
force  au  moins  égale  à  celle  que  l'ennemi  pouvait  lui- 
même  y  amener.  L'impossibilité  matérielle  de  réaliser 
jamais  un  tel  système  rend  évidente  Terreur  fondamen- 
tale sur  laquelle  il  repose.  Cependant,  cette  notion 
subsistera  assez  longtemps  pour  paralyser  toutes  les 
opérations  dont  on  va  suivre  le  développement.  L'exé- 
cution des  décrets  de  la  Convention  ou  des  arrêtés  du 
Comité  de  Salut  public  qui  ordonnaient  des  renforce- 
ments par  prélèvement  sur  une  place  ou  sur  une  armée 
voisine  sera  toujours  retardée,  sinon  empêchée  par  la 
résistance  des  administrations  civiles  ou  des  généraux, 
soutenus  le  plus  souvent  par  les  Représentants  du  peuple, 
qui,  parfois,  prêtaient  trop  facilement  l'oreille  aux 
doléances  locales.  C'est  pourquoi  il  arrivera  que  le 
commandant  de  l'armée  du  Nord  et  des  Ardennes  livrera 
la  bataille  d'Hondtschoote  avec  43,000  hommes  à  peine, 
alors  que  l'effectif  des  troupes  placées  sous  ses  ordres 
s'élevait  à  200,000  environ. 

Situation  diplomatique  à  la  fin  de  juillet  1193.  — 
D'après  le  premier  projet  de  conquêtes  plus  ou  moins 
avoué  par  les  diplomaties  des  puissances  coalisées, 
l'Autriche  devait  échanger  les  Pays-Bas  contre  la 
Bavière  ;  la  Prusse  s'agrandirait  en  Pologne  suivant  un 
traité  de  paiiage  à  intervenir  entre  elle  et  la  Russie, 
tandis  que  l'Angleterre  jetterait  son  dévolu  sur  Dun- 
kerque.  Mais,  dès  le  mois  de  juillet  1793,  la  prophétie 
sévère  de  Dumouriez  commence  à  se  réaliser:  «  Il  vous 
arrivera,  avait  dit  ce  général  à  un  Autrichien,  ce  qui 


64  LA  CAMPAGNE  DB  1793  A  L'ARMÉE  DU  NORD  N«  65. 

échoit  aux  voleurs  de  grand  chemin,  qui,  après  avoir 
pillé  un  cocher,  se  brouillent  et  s^entr'égorgent  lorsqu'il 
s'agit  de  partager  le  butin.  »  En  efifet,  Taccord  est  alors 
loin  d'être  parfait  entre  nos  ennemis  communs,  qui, 
respectivement,  ne  songent  qu'à  leurs  întérèts  particu- 
liers et  craignent  que  Tun  d'entre  eux  ne  recueille  à  peu 
près  tout  le  bénéfice  de  leurs  efforts  collectifs.  L'Angle- 
terre considère  que  l'échange  des  Pays-Bas  contre  la 
Bavière  augmenterait  par  trop  la  puissance  des  Autri- 
chiens, qui  deviendraient  ainsi  dangereux  pour  l'Italie 
et  pour  la  Prusse.  Au  lieu  de  faciliter  ce  troc  (1),  il  vau- 
drait mieux,  à  ses  yeux,  pousser  l'Empereur  à  garder 
les  Pays-Bas,  parce  qu'ils  sont  séparés  de  l'Autriche  : 
on  les  protégerait  d'ailleurs  contre  la  France  par  une 
solide  barrière  de  places  fortes,  analogue  à  celle  que 
Joseph  II  avait  eu  le  tort  de  détruire  en  1782  (2).  La 
Grande-Bretagne  désire  avant  tout  faire  la  conquête  de 
Dunkerque  le  plus  tôt  possible  ;  car,  si  Ton  en  croit  les 
rapports  de  nos  agents  et  les  publications  parues  à  cette 
époque,  les  embarras  économiques  de  cette  puissance 
sont  considérables,  et  voici  pourquoi  : 

Les  négociants  .anglais,  convaincus  que  le  gouverne- 
ment n'avait  aucune  intention  de  prendre  part  à  une 
guerre  continentale,  qui  devait  accroître  les  besoins  de 


(1)  Voir  la  Correspondance  d'Elgin  avec  Lord  Gren ville,  en  mai  1793. 
Foreign-OfGce.  Volume  21.  Bruxelles  et  Ostende. 

(2)  Histoire  de  Menin,  par  le  docteur  Reaclery-Barth,  archiviste  de 
la  ville.  (Bruges,  Edw.  Gaillard,  1881.)  Tome  III,  page  30.  «  L'empe- 
reur Joseph  II,  profitant  du  moment  oh  les  Provinces-Uoies  se  trou- 
vaient engagées  dans  une  guerre  maritime  contre  TAngleterre, 
ordonna,  par  décret  du  16  avril  1782,  de  démanteler  toutes  les  places 
fortes  des  Pays-Bas  en  commençant  par  les  villes-barrières;  celles-ci 
étaient  en  ce  moment  encore  occupées  par  les  garnisons  hollandaises 
qui,  peu  disposées  jusque-là  à  abandonner  ces  places,  se  retirèrent 
alors  sans  opposer  de  résistance.  » 
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TEurope  et,  par  suite,  donner  un  nouvel  essor  au  com- 
merce de  la  Grande-Bretagne,  n'avaient  pas  hésité, 
Tannée  précédente,  à  perfectionner  leur  outillage  pour 
augmenter  la  production  de  leurs  manufactures.  Les 
frais  généraux  de  leurs  entreprises  s'étaient  donc  consi- 
dérablement élevés  et,  pour  y  faire  face,  jusqu'au 
moment  où  se  produirait  Tactivité  commerciale  dont  ils 
escomptaient  les  bénéfices,  ils  avaient  jeté  sur  le  marché 
une  grande  quantité  de  papiers  (1).  Or,  la  participation 
de  TAngleterre  à  la  guerre  contre  la  France  ayant 
entraîné  l'interdiction  de  l'exportation  des  grains  ainsi 
que  de  la  plupart  des  marchandises,  il  en  était  résulté 
une  forte  dépréciation  des  produits  manufacturés  et  une 
diminution  sensible  du  crédit.  De  là  une  crise  commer- 
ciale terrible  qui  avait  entraîné  des  faillites  nombreuses 
s'élevant  à  20  millions  de  livres  sterling;  d'autre  part, 
50,000  ouvriers  étaient  sans  travail,  et  le  cours  du 
papier-monnaie  continuait  à  baisser. 

Pour  toutes  ces  raisons,  le  parti  de  l'opposition  deve- 
nait de  plus  en  plus  fort  (2)  et  le  gouvernement  avait 
hâte  d'enrayer  ses  progrès  en  donnant  quelque  satisfac- 
tion à  l'opinion  publique.  La  prise  de  Dunkerque,  au 


(1)  Cet  état  critique  des  affaires  en  Angleterre  est  exposé  clairement 
dans  certaines  brochures  parues  à  Londres  en  1793  et  dont  il  existe 
des  exemplaires  au  British  Muséum.  Voici  celles  que  nous  avons  pu 
consulter  : 

1*  Comments  on  the  proposed  war  'with  France,  on  the  state  of 
parties  (by  a  loyer  of  peace)  ; 

â<*  War  with  France  or  who  pays  the  reckoning  in  an  appeal  to  the 
peopie  of  Eogland.  £lle  porte  la  devise  suivante  :  Repentance  may 
corne  to  late  ; 

3<*  A  speech  in  which  the  question  of  a  war  with  France  is  stated 
and  eiamined  (by  a  lover  of  his  country)  ; 

4^  Thoughts  on  the  cau^es  of  the  présent  failure. 

(2)  Archives  du  Ministère  des  affaires  étrangères,  Paris  (Correspon- 
dance du  1^'  mars  au  21  septembre  1793,  Angleterre). 

a«T.  But.  5 
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profit  de  FÀDgleterre,  paraissait  remplir  Tobjet  désiré, 
puisque  la  Grande-Bretagne  se  dédommagerait  ainsi  des 
charges  que  la  guerre  lui  imposait,  tout  en  prêtant  son 
concours  à  la  coalition  a  en  vue  d  assurer  la  sécurité  des 
Pays-Bas  autrichiens,  résultat  dont  dépendait  d'ailleurs 
la  tranquillité  de  l'Europe  et  le  salut  de  la  Hollande, 
puissance  dont  les  intérêts  étaient  intimement  liés  à  ceux 
de  la  Grande-Bretagne  (1).  » 

Quant  à  rAutriche,  elle  doit,  en  principe,  obtenir  des 
compensations  soit  en  France,  soit  en  Allemagne,  soit 
même  au  détriment  de  ces  deux  pays.  Mais,  comprenant 
que  réchange  des  Pays-Bas  contre  la  Bavière  pourrait 
contrarier  TAngleterre,  elle  se  résigne  plus  ou   moins 
sincèrement  à  acquérir  seulement  les  Pays-Bas,  à  la 
condition  que  ceux-ci  seront  très  fortement  protégés  par 
une  barrière  insurmontable  :  «  Votre  Cour  veut  et  toute 
l'Europe  a  intérêt  de  vouloir,  écrit  Mercy  à  Auckland,  le 
5  juin  1793  (2),  qu'une  barrière  insurmontable  mette  la 
Belgique  et  TAllemagne  à  couvert  des  incursions  fran- 
çaises :  pour  que  cette  barrière  soit  telle,  il  faut  que  l'on 
puisse  la  soutenir  après  l'avoir  formée;  cela  suppose 
trois  choses  : 

«  i®  Etendue  territoriale  qui  ne  soit  pas  une  simple 
lisière  ; 

«  2®  Destruction  des  moyens  d*attaquer  de  la  part  de 
l'ennemi  ; 

((  3®  Possession  assez  productive  pour  la  puissance 
qui  aura  à  la  défendre  et  qui,  sans  cela,  ne  pourrait  suf- 
fire à  la  dépense  de  tous  les  genres  attachée  à  ce  soin. 

«  Vous  conviendrez,  milord,  que  sans  ces  trois  condi- 
tions l'objet  sera  manqué  :  une  barrière  faible  sera  une 


(1)  Whitehall,   16  avril.    Papiers  du  colonel  Murray.  War-Office, 
re^fistre  48.  British  Artuy  on  the  continent. 
\±)  Volume  49.  Foreign-Office. 
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source  étemelle  de  guerres;  en  dix  ans  elle  sera  ren- 
versée. Ces  peu  de  mots  pourraient  être  la  matière  d'un 
très  long  mémoire,  mais  le  meilleur  de  tous  les  mémoires 
ce  sont  les  profondes  lumières  de  votre  ministère  et  les 
vôtres  propres;  rien  à  coup  sûr  ne  pourra  leur  échapper 
sur  cette  importante  matière.  » 

D'anti*e  part  le  démembrement  de  la  Pologne  excite 
les  convoitises  de  François  II.  Celui-ci  considère  que, 
même  s'il  réussissait  à  échanger  la  Bavière  contre  les 
Pays-Bas,  il  n'en  résulterait  pas  pour  FAutriche  «  une 
égalité  à  tous  égards  parfaite  d'avantages  et  d'acquisi- 
tions avec  la  Russie  et  la  Prusse  (1).  »  Aussi  prévient-il 
l'impératrice  de  Russie  qu'il  se  déterminera  à  chercher 
en  Pologne,  à  l'exemple  de  ces  deux  cours,  les  acqui- 
sitions qui,  de  justice  et  de  droit,  lui  compétent;  et  que 
ce  parti,  faute  de  mieux,  pourrait  devenir  indispensable. 
C'est  alors  sur  TAngleterre  qu'il  s'appuiera  pour  faire 
échec  à  la  Russie  et  à  la  Prusse  (2). 

Cette  dernière  puissance,  qui  voulait  avant  tout 
agrandir  son  territoire  du  c6té  de  la  Pologne,  avait 
conclu  avec  la  Russie,  dès  le  mois  d'avril  1793,  «  un 
traité  des  limites  »  qui  lui  donnait  toute  la  partie  de  la 
Pologne  comprise  dans  «  le  cordon  prussien  ».  Dès  lors 
la  Prusse,  dont  les  désirs  étaient  ainsi  satisfaits,  n'avait 
plus  coopéré  qu'avec  mollesse  à  l'entreprise  des  coalisés, 
car  elle  songeait  surtout  à  entrer  en  possession  des  pro- 
vinces qui  lui  avaient  été  concédées  et  n'avait  nul  souci 
de  concourir  au  démembrement  de  la  France  pour  le 
compte  de  l'Autriche  (3). 


(1)  Voir  L Europe  et  la  Révolution  française  de  M.  Sorel  (tome  II, 
page  440).  Ou  y  trouvera  ua  exposé  circonstancié  de  la  situation 
diplomatique  en  août  1793. 

(2)  Ibid. 

(3)  Elgin  à  lord  Grenville,    17   mai.    Foreign-Office,  volume   50. 

Bruxelles  et  Ostende. 


68  Là  campagne  DE  1'93  A  L'ARMÉE  DU  NORD  N*  55. 

Od  alla  même  jusqu'à  dire  qu'elle  aurait  volontiers 
signé  une  paix  avec  la  France  (i),  tout  en  encourageaut 
l'Autriche  à  s'engagera  fond  sur  le  théâtre  du  Nord,  afin 
d'avoir  les  mains  plus  libres  en  Pologne.  Naturellement 
les  autres  puissances  coalisées,  pour  qui  les  avantages  à 
retirer  de  la  campagne  restent  encore  problématiques, 
blâment  l'attitude  de  la  Prusse  (2),  et  reprochent  à  celle- 
ci  :  1®  de  n'avoir  pas  conduit  le  siège  de  Mayence  avec  une 
énergie  suffisante;  2*  d'avoir  voulu  contrarier  les  opéra- 
tions dans  le  Nord  en  réclamant  à  Gobourg  un  contingent 
de  8,000  hommes  que  celui-ci  avait  promis,  dans  une 
circonstance  qui  sera  précisée  ultérieurement. 

«  Les  Prussiens,  écrit  lord  Auckland  à  lord  Grenville, 
ont  montré  plus  d'activité  en  vue  du  démembrement  de 
la  Pologne  que  dans  la  guerre  contre  la  France  (3).  » 

La  Hollande  compte  également  retirer  un  avantage  ' 
territorial  de  sa  participation  à  la  guerre  contre  la 
France.  Dès  le  mois  de  juillet  le  Pensionnaire  demande 
la  réunion  d'un  congrès  qui  fixera  les  indemnités  que 
chaque  puissance  recevra  à  la  fin  de  la  guerre.  «  La 
Prusse  et  la  Russie,  dit-il,  ont  déjà  reçu  une  part  de  la 
Pologne  ;  TEmpereur,  le  roi  de  Sardaigne  et  le  roi  d'Es- 
pagne prendront  une  partie  de  la  France;  l'Angleterre 
pillera  les  colonies,  et  ruinera  le  commerce  de  la  France, 
mais  la  République  seule  n'aura  rien.  En  conséquence. 


(i)  Lettre  adressée  à  lord  Greaville,  d*Am8terdam,  16  août.  Foreign- 
Ofûce,  volume  50.  Holland.  William  EUiot. 

(S)  «  (Jq  personnage  des  plus  importants,  très  amalgamé  ayec  la  pros- 
périté prussienne,  très  attaché  au  Roi,  m*a  a?oué  que  le  moment  pour 
prendre  la  Pologne  n'était  pas  favorable  h  cause  de  Tombrage  que  cela 
donnait  aux  autres  puissances  dans  un  moment  où  Tunion  était  si 
nécessaire  et  que  les  lacérations  arbitraires  ne  paraissent  pas  non  plus 
convenir  à  l'humeur  des  nations,  mais  il  ajouta  que  si  on  ne  l'avait 
pas  fait,  il  y  aurait  des  soulèvements  dans  la  Prusse  même.  »  Kinckel 
à  lord  Auckland,  16  avril.  Registre  47.  Foreign- Office. 

(3)  Mai  179J.  Foreign-Olûce.  Volume  48.  Holland.  Lord  Auckland. 
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il  exprime  le  vœu  que  l'Empereur  abaudoune  Lille  et 
Ldefhenkouck  ainsi  que  tout  le  pays  qui  avait  été  cédé 
aux  États-Généraux  en  1715,  et  qu'on  leur  a  pris  si 
injustement  par  la  suite  (1),  sinon  la  Hollande  «  refusera 
les  subsides  et  même  tout  secours  de  guerre  (2)  ». 

Les  émigrés  ne  sont  pas  davantage  satisfaits  de  l'atti- 
tude générale  des  puissances  :  car  ils  avaient  pensé  tout 
d'abord  que  la  guerre  serait  faite  «  tout  uniment  pour 
leurs  beaux  yeux,  que  tout  serait  remis  sur  l'ancien  pied 
et  que  pas  un  pouce  ne  serait  enlevé  à  leur  patrie  (3)  ». 
C'est  pourquoi  la  prise  de  Gondé  au  nom  de  François  II 
les  a  rendus  fort  mécontents.  <(  Les  émigrés  français  ne 
manquent  pas,  dit  un  Bulletin  de  Bruxelles  (4)  du 
15  juillet,  de  faire  entrevoir  ouvertement  leur  étonne- 
ment,  et  on  peut  dire  leur  mécontentement,  de  ce  que 
cette  ville  de  Gondé  a  été  prise  au  nom  de  l'empereur  et 
roi  François  II  et  non  pas  au  nom  de  Louis  XVIII,  et  ils 
De  présagent  pas  la  meilleure  perspective  pour  eux  de 
cete  démarche  inattendue  de  la  part  de  l'Empereur.  Le 
baron  de   Breteuil  fut  importuné  toute  la  journée  du 


(i)  He  should  engage  the  Eroperor  to  gi?e  up  the  forts  of  Lille  and 
LiefheDkouck  and  the  whole  of  the  country  vhich  had  bcen  ceded  to 
the  States  généraux  by  the  treaty  of  1715  aod  afterwards  so  injustly 
taken  from  them.  He  said  that  this  vas  nceessary  for  the  safety  of  the 
country  whtch  trad at  présent  no  barrier  against  Austria  and  that  it  was 
euotrary  both  to  the  interests  of  the  Maritim  Powers,  and  to  their 
etablished  politics,  to  render  the  Emperor  wholly  independait  in  the 
Netherlands.  In  stating  this  proposition  the  Pensionary  introduced  to 
much  desultory  invective  again  the  Austrian  Cabinet,  and  dwelt  so 
Diuch  on  the  perfldy  of  their  conduct  in  the  Gouyentions  of  Reichen- 

bach  and  the  Hague »  Hague,  12  juillet.  Lord  Spencer  à  lord 

Grenfiile.  (Foreign-Office,  Tolume  49.  Holland.) 

(2)  Bulletin  de  Bruxelles,  M  juillet.  (Foreign-Ofûce.  Volume  49. 
HoUand.) 

(3)  Ihid.  12  mai.  Registre  48.  (Foreign-Ofûce.  Holland.) 

(4)  Ihid. 
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vendredi  de  tous  les  émigrés  notoires  venus  pour  lui  en 
marquer  leur  étonnement,  et  le  baron  se  rendit  chez  le 
Ministre,  M.  de  Mettemich  et  chez  M.  de  Mercy  d*Argen- 
teau,  mais  il  ne  put  recevoir  d'autre  explication  que 
cette  démarche  était  conforme  aux  ordres  de  Sa  Majesté 
TEmpereur  et  aux  désirs  des  puissances  alliées,  et  on 
lui  assura  d'avance  que  Valenciennes  et  toutes  les  places 
frontières  seront  également  prises  sur  le  nom  de  ce 
même  souverain.  Enfin  Tétonnement  est  devenu  plus 
grand  quand  ils  virent  avant-hier  partir  par  ordre  du 
gouvernement  le  baron  de  Bartenstein  et  M.  de  Limpens, 
dit  le  Rosier,  pour  Gondé,  le  premier  comme  commis- 
saire général  de  Sa  Majesté  TËmpereur  dans  les  pays 
conquis,  et  le  second  comme  gouverneur  général  des 

finances » 

La  prise  de  Valenciennes,  au  nom  de  François  II, 
accrut  encore  leur  mécontentement  et  ils  refusèrent 
d'assister  à  un  bal  offert  par  le  Ministre  autrichien  pour 
célébrer  cette  nouvelle  conquête  (i). 

Il  découle  de  toutes  ces  considérations  que  le  but  de 
la  guerre  avait  été  curieusement  modifié  par  la  diplo- 
matie depuis  le  moment  oCl  les  monarques  européens 
avaient  laissé  croire  qu  ils  embrassaient  sincèrement  la 
cause  de  la  Maison  de  France.  Le  sort  de  Marie- Antoi- 
nette préoccupe  fort  peu  maintenant  les  chancelleries, 
qui  usent  de  tous  les  artifices  pour  retirer  de  l'aventure 
quelque  avantage  territorial,  et  les  discussions  qu'on 
vient  de  lire  permettent  de  pénétrer  leurs  desseins  res- 
pectifs. De  sorte  que  le  choix  du  plan  de  compagne  sera 


(1)  <(  The  Ëmigrantscontinue  to  beyery  unguarded  in  their  language; 
and  under  prétence  of  mourniog  for  the  late  iofortuaate  king  of 
France,  refused  assisting  on  sunday   evening  at  a  Bail  given  by  the 

Minister  in  honour  of  the  capture  of  Valenciennes »  Elgin  à  lord 

Grenaille,  Bruxelle»,  6  août.  Foreign- Office.  Yolame  21.  Bruxelles  et 
Ostende. 
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considérablement  influencé  par  ce  conflit  des  appétits, 
puisque  Cobourg  devait  tenir  compte  de  tous  ces  désirs 
qui  se  trouvaient  pus  ou  moins  en  opposition  avec  les 
exigences  de  la  situation  militaire.  C'est  là  ce  qui 
explique,  sans  Texcuser  cependant,  la  solution  bizarre 
qu'il  adopta  pour  triompher  de  la  résistance  des  armées 
de  la  Révolution. 


Le  plan  d'opérations  des  alliés. 

D'après  un  plan  qui  avait  été  fixé  par  Cobourg  le 
o  mai,  la  principale  armée  des  coalisés,  forte  d'environ 
50,000  hommes,  devait  se  diriger  sur  Dunkerque,  dès 
que  Condé  et  Yalenciennes  auraient  capitulé.  Cette  opé- 
ration serait  conduite  avec  une  telle  célérité,  grâce  au 
puissant  matériel  d'artillerie  dont  on  comptait  pouvoir 
disposer,  que  la  ville  serait  probablement  prise  vers  la 
fin  d'août.  Cela  fait,  on  se  porterait  sur  Lille  dont  le  siège 
pourrait  être  continué  pendant  l'hiver. 

En  lui  transmettant  ce  projet,  Cobourg  faisait  au  duc 
d'York  la  déclaration  suivante  :  «  Votre  Altesse  Royale 
voudra  bien,  en  conséquence,  recevoir  ma  parole  la  plus 
sacrée  que,  d'après  la  certitude  où  je  dois  être  qu'Elle 
concourra  dans  l'époque  convenue  avec  toutes  les  forces 
déterminées  aux  opérations  projetées  dans  le  mémoire 
ci-joint,  je  me  prêterai  de  la  meilleure  volonté  à  l'entre- 
prise sur  Dunkerque,  soit  en  y  marchant  en  personne, 
soit  en  lui  donnant  de  mon  armée  les  renforts  néces- 
saires (1).  » 

Mais  la  tournure  prise  par  les  événements,  et  en  parti- 
cuber  la  longue  résistance  de  Yalenciennes,  amenaient 
le  généralissime  des  troupes  coalisées  à  modifier  ses 


(1)  War-Ofûce,  volume  46.  Uritish  Ârmy  on  the  Continent.  Original 
Oorrespoodenee. 
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prévisions,  dès  le  l®'^  juillet,  tout  en  respectant  cependant 
ridée  générale  qui  avait  inspiré  le  plan  du  S  mai  (i).  Il 
i-estait  convenu  que,  Yalenciennes  étant  pris,  on  se 
contenterait  d'observer  Lille,  pendant  que  durerait  le 
siège  de  Dunkerque,  mais  il  était  indispensable,  avant 
d'entreprendre  ce  siège,  de  franchir  TEscaut  pour  atta- 
quer Tarmée  du  camp  de  César  et  la  battre,  à  moins  que 
celle-ci  ne  se  retirât  d'elle-même  du  côté  de  Crèvecœur 
ou  de  Péronne.  Les  forces  des  armées  combinées  seraient 
alors  réparties  comme  il  suit  : 

Au  siège  de  Dunkerque 20,000  hommes. 

A   Tarmée   d'observation    de    Menin    à 

Ypres 18,000  — 

Eq  obserration  devant  Lille 15,000  — 

Devant  Orchies  et  Marchiennes 7,000  — 

Dans   Gondé  et  Yalenciennes,   comme 

garnisons 6,000  — 

A  l'armée  principale,  entre  Yalenciennes 

et  Houdaing 33 ,000  — 

A  Bettignies,  Cbarleroi  et  Namur 13,000  — 

A  Trêves  et  Luxembourg 18,000  — 

Total 130,000  hommes  (î). 

«  Gomme   S.    A.   R.  Mgr   le   duc   d'York,    écrivait 
Hohenlohe,  a  déjà  donné  à  connaître  qu*Ëlle  souhaiterait 


(1)  Ces  considérations  sont  contenues  dans  les  trois  documents  sui- 
vants, dont  nous  ne  donnons  ici  qu*une  analyse  :  i^  Quelles  sont  les 
opérations  qui,  d'après  les  principes  et  uniquement  dans  les  rapports 
militaires,  pourraient  être  entreprises  après  la  conquête  de  Yalenciennes 
et  de  Gondé?  2*^  Dispositions  générales  pour  l'attaque  de  farmée 
ennemie.  Tous  deux  sont  signés  par  le  prince  de  Hohenlohe  eu  l'absence 
(lu  prince  de  Cobourg;  ils  sont  datés  de  Hérin,  l®*"  juillet.  Le  troisième 
est  une  note  signée  de  Cobourg  ;  elle  fait  suite  aux  deux  précédents. 
(War-OfOce.  Original  Correspondeoce.  British  Army  on  the  Continent, 
volume  46.) 

(2)  L'estimation  des  forces  coalisées  réunies  sur  le  thé&tre  du  Nord  a 


N*  66.  ET  DES  ARDENNES.  73 

avoir  45,000  hommes  de  nos  troupes  pour  le  siège  de 
Dunkerque  et  de  Bergues  »,  les  divers  coDtiugents 
seront  employés  comme  Tindique  le  tableau  ci-dessous  : 

Au  siège  proprement  dit  de  Dunkerque  : 

Impériaux 8,000 

Anglo-HanoTriens 8,00Ç 

flessois 4,000 

A  Tarmée  d'obserTation  de  Menin  à  Ypres  : 

Impériaux 7,000 

ADglo-HaQoyriens 7,000 

Hessois 4,000 

1.*{,000  Hollandais  observeront  Lille  et  7,000  Prussiens  resteront  à 
Marchiennes  et  Orchies. 

Hohenlobe  présumait  d'ailleurs,  au  moment  où  il  éta- 
blissait ces  prévisions,  que  Mayence  ne  tarderait  pas  à 
succomber;  «  par  suite,  écrivait-il,  les  opérations  en 
Flandre  pourront  être  exécutées  en  toute  sécurité,  et  Ton 
pourra  poursuivre  et  terminer  la  campagne  avec  avan- 
tage et  supériorité.  Il  ne  reste  plus  qu'un  calcul  à  faire 
d'avance,  c'est  si  l'on  aura  suffisamment  d'artillerie  et  de 
munitions  pour  deux  ou  trois  sièges  ». 

Quant  au  mode  d'emploi  de  l'armée  principale,  voici 
comment  Gobourg  le  conçoit  :  «  Pendant  le  temps  donc, 
écrit  ce  général,  que  les  troupes  impériales  et  anglo- 
hanovrienues  seront  occupées  à  faire  le  siège  de  Dun- 
kerque, le  gros  des  troupes  impériales  qu'on  suppose 


été  faite  sur  le  même  document  par  le  prince  de  Hohenlohe.  Voici  les 
chîffre<«  qu*il  a  adoptés  : 

Anglo-HaooTriens i  5 ,000 

Hetsois 8,000 

Prussiens 7,000 

Hollandais 15,000 

Impériaux 85,000 

Total 130,000 
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placé,  au  nombre  de  30,000  hommes,  entre  Houdaing  et 
Yalencieiines,  tâcherait  de  mettre  à  profit  le  reste  de  la 
campagne  autant  que  le  succès  de  ces  entreprises  le 
permettrait,  et  d'assiéger  ou  Maubeuge  ou  le  Quesnoy, 
ou  ces  deux  places  successivement.  Le  plus  ou  moins  de 
résistance  que  fera  Teonemi  dans  Yalenciennes,  Tissue 
plus  ou  moins  heureuse  de  la  bataille  qu'on  se  propose 
de  livrer  à  l'ennemi  et  Tefifet  que  feront  sur  lui  ces  événe- 
ments successifs,  peuvent  seuls  déterminer  jusqu'où  Ton 
peut  pousser  ces  opérations  avant  l'entrée  de  l'hiver,  et 
si  des  circonstances  heureuses  ne  permettront  peut-être 
pas  de  faire  davantage. 

«  Au  moins  le  zèle  du  général  en  chef  de  l'armée  ne 
lui  laissera  manquer  aucune  occasion  de  forcer  l'ennemi 
à  la  paix  par  les  opérations  les  plus  vigoureuses  et  les 
plus  rapides.  Il  serait  absolument  à  désirer  que  la  ter- 
rible étendue  d'une  frontière  qui  se  prolonge  depuis  Bàle 
jusqu'à  Ostende,  dépourvue  comme  elle  Test  de  tout 
moyen  de  défense,  permit  de  concentrer  davantage  les 
différents  corps  détachés  de  l'immense  armée  impériale. 
Par  cette  indispensable  division  des  forces,  cette  grande 
quantité  de  troupes  est,  d'après  les  circonstances  locales, 
partout  insuffisante  et  reste  exposée,  de  la  part  de  l'en- 
nemi, à  de  fâcheuses  et  continuelles  diversions,  tandis 
que  sur  cette  ligne,  il  est  appuyé  sur  ses  innombrables 
forteresses.  » 

Le  12  juillet,  le  colonel  Murray  transmettait  ces  propo- 
sitions à  Dundas,  de  la  part  du  du^c  d'York,  afin  qu'elles 
fussent  soumises  à  l'approbation  du  roi  Georges.  Pré- 
voyant qu'elles  seraient  acceptées,  Murray  faisait 
remarquer  à  son  gouvernement  qu'il  fallait  songer 
immédiatement  à  l'envoi  du  matériel  de  siège  dont 
il  donnait  la  composition  sur  deux  états  (4)  joints  à 

(4)  Le  premier  de  ces  deux  états,  dressé  par  le  major  Gongree?e,  con- 
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l'envoi.  C'est  à  Nieuport  qu'il  coDveDait,  diaprés  lui,  de 
débarquer  ce  matériel  ;  <(  cependant  le  mieux  serait,  écri- 
vait-il, de  le  décharger  sur  des  bateaux  qui  pourraient, 
de  là,  suivre  le  canal  de  Dunkerque  ».  Et  il  déclarait  en 
terminant  «  qu'une  fois  Bergues  pris,  si  la  saison  n'était 
pas  trop  avancée,  York  s'emparerait  de  Saint- Venant, 
afin  d'établir  ses  quartiers  d'hiver,  le  front  couvert  par 
Dunkerque,  Bergues,  Cassel  et  Saint-Venant,  la  droite  à 
la  mer,  la  gauche  à  la  Lys  (navigable)  avec  de  bonnes 
communications  en  arrière  ». 

Le  roi  d'Angleterre  ayant  approuvé  ce  plan  (l),  il 
semble  que  l'on  devait  en  poursuivre  l'exécution  aussitôt 
après  la  chute  de  Valenciennes  et  de  Mayence. 

Cependant  Cobourg  éprouvait  le  besoin  de  réunir  à 
son  quartier  général  d'Hérin,  le  3  août,  les  généraux  en 
chefs  des  différents  contingents  afin  d'étudier  en  con- 
férence ce  qu'il  convenait  d'entreprendre  pour  terminer 
la  campagne.  Le  généralissime  autrichien,  dont  les 
intentions  s'étaient  modifiées,  désirait  en  effet  que  l'opé- 
ration sur  Dunkerque  fût  retardée  et  que  le  gros  des 
forces  alliées  fût  maintenant  employé  &  mettre  le  siège 
devant  Maubeuge.  Il  était  donc  nécessaire  d'amener  le 
duc  d'York  à  renoncer  à  son  projet.  Mais  celui-ci  s'en 
tenant  énergiquement  au  plan  cotivenu,  opposa  un  refus 


cernait  le  matériel  d'artillerie;  le  deuxième,  établi  par  le  colonel  Mon- 
creeff,  avait  trait  au  matériel  du  géoie.  Congreeve  demandait  entre 
autres  80  canons  de  24  livres  et  30  mortiers  de  10  inchs,  qui  devaient 
permettre  le  tir  direct  ou  par  ricochet.  «  Gela  n'a  pas  d'inconvénients, 
disait-il,  malgré  leur  poidn,  puisqu^on  a  la  bonne  fortune  de  pouvoir 
tout  transporter  par  eau.  » 

(1)  De  Londres  (Whitehall),  on  écrit  le  19  juillet  à  Dundas  que  le 
plan  est  approuvé,  à  moins  d'événements  imprévus.  Le  duc  de  Rich- 
mond  s'occupe  de  faire  préparer  la  flottille  de  transports  du  matériel  ; 
on  espère  qu'il  n'y  aura  pas  de  retard;  cependant,  il  y  a  des  difficultés, 
entre  autres  le  manque  d'artilleurs,  à  moins  que  deux  compagnies 
attendues  d'Irlande  n'arrivent  à  temps. 
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formel  à  toutes  les  sollicitations;  le  document  ci-dessous 
en  fournit  la  preuve  : 

Protocole  de  la  conférence  tenue  à  Bérin  ce  3  août  1793  (1). 

1*  Son  A^Itesse  Royale  le  duc  d'York  est  prié  de  vouloir  bien  déclarer 
ses  intentions  sur  les  opérations  ultérieures. 

Son  Altesse  Royale  déclare  que,  selon  les  ordres  qu'elle  a  reçus, 
elle  doit  attaquer  Dunkerque;  qu'elle  souhaite  que  Tarmée  ennemie 
soit  attaquée  incessamment  par  les  forces  combinées. 

Qu'alors  Son  Altesse  Royale  compte  se  porter  avec  les  troupes 
anglo-hanovriennes  et  hessoises  sur  Dunkerque. 

Elle  demande  à  avoir  15,000  Impériaux  pour  l'entreprise  sur 
Dunkerque. 

2<^  Quelles  forces  seront  employées  pour  donner  la  bataille? 

Son  Altesse  Royale  destine  pour  Marchiennes  et  Orchies  le  corps 
de  troupes  hanovrienues,  pour  autant  qu'il  faut  pour  compléter 
5,000  hommes  d'infanterie  et  iOOO  chevaux. 

Gomment  le  reste  des  troupes  sera-t-il  disposé? 

Les  troupes  impériales  actuellement  postées  à  Marchiennes  y 
resteront. 

Si  Ton  renforcera  en  attendant  les  postes  de  la  droite,  comme  Mar- 
chiennes, Orchies,  etc.  ? 

Son  Ëminence  le  lieutenant  général  Knobelsdorf  se  renforcera, 
tirant  à  elle  les  troupes  qu'elle  a  dans  Orchies. 

Le  corps  de  troupes  hollandaises  restera  dans  sa  position  actuelle. 
Les  détails  ultérieurs  pour  la  marche  et  la  bataille  seront  faits. 

3<^  Quel  jour  l'armée  commencera  le  mouyement  pour  l'attaque  de 
l'ennemi? 

Du  5  au  6  du  courant. 

4^  Arrangements  après  la  bataille. 

Les  corps  de  troupes  combinées  destinés  pour  Dunkerque  pren- 
dront la  route  de  cette  ville. 


(1)  Volume  46.  British  Army  on  the  Continent.  War-Office,  Original 
Gorrespondence. 
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L'armée  impériale  cootiauera  ses  opérations  sur  le  Quesnoy  et 
Maubeuge. 

Le  corps  d'armée  hollandais  passera  la  Lys  et  remplacera  le  corps 
de  troupes  prussiennes.  Son  Éminence  le  lieutenant  général  de 
Knobelsdorf  se  rapprochera  de  Taile  droite  de  l'armée  impériale. 

Le  duc  d'York  pouvait  d*autant  moins  céder  aux  ins- 
tances de  Gobourg,  qu'il  venait  de  recevoir  de  son  gou- 
vernement une  lettre  dans  laquelle,  après  Tavoîr  félicité 
à  l'occasion  de  la  prise  de  Yalenciennes,  on  lui  déclarait 
que  l'opération  contre  Dunkerque  était  de  plus  en  plus 
urgente.  La  place  devait  être  prise  au  nom  de  Sa  Majesté 
britannique,  sauf  à  échanger  plus  tard  cette  ville,  si 
l'empereur  François  II  le  désirait,  contre  d'autres  ces- 
sions territoriales  à  déterminer  ultérieurement  (i). 

L'entêtement  de  York  était  donc  justifié  par  les  ins- 
tructions qu'on  lui  avait  envoyées,  et  Gobourg  dut  subir 
la  loi  de  l'Angleterre,  puisqu'en  opposant  un  «  non  pos- 
sumus  »  il  eût  risqué  de  disloquer  complètement  la  coa- 
lition. En  fait,  on  décida  que,  après  avoir  battu  ou  con- 
traint à  la  retraite  l'armée  du  camp  de  Gésar,  40,000 
hommes  sous  York  se  porteraient  sur  Duokerquc,  tandis 
que  Gobourg,  avec  les  30,000  hommes  qui  constituaient 
son  armée  principale,  assiégerait  le  Quesnoy  ou  Mau- 
beuge,  suivant  que  l'attaque  dirigée  contre  le  gros  des 


(1)  Londres-Whitehall,  i*='  août,  volume  48.  (Brilish  army  on  the 
Continents-Drafts-War-OfQce.  Original  Gorrespondence.)  Le  paragraphe 
concernant  Tabandon  éventuel  de  Dunkerque  est  ainsi  rédigé  : 

«  1  mean  the  expectation  of  His  Majesty,  that  if  our  arms  are  success- 
fuU  ia  the  réduction  of  Dunkirch,  the  surrender  must  be  taken  by  the 
Duke  of  York  inthename  of  His  Britannic  Majesty.lt  isjust  that  by  the 
progress  of  the  campaign,  we  should  participate  in  that  indemniûcation 
which  the  belligérant  Powers  hâve  just  reasonto  expect,  and,although 
the  possession  may  be  taken  in  the  name  of  His  Majesty,  it  does  not 
eiclude  any  future  arrangements  for  puttiug  that  place  in  the  posses- 
sion of  the  Emperor  if  the  events  of  the  war  should  afford  to  His  Majesty 
a  sufûcient  indemniûcation  in  other  quarters  of  the  world » 
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troupes  françaises,  aux  ordres  de  Kilmaine,  serait  plus 
ou  moins  heureuse. 

Cette  combinaison  à  été  jugée  unanimement  avec  la 
plus  grande  sévérité.  Les  historiens  anglais  eux-mêmes 
lui  ont  adressé  les  critiques  les  plus  vives.  «  Un  histo- 
rien impartial,  déclare  Alison,  doit  constater  en  gémis- 
sant que  les  intérêts  britanniques  se  sont  trouvés  en 
opposition  avec  le  but  de  la  guerre,  car  l'opération  sur 
Dunkerque  eut  pour  effet  de  retarder  de  vingt  ans  la 
conclusion  glorieuse  de  la  paix.  La  postérité  a  le  droit  de 
déplorer  cette  erreur.  Celle-ci  eut,  en  effet,  pour  consé- 
quence une  lutte  de  vingt  années  qui  occasionna  de 
nombreux  revers,  augmenta  la  dette  de  600  millions  et 
coûta  la  vie  à  des  millions  de  braves  gens  (i).  » 

«  Les  haines  nationales,  écrit  également  Gay-Yer- 
non  (2),  sont  donc  bien  aveugles  et  bien  impérieuses, 
puisqu'un  intérêt  aussi  médiocre  que  la  conquête  de 
Dunkerque  décida  les  coalisés  à  se  désunir  et  à  s'arrêter 
sur  la  route  de  Paris.  » 

De  son  côté,  Jomini  traite  ce  plan  de  «  conception 
bizarre,  digne  tout  au  plus  d'un  lord  de  l'Amirauté.  » 
Envisageant  la  situation  stratégique,  il  estime  que  les 
alliés  avaient  à  choisir  entre  deux  solutions,  suivant 
qu'ils  se  décideraient  à  faire  une  guerre  d'invasion  ou 
bien  une  guerre  méthodique. 

D'après  lui,  la  prise  de  Condé,  de  Valenciennes  et  de 
Mayence  procurait  aux  alliés  une  base  d'opérations  sur 
laquelle  ils  pouvaient  s'appuyer  pour  pratiquer  une 
guerre  d'invasion  menée  énergiquement  et  efficacement 
avec  leur  280,000  hommes  répartis  entre  Bàle  et  Lille. 
Après  avoir  pris  la  précaution  de  masquer  les  places 
françaises,   en  laissant  40,0u0  à   50,0li0   hommes    sur 


(1)  Ueproduit  par  Cichart.  Histoire  de  Carmêe  hanovrienne,  page  236. 

(2)  Mémoires,  page  237. 
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chacun  de  leurs  flancs,  ils  pouvaient  conduire  en  quinze 
marches  480,000  hommes  sous  Paris  afin  d'en  chasser 
la  Convention.  «  Ce  but  essentiel  de  la  guerre  une  fois 
atteint,  il  importait  de  traiter  avec  la  nation  sur  des  prin- 
cipes convenables  à  son  repos,  à  sa  dignité  et  à  l'intérêt 
général  de  l'Europe.  Mais  pour  obtenir  un  sembable 
résultat,  il  fallait  d'autres  ministres  que  les  Thugut  et 
les  Bischofswerder,  d'autres  généraux  que  ceux  de  la 
coalition  (1).  » 

Si  les  coalisés  préféraient,  au  contraire,  continuer 
leurs  opérations  divergentes  sur  la  Picardie  et  l'Alsace, 
et  s'amuser  encore  à  des  sièges,  il  y  avait  lieu  de  penser 
qu'ils  attaqueraient  tout  d'abord  Maubeuge  et  Philippe- 
ville  pour  lier  leurs  communications  avec  Namur  et  la 
Meuse  (2).  «  Un  grand  capitaine,  déclare  Jomini,  n'eût 
point  balancé  à  donner  la  préférence  au  système  d'inva- 
sion qui,  exécuté  rapidement,  devait  assurer  d'immenses 
résultats  dans  la  situation  où  se  trouvait  alors  la  France.  >» 
Cette  situation  permettait  en  efl^et  à  l'ennemi  de  tout 
oser.  La  description  que  nous  avons  faite  de  la  crise 
politique  traversée  par  la  France  et  de  l'état  alarmant 
dans  lequel  se  trouvait  alors  notre  armée  du  Nord  et  des 
Ardennes  le  prouve  surabondamment. 

De  même  que  les  historiens  anglais  ont  blâmé  York 


(1)  Jomini,  Histoire  det  guerres  de  la  Révolution,  tome  IV,  page  24. 

(2)  Celte  opinion  a  été  également  exprimée,  dès  1813,  sous  la  forme 
suivante  dans  la  Zeitschrift  : 

H  La  oouquête  de  Maubeuge  et  de  Philippe^ille  promettait  do  grands 
aTantagHs;  une  fois  au  pouvoir  des  alliés,  ces  places  auraient  couvert 
la  Sambre  et  la  Meuse,  alors  que  Gondé  et  Valenciennes  eussent  permis 
de  tenir  la  ligne  de  TËscaut;  un  corps  de  45,000  hommes  réparti  de 
Marchiennes  à  Furnes  eût  protégé  la  Lys  et  la  Scarpe.  Sarrelouis  une 
fois  pris,  fËmpire  et  les  Pays-Bas  eussent  été  complètement  couverts^ 
les  quartiers  d'hiver  assurés  et  Ton  se  fût  trouvé  dans  des  conditions 
excellentes  pour  commencer  la  campagne  de  1794.  »  Neue  militdrische 
Zeitschrift,  3^  folume.  Année  1813.  t^  brochure,  page  6. 
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parce  qu'il  se  sépara  de  Cobourg,  de  même  ce  dernier 
a  été  critiqué  par  Tarchiduc  Charles  pour  n'avoir  pas 
participé  avec  toutes  ses  forces  disponibles  à  l'opération 
dirigée  contre  Dunkerque. 

«  Puisque  Tentreprise  sur  Dunkerque  était  inévitable, 
écrit-il  (1),  il  eût  été  préférable  que  Cobourg  s'y  portât 
avec  toutes  ses  forces.  Dunkerque,  ainsi  attaqué  par  une 
force  considérable,  n'eût  pas  résisté  assez  longtemps 
pour  laisser  aux  Français  le  temps  d'agir  impunément 
sur  la  ligne  de  communication  des  Autrichiens.  » 

Ce  concert  de  critiques  acerbes,  qui  seront  justifiées 
d'ailleurs  par  les  événements,  fait  ressortir  nettement 
toutes  les  défectuosités  de  la  combinaison  des  alliés.  Il 
semble  que,  dans  l'espèce,  ceux-ci  aient  eu  la  pire  des 
inspirations,  et  que  rien  ne  puisse  justifier  leur  erreur 
stratégique. 

Plan  français,  —  On  connaît  les  raisons  qui  avaient 
jusqu'alors  déterminé  l'armée  du  Nord  à  rester  immo- 
bile, soit  à  l'intérieur,  soit  à  proximité  des  places  de  la 
frontière,  soit  enfin  dans  le  camp  fortifié  dit  de  César  ou 
de  Paillencoîirt.  On  a  vu  également  que  la  prise  de 
Yalenciennes  avait  aggravé  la  situation  de  nos  troupes, 
Pour  se  soustraire  aux  nouveaux  dangers  qui  le  mena* 
çaient,  Kilmaine  (2)  avait  exprimé,  dès  le  30  juillet, 
l'intention  d'abandonner  le  camp  de  César  et  de  se 
replier  derrière  les  sources  de  l'Escaut,  car  il  craignait 
que  l'ennemi  ne  prononçât  un  mouvement  offensif  par 
le  Quesnoi  et  le  Catelet  sur  Paris.  Cependant,  avant  de 


(1)  Aiisgewàhlte  Schrifteriy  page  167.  4*=  volume.  Wilhelui  Braun- 
willer.  Wien  and  Leipzig. 

(2)  Charles-Edouard  Saûl  Jenniogs  Kilmaine,  né  le  49  octobre  1751 
à  Dublin  (Irlande)  ;  entré  au  service  dans  le  régiment  Royal  (dragons) 
en  1774;  adjudant  dans  les  Volontaires  étrangers  de  la  Marine 
(devenus  Volontaires  étrangers  de  Lauzun)  en  septembre  1778;  sous- 
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prendre  une  résolution  définitive,  le  général  en  chef  se 
décidait  à  exécuter  personnellement,  le  3  août,  une 
reconnaissance  à  la  fois  tactique  et  topographique.  A 
cet  effet,  il  convoquait,  à  4  h.  30  du  matin,  entre  Cam- 
brai et  Ëstournel,  toute  la  cavalerie  de  réserve  du 
général  Antoine,  plus  le  25®  régiment  de  cavalerie  pré- 
levé sur  la  garnison  de  Cambrai  ;  puis,  avec  ces  2,500 
cavaliers  environ,  il  se  portait,  par  Solesmes,  sur  les 
hauteurs  de  Saint-Martin-les-Bermerins  «  pour  de  là 
découvrir  si  Tennemi  faisait  quelques  mouvements  sur 
le  Quesnoi  ou  sur  Paillencourt  (1).  » 

Les  renseignements  qu'il  recueillit  au  cours  de  cette 
reconnaissance  ne  déterminèrent  pas  Kilmaine  à  modi- 
fier son  dispositif  ;  ils  confirmèrent  seulement  son  inten- 
tion première  qui  était  de  se  replier,  en  cas  de  néces- 
sité, derrière  les  sources  de  TEscaut  et  d'occuper  de 
préférence  la  position  Hennecourt — le  Castelet.  Ce  cas 
de  nécessité  lui  semblait  d'ailleurs  fort  incertain,  car  il 
tenait  maintenant  pour  plus  probable  que  l'offensive  de 
l'ennemi  serait  dirigée  contre  Lille  ou  Maubeuge,  ou 
même  contre  ces  deux  places  à  la  fois. 


lieutenant  de  hussards  dans  ce  corps  le  i^'  avril  1780;  passé  avec  sou 
grade  au  régimeut  de  Lauzun  (ensuite  6^  hussards)  le  14  septem- 
bre 1783;  lieutenant  en  second  le  25  octobre  178G  ;  capitaine,  le 
24  mai  1788;  lieutenant-colonel  le  23  novembre  1792;  colonel  le 
26  janvier  1793  ;  général  de  brigade  à  l'armée  de  la  Moselle  le  8  mars 
1793;  général  de  division  à  Tarmée  du  Nord  le  15  mal  1793;  com- 
mandant en  chef  provisoire  des  armées  du  Nord  et  des  Ardennes 
réunies  le  4  juillet  1793  ;  suspendu  de  ses  fonctions  le  4  août  1793  ; 
nommé  au  commandement  de  Tarmée  des  Alpes  et  d'Italie  le  13  juin 
1795  ;  commandant  la  cavalerie  de  Tarmée  d'Angleterre  le  23  décem- 
bre 1797  ;  général  en  chef  par  intérim  de  cette  armée  le  25  mars  1798  ; 
décédé  à  Paris,  étant  en  congé,  le  11  décembre  1799. 

Son  nom  est  inscrit  au  côté  Nord  de  Tare  de  triomphe  de  TËtoile. 

(1)  Kilmaine   à    Bouchotte.    Cambrai,  4  août.  A.  H.  G.  Documents 
annexes, 

■•f .  uut.  6 
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Gomme  on  le  voit,  cette  coDclusion  est  puérile,  puis- 
que, si  les  circonstances  Texigent,  on  se  bornera  à 
reporter  les  forces  du  camp  de  César  à  une  étape  environ 
plus  au  Sud,  sur  une  bonne  position,  et  c'est  en  cela  que 
consistera  toute  la  manœuvre.  Mais,  du  4  au  7  août, 
Topinion  du  général  en  chef  devient  un  peu  plus  pré- 
cise ;  il  est  désormais  certain  que  Lille  sera  attaqué  ; 
Tessentiel  est  que  cette  ville  ne  soit  pas  prise  et  c'est  à 
cette  tâche  qu'il  faut  s'appliquer  aussitôt  :  <(  Voici  le 
moment  des  grands  efforts,  écrit-il  le  7  (1)  ;  Tennemi 
cherchera  à  s'emparer  de  Lille  et  de  Landau  ;  la  prise 
de  ces  deux  places  le  rendrait  maître  de  la  campagne 
l'année  prochaine  ;  je  veillerai  à  ce  que  ses  desseins 
échouent  contre  Lille  ;  mais  il  est  bien  vrai  que  cette 
\ille  n'est  point  approvisionnée;  le  citoyen  Châles, 
Représentant  du  peuple,  est  parti  hier  avec  le  régisseur 
des  vivres  pour  prendre  les  moyens  les  plus  prompts 
pour  cet  objet ».  L'attaque  du  camp  de  César  pro- 
jetée par  l'ennemi  pour  le  7  août  n'est  donc  plus  consi- 
dérée comme  probable  par  Kilmaine  au  moment  même 
où  elle  va  se  produire.  II  s'ensuit  que  la  retraite  sur  la 
position  Hennecourt — le  Catelet,  à  laquelle  il  avait  songé, 
ne  se  réalisera  pas,  l'exécution  de  cette  manœuvre 
n'ayant  pas  été  entamée  en  temps  utile. 

On  peut  se  demander  maintenant  si  le  gouvernement, 
et  en  particulier  le  Ministre  de  la  guerre  ont  exercé  sur 
l'esprit  du  général  en  chef  quelque  pression  ou  s'ils  ont 
indiqué  à  ce  dernier  quelques  directives  capables  de 
troubler  sa  clairvoyance  ou  d'influencer  ses  décisions. 

En  transmettant  au  Comité  de  Salut  public  le 
l«'août(2),  les  lettres  de  Kilmaine  qui  annonçaient  la 


(1)  Kilmaine  à  Bouohotte,  7  août.  A.  H.  G.  Documents  ann^ves. 
(â)  Bouclu>tte  au  Comité  de  Salut  public,  i<'<'aoât.  A.  G.  Documents 
annexes. 
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capitulation  de  Valenciennes,  Bouchotte  attribue  à 
((  rinfàme  trahison  de  Dumouriez  »  notre  situation 
déplorable  sur  le  théâtre  du  Nord,  puis  il  ajoute  : 

«  La  position  du  camp  de  César  est  inattaquable  ; 
mais  elle  ne  couvre  pas  une  grande  étendue  de  fron- 
tière et  si  les  ennemis  voulaient  percer  la  grande  trouée 
entre  le  Quesnoi  et  Cambrai,  il  faudrait  peut-être  occu- 
per une  nouvelle  position  entre  Hennecourt  et  le  Catelet, 
et  examiner  si  celle  que  le  général  Kilmaine  propose 
remplira  l'objet  projeté.  J'attendrai,  citoyens,  votre 
détermination  pour  répondre  à  ces  deux  lettres.  »  Puis, 
il  écrivit  à  Kilmaine  pour  lui  adresser  des  encourage- 
ments et  des  conseils  vagues  :  «  l'essentiel  est  de  pénétrer 
les  desseins  de  l'ennemi  pour  ne  pas  faire  de  faux  mou- 
vements. Il  faut  de  bons  espions  et  un  service  bien 
régulier  dans  les  avant-postes  ;  la  position  occupée  à 
Heoq  protège  la  forêt  de  Mormal,  et  les  grandes  mesures 
dont  s'occupent  les  Représentants  du  peuple  en  ce 
moment,  lui  procureront  des  hommes,  des  chevaux  et 
des  subsistances  ;  il  y  a  lieu  d'employer  de  bons  chefs 
de  bataillon  en  attendant  que  la  promotion  des  officiers 
généraux  soit  faite.  Les  renforts  de  Tarmée  de  la  Moselle 
vont  arriver  et  enfin,  ajoute-t-il  pour  conclure,  le  mieux 
serait  encore  d'imiter  Turenne »> 

Ce  conseil,  d'ailleurs  excellent  en  soi,  est  exprimé  sans 
détour  et  compromet  fort  peu,  il  faut  bien  le  reconnaître, 
la  responsabilité  de  celui  qui  le  donne  :  k  D'après  toutes 
les  connaissances  que  vous  avez  des  forces,  de  la  situa- 
tion et  des  dispositions  de  l'ennemi,  déclare  Bouchotte, 
vous  pouvez  en  quelque  sorte  deviner  ce  qu'ils  ont 
aujourd'hui  le  plus  d'intérêt  à  faire.  C'est  ainsi  que 
Turenne  n'était  jamais  trompé  par  toutes  les  fausses 
démonstrations  d'un  ennemi  adroit. 

«  Donnez-moi  souvent  des  nouvelles  et  ne  négligez 
rien  pour  arrêter  les  progrès  de  nos  ennemis.  Vous 
m'avez  rassuré  sur  la  position  de  Lille  et  j'espère  que 
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votre  zèle  et  votre  patriotisme  ne  se  ralentiront  point 
dans  les  circonstances  critiques  où  se  trouve  la  Répu- 
blique par  les  suites  de  Tinfàme  trahison  de  Dumou- 
riez  (4).  » 

Mais  Topinion  du  Ministre  se  modifie  quelque  peu  par 
la  suite  ;  le  4  août  (2),  il  parait  certain  à  Bouchotte  que 
Tennemi  se  portera  sur  Maubeuge  (3). 

Dès  lors,  il  conseille  à Kilmaine  de  diriger  4,000  hommes 
sur  le  camp  de  Maubeuge,  de  n'abandonner  le  camp  de 
César  qu'en  le  disputant  pied  à  pied  et  d*accoutumer  les 
troupes  à  se  retrancher  partout 

Après  avoir  lu  le  compte  rendu  de  la  reconnaissance 
faite  par  Kilmaine  le  3,  il  admet  avec  ce  dernier  (4) 
«  que  Tennemi  se  porte  sur  Maubeuge  et  Lille,  il  faut 
donc  éviter  de  faux  mouvements,  ne  pas  décourager 
les  troupes  en  leur  faisant  soupçonner  Tintention  de  se 
replier  sur  Hennecourt  ».  Enfin,  le  8,  alors  qu'il  ignore 
encore  l'affaire  du  camp  de  César,  Bouchotte  écrit 
à  Kilmaine  que  «  Lille  et  Landau  sont  les  deux  points 
les  plus  intéressants  pour  l'ennemi  (5)  ». 

Le  Ministre  de  la  guerre  a  donc  joué,  dans  l'espèce, 
un  rôle  peu  intéressant.  Son  indécision  s'ajoutant  à  celle 
de  Kilmaine,  a  simplement  contribué  au  maintien  du 
statu  quo. 

Le  Comité  de  Salut  public,   qui  comptait  dans  ses 


(1)  Bouchotlc  à  Kilmaine,  de  Puris,  f  août.  A.  H.  G.  Documeals 
annexes. 

(2)  Lettre  de  Bouchotte  à  Kilmaine,  4  août.  A.  H.  G.  Documents 
annexes. 

(3)  il  est  probable  que  cette  hypothèse  inexacte  a  été  adoptée  par 
Bouchotte  parce  qu'elle  fut  émise  par  Garnot  dans  une  lettre  que  oelui-ci 
adressait  le  2  août  au  Comité  de  Salut  public.  Cette  lettre  de  Garnot  a 
été  publiée  par  Gharavay,  tome  II,  page  437, 

(4)  Lettre  de  Bouchotte  à  Kilmaine,  6  août.  A.  H.  G.  Documents 
annexes. 

(5)  Bouchotte  l\  Kilmaine,  8  août,  A.  H.  G.  Documents  annexes. 
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attributions  celle  d'élaborer  les  plans  de  campagne,  ne 
sut  pas  davantage  adresser  à  Kilmaine  une  instruction 
nette  pour  le  tirer  d'embarras. 

Dans  une  lettre  du  2  août  (i),  Carnot  écrivait  au 
Comité  que  le  projet  très  probable  des  alliés  était 
d'enlever  tout  simplement  la  première  ligne  de  nos 
places  de  guerre  pour  couvrir  la  Belgique,  a  II  faut, 
déclarait-il,  que  nous  périssions  tous  plutôt  que  de  souf- 
frir cet  opprobre.  »  Mais  cette  volonté  de  résister  ne  cons- 
tituait pas  une  combinaison  que  le  Comité  pût  adopter  et 
faire  sienne.  Seul  Tadjudant  général  Yernon  (2),  avait 
adressé  le  i^'  août  au  Comité  de  Salut  public  un 
Mémoire  (3)  qui,  en  outre  d'un  projet  de  réformes  orga- 
niques, contenait  l'exposé  d'un  plan  d'ensemble  dont 
voici  la  substance  :  l'armée  du  Nord,  renforcée  par  celle 
des  Ârdennes,  grossie  auparavant  de  la  cavalerie  de  la 
Moselle,  maintiendrait  de  front  les  forces  alliées,  tandis 
que  Houchard,  à  la  tète  de  40,000  hommes  d'infanterie 
prélevés  sur  l'armée  de  la  Moselle  et  d'une  partie  de 
l'armée  du  Rhin,  agirait  sur  le  flanc  gauche  de  l'ennemi. 
Pendant  ce  temps,  l'armée  du  Rhin  et  les  20,000 
hommes  restant  de  l'armée  de  la  Moselle  garderaient  la 


(1)  Carnot  au  Comité  de  Salut  public.  Charavay,  tome  II,  page  437. 

(2)  Simon-François  de  Gay  de  Vcrnon,  né  le  24  novembre  1760  à 
Saint-Léonard  (Haute- Vienne).  Élève  h  TÉcole  de  Méxières  le  1«'  janvier 
i780;  lieutenant  en  second  le  !«''  janvier  1772,  en  premier  le  26  juin 
1785;  capitaine  le  1*'  a^ril  1791  ;  adjudant  général  chef  de  bataillon  le 
14  janvier  1793  ;  chef  de  brigade  le  30  avril  1793,  suspendu  quelques 
temps  plus  tard;  professeur  à  Técole  Polytechnique  en  1798,  puis  com- 
mandant en  second  de  l'Ëcole,  il  fut  fait  comte  de  TEmpire  le  18  mai 
1811  et  retraité  le  17  avril  1812;  commandant  la  75<^  cohorte  (lie  de 
Walcheren)  le  l*'mai  1812  ;  colonel  à  l'état-major  du  5<>  corps  en  1813; 
commandant  de  Torgau;  prisonnier  de  guerre  le  10  janvier  1814; 
retraité  le  1'^  août  1815;  maréchal  de  camp  honoraire  le  10  novembre 
1817;  mort  à  Paris  le  3  octobre  1822. 

(3)  In  extenso  aux  documents  annexes. 
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défensive  et  couvriraient  les  départements  du  Rhin  et  de 
la  Moselle,  ainsi  que  les  revers  des  Vosges. 

Ce  projet  de  manœuvres,  qui  embrasse  quatre  théâtres 
d^opératioDS,  vaut  qu'on  s'y  airète,  puisqu'il  nous  met, 
poui*  la  première  fois,  en  présence  d'une  combmaison 
d'armées.  Par  là  il  relève  de  la  partie  la  plus  délicate  de 
l'art  militaire  et  constitue  une  manifestation  intéressante 
de  haute  stratégie  à  une  époque  où  les  sujets  de 
ce  genre  n'ont  pa»  encore  été  sérieufiemient  étudiés. 
Il  contient,  en  effet,  la  proposition  de  ne  pas  respecter 
le  compartimentiage  de  nos  forces  spécialisées  sur  les 
différents  théâtres  d'opérations  et  de  transporter  une 
partie  de  celles-ci  sur  un  point  particulièrement  impor- 
tant, dans  le  but  d'y  frapper  un  coup  décisif,  grâce  à  une 
manœuvre  combinée  de  deux  groupes  de  forces.  C'est 
là,  sans  aucun  doute,  une  idée  vraiment  artistique,  et  qui 
dépasse  de  beaucoup  toutes  celles  qui  ont  été  émises 
antérieurement  :  mais,  sous  cette  apparence  très  sédui- 
sante a  priori^  elle  caehe  certains  vices  qui  lui  enlèvent 
toute  valeur  pratique.  En  effet,  l'art  de  la  guerre  n'a  que 
faire  des  plus  belles  coneeptionâ  si  celles-ci  n'ont  pas  été 
élaborées  en  tenant  compte,  avec  exactitude  et  précision, 
des  facteurs  qui  régissent  leur  application.  Or,  il  est  clair 
que  les  conditions  de  temps  et  d'espace  qui  dominent 
tout  problème  de  stratégie  ont  été  tellement  négligées 
par  Gay-Vernon  que  son  plan  s'évanouit,  comme  nne 
œuvre  d'imagination  construite  dans  la  nue,  dès  qu'on 
fait  entrer  ces  conditions  en  ligne  de  compte.  Car,  à  ce 
moment,  l'armée  du  Rhin  tenait  les  lignes  de  Wissem- 
bourg,  iFarmée  de  la  Moselle  était  sur  la  Sarre,  vers 
Sarrebrttck,  la  division  des  Vosges  au  camp  d'Hornbach. 
Or,  de  Sarrebriick  à  Valenciennes,  il  y  a  plus  de  300  ki- 
lomètres; d'autre  part,  si  l'on  envisage  la  qualité  du 
commandement  et  des  troupes,  le  mauvais  état  des  com- 
nilmications,  la  difficulté  de  transmettre  les  ordres,  et 
surtout  les  lacunes  de  l'organisation —  auxquelles  Vernon 
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fait  d'ailleurs  allusion,  à  propos  tle  la  question  des  ravi- 
taillements —  il  n'est  pas  exagéré  d'affirmer  que  l'action 
de  l'armée  de  la  Moselle,  dans  le  flanc  de  Cobourg,  ne 
pouvait  se  faire  sentir  avant  le  20  août.  Comment  donc 
admettre  que  les  armées  alliées,  enhardies  par  leurs 
récents  succè»,  resteraient  inertes  en  face  de  l'armée  du 
Nord,  ou  que  celle-ci  pourrait  réussir  à  les  maintenir  de 
front  jusqu'à  l'achèvement  de  la  manœuvre  projetée? 

Le  plan  de  Vernon,  quoique  original,  n'a  donc  pas  les 
qualités  d'une  combinaison  judicieusement  mûrie,  et  le 
Comilé  de  Sahit  public  ne  parait  pas  l'avoir  pris  au 
sérieux,  car  il  n'envoya  aucune  directive  à  Kilmaine.  De 
sorte  que  notre  commandement  supérieur  va  subir  la 
volonté  de  Tennemi  en  se  laissant  surprendre  complète- 
ment par  l'offensive  des  alHés.  Ceci  condamne  d'autant 
plus  nos  stratèges  que  les  alliés  faisaient  preuve,  de  leur 
côté,  d'une  faiblesse  réelle  dans  la  conception  et  qu'ils 
montreront  une  lenteur  excessive  dans  l'exécution.  Un 
maître  de  la  guerre,  tel  Bonaparte,  n'eût  pas  manqué 
d'exploiter  avantageusement  les  fautes  de  ses  adversaires  ; 
mais,  à  cette  époque,  le  jeune  Corse  méditait  encore 
tandis  que  nos  généraux,  par  trop  improvisés,  ne  pou- 
vaient appliquer  immédiatement  les  principes  d'un  art 
dont  ils  ignoraient  les  secrets. 

(A  suivre.)  D. 


LA 


GUERRE    DE    1870-1871 


L'ARMÉE  DE  GHALONS 


PREMIÈRE    PARTIE 


CHAPITRE  III 
La  conférence  du  17  août. 

Le  17  août,  dans  la  matinée,  TEmpereur,  arrivé  au 
camp  de  Chàlons  la  veille,  réunit  en  conférence,  au 
quartier  impérial,  le  prince  Napoléon,  le  général  Ber- 
thaut  commandant  les  bataillons  de  mobiles  de  la 
Seine,  le  général  Trochu  et  le  général  Schmitz  chef 
d'état-major  général  du  12*^  corps.  Le  maréchal  de  Mac- 
Mahon,  qui  venait  d'arriver  au  camp(1),  fut  également 
convoqué  vers  8  heures,  et  arriva  quelque  temps  après 
l'ouverture  de  la  séance  (2). 


(1)  Avant  5  heures  du  matin  {Enquête  sur  les  actes  du  Gouvernement 
de  la  Défense  nationale,  déposition  du  maréchal  de  Mac-Mahon,  t.  i"', 
p.  128).  Dans  sen  Souvenirs  inédits,  le  Maréchal  précise  4  heures  du 
matin. 

(2)  Enquête,  etc.,  t.  I«%  p.  28.  Le  général  Trochu  croit  se  rappeler 
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On  ignorait  encore,  à  ce  moment,  les  événements  qui 
sétaient  déroulés  à  Metz  la  veille.  L'Empereur  savait 
seulement  que  le  maréchal  Bazaine  se  trouvait  en  pré- 
sence des  armées  du  général  de  Steinmetz  et  du  prince 
Frédéric- Charles,  mais  il  supposait  qu'il  avait  continué  sa 
marche  sur  Verdun,  entamée  le  16  août.  Par  contre,  il 
avait  eu  connaissance  de  la  présence  à  Nancy,  le  15, 
d'une  forte  masse  ennemie  ;  du  passage  le  lendemain,  à 
Bayon  et  à  Charmes,  de  colonnes  importantes  appar- 
tenant, comme  la  précédente,  à  Tarmée  du  prince  royal 
de  Prusse  évaluée  à  180,000  hommes.    Des    coureurs 
prussiens  avaient  été  signalés  à  Commercy,  ainsi  qu'un 
détachement  de  5,000  hommes,   comprenant  les  trois 
armes,  à  VigneuUes  et  à  Saint-Mihiel  (1). 

L*Empereur  prit  le  premier  la  parole  en  demandant 
au  général  Berthaut  son  avis  sur  le  camp  de  Chàlons 
et  sur  la  garde  mobile.  Le  général  répondit  que  le 
camp  était  un  terrain  «  d'études,  de  manœuvres,  mais 
qu'il  ne  pouvait  être  considéré  comme  une  position 
défensive;  qu'il  n'était  pourvu  d'aucune  fortification; 
qu'il  pouvait  être  enveloppé  de  tous  côtés  ;  qu'enfin 
c^était  une  position  très  dangereuse  (2)  ».  11  déclara, 
dautre  part,  que  la  garde  mobile,  bien  que  composée  de 
jeunes  gens  qui,  en  très  grande  majorité,  étaient  résolus 
i  faire  leur  devoir,  «  comme  ils  l'ont  prouvé  pendant  le 
siège  de  Paris  (3)  »,  n'était  pas  encore  assez  instruite 
pour   être    employée  à  des  opérations  de    campagne, 


qae,  pendaot  la  Gonféreuce,  le  général  de  Coursou,  prétet  du  palais, 
entra  et  demeura.  (Discours  du  i3  juin  1871,  à   rAssemblée  natio- 
nale.) 
(J)  Renseignements  des  14,  15  et  16  août. 

(2)  LEmpire  et  la  Dé/eiise  de  Paris  devant  le  Jury  de  la  Seine, 
déposition  du  général  Berthaut,  p.  433;  réponse  du  général  Trochu, 
p.  414. 

(3)  Ibid.j  déposition  du  général  Berthaut,  p.  133. 
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contre  un  ennemi  bien  organisé  (1).  Il  fit  observer 
ensuite  qu'elle  n'était  pas  armée  complètement  (2)  ; 
seuls,  les  10^,  11^  et  42^  bataillons  avaient  reçu  leurs 
fusils.  Mais  «  si  Ton  voulait  occuper,  en  arrière  du  camp 
de  Cbàlons,  les  positions  entre  Ëpemay,  Vertus  et 
Nogent-sur^Seine,  positions  qui  pouvaient  devenir  très 
belles  en  étant  fortifiées  (3)  »,le  général  Berthaut  répon- 
dait de  la  garde  mobile.  Il  proposa  encore  de  l'envoyer 
tenir  garnison  dans  les  places  fortes  du  Nord,  où  elle 
compléterait  son  instruction  et  deviendrait  capable,  plus 
tard,  d'être  utilisée  en  rase  campagne. 

L'Empereur  parut  frappé  de  ces  explications  et  dit  au 
général  Berthaut  :  «  Vous  avez  raison,  ces  troupes  ne 
peuvent  servir  à  rien  ici  (4)  ».  Il  ajouta  que  puisque  le 
général  répondait  «  de  la  garde  mobile  placée  dans  des 
positions  défensives,  il  valait  mieux  l'envoyer  à  Paris  où 
elle  trouverait,  pour  se  battre,  les  conditions  iadiquées, 
et  où  elje  pourrait  défendre  ses  foyers  (5)  )i.  Il  est  juste, 
conclut-il,  «  que  ces  hommes  défendent  Paris  ;  il  faut 
qu'ils  aillent  à  Paris  (o)  ». 


(1)  L'Empire  et  la  Défense  de  Paris,  déposition  du  général  Ber- 
thaut. 

(2)  Ibid,  CF.,  déposition  du  général  Schmitz,  p.  141. 

(3)  Ibid.,  déposition  du  général  Berthaut,  p.  433.  Dans  un  télé- 
gramme du  16  août,  an  Ministre  de  la  guerre,  le  général  Schmitz 
avait  déjà  émis  Tidée  de  replier  les  troupes  du  camp  de  Chàlons  sur 
une  position  «  entre  Marne  et  Seine,  d'Épernay  à  Vertus,  par 
exemple  ». 

(4)  Ibid.,  déposition  du  général  Schmitz,  p.  141. 

(5)  Ibid.,  déposition  du  général  Berthaut,  p.  133. 

(6)  Ibid.,  déposition  du  général  Schmitz,  p.  141.  ~-  Le  maréchal  de 
Mac-Mahon,  dans  sa  déposition  à  VEnquéte  sur  les  actes  du  Gouverne- 
ment de  la  Défense  nationale  (t.  !«',  p.  329),  a  dit  que  l'Empereur 
H  voyait  de  l'inconvénient  à  renvoyer  dans  la  capitale  ces  troupes 
peii  disciplinées,  m  u  Sur  les  observations  du  général  Trochu,  ajoute- 
t-il,  l'Empereur  admit  le  renvoi  de  ces  troupes  à  Paris,  sauf  trois 
bataillons  :   ceux  de  Belleville,  de  Montmartre  et,  je  crois,  de  Ménil- 
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Tel  fui  également  Ta  vis  du  général  Trochu  (1). 

Le  général  Berthaut  objecta  qu'il  y  avait  dans  la  garde 
mobile  quatre  ou  cinq  bataillons  «  dont  les  contacts  avec 
certaines  parties  de.  la  population  parisienne  pourraient 
être  dangereux  (2)  ».  L'Empereur  persista  néanmoins 


montant,  qu'il  aurait  désiré  yovr  diriger  sur  les  places  fortes  de 
Lille,  Maubeuge  et  Verdun.  Le  général  Trochu  persista  tiaos  sa 
demande  et  inyita  le  colonel  (iic)  Berthaut,  qui  commandait  ce  corps 
de  mobiles,  à  donner  son  opinion  sur  Tesprit  qui  Tanimait.  Le  colonel 
{êic)  assura  qu'on  pouvait,  sans  inconvénient,  TenToyer  k  Paris.  Il 
croyait  pouvoir  répondre  de  tout.  L'Empereur»  voyant  que  le  général 
Trochu  paraissait  faire  de  cet  envoi  une  condition  sinequa  non,  consentit 
à  cette  mesure.  »  Le  maréchal  de  Mac-Mabon  confirma  ces  déclarations 
dans  une  première  déposition  de  vaut  le  jury  de  la  Seine.  Ses  dépositions 
ne  concordent  donc  pas  avec  celles  des  généraux  Berthaut  et  Schmitz. 
Mais  on  observera  que  le  Maréchal  n'assistait  pas  au  début  de  la  confé- 
rence où  la  question  de  la  garde  mobile  fut  traitée,  «  Quand  j'arrivai, 
dit-il  dans  sa  déposition  devant  le  jury  de  la  Seine,  le  prince  Napoléon 

exprimait  à  TEmperenr  qu'il  craignait  une  révolution  à  Paris » 

(UEn^ïire  et  la  Défense  de  Paris,  p.  113.)  D'autre  part,  il  ressort  de 
la  déposition  du  général  Schmitz  que  le  général  Berthaut  s'était  déjà 
absenté  du  Conseil  pour  donner  des  ordres  quand  le  prince  Napoléon 
prit  la  parole  {[bid,,  p.  14i).  Il  résulte  enfm  des  dépositions  des  géné- 
raux Berthaut  et  Schmitz  que  la  question  du  retour  de  la  garde  mobile 
à  Paris  ne  fut  plus  mise  en  cause  jusqu'à  la  fin  de  la  conférence, 
ly ailleurs,  daofr  une-  seconde  déposition  devant  le  jury  de  la  Seine,  le 
Maréchal  fut  beaucoup  moins  afûrmatif.  u  Mais  je  me  rappelle  bien, 
ditril  pourtant^  et  ma  conviction  est  que  l'Empereur  ne  voulait  pas  le 
retour  de  la  garde  mobile  à  Paris.  »  (Ibid.,  p.  137.)  Les  témoignages 
des  généraux  Berthaut  et  Schmitz,  présents  au  début  de  la  Conférence, 
paraissent  mériter  une  plus  grande  confiance.  Les  Souvenirs  du  Maré- 
chal se  rapportent  peut-être  à  des  inquiétudes  ultérieures,  dont  l'Empe- 
reur lui  fit  part. 

Dans  ses  Œuvres  posthumes,  Napoléon  III,  parlant  de  la  destination 
à  donner  aux  bataillons  de  gardes  mobiles  du  camp  de  Chàlons,  ne 
fait  pas  mention  des  objections  que  lui  attribue  le  maréchal  de  Mac- 
Mahon  au  sujet  de  leur  envoi  à  Paris.  (Le  Livre  de  l'Empereur,  p.  106.) 

(1)  L'Empire  et  la  Défense  de  Paris,  réponse  du  général  Trochu, 
p.  414. 

(2)  Ibid, 
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dans  son  opinion  :  «  Non,  dit-il,  ces  gens-là  défendront 
leurs  foyers,  c'est  leur  devoir  (1)  ». 

A  ce  moment,  le  prince  Napoléon  appela  Tattention 
de  TEmpereur  sur  la  situation  troublée  de  la  capitale  et 
ajouta  «  qu'il  fallait  se  servir  des  hommes  qui  étaient 
dans  le  courant  de  ropinion(2)  ». 

Le  général  Schmitz,  de  son  côté,  profita  d'un  moment 
d'interruption  dans  la  conversation  pour  prendre  la 
parole  : 

«  Je  crois,  Sire,  déclara-t-il,  qu'il  faut  dire  toute  la 
vérité  à  Votre  Majesté.  Nous  sommes  dans  une  situation 
déplorable  ;  il  y  a  à  Metz  une  armée  dont  nous  ne  con- 
naissons pas  le  sort,  mais  qui  pourra  toujours  opérer  sa 
retraite  par  le  Nord. 

«  Quant  à  l'armée  qui  est  ici,  elle  est  composée  du 
corps  du  maréchal  de  Mac-Mahon,  formé  de  troupes 
diverses;  du  corps  du  général  de  Failly,  qui  est  très 
atteint  dans  son  moral,  s'il  n'a  pas  combattu;  du 
12®  corps,  qui  n'a  de  solide  que  sa  division  d'infanterie 
de  marine  ;  du  corps  du  général  Douay  qui  est  à  Belfort 
et  qui  devra  faire,  pour  rejoindre,  un  mouvement  de 
flanc  dangereux.  Après  cet  examen,  je  crois  devoir 
assurer  à  l'Empereur  qu'à  cette  date,  17  août,  le  salut, 
selon  moi,  est  dans  Paris  que  je  viens  de  traverser.  On 
prétend  que  vous  n'avez  pas  employé  le  général  Trochu 
parce  qu'on  lui  attribuait  des  sentiments  d'opposition  (3); 
eh  bien!  Sire,  il  vous  faut  rentrer  à  Paris  dont  le  général 
Trochu  serait  nommé  gouverneur  (4).  La  situation  que 


(I)  L'Empire  et  la   Défense  de  Pam,   réponse  du  f^énéral  Trochii, 
p.  414. 

(i)  I bid. y  déposiiion  du  général  Schmitz,  p.  141. 

(3)  Le  général  Trochu  était  Tuo  des  plus  anciens  généraux  de  divi- 
sion de  Tarmée. 

(4)  «  A  ce  moment,  ajoute  le  général  Schmilz,  je  n*ai  pas  youIu 
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TOUS  VOUS  faites  ne  peut  durer,  vous  n'êtes  pas  sur  votre 
trône  (1).  » 

—  «  Oui,  j'ai  l'air  d'avoir  abdiqué  »,  répondit  l'Empe- 
reur (2) . 

Le  prince  Napoléon  exprima  à  son  tour  ses  craintes 
d'une  révolution  ou  d'un  mouvement  très  prononcé  à 
Paris  et  affirma  que  le  général  Trochu,  par  ses  antécé- 
dents, par  sa  manière  d'être,  était  le  seul  homme  qui  fût 
en  état  de  s'y  opposer(3).  Ce^tte  opinion  parut  surprendre 
l'Empereur  : 

«  Sire,  ajouta  le  Prince,  vous  avez  naguère  abdiqué  le 
Gouvernement  à  Paris,  vous  venez  d'abdiquer  le  com- 
mandement à  Metz  ;  à  moins  de  passer  en  Belgique, 
vous  n'êtes  plus  rien.  Eh  bien  !  il  faut  que  vous  rentriez 
à  Paris,  quel  qu'en  soit  le  péril,  et  que,  d'une  main 
ferme,  vous  repreniez  le  Gouvernement.  Si  nous  devons 
tomber,  du  moins  tombons  comme  des  hommes  (4).  » 

L'Empereur  ne  répondit  pas  immédiatement.  II  fit 
signe  au  maréchal  de  Mac-Mahon  de  le  suivre  dans  le 
pavillon  impérial  et  lui  demanda  ce  qu'il  pensait  du 
général  Trochu.  Le  duc  de  Magenta  affirma  que  le 
général  «  était  un  homme  de  cœur,  un  homme  d'hon- 
neur, et  que  l'Empereur  pouvait  avoir  confiance  en 
lai  (5)  ». 

Le  souverain,  accompagné  du  Maréchal,  revint  aussitôt 


dire  toute  ma  pensée  qui  était  celle-ci  :  «  Il  tous  couvrira  de  sa  popu- 
«  Urilé  auprès  des  Parisiens.  »  (L'Empire  et  la  Défense  de  PariSy 

p.  i4«.) 

(1)  Ibid.,  p.  142. 

(2)  Ibid. 

(3)  Ibid,,  déposition  du  maréchal  de  Mac-Mahon,  p.  113. 

(i)  Ibid. y  réponse  du  général  Trochu,  p.  415.  «  Je  cite  textuelle- 
ment, dit  le  général  Trochu  ;  cette  scène  est  aussi  présente  à  mon 
esprit  que  le  premier  jour.  » 

(5)  Ibid.f  déposition  du  maréchal  de  Mac-Mahon,  p.  114. 
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auprès  des  conférenciers  et  pressentit  le  général  Trochu 
au  sujet  de  sa  nomination  aux  fonctions  de  gouvemettr 
de  Pans. 

«  Sire,  dit  le  général,  dans  la  situation  pleine  de 
périls  où  est  le  pays,  une  révolution  le  précipiterait  dans 
Tabime.  Tout  ce  qui  pourra  être  fait  pour  éviter  une 
révolution,  je  le  ferai.  Vous  me  demandez  d'aller  à 
Paris,  de  vous  y  annoncer,  de  prendre  le  commande- 
ment en  chef,  je  ferai  tout  cela  ;  mais  il  est  bien  entendu 
que  l'armée  du  maréchal  de  Mac-Mahon  va  devenir 
Farmée  de  secours  de  Paris,  car  nous  allons  à  un 
siège  (1).  » 

L'Ekapereur  acquiesça,  ainsi  que  le  Maréchal,  qui 
avait  d'ailleurs  déjà  déclaré  antérieurement  que  telle 
était  en  effet  la  véritable  destination  à  donner  aux  forces 
réunies  au  camp  de  Châlons  (2). 


(1)  Journal  officiel  du  14  juin  d^U  Bisoours  du  féoéral  Trochu. 

(â)  Ibid.  Voir  aussi  Œuvres  posthumes  de  Napoléon  III  {loc.  ciL^ 
p.  406)  et  Enquête  sur  les  actes  du  Gouvernement  de  la  Défense  natio- 
nale, déposition  du  baron  Jérôme  David  (t.  !«',  p.  450).  Le  maréchal 
de  Mac-MahoD,  dans  sa  déposition  k  ladite  Enquête  (t.  l^,  p.  29), 
donne  nne  yersion  différente.  Il  «  reste  convaincu  qu'ayant  le  départ 
du  général  Trochu,  il  n'avait  pas  été  question  du  mouvement  de 
Tarmée  de  Châlons  sur  Paris  ».  Les  Souvenirs  du  Maréchal  semblent 
inexacts  sur  ce  point. 

Il  s* est  passé  dans  la  Conférence,  dit  le  général  Trochu,  un  fait  qui 
devrait  rappeler  au  Maréchal  que  son  armée  devait  se  replier  sur 
Paris.  «  Il  eut  une  discussion  avec  le  général  Schmitz  à  propos  de  la 

route  que  devait  suivre  Tarmée Une  carte  était  étendue  sur  la 

table,  et  le  général  prétondait  que  l'armée  devait  effectuer  sa  retraite, 
par  la  rive  gauche  de  la  Marne,  c'est-à-dire  par  la  route  traditionnelle, 
très  défensive  et  très  forte,  illustr<^e  dans  les  mêmes  conditioDS  par  les 
combats  de  1814;  tandis  que  le  Maréchal  était  d'avis  de  prendre  ia 
route  de  la  rive  droite  par  le  plateau  de  Reims.  »  {LEmpire  et  la 
Défense  de  Paris  devant  le  Jury  de  la  Seine,  réponse  du  général  Trochu, 
p.  416.) 

a  Je  vois  revenir,  dit  le  colonel  d'Andigné,  le  général  Troohu  qui 
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Lefi  résaltats  de  la  conférence,  close  à  11  h.  30,  furant 
en  somme  :  la  nomination  du  général  Trochn  comme 
gonvemenr  de  Paris,  où  il  devait  se  rendre  immédiate- 
ment (1);  celle  du  maréchal  de  Mac-Mahon  comme 
oommandant  en  chef  de  Tarmée  de  Châlcms  ;  celle  da 
maréchal  Bacaine  comme.  ccHumandant  en  chef  des 
armées  impériales (2)  ;  la  décision  de  ramener  Tarmée  de 
Chàl<Mis  sous  les  murs  de  Paris  ;  la  résolution  du  souve- 
rain de  se  rendre  dans  la  capitale  dès  qu'il  s'en  serait 
entendu  avec  le  Gouvernement  de  la  Régente  (3).  Le 
capitaine  de  frégate  Duperré,  officier  d'ordonnance  de 
rEm|ierettr,  partit  aussitôt  du  camp  de  Ch&lons  pour 
Paris  avec  charge  d'instruire  le  Ministre  de  la  guerre 
des  mesures  arrêtées  dans  la  matinée  (4). 


me  dit  que  tout  allait  fort  mal,  m'annonça  son  départ  pour  Paris  et 
ajouta  que  nous  allions  y  rentrer  sous  peu  de  jours.  »  (Journal  du 
colonel  d*Aadigné.) 

(i)  Journal  officiel  du  14  juin  4871,  discours  du  général  Trochu. 

(2)  t<  Dans  cette  réunion,  on  décida  que,  pour  ne  pas  se  mettre  en 
opposition  avec  la  déclaration  du  général  de  Palikao  au  Corps  législatif 
et  pour  satisfaire  Topinion  publique  qui  demandait  Tunité  du  com- 
mandement, le  maréchal  Bazaine  serait  nommé  par  TEmpereur  géné- 
ralissime de  toutes  les  forces  françaises.  »  (Napoléon  III,  Œuvres  pos- 
thumes ^  ioc.  cit.,  p.  4 §5.) 

(3)  /6t(/.,  p.  i07.  — Dans  son  discours  du  13  juin  1871  à  l'Assemblée 
nationale,  le  général  Trochu  dit  que  (c  la  conférence  avait  abouti  à  la 
convention  dont  voici  les  termes  :  Le  général  Trochu,  nommé  gouver- 
neur de  Paris  et  commandant  en  chef,  partira  immédiatement  pour  la 
capitale  ;  il  y  précédera  r£mpereur  de  quelques  heures.  Le  maréchal  * 
de  Mac-Mahon  se  dirigera  avec  son  armée  sur  Paris  ». 

(4)  L'Empereur  avait  informé,  dès  9  h.  40  du  matin,  le  Ministre  de 
la  guerre,  de  l'arrivée  du  capitaine  de  frégate  Duperré  par  le  télé- 
gramme suivant  : 

Quartier  impérial,  H  août  1870,  9  h.  40  matio. 

«  Je  "VOUS  envoie  par  le  oommandant  Duperré,  le  résultat  d'un 
conseil  de  guerre  qui  vous  mettra  au  courant  des  mesures  que  ]*ai 
arrêtées.  » 

(Papiers  et  Correspondance  de  la  famille  impériale,  t.  I®',  p.  419.) 
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D'autre  part,  le  général  Trochu  reçut,  le  jour  même, 
une  lettre  de  Napoléon  lU  qui  Tinvestissait  de  ses  nou- 
velles fonctions,  en  attendant  la  notification  officielle  du 
décret,  et  qui  lui  recommandait  de  prendre,  <(  sans  délai, 
toutes  les  dispositions  nécessaires  pour  accomplir  cette 
mission (I)  ».  Le  général  Trochu  partit  immédiatement 
pour  Chàlons  où  il  prit  le  premier  train  pour  Paris  (2)  ; 
le  général  Lebrun  le  remplaça  à  la  tête  du  12®  corps. 
Les  bataillons  de  la  garde  mobile  de  la  Seine  devaient 
s'embarquer  le  18  août  pour  le  camp  de  Saint-Maur. 

Le  maréchal  de  Mac-Mahon  reçut,  vers  3  heures  de 
l'après-midi,  la  lettre  de  service  qui  lui  conférait  le 
commandement  de  Tarmée  de  Chàlons,  sous  les  ordres 
du  maréchal  Bazaine.  Il  se  rendît  aussitôt  chez  l'Em- 
pereur pour  Tentretenir  des  relations  militaires  qui 
devaient  exister  entre  le  souverain  et  le  chef  de  l'armée. 
Napoléon  IILlui  répéta  —  ce  qu'il  lui  avait  déjà  dit  dans 
la  matinée  —  que,  désormais,  il  ne  s'occuperait  nulle- 
ment de  la  direction  des  opérations  et  que  le  duc  de 
Magenta  n'aurait  à  correspondre  qu'avec  le  maréchal 
Bazaine  et  le  Ministre  de  la  guerre  (3) . 

Le  maréchal  de  Mac-Mahon  s'empressa  d'expédier  un 
télégramme  au  maréchal  Bazaine  pour  lui  demander  ses 
instructions  ;  vers  4  heures  de  l'après-midi,  il  lui  envoya, 
dans  le  même  but,  son  aide  de  camp,  le  lieutenant- 
colonel  Broyé  (4).  Cet  officier  supérieur  emportait  une 


(1)  Papiers  et  Correspondance  de  la  famille  impériale,  t.  l*'. 

(2)  Général  Trochu,  Œuvres  posthumes,  t.  !«',  p.  126.  —  Le  général 
retardé  par  des  encombrements  sur  la  voie  ferrée,  n'arriva  à  Paris 
que  le  18  aoât,   entre  minuit  et   1  heure  du  matin  {Ibid,,  p.  139). 

(3)  Enquête  sur  les  actes  du  Gouvernement  de  la  Défense  nationale, 
déposition  du  maréchal  de  Mac-Mahon,  t.  i^',  p.  29. 

t(  Pendant  toute  cette  campagne,  dit  le  Maréchal  dans  ses  Souvenirs 
inédits,  l'Empereur  n'a  pas  lait  connaître  même  son  opinion  sur  les 
mouvements  à  exécuter.  » 

(À)  Enquête,  t.  ^^  p.  30. 
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lettre  de  TEmpereur  invitant  les  généraux  Frossard  et 
Jarras,  qui  avaient  eu  quelques  difficultés  de  service 
avec  le  maréchal  Bazaine,  à  se  rendre  à  Farrnée  de 
Chàlons  (4).  Il  ne  put,  d'ailleurs,  remplir  sa  mission.  En 
arrivant  à  Verdun,  à  9  heures  du  soir,  il  reçut  du  chef 
de  gare  un  télégramme  du  maréchal  de  Mac-Mahon  l'in- 
formant de  la  rupture  des  communications  avec  Metz 
et  lui  prescrivant  de  rétrograder. 

L'Empereur  avait  reçu,  en  effet,  des  nouvelles  graves 
du  maréchal  Bazaine. 

A  3  h.  45,  il  avait  appris  par  une  dépèche  télégra- 
phique du  général  Coffinières,  commandant  supérieur  de 
la  place  de  Metz  (2),  qu'une  «  affaire  très  sérieuse  »  avait 
eu  lieu  le  16,  vers  Gravelotte  ;  que  l'avantage  était  resté 
à  Tarmée  française  qui  avait  subi  des  pertes  élevées;  que 
le  Maréchal  s'était  replié  vers  Metz  et  campait  sur  les 
hauteurs  de  Plappeville;  enfin,  que  Metz  était  «  à  peu 
près  bloqué  ». 

Un  peu  plus  tard.  Napoléon  III  avait  reçu  un  télé- 
gramme du  maréchal  Bazaine  lui-même  (3).  II  annonçait 
que  l'ennemi  avait  été  repoussé  le  16,  que  les  troupes 
françaises  avaient  «  passé  la  nuit  sur  les  positions  con- 
quises »,  mais  que  la  grande  consommation  de  munitions 
et  le  manque  de  vivres  avaient  obligé  l'armée  à  se  rap- 
procher de  Metz  pour  ravitailler  ses  parcs  et  convois.  Le 
maréchal  Bazaine  mandait  qu'il  avait  établi  larmée 
du  Rhin  «  sur  les  positions  comprises  entre  Saint-Privat- 
la-Montagne  et  Rozérieulles  ».  Il  pensait  pouvoir  se 
remettre  en  marche  le  19,  en  se  dirigeant  plus  au  Nord, 
((  de  façon  à  venir  déboucher  sur  la  gauche  de  la  position 


'   (I)  Souvenirs  inédits  du  maréchal  de  Mac-Mahon. 

(S)  L'Empereur  avait  télégraphié  le  jour  même,  au  général  Coffi- 
nières pour  avoir  des  nouvelles  du  maréchal  Bazaine. 

(3)  Expédié  de  Metz  le  17  août,  à  4  h.  28  du  soir;  transmis  à  Paris 
à  4  h.  55  soir. 

K«T.  Hlst.  7 
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d'Haudiomont  dans  le  cas  où  rennemi  Toccuperait  en  force 
pour  nous  barrer  la  route  de  Verdun  »,  et  de  manière  à 
éviter  ainsi  des  combats  qui  retarderaient  son  mouve- 
ment. Il  ajoutait  que  le  chemin  de  fer  des  Ardennes  était 
toujours  libre  jusqu*à  Metz,  ce  qui  indiquait  que  Tennemi 
avait  pour  objectifs  Châlons  et  Paris;  que  l'on  parlait 
toujours  u  de  la  jonction  des  armées  des  deux  Princes  »  ; 
qu'il  avait  eu  la  veille  à  combattre  le  prince  Frédéric- 
Charles  et  le  général  de  Steinmetz  (1). 

D'autre  part,  les  décisions  de  l'Empereur,  dont  le  capi- 
taine de  frégate  Duperré  avait  apporté  la  nouvelle  à 
Paris,  avaient  causé  une  vive  émotion  dans  le  Gouverne- 
ment et  effrayé  à  la  fois  l'Impératrice  et  les  Ministres. 
Des  hommes  dont  l'opinion  avaient  un  grand  poids  aux 
yeux  du  souverain  virent  à  son  retour  de  graves  incon- 
vénients (2). 

«  Si  le  chef  de  l'État  revenait  à  Paris  après  un  succès, 
disaient-ils,  il  v  arriverait  avec  la  force  morale  nécessaire 
pour  rétablir  la  confiance,  relever  les  courages,  et 
dompter  les  mauvaises  passions  ;  mais  rentrer  aux  Tuile- 
ries après  de  pénibles  revers,  abandonner  l'armée  pour 
être  obligé  de  combattre  peut-être  dans  la  rue  les  fau- 
teurs de  désordre,  c'est  un  rôle  qui  ne  peut  lui  convenir. 
Au  point  où  en  sont  les  choses,  la  nécessité  d'une  dicta- 
ture est  évidente,  et  cependant  le  prestige  de  l'Empe- 
reur a  été  trop  affaibli  pour  qu'il  puisse  s'en  emparer.  Il 


(1)  Le  maréchal  de  Mac-Mahon  dit,  dans  ses  Souvenirs  inédits,  que 
l'Empereur  ne  lui  communiqua  ce  télégramme  que  le  18  août  au 
matin.  Le  souverain,  auquel  la  dépêche  du  maréchal  Bazaine  n'avait 
pas  paru  suffisamment  claire  et  explicite  lui  télégraphia  le  17  à  5  h.  iO 
du  soir  :  «  Dites-moi  la  vérité  sur  Totre  situation,  afin  de  régler  ma 

conduite   ici »    A   ce  télégramme   très   pressant,    le   Maréchal 

répondit,  vers  7  heures  du  soir,  par  une  dépèche  annonçant  le  départ 
du  commandant  Magnan,  son  aide  de  camp. 

(2)  Napoléon  III,  Œuvres  posthumes,  loc.  cit.,  p.  107. 
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faudrait,  pour  sauver  le  pays,  avoir  recours  aux  mesures 
les  plus  énergiques,  modifier  peut-être  le  Ministère, 
dissoudre  le  Corps  législatif,  sévir  contre  beaucoup  d'in- 
dividus, qui  jouissent  momentanément  de  la  faveur 
populaire,  et  ces  mesures,  quoique  légales,  auraient  Tair 
d'un  coup  d'État  (1).  » 

Ces  mêmes  hommes  doutaient  que  Topinion  publique 
suivit  l'Empereur  dans  cette  voie.  Us  faisaient  observer 
d'ailleurs  qu'il  n'existait  plus  à  Paris  de  force  armée 
sur  laquelle  il  pût  compter,  et  qu'on  augmenterait  encore 
les  difficultés  de  la  situation  en  y  envoyant  la  garde 
mobile,  qu'ils  jugeaient  «  animée  d'un  mauvais  esprit  ». 
Ils  rappelaient  ce  qui  était  arrivé  «près  WaterloQ  à 
Napoléon  P'*.  u  En  présence  de  l'attitude  des  Chambres 
et  de  l'hostilité  des  hommes  politiques,  il  avait  dû  reculer 
devant  l'idée  de  recourir  à  des  mesures  exceptionnelles 
contre  des  Français,  alors  que  l'étranger  s'avançait  sur 
la  capitale  (2).  » 

Ces  arguments,  joints  à  des  considérations  d'oi*dre 
militaire,  semblent  avoir  déterminé  le  Ministre  de  la 
guerre  à  expédier,  à  9  h.  50  du  soir  (3),  le  télégramme 
suivant  à  l'Empereur  :  \ 

«  L'Impératrice  me  communique  la  lettre  par  laquelle 
l'Empereur  annonce  qu'il  veut  ramener  l'armée  de 
Chàlons  sur  Paris.  Je  supplie  l'Empereur  de  renoncer  à 
cette  idée  qui  paraîtrait  l'abandon  de  l'armée  de  Metz 
qui  ne  peut  faire,  en  ce  moment,  sa  jonction  à  Verdun. 
L'armée  de  Chàlons  sera,  avant  trois  jours,  de  85,000 
hommes,  sans  compter  le  corps  de  Douay,  qui  rejoindra 
dans  trois  jours,   et   qui  est  de   18,000   hommes.    Ne 


(1)  Napoléon  III,  Œuvres  posthumes  y  loc,  ciL,  p.  107. 

(2)  Ibid.,  p.  108. 

(3)  Dans  l'ouvrage  :  Papiers  et  Correspondance  de  la  famille  impé- 
rialcy  ce  télégramme  porte  10  h.  27  soir  (t.  l®"",  p.  411). 
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peut-on  faire  une  puissante  diversion  sur  les  corps  prus- 
siens déjà  épuisés  par  plusieurs  combats?  ^Impératrice 
partage  mon  opinion.  » 

L'Empereur  ne  crut  pas  devoir  communiquer  ce  télé- 
gi*amme  au  maréchal  de  Mac-Mahon,  sans  doute  afin  de 
n'exercer  aucune  influence  sur  ses  résolutions  (4),  que 
les  nouvelles  de  la  journée  pouvaient  modifier  dans  une 
certaine  mesure. 

A  la  conférence  de  la  matinée,  personne  en  effet 
n'avait  pu  supposer  un  instant  que  le  maréchal  Bazaine 
fût  sérieusement  gêné  dans  son  mouvement  de  retraite 
et  eût  besoin  d'être  dégagé.  Tout  le  monde  admet- 
tait que  la  jonction  des  deux  armées  se  ferait  sans 
difficulté,  quelle  que  fût  la  solution  qui  prévaudrait  pour 
l'emploi  des  forces  réunies  au  camp  de  Chàlons.  L'Em- 
pereur, en  particulier,  qui,  la  veille,  avait  fait  le  trajet 
de  Gravelotte  à  Verdun,  sans  rencontrer  le  moindre 
obstacle,  et  qui,  dans  la  matinée  du  i7,  ignorait  la 
bataille  du  16  et  ses  résultats,  ne  doutait  pas  que  le 
maréchal  Bazaine  n'eût  été  en  mesure  de  suivre  ses 
traces,  et  il  était  justement  fondé  à  croire  que  déjà  il  se 
trouvait  à  proximité  de  Verdun  (2).  La  veille,  en  passant 
à  Verdun,  il  avait  dit  au  maire  de  cette  ville  :  «  Bazaine 
me  suit;  il  sera  ce  soir  à  Conflans  et  arrivera  demain  à 
Verdun  (3).  » 

Dans  la  soirée  du  17,  au  contraire,  le  Ministre  de  la 
guerre  et  l'Empereur  savaient  que  les  délibérations  de 
la  conférence  avaient  reposé  sur  des  données  inexactes. 


(I)  Souvenirs  inédits  du  maréchal  de  Mac-Mahon.  «  Le  Ministre  de 
la  guerre,  de  son  côté,  ajoute  le  Maréchal,  ne  crut  point  devoir  me 
l'adresser,  et  ce  ne  fut  que  plus  tard,  à  mon  retour  en  France,  que  Je 
le  trouvai  dans  la  Correspondance  impériale.  » 

(t)  Renseignements  fournis  à  la  Section  historique,  le  14  mars  1903, 
par  M.  le  général  Péting  de  Vaulgrenant. 

(3)  Ibid. 
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Od  avait  cru  la  jonction  des  deux  armées  certaine  et  pro- 
chaine; il  était  manifeste  maintenant  qu'elle  était  empê- 
chée, au  moins  momentanément,  et  ce  changement  dans 
la  situation  rendait  nécessaires  de  nouvelles  détermina- 
tions. L^opinion  du  Ministre  n'était  point  douteuse.  Si  le 
maréchal  Bazaine  était  en  marche,  il  fallait  l'aider  dans 
sa  retraite;  s'il  était  rejeté  sur  Metz,  il  fallait  le  dégager 
par  une  «  puissante  diversion  ».  Les  deux  hypothèses 
impliquaient  d'ailleurs  un  mouvement  en  avant  sur 
Verdun,  mais  l'opération  n'était  pas  immédiatement  réa- 
lisable, les  troupes  qui  devaient  composer  Tarmée  de 
Chàlons  n'ayant  pas  encore  atteint  le  camp  ou  manquant 
d'une  organisation  suffisante. 

Arrivé  à  Paris  dans  la  nuit  du  17  au  18  août  (1),  le 
général  Trochu,  accompagné  de  M.  Chevreau  ministre 
de  l'intérieur,  se  rendit  immédiatement  aux  Tuileries  (2) 
auprès  de  l'Impératrice,  à  qui  il  désirait  annoncer  sans 
retard  les  résolutions  prises  à  la  conférence  de  la  matinée 
et  soumettre  la  lettre  autographe  de  l'Empereur  qui 
l'investissait  des  fonctions  de  gouverneur  de  Paris  (3) . 
L'Impératrice  se  montra  très  opposée  au  retour  du  sou- 
verain dans  la  capitale  ;  elle  avait  un  sentiment  très  vif 
des  dangers  qu'il  y  courrait;  elle  affirma  qu'il  n'y  revien- 


(1)  ((  Après  minuit  »,  dil  le  général  Trochu  dan^  ses  Œuvres  pos^ 
thumes  (t.  1",  p.  i38). 

(2)  Il  arriva  aux  Tuileries  vers  3  heures  du  matin.  (U Empire  et  la 
Défense  de  Paris j  déposition  de  l'amiral  Jurien  de  la  Gravière,  p.  129)  ; 
à  1  heure  du  matin,  d*après  les  Œuvres  posthumes  du  général  Trochu 
(t.  [«',  p.  139). 

(3)  Général  Trochyj,. Œuvres  posthumes,  t.  1«',  p.  138.  Cette  lettre 
autographe  est  ainsi  conçue  : 

Camp  de  Cbâlons,  47  août. 
«  Mon  cher  Général, 

«  Je  TOUS  nomme  gouverneur  de  Paris  et  commandant  en  chef  de 
de  toutes  les  forces  chargées  de  pourvoir  à  la  défense  de  la  capitale. 
Dès  mon   arrivée  à  Paris,  vous  recevrez  notification  du   décret   qui 
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drait  pas(l)  ;  elle  qualifia  même  «  d'ennemis  »  ceux  qui 
le  lui  avaient  conseillé  (2).  Elle  se  défiait  du  général 
Trochn  et  partageait  les  idées  du  général  de  Palikao  au 
sujet  des  opérations  de  Tarmée  de  CliÀlons(3);  elle 
jugeait  enfin,  d'accord  avec  le  Conseil  des  Ministres  (4), 


TOUS  inTestit  de  ces  fonctions  ;  mais,  d'ici  là,  prenex  miis  délai  tootes 
les  dispositions  nécessaires  pour  accomplir  Totre  mission. 

«  Recevez,     mon    cher   Général,  l'assurance   de    mes    sentimeots 
d'amitié. 

«  NAPOLfiON.  » 

(1)  L'Impératrice  savait-elle  à  ce  moment  que  l'Empereur  avait  déjà 
changé  d'avis  ou  affirmait-elle  qu'elle  ne  voulait  pas  que  le  souverain 
revint  à  Paris.  Il  est  diffiiïile  de  se  prononcer  à  ce  sujet.  Dans  sa 
déposition  à  VEnquéte,  M.  Rouher  a  dit  :  «  Il  est  certain  que,  pendant 
que  M.  le  général  Troehu  Toyageait,  des  dépêches  télégraphiques  ont 
dû  être  échangées  du  camp  de  Ch&lons  à  Paris,  et  des  Taileriet  au 
camp  de  CbAlons.  »  (T.  I«%  p.  246.)  Puis  M.  Rouher  a  été  moins  caté- 
gorique :  «  Il  est  possible,  dit-il,  que  la  détermination  de  l'Empereur 
ne   fût  pas  encore  prise....  ^  Il  est  possible  que   TEmpereur    n'ait 

pris  sa  résolution  que  le  18 L^Impératrice  a  pu  dire  :  H  faut 

renoncer  au  retour  de  l'Empereur,  alors  que  rien  n'était  encore  décidé. 
Tout  cela  peut  se  concilier;  ce  pourrait  ôtre  à  la  fois  une  indécision  ou 
une  détermination  prise.  »  (T.  I'^,  p.  247.)  On  observera,  à  ce  sujet, 
que  quand  le  général  Troehu  arriva  chez  M.  Henri  Chevreau,  le  17,  à 
minuit  et  demi,  celui-ci  lui  dit  déjà  :  «r  Vous  vous  trompez;  l'Empe- 
reur ne  vient  pas  à  Paris.  »  (Enquête,  déposition  de  M.  Henri  Chevreau, 
p.  263.) 

(2)  Général  Troehu,  discours  du  13  juin  ;i87i  [k  l'Assemblée  natio- 
nale; Œuvres  posthumes,  t.,  I»',  p.  145;  L'Empire  et  la  Défense  de 
Paris,  déposition  de  l'amiral  Jurien  de  la  Gravière,  p.  130.  M.  Henri 
Chevreau  a  déclaré  dans  sa  déposition  à  VEnquéte  du  Gouvernement  de 
la  Défense  nationale  ne  pas  se  souvenir  de  ces  paroles  (t.  I*',  p.  265). 

(3)  Voir  aux  Documents  annexes  le  télégranime  du  Ministre  de  la 
guerre  à  l'Empereur  (17  août,  9  h.  50  soir). 

Le  général  de  Palikao  avait  aussi  fait  partager  ses  idées  au  ConseU 
des  Ministres  tout  entier.  {Enquête,  déposition  du  général  de  Palikao, 
1. 1",  p.  172.) 

(4)  Enquête  sur  les  actes  du  Gouvernement  de  la  Défense  nationale, 
déposition  de  M.  Henri  Chevreau,  t.  l«',  p.  265. 
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que  la  place  de  TEmpereur  était  au  milieu  de  ses 
troupes. 

Le  général  Trochu  protesta  de  son  dévouement;  il 
exposa  les  raisons  qui  Tavaient  déterminé  de  conseiller 
à  rEmpereur  de  revenir  à  Paris,  en  même  temps  que 
l'armée  du  maréchal  de  Mac-Mahon.  Mais  llmpératrice 
demeura  inébranlable  (1).  L'Empereur,  affirma-t-elle,  ne 
viendra  pas  à  Paris;  il  restera  à  ChÀlons.  Le  général 
objecta  alors  que  sa  mission  était  désormais  sans  objet, 
puisque  la  convention  de  la  matinée  du  17  «  n'avait  plus 
cours  (2)».  La  souveraine  déclara  que  cette  mission 
d*organisation  et  de  direction  de  la  défense  de  la  capi- 
tale restait  entière  et  qu'il  la  remplirait  «  sans  l'Empe- 
reur (3)  ».  Elle  se  refusa  même  à  laisser  subsister  ce 
mot  dans  la  proclamation  que  le  gouverneur  se  propo- 
ssdt  d'adresser  à  la  population  de  Paris  (4),  mais  ses 
préventions  à  l'égard  du  général  Trochu  semblent  avoir 
disparu  à  la  fin  de  l'entrevue  (5). 

En  quittant  l'Impératrice,  le  général  Trochu  se  rendit 
chez  le  Ministre  de  la  guerre.  Celui-ci  le  reçut  mal;  il 
lui  déclara,  qu'indépendamment  de  ses  pouvoirs  minis- 
tériels, il  avait,  au  Corps  législatif,  une  situation  qui  lui 
permettait  de  conduire  utilement  les  affaires  difficiles 


(1)  Dans  sa  déposition  h.  V Enquête,  M.  Henri  Chevreau  croit  que 
TEmpereur  a^ait  déjà  répondu  au  télégramme  de  9  h.  50  du  soir.  La 
seule  réponse  connue  est  du  18,  à  9  h.  4  du  matin. 

(2)  Général  Trochu,  discours  du  43  juin  487i  à  TAssemblée  natio- 
nale. 

(8)  Ibid. 

(4)  Cette  proclamation  débutait  ainsi  :  «  Devant  les  périls  qui 
menacent  le  pays,  l'Empereur  m'a  nommé  gouverneur  de  la  capitale  en 
état  de  siège » 

Depuis  le  6  août,  le  nom  de  l'Empereur  n'était  plus  prononcé  par 
le  Gouvernement  devant  le  Corps  législatif.  {V Empire  et  la  Défense  de 
Paris,  réponse  du  général  Trochu,  p.  421.) 

(5)  Enquête,  déposition  de  M.  Henri  Chevreau,  1. 1*%  p.  265. 
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dé  rheure  présente,  et  qui  ne  pouvait  qu'être  troublée 
par  les  fonctions  de  gouverneur  de  Paris  dont  l'Empe- 
reur l'avait  investi  (1). 

Le  général  Trochu  lui  répondit  qu'en  acceptant  cette 
mission,  dans  le  péril  où  se  trouvait  le  pays,  il  avait  cru 
faire  acte  de  dévouement  ;  qu'il  se  proposait  de  remplir 
loyalement  son  mandai,  sans  être  un  embarras  pour 
personne,  mandat  qui,  dans  son  esprit,  consistait  à 
défendre  Paris  avec  l'appui  extérieur  de  l'armée  du 
maréchal  de  Mac-Mahon.  Le  Ministre  se  récria,  affir- 
mant que  telle  n'était  pas  la  destination  à  donner  à  cette 
armée;  qu'au  contraire,  son  intention  était  de  la  ren- 
forcer le  plus  possible  pour  la  mettre  en  état  d'opérer  en 
rase  campagne . 

Le  général  Trochu  insista  sur  la  nécessité  de  ras- 
sembler toutes  les  forces  disponibles  sous  Paris,  mais 
sans  parvenir  à  convaincre  le  Ministre  (2).  Celui-ci  ne 


(1)  Discours  du  général  Trochu  à  rAssemblée  nationale  du  J3  juin 
1871. 

Le  même  jour,  au  Corps  législatif,  le  général  de  Palikao  faisait  la 
déclaration  suivante  : 

tt  Cherchant  un  homme  intelligent,  actif,  énergique,  capable  de 
réunir  dans  ses  mains  tous  les  pouvoirs  nécessaires  pour  effectuer 
l'armement  de  Paris,  j*ai  songé  à  M.  le  général  Trochu  et  je  Tai  rap- 
pelé moi-même  du  camp  de  Châlons,  où  il  pouvait  être  remplacé  par 
un  autre  général.  Voilà,  Messieurs,  le  motif  qui  m'a  fait  appeler  à 
Paris  le  général  Trochu.  Il  n'y  en  a  pas  d'autres.  Nous  n'avons  pas  la 
moindre  inquiétude,  au  contraire!  »  {Journal  officiel d\ï  19  août  1870.) 

Dans  sa  déposition  à  VEnquéte,  le  général  de  Palikao  a  reconnu 
l'inexactitude  de  cette  déclaration.  «  J'étais,  dit-il,  l'homme  du  Gou- 
vernement ;  je  devais  le  couvrir  et  le  protéger  contre  toute  attaque.  Je 
savais  que  M.  de  Kérntry  devait  nous  interpeller,  et  qu'ayant  jeté  ses 
vues  sur  le  général  Trochu,  il  avait  le  projet  de  demander  pour  lui  un 
commandement  en  chef.  C'est  alors  que  je  répondis  :  Je  sais  parfaite- 
ment le  général  que  vous  voulez  désigner,  mais  il  n'acceptera  pas,  car 
il  a  déjà  répondu  à  mon  appel.  »  (T.  l*',  p.  180.) 

(2)  Discours  du  général  Trochu  à  l'Assemblée  nationale  du  13  juin 
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contresigna  d'ailleurs  le  décret  de  TEmpereur  qu'avec 
répugnance  et  à  la  suite  de  Tintervention  de  M.  Che- 
vreau (1).  Le  général  Schmitz  lui  prête  même  ces 
paroles  :  <(  Je  suis  dans  une  situation  telle  que,  si  je 
ne  cVaignais  pas  de  faire  une  révolution  ce  soir  dans 
Paris,  je  donnerais  ma  démission  (2).  » 

Le  JVHnistre  et  le  général  Trochu  se  quittèrent  «  dans 
un  état  de  dissentiment  profond  qui  ne  fit  quWgmenter 
tous  les  jours  (3)  ». 


CHAPITRE  IV 
Les  hésitations  da  maréchal  de  Mac-Mahon. 

Tandis  que  ces  événements  se  passaient  à  Paris,  le 
maréchal  de  Mac-Mahon  se  préoccupait  des  mouve- 
ments de  Tennemi.  Les  renseignements  reçus  au 
grand  quartier  impérial,  le  il  août,  étaient  assez 
vagues.  D'après  un  télégramme  du  maire  d*Étain,  une 
nouvelle  bataille  avait  commencé  à  cette  date  près  de 
Ville-sur-Yron,  où  Ton  entendait  le  canon.  Mais,  d'autre 
part,  le  Ministre  de  la  guerre  apprenait  que  les  Prus- 
siens auraient  demandé  un  armistice  pour  enterrer  leurs 
morts  et   relever   leurs  blessés;    il    adressait   un  télé- 


4870;  Œuvres  posthumes,  t.  1«%  p.  150.  —  Le  général  de  Palikao  dit, 
au  contraire,  n'avoir  aucun  souvenir  d*une  polémique  entamée  avec  le 
général  Trochu  «  sur  la  destination  à  donner  à  Tarmée  de  Châlons  ». 
(De  Palikao,  Un  Ministère  de  la  guerre  de  vingt-quatre  heures,  avant- 
propos,  p.  17.) 

(1)  L Empire  et  la  Défense  de  Paris,  déposition  de  M.  Henri  Che- 
vreau, p.  79. 

(2)  Ibid.,  déposition  du  général  Schmitz,  p.  144. 

(3)  Discours  du  général  Trochu  à  TAsscmbléc  nationale  du  13  juin 
1871  ;  L* Empire  et  la  Défense  de  Paris,  déposition  du  général  Schmitz, 
p.  14i. 
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gramme  au  maréchal  Bazaine  pour  avoir  la  confir- 
mation de  cette  nouvelle.  De  son  c6té,  le  commandant 
supérieur  de  la  place  de  Verdun  était  avisé  du  passage 
à  Mouilly  et  à  Rupt-en-Woêvre  d'une  colonne  ennemie 
de  30,000  hommes.  Le  sous-préfet  de  Verdun  signalait 
la  présence,  tout  autour  de  la  place,  à  TEst  et  au  Sud,  de 
vedettes  prussiennes. 

Le  préfet  de  la  Meuse  recevait  la  nouvelle  de  la  pré- 
sence, entre  Saint-Mihiel  et  Âpremont,  d'un  corps  de 
5,000  hommes  de  toutes  armes  et  de  l'arrivée  à  Void 
,d*un  détachement  de  420  hommes  qui  «  disaient  être 
suivis  du  prince  Albert  et  se  diriger  sur  Chàlons  ».  Il 
annonçait  aussi  au  préfet  de  la  Haute-Marne  qu'un  corps 
prussien  paraissait  se  diriger  sur  ce  département.  Des 
éclaireurs  avaient  été  vus  à  Ménil-la-Horgne  et  près 
de  Gondrecourt. 

D'après  un  notable  de  Bayon,  «  digne  de  foi  »,  le 
général  de  Failly  mandait  qu'un  autre  corps,  d'un 
effectif  considérable,  composé  de  Bavarois,  de  Wurtem- 
bergeois  et  de  Hessois,  faisant  partie  de  l'armée  du 
Prince  royal,  était  arrivé  le  15  août  à  Bayon,  y  avait 
établi  quatre  ponts  de  chevalets  et  fait  préparer,  à 
Charmes,  25,000  rations  pour  une  autre  colonne. 

Le  sous-préfet  de  Schlestadt  informait  le  Ministre  de  la 
guerre  de  la  rupture  des  communications  télégraphiques 
avec  Strasbourg.  Cette  place  aurait  repoussé  trois 
attaques  successives  en  deux  jours.  Erstein,  Benfeld, 
Dambach,  Barr,  Obernai,  seraient  occupés  par  des 
détachements  de  cavalerie  badoise.  100  hommes  du 
génie  coupaient,  disait-on,  à  Erstein  la  canalisation  de 
l'Ill  pour  en  rejeter  les  eaux  dans  le  Rhin. 

Un  émissaire  sûr,  arrivant  de  Saverne,  déclarait  que 
l'armée  du  prince  Frédéric-Charles,  forte  de  170,000  à 
180,000  hommes,  aurait  franchi  les  Vosges,  le  12  août, 
par  Dossenheim  et  la  vallée  de  la  Zintzel  ;  une  colonne 
de  10,000  hommes,  avec  70  pièces  de  canon,  engagée 
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sur  la  route  de  Saverue  à  Phalsbourg,  aurait  été  obligée 
de  rétrograder  par  suite  de  la  résistance  de  cette  place 
et  de  suivre  également  la  vallée  de  la  Zintzel.  «  Le  prince 
Charles  aurait  couché  à  Monswiller  vendredi  (12 août).  » 

Le  maréchal  de  Mac-Mahon  n'ignorait  pas  que  le 
maréchal  Bazaine  ne  pourrait  le  rejoindre  «  avant 
quelques  jours  »,  et  il  ne  se  dissimulait  pas  que,  même 
après  Tarrivée  des  5*  et  7*  corps,  il  ne  serait  point  «  en 
état  de  combattre,  dans  de  bonnes  conditions,  les  armées 
ennemies  dans  les  plaines  du  camp  de  Chàlons  (1)  ». 
Aussi  fit-il  connaître  au  Ministre,  par  télégramme  expédié 
le  18  août,  à  7  h.  30  du  matin,  que,  si  l'ennemi  se  pré- 
sentait «  en  forces  »,  il  prendrait,  avant  son  arrivée,  «  la 
position  la  plus  rapprochée  de  Mourmelon  »,  sa  droite 
«  près  d'Épemay  »,  sa  gauche  «  dans  la  direction  de 
Reims,  à  peu  près  parallèlement  au  canal  de  la  Marne  ». 
«  Je  chercherai,  ajoutait-il,  à  me  rallier  au  maréchal 
Bazaine  (2).  » 

De  fait,  la  position,  aux  environs  de  Reims,  dont 
il  fit  choix  dans  la  journée,  à  la  suite  d'une  reconnais- 
sance, répondait  dans  son  esprit  à  la  double  condi- 
tion de  ne  pas  Téloigner  beaucoup  de  Tarmée  de  Metz 
et  de  permettre  éventuellement  la  retraite  sur  Paris, 
décidée  à  la  conférence  de  la  veille  (3).  Il  fit  part  de  ses 
intentions  au  maréchal  Bazaine  dans  la  matinée  (4),  et 
au  Ministre  de  la  guerre  dans  la  soirée.  Il  prévint  même 
ce  dernier  qu*il  quitterait  le  camp  le  21  août  (5). 


(I)  Maréchal  de  Mac-Mahon,  Souvenin  inédits. 

(î)  Dans  8a  dépositioa  à  VEnquéte  sur  les  actes  du  Gouvernement  de 
la  Défense  nationalCy  le  maréchal  de  Mac-Mahon,  attribue  à  son  projet 
de  retraite  sur  la  position  Reims-Épemay,  la  date  du  i9  août  (t.  I*', 
p.  30). 

(3)  Maréchal  de  Mac-Mahon,  Souvenirs  inédits. 

(4)  Télégramme  expédié  à  8  h.  30  du  matin. 

(5)  Télégramme  expédié  «\  7  heures  du  soir. 
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Le  général  de  Palikao  répondit,  à  li  heures  du  soir  (4  ), 
au  maréchal  de  Mac-Mahon,  qu'il  partageait  entièrement 
son  avis  a  au  sujet  du  mouvement  sur  Reims  ».  Il  lui 
recommandait  en  outre  :  de  rallier,  aussitôt  qu'il  le  pour- 
rait, le  corps  du  général  de  Failly;  de  couper  les  routes 
et  les  chemins  de  fer,  de  faire  sauter  les  ponts,  de  détruire 
les  télégraphes  au  fur  et  à  mesure  qu'il  rétrograderait; 
de  mettre  en  œuvre  tout  ce  qui  serait  de  nature  à  retarder 
la  marche  de  l'ennemi  (2).  Il  concluait  ainsi  :  «  Lorsque 
vous  serez  à  Reims,  tâchez  de  vous  relier  avec  Canrobert, 
et,  s'il  se  peut,  avec  Bazaine,  de  manière  à  frapper 
d'abord  un  grand  coup  sur  l'aile  droite  de  l'armée  prus- 
sienne et  à  vous  retourner  contre  le  prince  royal  de 
Prusse  qui  arrive  de  Nancy  (3).  » 

Le  général  de  Palikao  ne  faisait  donc  aucune  objection 
au  projet  du  maréchal  de  Mac-Mahon,  dont  l'exécution 
devait  avoir  pourtant  pour  résultat  d'éloigner  quelque 
peu  l'armée  de  Chàlons  de  celle  de  Metz.  Sans  doute  esti- 
mait-il, avec  le  duc  de  Magenta,  qu'il  était  prudent  de 
ne  pas  attendre,  <(  dans  les  plaines  du  camp  de  Ghàlons  >>, 
l'arrivée  des  tètes  de  colonne  de  la  III®  armée  et 
jugeait-il,  avec  TEmpereur,  que  Reims  était,  en  effet, 
«  une  bien  meilleure  position  que  Chàlons  (4)  ».  Au  sur- 
plus, le  mouvement  projeté  pour  le  21  n'excluait  nulle- 
ment, pensait-il,  Tidée  de  la  <(  puissante  diversion  sur  les 


(1)  Télégramme  eipédié  le  19,  à  minuit  15. 

(2)  Dans  un  télégramme  daté  du  18  août,  9  h.  30,  le  Ministre  priait 
l'Empereur  u  de  donner  les  ordres  les  plus  formels  »  pour  assurer 
l'exécution  de  ces  mesures. 

(3)  Dans  un  télégramme  antérieur  (9  h.  40  du  soir),  le  Ministre 
annonçait  au  maréchal  de  Mac-Mahon  qu'il  donnait  des  ordres  pour 
l'évacuation  de  tout  le  matériel  qui  se  trouvait  au  camp. 

(i)  Lettre  du  maréchal  Bazaine,  datée  de  Gravelotte,  16  août,  et 
transmise  par  TËropereur  au  Ministre  de  la  guerre,  dans  un  télégramme 
du  18  août,  7  h.  55  du  matin. 
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corps  prussiens  »  qu'il  préconisait  dans  le  but  de  donner 
la  main  à  Tarmée  de  Metz. 

Tout  d'abord  le  souverain  n'en  avait  pas  paru  par- 
tisan :  a  Je  crains,  télégraphiait-il  au  Ministre,  à  7  h.  S5 
du  matin,  qu'on  ne  se  fasse  des  illusions.  »  En  même 
temps,  sous  lïnfluence  vraisemblable  de  la  dépèche  du 
général  de  Palikao  de  la  veille  au  soir,  il  s'éloignait  déjà 
des  résolutions  prises  à  la  conférence  du  17  et* il  décla- 
'rait  que  «  rétrograder  de  Ghàlons  sur  Paris  serait  plus 
dangereux  que  de  marcher  de  Paris  à  la  rencontre  de 
Tennemi  (i)  ».  Entre  ces  deux  solutions,  il  penchait  à  ce 
moment  —  signe  caractéristique  d'un  esprit  indécis  — 
vers  une  sorte  de  moyenne  consistant  en  une  position 
d'attente  à  Reims.  Un  peu  plus  tard,  à  9  h.  4  du  matin, 
il  télégraphia  au  Ministre  qu'il  se  rendait  à  Topinion 
qu'il  lui  avait  exprimée  la  veille,  en  son  nom  et  en  celui 
de  l'Impératrice,  en  d'autres  termes,  que  le  projet  de 
retraite  sur  Paris  était  abandonné  (2). 

Peut-être  une  lettre  du  maréchal  Bazaine,  datée  de 
Gravelotte,  16  août,  et  qui  fut  apportée,  au  camp  de 
('.hàlons  le  18  au  matin,  par  un  officier  (3),  ne  fut-elle  pas 
étrangère  aux  perplexités,  puis  au  changement  complet 
d'avis  du  souverain.  Le  Maréchal  rendait  compte  d'une 
«  bataille  acharnée  »  qui  avait  eu  lieu  le  16  août,  et  à  la 
suite  de  laquelle  il  restait  sur  ses  «  positions  conquises  ». 
Il  se  verrait  obligé,  disait-il,  «  de  prendre  la  route  de 
Verdun  par  le  Nord;  la  difficulté  glt  dans  le  manque  de 
munitions  et  de  vivres  ». 

En  ce  qui  concernait  les  opérations  de  l'armée  de  Ghà- 
lons, le  maréchal  Bazaine  entendait  laisser  une  liberté 
d'action   complète    au    maréchal   de   Mac-Mahon,    son 


(i)  LeUre  du  maréchal  Bazaine,  datée  de  Gravelotle,  i()  août. 

(2)  Papiers  et  Correspondance  de  la  famille  impériale,  t.  I<",  p.  412. 

(3)  L*Empereur,  transmettant  cette  dépêche  au  Ministre  de  la  guerre, 
ne  nomme  {)a8  l'ofticier. 
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subordonné.  A  la  demande  d'instructions  que  celui-ci 
lui  avait  adressée  la  veille,  il  répondait  le  18,  à  midi  : 
«  Je  présume  que  le  Ministre  vous  aura  donné  des  ordres, 
vos  opérations  étant  tout  à  fait  en  dehors  de,  ma  zone 
d'action  pour  le  moment,  et  je  craindrais  de  vous 
indiquer  une  fausse  direction  (1).  » 

On  peut  remarquer  ces  mots  :  pour  le  moment.  Ils 
semblaient  dénoter  une  abstention  momentanée,  non  une 
abdication  déGnitive. 

D'autres  communications  du  maréchal  Bazaine  étaient 
arrivées  au  grand  quartier  impérial  le  18  août  (2).  La 
première  consistait  en  une  lettre  datée  du  17  août, 
apportée  par  le  commandant  Magnan  et  mentionnant 
l'arrivée  à  Pange  ou  au  château  d'Aubigny,  du  roi  de 
Prusse  suivi  d'une  armée  de  100,000  hommes  ;  la  pré- 
sence de  troupes  nombreuses  sur  la  route  de  Verdun. 
Cette  lettre  insistait  surtout  sur  la  pénurie  en  vivres  et 
munitions  de  l'armée  de  Metz.  Le  Maréchal  mandait  qu'il 
allait  faire  tous  ses  efforts  pour  reconstituer  ses  approvi- 
sionnements de  toutes  sortes,  afin  de  reprendre  sa  marche, 
«  dans  deux  jours,  si  cela  est  possible  )>,  par  la  route 
de  Briey.  Il  ne  perdrait  pas  de  temps,  ajoutait-il,  à 
moins  que  de  nouveaux  combats  ne  vinssent  déjouer  ses 
combinaisons.  Le  commandant  Magnan  était  chargé  en 
outre  de  donner  à  l'Empereur  des  détails  sur  la  bataille 
du  16  août,  de  lui  faire  connaître  la  situation  des  vivres 
et  des  munitions  de  l'armée  de  Metz,  mais  sans  l'alarmer  ; 


(i)  Ce  télégramme  était  adressé  au  maréchal  de  Mac-Mahon,  à  Bar- 
sur-Aube.  Au  Procès,  le  président  du  conseil  de  guerre  a  interrogé  le 
maréchal  Bazaine  sur  cette  anomalie  sans  obtenir  une  explication  satis- 
faisante (p.  173). 

(2)  A  la  suite  du  télégramme  qu^il  avait  reçu  du  maréchal  Bazaine, 
le  17  août,  vers  5  heures  du  âoir,  l'Empereur  lui  avait  télégraphié  : 
u  Dites-moi  la  vérité  sur  votre  situation,  afm  de  régler  ma  conduite 
ici.  •> 
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de  lui  annoncer  enfin  que  le  maréchal  Bazaine  avait 
toujours  Fintention  de  marcher  sur  Verdun,  tout  en 
faisant  au  besoin  un  détour  par  le  Nord,  à  partir  de 
Brîey  (1). 

De  son  côté,  l'Empereur  indiqua  au  commandant 
Magnan,  comme  direction  générale,  pour  Farmée  de 
Metz,  la  ligne  de  Thionville  à  Charleville,  plutôt  que 
la  zone  de  Verdun  «  trop  fortement  occupée  par  les 
armées  prussiennes  (2)  ». 

La  seconde  communication  était  un  télégramme  daté 
de  Metz,  18  août,  4  h.  5  du  soir  (3),  aux  termes  duquel 
l'ennemi  montrait  de  fortes  masses  qui  paraissaient  se 
diriger  sur  Briey,  dans  l'intention  peut-être  d'attaquer 
le  6**  corps  à  Saint-Privat-la-Montagne.  «  Nous  sommes 
donc  de  nouveau  sur  la  défensive,  ajoutait  le  maréchal 
Bazaine,  jusqu'à  ce  que  je  sache  la  véritable  direction 
des  troupes  qui  sont  devant  nous  et  surtout  celle  de 
l'armée  dé  réserve  que  l'on  dit  être  à  Pange,  sur  la  rive 
droite  de  la  Moselle,  sous  les  ordres  du  Roi,  dont  le 
quartier  serait  au  château  d'Aubigny  (4).  » 


(1)  Procès  Basaine,  première  déposition  du  commandant  Magnan,. 
p.  324  et  326. 

(2)  Ibid.,  Lettre  du  commandant  Magnan  au  Ministre  de  la  guerre, 
p.  351. 

(3)  Le  télégramme  porte  bien  4  h.  5  du  soir,  mais  il  semble  que  la 
situation  à  laquelle  il  fait  allusion  soit  antérieure.  Le  général  de 
Rivières  indique  3  heures.  {Procès  Bazaine,  p.  SI.)  D'autre  part,  un 
télégramme  du  maréchal  Bazaine  à  l'Empereur,  expédié  à  4  heures  de 
raprès-midi,  mentionne  «  une  attaque  conduite  par  le  roi  de  Prusse 
en  personne,  arec  des  forces  consiiiérablcs,  sur  tout  le  front. ....  »  et 
le  télégramme  de  4  h.  5  ne  parle  pas  d'attaque.  Cette  dernière  heure 
parait  donc  inexacte. 

(4)  A  l'instruction  relative  au  Procès  Bazaine,  le  maréchal  de  Mac- 
Mabon  a  déclaré  qu'il  ne  croyait  pas  que  cette  dépêche  lui  eût  été 
communiquée  (n^  â);  puis  il  a  été  moins  afûrmatif  (n<*  81)  :  u  11  e^t 
possible,  dit-il,  que  j'ai  reçu  cette  dépêche,  mais  je  n'en  ai  pas  gardé 
le  souvenir  précis.  »  M.  Amiot,  directeur  du  service  télégraphique  du 
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A  4  heures  de  Taprès-midi,  le  Maréchal  annonçait  à 
TEmpereur  qu'une  attaque,  conduite  par  le  roi  de 
Prusse  en  personne,  avec  des  forces  considérables,  se 
produisait  sur  tout  son  front  ;  que  les  troupes  ne 
cédaient  pas,  mais  que  plusieurs  batteries  avaient  été 
obligées  de  cesser  le  feu. 

Un  autre  télégramme,  expédié  à  7  h.  50,  disait  : 
<(  L'attaque  a  été  vive.  En  ce  moment,  7  heures,  le  feu 
cesse  ;  nos  troupes  sont  constamment  restées  sur  leurs 
positions.  » 

Un  peu  plus  tard,  le  seul  fil  télégraphique  qui  reliât 
encore  Metz  à  Chàlons  et  à  Paris  par  Thionville,  fut 
rompu  (\  ). 

Le  grand  quartier  impérial  et  le  maréchal  de  Mac- 
Mahon  restaient  sous  l'impression  de  la  dernière 
dépèche  du  maréchal  Bazaine  qui  pouvait  faire  croire 
que  toutes  les  attaques  de  Tennemi  avaient  été  repous- 
sées (2).  Le  duc  de  Magenta  pensait,  le  19  au  matin ,  que 
Tarmée  de  Metz  avait  dû  «  cette  nuit,  s'ouvrir  un  pas- 
sage »,  vers  le  Nord-Ouest,  vraisemblablement.  Il  faisait 
part  au  Ministre  de  cette  manière  de  voir,  ajoutant  que 
son  intention  était  toujours  de  se  porter  sur  Reims,  le 
21,  et  d'y  prendre  une  position  d'attente  (3).  Il  télégra- 


quartier  impérial,  affirme  que  ce  télégramme  a  été  envoyé  par  ses 
soins  i\  rétat-major  du  Maréchal  ;  il  en  donne  comme  preuve  qu'elle  lui 
a  été  renvoyée  le  18,  à  8  heures  du  soir,  pour  être  retransmise  à  Paris, 
où  elle  est  arrivée.  (Procès  Bazaine,  p.  378.) 

(1)  Les  communications  télégraphiques  furent  rétablies  le  19  pen- 
dant une  heure  environ.  {Procès  Bazaine,  p.  378.) 

(2)  <c  Les  nouvelles  du  Maréchal,  arrivées  ce  matin,  sont  bien  meil- 
leures que  ne  pouvait  le  faire  espérer  la  dernière  dépêche  reçue  hier,  à 
5  heures  du  soir.  Le  Maréchal  est  resté  maître  de  toutes  ses  posi- 
tions  Sa  ligne  de  retraite  paraît  parfaitement  assurée.  Nous  pou- 
vons doue  espérer  faire  notre  jonction  dans  quelques  jours.  »  (Général 
Ducrot,  Vie  militaire,  t.  II,  p.  385.) 

(3)  Il  chargeait  le  général  Le  Brettevillois,  commandant  le  génie  du 
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phiait  aussi  à  plusieurs  reprises  aux  commandants  supé- 
rieurs de  Verdun  et  de  TJiionville  pour  avoir  des  ren- 
seignements sur  la  direction  de  la  marche  de  Tarmée  de 
Metz.  Il  se  considérait  d'ailleurs  comme  libre  de  ses 
mouvements  (1),  à  la  suite  de  la  dépêche  que  lui  avait 
expédiée  le  maréchal  Bazaine  le  18  août,  à  midi,  quand, 
]e  19,  un  télégramme  du  Ministre  de  la  guerre  lui 
spécifia  «  comme  objectif,  de  rejoindre  le  Maréchal  (2)  ». 
Le  duc  de  Magenta  ne  put,  toutefois,  s'y  résoudre  immé- 
diatement. 

«  J'étais,  je  Tavoue,  assez  indécis,  dit-il  plus  tard 
dans  sa  déposition  à  ÏEnquéle  sur  les  actes  du  Gouver- 
nement de  la  Défense  nationale.  Abandonner  le  maréchal 
Bazaine  que  je  croyais  voir  arriver  d'un  moment  à  l'autre 
sur  la  Meuse,  me  causait  un  véritable  déchirement,  mais, 
d'un  autre  côté,  il  me  semblait  urgent  de  couvrir  Paris 
et  de  conserver  à  la  France  la  seule  armée  qu'elle  eût 
encore  disponible  (3).  » 

Comment  arriver  à  concilier  ces  deux  conditions  con- 
tradictoires ?  D'une  part,  le  maréchal  de  Mac-Mahon  ne 
se  méprenait  pas  sur  la  valeur  de  l'armée  de  Chàlons,  et, 
entrevoyant  assez  nettement  qu'elle  n'était  pas  très  apte 
à  entreprendre  une  campagne  sérieuse,  il  inclinait  à  la 
ramener  sous  Paris.  Mais,  d'autre  part,  s'il  prenait  ce 
parti  et  que  l'armée  de  Metz  vint  à  essuyer  un  désastre, 
Topinion  publique  et  la  postérité  peut-être  ne  l'en  ren- 
draient-elles pas  responsable  ? 

i«' corps^  ((  de  se  rendre  immédiatement  à  Reims  et  d'y  recoonattre 
les  positions  environnant  cette  ville,  en  vue  de  les  faire  occuper  par 
l'armée.  » 

(i)  Enquête f  déposition  du  maréchal  de  Mac-Mahou,  t.  I<'^  p.  30. 

(2)  Cette  dépêche  n*existe  pas  aux  Archives  de  la  guerre,  et  le  maré- 
chal de  Mac-Mahon  n'en  fait  pas  mention  dans  ses  Souvenirs  inédits.  Il 
n'en  est  question  que  dans  sa  déposition  h  V Enquête  sur  les  actes  du 
Gouvernement  de  la  Défense  nationale,  t.  l*"",  p.  30. 

(3)  Enquête,  t.  I",  p.  30. 

BcT.  HUt.  8 
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Tout  contribuait  à  rendre  ses  perplexités,  ses  angoisses 
même  plus  Avives,  aussi  bien  Tinfluenoe  morale  de  la 
défaite  de  Frœschiiiller  que  le  sentiment  unanime  des 
troupes  et  les  instances  du  Gouvernement  qui  deman- 
daient qu  on  n'abandonnât  pas  le  maréchal  EUzaine  (1). 
«  U  faut  s'être  trouvé  dans  Tentourage  du  Maréchal  et 
de  TEmpereur  pour  comprendre  Tanxiété  qui  y  régna 
dans  ces  longues  journées  (2).  » 

Sans  doute,  le  mouvement  projeté  sur  Reims  était  une 
solution  moyenne  qui  permettait  ultérieurement  de 
prendre  l'un  ou  lautre  parti,  mais  le  maréchal  de  Mac- 
Mahon  ne  pouvait  se  dissimuler  qu*il  n'était  possible 
d  en  différer  l'adoption  que  de  quelques  joars  à  peine. 
Ses  perple]dtés  apparaissent  dans  le  télégramme  soi- 
vant  qu'il  expédia  au  maréchal  Bacaine,  à  3  h.  43  du 
soir  : 

«  Si,  comme  je  le  crois,  vous  êtes  forcé  de  battre  en 
retraite  très  prochainement,  je  ne  sais,  à  la  distance  où 
je  me  trouve,  comment  vous  venir  en  aide  sans  décou- 
vrir Paris.  Si  vous  en  jugez  autrement,  faites-le-moi 
savoir  (3).  >» 

Mais,  dans  la  soirée  du   19  août,  les  hésitaiîonB  du 


(1)  Colonel  StoBfel,  La  Dvp^he  du  20  août,  p.  15. 

u  Je  ne  comprend  pas  notre  inaction  ;  comme  je  le  disais  hier  au 
maréchal  de  Mac-Mahon,  notre  premier  devoir  «erak  de  nous  partor  <en 
avant  pour  attirer  sur  nous  une  partie  des  forces  ennemies  et  soulager 
d'autant  ces  braves  camarades.  ^  {Vie  militaire  du  général  Dacrot,  t.  II, 
p.  887,  Lettre  à  M"'^  Duci-ot,  du  -îl  août  ISTO.) 

(2)  Colonel  Stoffel,  ioc.  cit.,  p.  46. 

(3)  Papiers  et  Correspondance  de  ia  fii mille  impériale,  t.  I",  p.  412. 
u  Cette  dépêche  peut  paraître  n*avoir  pas  toute  4a  clarté  -désirakle. 

Je  TaTais  rédigée  ainsi  afin  que  si  elle  venait  à  tomber  entre  les  mains 
de  Tenncmi,  il  ne  pût  en  déterminer  le  sens,  restant  toutefois  aases 
claire,  pour  le  maréchal  Bazaine,  pour  lui  fuire  comprendre  qae 
j'avais  Tintention  do  marcher 'sur  Paris  si  je  ne  recevais  aueaa  <iontre- 
ordre  de  sa  pari.  »  ^Maréchal  de  Mac-Mahon,  Souvenirs  inédits.) 
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maréchal  de  Mac-Mahon  cessent,  sous  riniluence  de 
causes  ^difficiles  à  détecminer  :  il  se  résout  à  marcher 
au-devant  de  Tcurmée  de  Metz  et  télégraphie  en  ces 
termes  au  Ministre  de  la  guerre  : 

«  Veuillez  dire  au  'Conseil  des  Ministres  qu'il  peut 
compter  sur  moi,  et  que  je  ferai  tout  pour  rejoindre 
fiasaine  (1).  » 

Le  môme  jour,  apprenant  «  de  source  certaine  »  qu*il 
n'y  avait  .pas  de  (reconnaissance  <c  sérieusement  orga- 
nisée »,  exception  faite  pour  la  division  de  cavalerie  du 
général  de  Salignac-Fénelon  ;  que  les  corps  ne  Me  gar- 
daient pas  ;  que  les  troupes  du  général  de  Failly,  à 
Chaumont  et  à  Blesme,  étaient  dépourvues  d-un  service 
de  sûreté  rationnel  ;  que,  par  suite,  de  faibles  partis 
ennemis  avaient  pu  couper  les  voies  ferrées  en  plusieurs 
points,  le  général  de  Palikao  recommandait  au  maré- 
chal de  Mac-Mahon  de  donner  des  ordres  pour  que  Ton 
redoubl&t  de  vigilance. 

Le  duc  de  Magenta  prescrivit  le  lendemain  aux  com- 
mandants de  corps  d'armée  de  pousser  au  loin,  et  dans 
toutes  les  directions,  des  reconnaissances  de  cavalerie 
qui  pussestt  les  renseigner  sur  la  position  et  les  mouve- 
ments de  Tennemi.  Us  devaient  lui  adresser  chaque  jour 
un  rapport  faisant  connaître  le  résultat  de  ces  reconnai^- 

sances. 

Le  grand  quartier  impérial  i*ecevait  des  informations 
par  d'autres  voies,  celle  des  préfets  des  département 
envahis  ou  sur  le  point  de  l'être,  et  celle  des  maires. 
Ainsi,  le  préfet  de  la  Meuse  signalait,  dès  le  18  «  un 
corps  d'armée  considérable  dans  les  environs  d'Apre- 
mont  »  ;  une  avant-garde  prussienne  serait  arrivée  à 
Bar-le-Duc  et  un  détachement  de  6,000  hommes  à 
Demange^aux-Eaux.  Le  19,  il  annonçait  que  l'arrondis- 


(1)  Les  Papiers  secrets  de  r Empire,  p.  73. 
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sèment  de  Commercy  et  une  partie  de  celui  de  Bar-le- 
Duc  étaient  envahis  par  les  Prussiens  ;  que  1000  cava- 
liers environ  se  dirigeaient  sur  Saint-Dizier  ;  que  des 
éclaireurs  avaient  été  vus  à  Revigny -aux -Vaches. 
L'armée  ennemie  paraissait,  à  son  avis  «  se  concentrer 
entre  Saint-Mihiel,  Sampigny,  Apremont.  » 

Le  préfet  de  la  Haute-Marne  signalait  aussi  la  marche 
de  5,000  cavaliers  et  7,000  fantassins,  de  Gondrecourt 
sur  Saint-Dizier  et  des  colonnes  de  toutes  armes  se  diri- 
geant de  Vézelise  sur  Vaucouleurs. 

Le  préfet  des  Vosges  mandait  le  18  qu'un  corps  consi- 
dérable avait  séjourné  le  16  à  Bayon  et  fait  préparer  à 
Charmes  25,000  rations  pour  une  autre  colonne.  Il  man- 
dait d*Kpinal,  le  19,  que  les  Prussiens  avaient  occupé,  le 
18,  Mirecourt  et  Neufchàteau,  d'où,  d'après  d'autres 
renseignements  de  la  Haute-Marne,  ils  se  seraient  portés 
sur  Vézelise,  et  que  des  colonnes  nombreuses  traver- 
saient la  partie  Nord  du  département  des  Vosges,  parais- 
sant se  diriger  également  sur  Bayon. 

Le  sous-préfet  de  Vassy  télégraphiait  le  18  qu'une  armée 
de  150,000  hommes  marchait  sur  Bar-le-Duc  et  Saint- 
Dizier  «  en  deux  colonnes  »,  l'une  venant  de  Gondrecourt 
et  de  Ligny-en-Barrois,  l'autre  de  Verdun.  Le  maire  de 
Gondrecourt  annonçait,  dans  la  matinée  du  19,  qu'une 
armée  prussienne,  «  dont  l'extrême  gauche  a  suivi  la 
ligne  de  Colombey  à  Gondrecourt  »,  faisait  route  sur 
Chàlons,  et  qu'  «  une  division  de  six  régiments  de  cava- 
lerie légère  était  campée  à  Demange-aux-£aux  ».  Par- 
tout l'ennemi  demandait  des  nouvelles  du  maréchal  de 
Mac-Mahon. 

L'ensemble  de  ces  renseignements  permettaient  de 
conclure  à  la  marche  d*une  armée  allemande,  vraisem- 
blablement celle  du  Prince  royal,  vers  Chàlons — Vitry; 
les  gros  des  colonnes  semblaient  être  déjà  sur  la  Meuse; 
les  avant-gardes  au  delà  de  ce  lleuve. 

Les  informations  étaient  plus  contradictoires  dans  la 
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région    Verdun — Montmédy — Me<z — Thionville,    où    la 
position  se  compliquait  de  Tincertitude  où  Ton  se  trou- 
vait sur  la  situation  réelle  du  maréchal  Bazaine.  Dans  la 
matinée  du   i9,  le  commandant  supérieur  de  Verdun 
n'en  avait  pas  de  nouvelles;  le  colonel  Turnier  mandait 
de  Thionville,  dans  l'après-midi,  que  «  d'après  tous  les 
renseignements  »,  Tarmée  de  Metz  était  au  Nord-Ouest 
de  cette  place,  vers  Briey,  et  qu'elle  «  livrait  tous  les 
jours  des  combats  heureux  »;  puis,  dans  la  soirée,  il 
annonçait  qu'il  était  «  impossible  d'avoir  des  nouvelles 
du  maréchal  Bazaine  que  Ton  disait  ce  matin  à  Metz  ». 
D*après  le  sous-préfet  de  Verdun,  Étain  et  ses  environs 
seraient  occupés  par  un  détachement  ennemi  fort  de 
3,000  à  4,000  hommes.  Il  ajoutait  que  «  des  personnes 
arrivées,  ce  matin,  de  Saint-Mihiel,  assuraient  que  cette 
ville  était  occupée  par  le  prince  Frédéric-Charles  et  que 
son  armée  s'y  concentrait  ». 

On  apprenait  que  Tennemi  avait  coupé  la  ligne  des 
Ardennes  sur  plusieurs  points,  à  Hayange,  à  Audun-le- 
Roman,  entre  Pierrepont  et  Uckange,  entre  Thionville  et 
Metz  ;  ses  coureurs  sillonnaient  la  région  entre  Verdun  et 
Montmédy.  Les  Allemands  semblaient  recevoir  des  ren- 
forts :  50,000  hommes  de  la  landwehr  avec  de  Tartillerie 
auraient  passé  les  16  et  17  août  à  Trêves,  se  dirigeant 
vers  Sarrebrûck  ;  un  autre  corps,  venant  de  Sierck,  se 
dirigerait  sur  Briey;  un  matériel  de  siège  important 
arriverait  par  grande  vitesse  de  Wesel  et  de  Coblentz  ; 
l'armée  du  général  Vogel  de  Falkenstein  se  porterait  à 
marches  forcées  sur  la  frontière  française.  On  parlait 
aussi,  disaient  des  renseignements  de  Thionville,  <(  d'un 
projet  qu'aurait  conçu  l'ennemi  de  relier  Forbach  à 
Frouard  par  une  voie  ferrée  qui  se  rendrait  de  Courcelles 
ou  de  Peltre  à  Ars,  afin  que  les  troupes  prussiennes 
puissent  tourner  Metz.  » 
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CHAPITRET  V 
La  marcha  sur  Raims. 

Le  20  août,  dans  la  matinée,  le  maréchal  de  Mac- 
Mahon  abandonne  provisoirement  le  projet  de  mouve- 
ment sur  Reims.  Les  renseignements  qu^il  a  reçus 
((  semblent  indiquer  que  les  trois  armées  ennemies  sont 
placées  de  manière  à  intercepter  à  Bazaine  le»  rouies  de 
Briey,  de  Verdun  et  de  Saint-Mihiel  (\)  ».  Dès  lors, 
ignorant  la  direction  de  la  retraite  de  l'armée  de  Metz,  il 
prend  le  parti  de  rester  au  camp  jusqu'à  ce  qu'il  sache 
si  sa  marche  s'effectue  vers  le  Nord  ou  vers  le  Sud.  Il 
en  rend  compte  au  Ministre  de  la  guerre  qui  lui  répond  : 
((  Le  seul  renseignement  que  je  puisse  vous  donner  est 
le  suivant  :  le  18  au  soir,  Bazaine  occupait  comme  posi^- 
tion  la  ligne  Amanvillers  à  Jussy  (2).  » 

Le  maréchal  de  Mac-Mahon  redouble  d'efforts- pour  en 
être  informé  et  s'adresse  à  cet  effet  aux  commandants  supé* 
rieurs  de  Thionville  et  de  Montmédy,  et  même  au  préifet 
des  Vosges,  dans  l'hypothèse  où  le  maréchal  Bazaine  se 
replierait  «  vers  le  Midi  à  travers  le  pays  situé  sur  la  rive 
droite  de  la  Moselle  (3)  ».  Le  colonel  Stoffel  envoie  en 
mission,  dans  le  même  but,  deux  inspecteurs  de  la  police 
de  sûreté  générale,  les  sieurs  Miès  et  Rabasse  (4).  De 
son  côté,  le  Ministre  télégraphie,  dans  le  même  but,  aux 
commandants  supérieurs  de  Longwy  et  de  Mézières. 


(1)  Le  mardbhal  de  Mac-Mahon  au  Miaistre  de  la  guerre,  2Q  aolkt, 
8  h.  45  matin  (D.  T.  Ch.). 

(2)  Papiers  et  Correspondance  de  la  famille  impériale,  t.  !•»,  p.  38. 

(3)  ((  A  cette  époque,  la  préoccupation  générale,  au  camp  de  Ghà> 
Ions,  était  de  communiquer  a?cc  l'armée  de  Metz.  »  {Procès  Bazaine, 
déposition  du  colonel  Stoffel,  p.  388.) 

(4)  Colonel  Stoffel,  loc.  cit.,  p.  18. 
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Mais^  dans  raprè^-midi,  le  maréchal  de  Mac-Mahon  est 
aTisé,  par  le  colonel  Stoffel,  de  la  présence,  à  40  kilo- 
mètres environ  do  camp  de  ChÀlons,  de  coureurs  ennemis 
qui  avaient  exigé  des  vivres  et  des  fourrages  pour  une 
HTant-garde  qui,  à  leur  dire,  devait  arriver  dans  l'après- 
midi  (t).  Cette  nouvelle  le  détermine  à  quitter  le  camp 
de  Chàlons  et  à  se  porter  le  lendemain  sur  Reims  (2).  Il 
fait  part  de  cette  décision  au  Ministre  de  la  guerre  par 
un  télégramme  expédié  à  4  h.  45  du  soir  (3),  et  ajoute  : 
«  Si  Bazaine  perce  par  le  Nord^  je  serai  plus  à  même  de 
lui  venir  en  aide;  s'il  perce  par  le  Sud,  ce  sera  à  une 
telle  distance  que  je  ne  pourrai^  dans  aucun  cas,  lui  être 
utile.  » 

Le  due  de  Magenta  laissait  au  camp,  jusqu'au  22, 
la  division  de  cavalerie  Bonnemains  avec  un  soutien 
d^an  bataillon  du  12^  corps,  pour  permettre  de  replier 
la  plus  grande  qnantité  possible  des  approvisionnements, 
du  matériel  et  du  campement  qui  s'y  trouvait;  il  priait 
en  même  temps  le  Ministre  de  «  donner  des  ordres  pour 
que  la  ligne  de  communication  fût  établie  par  Soissons 
et  Épemay  ». 

Le  général  de  Palikao  ne  fit  aucune  objection  à  ce  pro- 
jet qull  avait  déjà  d'ailleurs  admis  en  principe  le 
18  aoAt;  il  demanda  seulement  au  Maréchal  quelques 
explications  sur  le  mouvement  et  sur  les  conditions  dans 
lesquelles  il  TefiFectuerait  (4). 


(1)  Instruction  relative  au  Procès  Bazaine,  déposition  du  colonel 
Stoffel.  Le  coLonel  ajouta  que  «  si  quelque»  régiments  de  cayalerie 
ennemie  Tenaient  à  faire  irruption  dans  le  camp,  ils  y  produiraient 
infailliblement  ona  panique  générale.  »  {La  Dépêche  du  20  août,  p.  2(y.) 
Cette  appréciation  était  bien  pessimiste. 

(2)  Procès  Basaine,  déposition  du  colonel  Stoffel^  p.  391. 

(3)  Les  Papiers  secrets  de  l* Empire,  p.  75. 

(4)  Le  Ministre  de  la  guerre  au  maréchal  de  Mac-Mahon,  20  août^ 
11  heures  soir  (D.  T.  Ch.). 
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La  marche  devait  se  faire  en  deux  colonnes  : 
colonne  du  Nord,  J2«  et  5**  corps  (1),  par  la  route  de 
Bar-le-Duc  à  Reims,  qui  passe  entre  Mourmelon-le-Grand 
et  Mourmelon-le-Petit;  colonne  du  Sud,  1^'  et  7«  corps, 
par  Tilinéraire  Bouy,  Livry,  les-Petites-Loges,  Sillery, 
Puisieulx,  Trois-Puits,  Bezannes.  Le  départ  était  fixé  : 
pour  les  i"  et  12®  corps,  à  4  h.  30;  pour  les  5*  et  ?•,  à 
9  heures  du  matin. 

Les  emplacements  suivants  étaient  assignés  autour  de 
Reims  :  12^  corps,  au  Nord-Ouest,  en  arrière  du  canal 
de  l'Aisne  à  la  Marne,  sa  gauche  à  Saint-Thierry,  sa 
droite  à  la  Vesle,  près  de  Marais-Chàteau;  5*  corps,  à 
rOuest,  sur  la  rive  gauche  de  la  Vesle,  sa  droite  à 
Reims,  sa  gauche  à  Champigny  ;  \^^  corps,  également  à 
rOuest,  entre  Thillois  et  Ormes;  7® corps,  au  Sud,  entre 
Villers-aux-Nœuds  et  la  route  de  Ville-en-Tardenois  (2), 
avec  une  division  détachée  sur  les  hauteurs  entre  Trois- 
Puits  et  Cormontreuil. 

La  division  de  cavalerie  du  12*  corps,  sous  les  ordres 
du  général  de  Salignac-Fénelon,  devait  se  rendre  dans 
la  soirée  du  20  à  ChAlons  et  y  rester  jusqu'à  nouvel 
ordre,  avec  mission  «  d'éclairer  au  loin  tout  l'intervalle 
compris  entre  les  routes  de  Chàlons  à  Vitry,*  et  de 
Châlons  à  Sainte-Menehould  ;  la  division  de  cavalerie 
de  réserve  Bonnemains,  maintenue  au  camp,  le  21, 
rejoindrait  l'armée  le  22. 

Le  quartier  général  était  transféré  à  Reims. 


(1;  La  division  de  Le^^part,  seule,  était  au  camp  de  Châlons. 

(2)  L'ordre  du  maréchal  de  Mac-Mahon  dit  :  «  Le  7"  corps  prendra 
position  au  Sud  de  Reims,  sur  la  rive  gauche  du  Rouillât,  sa  droite  à 
Villers-aux-Nœuds,  sa  gauche  s*appuyant  à  la  route  d'Épernay.  »  Cette 
dernière  indication  ne  peut  s'accorder  avec  la  rive  gauche  du  Rouillât 
et  semble  donc  erronée. 

(3)  Elle  se  compos.iit,  à  la  date  du  20  aoiU  de  la  brigade  SaTares^e 
(i*'  et  ?•  lanciers)  et  du  4®  régiment  de  chasseurs  d'Afrique. 
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Enfin,  le  général  Mitrecé,  directeur  du  grand  parc, 
recevait  du  Ministre  de  la  guerre  Tordre  de  replier 
immédiatement  sur  Paris  tout  le  matériel  de  campagne 
et  toutes  les  armes  qui  ne  seraient  pas  nécessaires  à 
l'armée. 

Le  21  août,  le  mouvement  de  Tarmée,  du  camp  de 
Cbtklons  sur  Reims,  s'effectua  conformément  aux  instruc- 
tions données  la  veille.  Des  ordres  défectueux,  une 
chaleur  très  forte,  une  poussière  crayeuse  épaisse,  le 
manque  d'entraînement  d'une  partie  des  troupes,  la 
longue  durée  de  rétape(l)  rendirent  cette  première 
marche  «  des  plus  pénibles  (2)  ».  Un  grand  nombre  de 
soldats  des  régiments  d'infanterie  de  marine  et  de  ceux 
de  nouvelle  formation  surtout,  restèrent  en  arrière  (3). 
Le  stationnement,  aux  environs  de  Reims,  différa  de 
celui  qu'avait  indiqué  l'ordre  de  la  veille.  Le  <®'' corps 
s'établit  à  Gourcelles  (quartier  général)  à  Ormes 
(|re  division),  Taissy  (2^  et  division  de  cavalerie) (4), 
Cormontreuil  (3®  et  4*  divisions)  ;  la  division  de  Lespart, 
du  3*  corps,  entre  Reims  et  Tinqueux,  avec  le  quartier 
général  du  corps  d'armée  dans  cette  dernière  localité  ; 
le  7*  corps,  tout  entier,  à  Sillery,  sauf  la  3®  division  à 
Reims  même;  le  i2®  à  les  Marais  (quartier  général),  la 
Neuvillette  (!'*'  division),  Saint-Thierry  (2«),  entre  Saint- 
Thierry  et  la  Neuvillette  (3*  division  et  réserves  d'artillerie 


(1)  Le  général  Lebrun  fait  observer  avec  raison  que  l'étape  de  32  à 
35  kilomètres,  pour  le  12^  corps,  était  trop  forte  pour  une  première 
marche  {BazeillesSedan). 

(2)  Maréchal  de  Mac-Mahon,  Souvenirs  inédits;  Journal  de  marche 
de  la  3«  division  du  !«'  corps;  Journal  da  marche  de  rartillerie  du 
12*  corps  ;  Ordre  général  du  12*  corps. 

(3)  Maréchal  de  Mac-Mahon,  Souvenirs  incàiis;  Général  Lebrun, 
loc.  ri/.,  p.  32. 

(4)  Moins  la  brigade  de  Septeuil,  qui  arrivait  ce  jour-là  au  camp  de 
Châlons. 
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et  du  génie).  Le  quartier  impérial  et  le  quartier  général 
furent  installés  à  Coureelles. 

L'armée  de  Chàlons  était  dooc,  non  pas  concentrée 
mais  agglomérée  autour  de  Reims,  comme  à  la  veille 
d'une  bataille,  et  cette  situation  était  bien  faite  pour 
rendre  Talimentation  difficile  et  créer  des  obâtades  i  la 
marcbe.  Le  maréchal  de  Mae-Mahon,  après  avoir  visité 
les  camps,  airriva  à  Coureelles  vers  7  heures  du  soir.  11  y 
apprit  que  l'Empereur  l'avait  fait  demander,  et  que  le 
président  du  Sénat,.  M«  Rouher,  était  auprès  du  souve- 
rain, sans  mission  officielle  d'ailleurs  (1)^  et  cherchait  i 
lui  persuader  que  l'armée  devait  se  poirter  «  niCMi  sur 
Paris,  mais  vers  TËst,  à  la  rencontre  du  maréchal 
Bazaine(2)  ». 

Le  Ministre  de  la  guerre,  dans  un  télégramme  i 
l'Empereur  du  21  août,  10  heures  du  matin,  n'était 
pas  aussi  absolu,  tout  en  n'admettant  pas  le  retour  de 
l'armée  à  Paris.  A  son  avis,  il  y  avait  deux  partis  i 
prendre  :  ou  dégager  promptement  le  maréchal 
Bazaine,  dont  la  position  lui  paraissait  (c  des  plus  criti- 
ques, en  se  portant  en  toute  hâte  sur  Montmédy  »  ;  ou 
marcher  contre  le  prince  royal  de  Prusse,  a  dont  l'armée 
est  nombreuse  et  qui  a  pour  mission  d'entrer  dans 
Paris  où  il  serait  proclamé  empereur  d'Allemagne  ». 

Dans  ce  dernier  cas,  le  Ministre  proposait  à  l'Empe- 
reur d'envoyer  le  13^  corps  (général  Vinoy)  à  la  Ferté- 
sous-Jouarre,  «  où  il  sérail  le  pivot  d'un  mouvement 
tournant  de  l'armée  de  Mac-Mahon  qui  marcherait  vigou- 
reusement sur  le  flanc  de  l'armée  prussienne,  soit 
qu'elle  prenne  la  route  de  Vitry,  Champaubert  et  Mont- 
mirait,  soit  qu'elle  se  dirige  par  Vassy,  Montiérender  et 
Brienne  (3)  ». 

(1)  Enquête,  t.  ^^  p.  238,  déposition  de  M.  Rouher. 

(2)  Maréchal  de  Mac-Mahon,  Souvenirs  inédits. 

(3)  D'après  le  général  de  Palikao,  le  bruit  courait  «  que  le  Prince 
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Le  général  de  Palikao  laissait  donc,  à  ce  moment 
au  maréchal  de  MHMS-]\fa;hon  le  cboh:  entre  ces  denx 
solotieins  ;  à  peine  htisaait-U  entrevoir  ses  préférences 
pour  la  première  (i).  Mais  wa  second  télégramme 
du  BEinistre,  de  4  h.  50  du  soir,  était  beaucoup  plus 
affirmatif.  «  Je  considère  comme  indispensable,  écrivait- 
il  au  maréchal  de  Mac-Mahon,  que  votre  armée  aille 
dégager  le  maréchal  Bazaine.  Songez  à  Teffet  moral  que 
produirait  toute  apparence  d'abandon  de  cette  armée 
qui  a  héroïquement  combattu  et  qui  est  formée  d'excel- 
lentes troupes^  Faites*moi  connaître  votre  intention.  » 

Le  Ministre  ajoutait  que  les  convois  de  vivres  et  de 
munitions  étaient  éehelonnés  sur  la  route  deMontmédy  â 
ThioDville  et  que  Tarmée  de  Metz  en  manquait  <(  totale- 
ment ». 

CHAPITRE  VI 
La  conlérence  de  Conrcelles. 

Le  maréchal  de  Mac-Mahon,  à  son  arrivée  à  Conr- 
celles, n'avait  reçu  aucune  nouvelle  du  maréchal 
Bazaine  (2)  et  était  «  bien  décidé  »,  eu  se  rendant 
auprèiS  de  l'Empereur,  «  à  marcher  sur  Paris  (3)  ».  Le 
général  Faure,  son  chef  d'état-major,  l'accompagnait. 

La  question  des  mouvements  ultérieurs  de  l'armée  de 
Chàlons,  soit  vers  Paris,  soit  vers  TEst,  dans  le  but  de 


royal  deTait  abandonner  la  direction  de  la  Marne  sur  Paris  et  descendre 
de  Bar-le-Dne,  par  Yassy,  sur  la  ligne  de  TAnbe  que  les  armées  alliées 
avaient  suivi  en  1814.  »  (Un  Ministère  de  la  guerre  de  vingt-quatre  jours, 
p.  96.) 

(1)  Enquête,  t.  P*",  p.  171,  déposition  du  général  de  Palikao. 

(2)  u  Nous  somme»  sans  nouyelles  du  maréchal  Bazaine  ;  les  com- 
munications sont  absolument  interrompues  depuis  le  18  au  soir;  ce 
silence  est  effrayant.  »  (Général  Ducrot,  Vie  militaire,  t.  II,  p.  386.) 

(3)  Enquête,  t.  l^^,  p.  30,  déposition  du  maréchal  de  Mac-Mahon. 
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porter  secours  au  maréchal  Bazaine,  se  posa  immédia- 
tement. M.  Rouher  se  prononça  pour  la  seconde  solu- 
tion. Il  chercha  à  convaincre  le  maréchal  de  Mac-Mahon 
que  rien  n'exigeait  qu'il  se  repliât  sur  la  capitale  ;  que 
cet  abandon  de  Tarmée  de  Metz  serait  des  plus  fâcheux 
et  «  aurait,  à  Paris,  les  plus  graves  inconvénients  »  ;  il 
ajouta  que  le  Conseil  des  Ministres  et  l'Impératrice 
étaient  de  son  avis  (i).  Il  n'ignorait  pas  que  le  Prince 
royal  était  en  marche  sur  Paris,  mais  il  lui  fallait,  affir- 
mait-il, huit  jours  pour  y  arriver  et,  pendant  ce  laps  de 
temps,  le  maréchal  de  Mac-Mahon  ne  pourrait-il  faire 
sa  jonction  avec  le  maréchal  Bazaine  et  <(  revenir  sur  le 
Prince  royal?  »  Ainsi  la  capitale  serait  protégée  «  dans 
des  conditions  de  victoire  »  et  tous  les  intérêts  sauve- 
gardés (2). 

Le  duc  de  Magenta  se  montra  «  très  opposé  à  ces 
idées  (3)  ».  Il  exposa  à  son  tour  à  son  interlocuteur  qu'il 
ne  se  croyait  pas  en  état  de  risquer  de  se  trouver  «  au 
milieu  des  armées  prussiennes  »  ;  que,  d'après  les  ren- 
seignements qui  lui  étaient  parvenus  la  veilje  au  soir,  il 
devait  supposer  le  maréchal  Bazaine  entouré  à  Metz  par 
200,000  hommes  ;  qu'en  avant  de  Metz,  dans  la  direc- 
tion de  Verdun,  se  trouvait  Tarmée  du  prince  de  Saxe, 
évaluée  à  80,000  hommes  ;  que  le  Prince  royal  de 
Prusse  arrivait  près  de  Vitry-le-François,  à  la  tête  de 
130,000  hommes  ;  qu'en  se  portant  vers  l'Est,  il  pouvait 
se  trouver  «  dans  la  position  la  plus  difficile  »  et 
éprouver  un  désastre  qu'il  voulait  éviter.  L'arniée  de 
Metz,  ajouta  le  Maréchal,  pouvait  être  battue;  il  était 
donc  «   de  la  plus  haute  importance  de  conserver  à   la 


(i)  EnquctCf   déposition  du  maréchal  de  Mac-Mahon,  t.  !•%  p.  30; 
déposition  de  M.  Houher,  t.  I«^  p.  239. 

(2)  Ibid.,  déposition  de  M.  Roulier,  t.  h%  p.  239. 

(3)  Ibid, 
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îfance  ràrmée  de  Chàlons  qui,  bien  que  composée  en 
partie  de  régiments  de  marche,  avait  néanmoins  assez 
d'anciens  cadres  pour  servir  à  réorganiser  une  armée  de 
230,000  à  300,000  hommes  (1)  ». 

Consulté  par  le  maréchal  de  Mac-Mahon,  le  général 
Faure  estima  que  la  marche  vers  TEst  était  «  impossible  )> 
et  que  la  seule  solution  rationnelle  était  «  de  revenir  sur 
Paris  (2)  ». 

Dans  le  cours  de  cette  conversation,  TËmpereur  ne 
fit  qu'une  seule  observation.  Envisageant  l'hypothèse 
d\me  défaite  de  l'armée  de  Ghàlons,  il  déclara  que 
«  ce  serait  très  grave  ».  «  Que  devriendrions-nous  ?  » 
demanda-t-il.  M.  Rouher  répondit  :  «  Votre  Majesté 
n'aurait  alors  qu'une  seule  chose  à  faire  :  se  jeter  au 
milieu  de  l'ennemi  et  se  faire  tuer  (3)  ». 

Le  maréchal  de  Mac-Mahon  termina  en  disant  qu'il 
éprouvait  «  une  douleur  réelle  d'abandonner  le  maréchal 
Bazaine  »;  qu'il  savait  que,  si  son  collègue  venait  à  suc- 
comber, il  serait  «  hautement  accusé  de  Llcheté  pour  ne 
pas  lui  être  yenu  en  aide  »  ;  que,  néanmoins,  il  croyait 
conforme  à  l'intérêt  du  pays  de  rétrograder  sur  Paris  (4). 
Tel  était  le  projet,  conclut-il,  qu'il  avait  l'intention  bien 
arrêtée  de  mettre  à  exécution  le  surlendemain,  23  août,  à 
moins  que  les  instructions   qu'il  avait  demandées   au 


(1)  Telle  est  la  déposition  du  maréchal  de  Mac-Mahoa  à  V Enquête 
sur  les  actes  du  Gouvernement  de  la  Défense  nationale  (t.  l«',  p.  30-31). 
La  déposition  de  M.  Rouher  (t.  1*^%  p.  230)  ne  reproduit  pas  tous  ces 
détails.  Il  ne  cite  que  les  paroles  ci-après  du  Maréchal  :  u  C'est  impos- 
sible d'aller  secourir  Bazaine.  Hazaine  n*a  pas  de  munitions,  n*a  pas  de 
Yifres,  et  sera  obligé  de  capituler,  et  nous  arriverions  trop  tard.  » 
Dans  ses  Œuvres  posthumes,  Napoléon  IH  n*a  reproduit  que  ces 
dernières  objections.  (Le  Livre  de  V Empereur ,  p.  109.) 

(i)  Enquête,  déposition  de  M.  Rouher,  t.  I",  p.  239. 

(3)  Maréchal  de  Mic-Mahon^  Souvenirs  inédits. 

(A)  Ibid. 
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maréchal  Bazaîne  ne  lui  fussent  parvenues  dans  Tinter- 
valle  (1). 

M.  RQubea*  s  mclina,  et  rEmperenr,  sans  faire  aueuiie 
objection  (2),  demanda  seulement  au  président  du 
Sénat  son  avis  «ur  la  situation,  étant  admûs  que  Ton 
renonçait  au  mouvement  vers  TËst.  M.  Roaher  proposa 
de  nommer  le  maréchal  <k  Mac-Mahon  généralissime  de 
toutes  les  forces  réunies  à  Reims  et  à  Paris,  avec  mis- 
sion de  préparer  la  défense  de  la  capitale;  il  conseilla 
aussi  à  l'Empereur  de  revenir  à  Paris  avec  Tarmée  (3). 


(1)  Enquête,  déposition  du  maréchal  de  Vac-Mahony  t.  I*S  p.  31. 
D*après  le  colonel  Sloffel,  le  maréchal  de  Mac-Mahon  aurait  été  mal 
servi  par  ses  souvenirs,  dans  cette  dernière  partie  de  sa  déposition.  Il 
n*aurait  formulé  aucune  réserve  k  son  intention  de  retenir  sur  Paris. 
c(  La  réserve  ou  la  déclaration  dont  il  «'agit,  en  supposant  qae  le  Maré- 
chal Teùt  faite,  ne  prouverait  qu'une  chose  :  «on  déiir  de  retarder  le 
plus  longtemps  possible  le  moment  de  prendre  un  parti,  car  il  démit 
savoir  que  le  commandant  de  Tarmée  du  Rhin  ne  lui  enverrait  aucune 
instruction.  Ce  dernier  n'avail-il  pas  écrit,  en  effet,  le  18  aot!it^  à  midi  : 
«c  C'est  au  Ministre  ^  vous  donner  des  ordres,  tos  opéltitions  étant  tout 
à 'fait  en  dehors  de  ma  zone  d'action,  et  je  craindrais  de  tous  donner 
une  fausse  direction.  »  Comment  pouvoir  supposer  que  le  cofomandant 
en  chef  de  Tarmée  du  Rhin,  qui  Tenait  d'écrire  deux  jours  aupaiavant 
une  dépèche  si  nette,  enverrait  des  instructions,  lui  qui,  privé  de  nou- 
velles depuis  ce  moment,  ignorait  toutes  choses  de  l'armée  de  Ch&lons, 
sa  force,  sa  composition,  son  état  moral  et  jusqu'au  lieu  où  elle  se 
trouvait?  »  {La  Dépéchv  du  20  aoât,  p.  22-23.) 

Dans  sa  déposition  à  V Enquête,  M.  Kouher  ne  fait  pas  mentioa  d'une 
réserve  quelconque  formulée  par  le  maréchal  de  Mac-Mahon. à  la 
Conférence  du  21  août. 

(2)  Enquête,  déposition  du  maréchal  de  Mac-Mahon,  t.  I*',,p.  31. 

(3)  Le  Conseil  des  Ministres  n'avait  pas  favorablement  accueilli  JU 
nomination  du  général  Trochu  comme  gouverneur  de  Paris.  A.  la 
Commission  chargée  de  l'enquête  sur  le  i  Septembre,  un  membre 
demanda  à  M.  Rouher  si,  dès  le  21  août,  il  s'était  manifesté,  dans  le 
Conseil  des  Ministres,  des  défiances  contre  le  général  Trooha.  «  Des 
défiances,  c'est  trop  dire,  répondit  M.  Rouher,  mais  enfin  je  ne  dois 
pas  vous  dissimuler  que  lorsque  je  proposai  à  l'Empereur  de  nommer 
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«  Votre  Majesté,  assurait-il,  ne  peut  retourner  isolée;  il 
&ut  qu'Ëlle  reyienne  au  milieu  de  ses  soldats  (i). 

Le  Maréchal  accepta,  et  l'on  rédiga  séance  tenante  :  le 
décret  de  nomination  da  duc  de  Magenta,  puis  une  lettre 
que  l'Empereur  lui  adressait,  une  note  où  le  souverain 
indiquait,  en  dix-huit  paragraphes,  toutes  les  mesures  Â 
prendre  en  prévision  d'un  siège,  enfin  deux  projets 
d'une  proclamation  aux  troupes  destinée  à  leur  expli- 
quer les  motifs  pour  lesquels  on  ne  se  portait  pas  au 
secours  du  maréchal  Bazaine  (2). 

'<  Nous  ne  pouvions,  disait  ce  dernier  document,  nous 
rapprocher  de  Metz  avant  plusieurs  jours;  d'ici  à  cette 
époque,  le  maréchal  Bazaine  aura  sans  doute  brisé  les 
obstacles  qui  l'arrêtent  ;  d'ailleurs,  pendant  notre  marche 
directe  sur  Metz,  Paris  restait  découvert  et  une  armée 
prussienne  nombreuse  pouvait  arriver  sous  ses  murs. 
Le  système  des  Prussiens  consiste  à  concentrer  leurs 
forces  et  à  agir  par  grandes  masses.  Nous  devons  imiter 
leur  tactique;  je  vais  donc  vous  conduire  sous  les  murs 
de  Paris,  qui  forment  le  boulevard  de  la  France  contre 
l'ennemi  (3).  » 


le  maréchal  de  llac-Mahon  géoéraliftùine,  c*était  pour  placer  le  gâoéial 
Trochu  «0U8  les  ordres  du  maréchal  de  Mac-Mahoa,  parce  que  je  trou- 
vais que  la  situatiou  du  général  Trochu  était  une  situation  mal  définie 
TÎB-à-Yis  du  Ministre  de  la  guerre  et  que  je  trouvais,  dans  les  services 
Tmdus  par  le  maréchal  de  Mao-Mahon,  dans  son  airtorité,  dans  son 
boB  esprit,  une  garantie  de  la  bonne  direction  des  idTaires  militaires  à 
Paris  et  de  rarmée  qui  aurait  été  sous  les  murs  de  Paris.  (Enquête, 
déposition  de  M.  Rouher,  t.  I*%  p.  242.) 

(1)  Enquête,  déposition  de  M.  Rouhcr,  t.  I^*",  p.  239. 

(2)  Tous  ces  documents  ont  été  publiés  dans  les  Papiers  et  Corres- 
pondance de  la  famille  impériale,  t.  1*%  p.  59-63,  sauf  la  note  rela- 
tive aux  mesures  en  prévision  d'un  siège  ;  celle-ci,  d'après  la  déposition 
ée  IL  RodMr  i  T Enquête,  a  été  remise  par  lui  au  Ministre  de  ia  guerre  ; 
die  n*a  pu  être  retrouvée. 

(3)  Papiers  et  Correspondance  de  la  famille  iinpériale,  t.  I*',  p.  62. 
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II  fut  convenu  qu'on  enverrait  ces  pièces,  le  lende- 
main matin,  à  Paris,  pour  que  le  Gouvernement  con- 
firmât les  instructions  qu'il  y  avait  à  donner,  et  fit  les 
insertions  nécessaires  au  Journal  officiel^  dès  que 
Tarmée  aurait  commencé  son  mouvement  rétrograde  (1). 
M.  Rouher  repartit  pour  Paris  la  nuit  même. 


CIlAPITRli  VII 
Adoption  da  plan  Palikao. 

Le  22  août,  dans  la  matinée,  le  maréchal  de  Mac- 
Mahon  dictait  à  son  chef  d'état-major  des  instructions 
pour  le  mouvement  de  l'armée  sur  Paris  qu'il  se  propo- 
sait de  commencer  le  lendemain  (2),  quand  M.  Piétri, 
secrétaire  de  l'Empereur,  lui  remit  vers  10  heures  une 
dépêche  du  maréchal  Bazaine,  datée  du  Ban-Saint- 
Martin,  19  août,  transmise  parle  Ministre  de  la  guerre 
et  ainsi  conçue  : 

«  L'armée  s'est  hattue  hier  toute  la  journée  sur  les 
positions  de  Saint-Privat -la-Montagne  à  RozérieuUes,  et 
les  a  conservées.  Les  4'-  et  6^  corps  seulement  ont  fait, 
vers  9  heures  du  soir,  un  changement  de  front,  Taile 
droite  en  arrière,  pour  parer  k  un  mouvement  tournant 
par  la  droite,  que  les  masses  ennemies  tentaient  d'opérer 
à  l'aide  de  l'obscurité.  Ce  matin,  j'ai  fait  descendre  de 
leurs  positions  les  2«  et  3®  corps,  et  Tarmée  est  de  nou- 
veau groupée  sur  la  rive  gauche  de  la  Moselle,  de  Lon- 
gcvilie  au  Sansonnet,  formant  une  ligne  courbe,  pas- 
sant derrière  les  forts  de  Saint-Quentin  et  de  Plappe- 
ville.    Les    troupes    sont    fatiguées    de    ces    combats 


(1)  EnqHvl(\  dépositioD  do  M.  Rouher,  t.  I^'^  p.  240;  déposition  du 
rti.'iréchal  de  Mac-Mahon,  t.  I",  p.  31. 
(:2i  Maréchal  de  Mac-Mahon,  Souvenirs  incdits. 
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incessants,  qui  ne  leur  permettent  pas  les  soins  matériels, 
et  il  est  indispensable  de  les  laisser  reposer  deux  ou  trois 
jours.  Le  roi  de  Prusse  était  ce  matin  à  Rezon ville, 
avec  M.  de  Moltke,  et  tout  indique  que  l'armée  prus- 
sienne va  tàter  la  place  de  Metz. 

«  Je  compte  toujours  prendre  la  direction  du  Nord  et 
me  rabattre  ensuite  par  Montmédy,  sur  la  route  de 
Sainte-Menehould  à  Ghàlons,  si  elle  n'est  pas  fortement 
occupée;  dans  le  cas  contraire,  je  continuerai  sur  Sedan 
et  même  Mézières  pour  gagner  Ghàlons (1)  » 

De  ce  télégramme,  le  maréchal  de  Mac-Mahon  conclut 
tout  au  moins  que  le  maréchal  Bazaine  allait  se  mettre 
en  mouvement  à  bref  délai  et  que  Tarmée  de  Chftlons 
pourrait  le  joindre  aux  environs  de  !^ontmédy  (2).  Peut- 
être  même  pensa-t-il,  comme  il  le  dit  dans  ses  Souve- 
nirs inédùSj  que  le  maréchal  Bazaine  «  était,  en  ce 
moment,  en  marche  sur  Montmédy  ». 

Jusqu'alors,  le  maréchal  de  Mac-Mahon  ne  s'était  pas 
dissimulé  que  l'opinion  publique  ne  manquerait  pas  de 
lui  faire  un  grief  d'avoir  abandonné  son  collègue,  mais 
il  avait  conscience,  en  préconisant  la  retraite  sur  Paris, 
de  faire  passer  au  premier  plan  les  véritables  intérêts 
de  la  France,  en  n'exposant  pas,  dans  une  entreprise 
téméraire,  la  dernière  armée  capable  de  la  défendre  (3). 
Désormais,  la  situation  était  toute  différente  dans  son 
esprit,  dès  Tinstant  où  il  avait  reçu  des  nouvelles  du 
maréchal  Bazaine  et  des  renseignements  sur  ses  pro- 
jets (4). 


(1)  Ce  télégramme  fut  remis  par  le  maréchal  Bazaine  lui-môme  au 
garde-forestier  Braidy,  le  20  août,  à  3  heures  de  Taprès-midi.  Ce  cou- 
rageux émissaire  le  porta  de  Metz  à  Verdun.  (Procès  Bazaine^  p.  304.) 

(2)  Enquête,  déposition  du  maréchal  Mac-Mahon,  t.  !«',  p.  31 . 

(3)  Renseignements  fournis  à  la  Section  historique  le  4  mars  1903 
par  M.  le  général  Broyé. 

(4)  Ibid, 

1«T.  BM.  9 
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Que  le  départ  de  Metz  fût  un  fait  accompli  ou  sur  le 
point  de  se  réaliser,  le  maréchal  de  Mac-Mahon  jugea 
«  qu'il  ne  pouvait  laisser  Tarmée  de  Metz,  affaiblie 
par  plusieurs  batailles,  rencontrer  seule  des  forces 
aussi  considérables  (1)  ».  La  pensée  de  pouvoir  venir  en 
aide  à  son  collègue  lui  fut  d'ailleurs  un  véritable  soula- 
gement (2),  et  plusieurs  généraux,  parmi  lesquels  le 
général  Ducrot,  exprimèrent  la  satisfaction  qu'ils  éprou- 
vaient de  voir  qu'on  n'abandonnait  pas  le  maréchal 
Bazaine  (3). 

Sans  hésiter,  le  maréchal  de  Mac-Mahon  annula  donc 
les  ordres  qu'il  venait  de  donner  et  prit  ses  dispositions 
pour  se  lier  au  mouvement  du  maréchal  Bazaine,  en  se 
dirigeant  sur  Montmédy  où  il  espérait  le  rencontrer. 

C'est  un  point  qu'il  importe  de  bien  remarquer,  en 
effet.  En  quittant  Reims  pour  prendre  la  direction  du 
Nord-£st,  le  duc  de  Magenta  croyait  le  maréchal  Bazaine 
sorti  de  Metz  et  en  marche  sur  Montmédy.  Son  inten- 
tion n'était  nullement  d'aller  à  Metz  mais  seulement  de 
dégager  son  collègue  en  facilitant  sa  retraite  (4). 

Quand,  dans  ses  Souvenirs  inédits,  le  maréchal  de 
Mac-Mahon,  exposant  sa  nouvelle  détermination,  ajoute  : 


(1)  Reoseignemeats  fournis  par  M.  le  général  Péting  de  Vaulgre- 
nant. 

(2)  Renseignements  fournis  par  M.  le  général  Broyé. 

(3)  Renseignements  fournis  à  la  Section  historique  le  6  mars  1903 
par  M.  le  général  Kessler.  (Cf.  Vie  )nUitaire  du  général  Ducrot,  t.  Il, 
p.  387.) 

(4)  «  Lorsque  le  maréchal  de  Mac-Mahon  a  quitté  Reims  le  23,  il 
ayait  pour  but  de  donner  la  main  à  l'armée  de  Metz  et  de  faciliter  sa 
retraite;  il  ne  pouvait  en  avoir  d'autre.  S'il  avait  reçu  du  maréchal 
Bazaine  Tordre  d*aller  jusqu*à  Metz,  il  aurait  obéi,  j*en  suis  persuadé. 
Mais  ce  projet  ne  pouvait  pas  se  présenter,  le  23,  à  son  esprit.  (Ren- 
•Geignements  fournis  par  M.  le  général  de  Vaulgrenant.) 

«  Depuis  le  10,  jo  n'ai  aucune  nouvelle  de  Bazaine;  si  je  me  porte  à 
&ii  rencontre »,  écrivait  le  maréchal  de  Mac-Mahon  au  Ministre  de 
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«  Ce  fut  cette  persuasion,  et  cette  persuasion  seule,  qui 
me  fit  prendre  cette  résolution  )),  il  veut  affirmer,  sans 
doute,  qu'aucune  influence  extérieure  n'est  intervenue. 
Mais  il  entend  affirmer  aussi  sa  conviction  du  mouvement 
imminent,  ou  déjà  commencé,  du  maréchal  Bazaine  vers 
rOuest. 

Sa  décision  prise,  le  maréchal  de  Mac-Mahon  en 
informa  immédiatement  le  Ministre  de  la  guerre. 

A  40  h.  4o  du  matin,  il  lui  expédia  le  télégramme 
suivant  : 

(^  Le  maréchal  Bazaine  a  écrit  le  19  qu'il  comptait 
toujours  opérer  son  mouvement  de  retraite  par  Mont- 
médy.  Par  suite,  je  vais  prendre  mes  dispositions  pour 
me  porter  sur  TAisne.  Prévenez  le  Conseil  des  Ministres 
et  accusez-moi  réception  de  cette  dépêche.  » 

Il  rédigea  aussitôt  après,  à  10  h.  55,  un  second  télé- 
gramme, destiné  au  maréchal  Bazaine,  et  conçu  en  ces 
termes  : 

(c  Reçu  votre  dépèche  du  19.  Suis  à  Reims  ;  me  porte 
dans  la  direction  de  Montmèdy  ;  serai  après-demain  sur 
TAisne,  d'où  j'agirai  selon  les  circonstances  pour  vous 
venir  en  aide.  Envoyez-moi  de  vos  nouvelles.  » 

Il  chargeait  à  la  fois  le  commandant  supérieur  de 
Verdun,  celui  de  Montmèdy  et  le  maire  de  Longuyon 
de  faire  parvenir  ce  message  au  maréchal  Bazaine,  «  par 
des  émissaires  différents  (i)  ». 


la  guerre,  le  27  août,  u  AbaadouDer  le  maréchal  Bazainei  que  je 
croyais  pouvoir  arriver  d'un  moment  à  l'autre  sur  la  Meuse  me  causait 

UD   véritable  déchirement »  a   dit  le  maréchal  de  Mac-Mahon 

après  la  guerre.  (Enquête,  t.  1«',  p.  30.) 

Le  général  Ducrot,  qui  fut  à  maintes  reprises  le  conûdent  du  maré- 
chal de  Mac-Mahon«  écrit  à  la  date  du  2i  août,  a    Nous  nous 

avançons  vers  le  Nord-Ouest  avec  l'espoir  de  donner  la  main  à  Bazaine 
dans  la  vallée  de  la  Meuse.  »  (  Vie  militaire,  t.  Il,  p.  388.) 

(1)  Renseignements  fournis  à  la  Section  historique,  le  14  mars  1903, 
par  M.  le  général  Péting  de  Vaulgreuant. 
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Le  télégramme  que  venait  de  recevoir  le  maréchal  de 
Mac-Mahon  était-il  suffisant  pour  le  déterminer  à  ren- 
verser  ses  premiers  projets?  Les    raisons  qu'il  avait 
données  la  veille  à  M.  Routier,  pour  expliquer  la  néces- 
sité du  mouvement    sur  Paris,    cessaient-elles    d'être 
vraies  le  22?  Il  ne  se  croyait  pas,  le  21,  en  état  de  ris- 
quer de  se  trouver  «  au  milieu  des  armées  prussiennes  ». 
Cet  argument  si  sérieux  n'était-il  donc  plus  valable  le 
lendemain?  Le  maréchal  Bazaine  exprimait,  à  la  vérité, 
son  intention  déjà    connue  de  marcher  vers  le   Nord, 
mais  rien  ne  prouvait  qu'il  fût  déjà  en  mesure    de  le 
faire,  et  surtout  qu'il  fût   en  route.  Il  y  eut  donc,    en 
réalité,  de  la  part  du  maréchal  de  Mac-Mahon,  inter- 
prétation   défectueuse     du    télégramme    du    maréchal 
Bazaine.  Mais,  une  fois  sa  décision  prise,  il  est  certain 
que  la  direction  choisie  par  le  maréchal  de  Mac-Mahon 
était  bien  celle  qui  répondait  le  mieux  à  la  situation. 
C'était,  en  effet,  sur  Vouziers  et  Rethel  qu'il  fallait  se 
porter  pour  aider  au  mouvement  de  l'armée  de  Metz,  k 
qui  la  route  de  Verdun  était  interceptée,  et  qui  ne  pou-  . 
vait  effectuer  sa  retraite  que  par  Montmédy  et  Mézières. 
Cette  opération  offrait  en  outre,  relativement,  peu  de 
dangers,  car,  à  supposer  qu'au  bout  de  quelques  jours, 
on  apprit  que  le  maréchal  Bazaine  était  toujours  à  Metz, 
on  pouvait  regagner  facilement  la  vallée  de  l'Oise.  En 
quittant  Reimsr  —  il  faut  insister  sur  ce  point,  —  le 
maréchal  de  Mac-Mahon  ne  se  proposait  pas,  vraisem- 
blablement, d'aller  à  Metz,  mais  seulement  de  tendre 
la  main  au  maréchal  Bazaine  qu'il  croyait  en  marche. 

Sur  ces  entrefaites,  M.  Rouher,  de  retour  à  Pacis,  avait 
fait  connaître  au  Conseil  des  Ministres,  à  9  heures  du 
matin,  son  voyage  à  Reims,  la  démarche  qu'il  avait  faite 
et  ses  résultats.  Le  général  de  Palikao  a  exprima  une 
contrariété  sérieuse  de  voir  la  détermination  prise  par  le 
maréchal  de  Mac-Mahon  ».  Son  opinion  s'affirmait  de 
plus  en  plus  :  le  Maréchal  devait  marcher  sur  Metz.  «  Il 
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fit  et  il  exposa  des  calculs  militaires  pour  établir  sa  con- 
victioD.  »  Le  Conseil  partagea  presque  unanimement  son 
avis  ;  on  rédigea,  à  Tadresse  de  TEmpereur,  une 
dépèche,  au  nom  du  Ministre  et  au  nom  du  Conseil  des 
Ministres,  par  laquelle  on  le  priait  d'examiner  encore 
une  fois  s'il  ne  devait  pas  se  décider  à  marcher  sur 
Metz  (1). 

Ce  télégramme,  expédié  à  1  h.  5  du  soir,  se  croisa 
avec  celui  que  le  maréchal  de  Mac-Mahon  avait  expédié 
à  10  h.  45  du  matin;  il  était  conçu  en  ces  termes  : 

«  Le  sentiment  unanime  (2)  du  Conseil  en  présence 
des  nouvelles  du  maréchal  Bazaine  est  plus  énergique 
que  jamais.  Les  résolutions  prises  hier  devraient  être 
abandonnées.  Ni  décrets,  ni  lettres,  ni  proclamations  ne 
devraient  être  publiés.  Un  aide  de  camp  du  Ministre  de 
la  guerre  part  pour  Reims  avec  toutes  les  instructions 
nécessaires.  Ne  pas  secourir  Bazaine  aurait  à  Paris  les 
plus  déplorables  conséquences.  En  présence  de  ce 
désastre,  il  faudrait  craindre  que  la  capitale  ne  se 
défendit  pas.  Votre  dépèche  &  l'Impératrice  nous  donne 
la  conviction  que  notre  opinion  sera  partagée  (3).  Paris 
sera  à  même  de  se  défendre  contre  Tarmée  du  prince 
royal  de  Prusse.  Les  travaux  sont  poussés  promptement. 
Une  armée  nouvelle  se  forme  à  Paris.  Nous  attendons 
une  réponse  par  le  télégraphe.  » 

L'Empereur  ne  communiqua  pas  le  texte  de  cette 
dépèche  au  maréchal  de  Mac-Mahon,  dont  il  connaissait 
déjà  la  résolution  de  marcher  sur  Montmédy  ;  il  lui  en 
indiqua  seulement  le  sens,  à  titre  de  renseignement  (4). 


(i)  Enquête j  déposition  de  M.  Rouher,  t.  I",  p.  240. 

(2)  On  a  TU  précédemment  que  M.  Rouher  dit  :   u  presque  unani- 
mement ». 

(3)  Cette  dépêche  n'a  pu  être  retrouvée.  Peut-être  8*agit-il    de   la 
dépêche  du  18  août. 

(4)  Enquête,  déposition  du  maréchal  de  Mac-Mahon,  t.  I",  p.  3i. 
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A  4  heures  du  soir,  Napoléon  III  répondit  au  Ministre 
de  la  guerre  que  Tarmée  se  mettrait  en  mouvement  le 
lendemain,  23  août,  vers  Montmédy;  il  le  priait,  dans 
le  but  de  tromper  l'ennemi,  de  faire  annoncer  par  la 
presse  que  le  maréchal  de  Mac-Mahon  se  dirigeait  sur 
Saint-Dizier,  à  la  tète  de  150,000  hommes  (1). 

Pendant  ce  temps,  d'autres  nouvelles  du  maréchal 
Ôazaine,  expédiées  dans  la  soirée  du  20  août,  étaient 
arrivées  à  Paris  et  à  Reims.  Le  Maréchal  mandait  A 
l'Empereur  que  ses  troupes  «  occupaient  toujours  les 
mêmes  positions  »;  que  Tennemi  paraissait  établir  des 
batteries  qui  devaient  servir  à  appuyer  son  investisse- 
ment et  recevait  constamment  des  renforts  ;  que  le 
général  Marguenat  avait  été  tué  à  la  bataille  du  1 6  et 
qu'il  y  avait  dans  la  place  plus  de  46,000  blessés  (2).  «  Nous 
sommes  sous  Metz,  écrivait-il  au  Ministre  de  la  guerre, 
nous  ravitaillant  en  vivres  et  en  munitions.  L'ennemi 

grossit  toujours  et  parait  commencer  à  nous  investir 

J'ai  reçu  une  dépêche  du  maréchal  de  Mac-Mahon, 
auquel  j'ai  répondu  ce  que  je  compte  pouvoir  faire  dans 
quelques  jours  (3).  » 

Le  général  de  Palikao  recevait  le  même  jour,  22  août, 
par  le  télégraphe,  un  télégramme,  daté  du  20  août, 
du  général  Goffiniètes  au  colonel  Tumier,  commandant 

supérieur  de  ïhionville  :  « Si  vous  êtes  certain  de 

faire  passer  une   dépèche,   vous   pouvez  dire  que   les 


(1)  Papiers  et  Correspondance  de  la  famille  impériale,  t.  !•',  p.  48. 

(2)  L'Empereur  reçut  ce  télégramme  le  !Î3,  à  2  h.  i2  de  Taprès- 
midi.  A  riastruction  relative  au  Procès  Bazaine,  le  maréchal  de  Mac- 
Mahon  a  déclaré  qu'il  ne  pensait  pas  que  TEmpereor  lui  eût  commu- 
niqué la  dépêche  entière;  il  se  rappelait  seulement  que  TEmperear  lui 
avait  parlé  de  la  mort  du  général  Marguenat. 

(3)  Le  Ministre  reçut  ce  télégramme  le  22,  à  2  h.  20  de  l'après- 
midi.  A.  l'Instruction  relative  au  Procès  Bazaine,  le  maréchal  de  Mac- 
Mahon  a  déclaré  n'avoir  «  aucune  connaissance  de  cette  dépèefae  ». 
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Prussiens  ont  attaqué  notre  armée  sur  le  plateau 
d'Amanvillers,  à  12  kilomètres  environ  à  l'Ouest  de 
Metz.  Après  un  combat  des  plus  vigoureux,  nos  troupes, 
cédant  vers  leur  droite,  faute  de  cartouches,  se  sont 
retirées  sous  Metz  et  sont  entassées  entre  Longe  ville, 
Saint-Quentin,  Plappeville,  le  Goupillon,  et  la  droite  au 
fort  Moselle.  C'est  une  assez  mauvaise  position,  atta- 
quable sur  les  deux  faces  de  TEst  et  de  TOuest.  Les 
Prussiens  s'établissent  fortement  autour  de  nous  et  ne 
nous  laisserons  pas  longtemps  pour  nous  refaire.  Nous 
avons  41,000  à  12,000  blessés  dans  la  place  et  peu  de 
ressources  pour  les  soigner  (1).  » 

Le  maréchal  Bazaine  avait  expédié,  également  le 
20  août,  au  maréchal  de  Mac-Mahon,  un  troisième  télé- 
gramme, auquel  le  commandant  de  Tarmée  de  Chàlons 
attribua,  par  la  suite,  une  très  grande  importance  (2).  Il 
était  conçu  en  ces  termes  : 

«  J'ai  dû  prendre  position  près  de  Metz  pour  donner 
du  repos  aux  soldats  et  les  ravitailler  en  vivres  et  en 
munitions.  L'ennemi  grossit  toujours  autour  de  moi,  et  je 


(1)  Ce  téiégramme  parvînt  au  Ministre  le  22,  h  une  heure  qui  ne 
peut  être  précisée. 

A  riostruction  relatire  au  Procès  Bazaine^  le  maréchal  de  Mac- 
Mahon  a  déposé  qu'il  ne  se  rappelait  pas  «  avoir  eu  connaissance  de 
cette  dépèche.  »  Le  maréchal  de  Mac-Mahon  a  ajouté  à  ce  sujet  : 

«  L'Empereur  avait  un  bureau  télégraphique  attaché  à  son  quartier 
général.  Toutes  les  dépêches  à  mon  adresse  ou  envoyées  par  moi  pas- 
saient par  ce  bureau  spécial,  portant  souvent  Tindication  :  a  A  FEmpc- 
reur.  >i  «  L'Empereur  arrivait  le  plus  souvent  avant  moi  au  bivouac;  à 
mon  arrivée,  il  me  donnait,  de  vive  voix,  communication  des  dépêches 
arrivées  depuis  le  moment  oh  je  Tavais  quitté.  Il  ne  me  faisait  remettre 
par  écrit  que  celles  importantes;  il  est  donc  possible  que  toutes  les 
dépêches  que  vous  venez  de  me  citer  et  qui  n'avaient  point  pour  moi 
une  grande  importance,  k  l'exception  de  celle  adressée  au  colonel 
Stoffel  {voir plus  loin),  m'aient  été  communiquées  sans  que  je  me  les 
rappelle.  » 

(2)  Maréchal  de  Mac-Mahon,  Souvenirs  inédits. 


s 
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suivrai  très  probablement,  pour  vous  rejoindre,  la  ligne 
des  places  du  Nord,  et  je  vous  préviendrai  de  ma 
marche,  si  toutefois  je  puis  l'entreprendre  sans  compro- 
mettre Tarmée  (1).  » 

Ainsi  que  dans  ses  messages  précédents,  le  maréchal 
Bazaine  ne  faisait  pas  mention  de  Féchec  qu'il  avait  subi 
le  18  août  et  présentait  toujours,  comme  très  probable, 
la  reprise  de  son  mouvement  vers  TOuest.  Toutefois,  ce 
dernier  télégramme  contenait,  à  cet  égard,  une  réserve 
que  ne  mentionnaient  pas  les  précédents  et  qui  était  de 
nature  à  appeler  sérieusement  l'attention  du  destinataire. 
Le  maréchal  Bazaine  mettait,  en  effet,  à  la  marche  ulté- 
rieure vers  les  places  du  Nord  la  condition  de  ne  pas 
«  compromettre  l'armée  ». 


(1)  Les  trois  télégrammes  furent  portés  de  Metz  à  ThioaTille,  le 
21  août,  par  une  femme  courageuse,  M°^*  Imbert,  qui  les  remit,  le 
même  jour,  à  midi  15,  au  colonel  Turnier.  (Procès  Bazaine^  p.  333.) 
Des  duplicata  de  ces  télégrammes  et  la  lettre  du  général  CofGnières  lui 
parvinrent  à  peu  près  en  même  temps  par  l'intermédiaire  de  l'agent  de 
police  Flabaut.  (Ibid.,  p.  3il.) 

Le  télégraphe,  à  TOuest  de  Thion^ille,  ayant  été  coupé  le  21  août, 
▼ers  10  heures  du  matin,  le  colonel  Turnier  confia  les  télégrammes  et 
la  lettre  à  M.  Guyard,  commissaire  de  police  cantonal  à  Longwy 
(Procès  Bazaine,  p.  364)  ;  il  en  remit  également  une  expédition  à  M  de 
Bazelaire,  qui  se  rendait  à  Paris,  par  la  Belgique  et  Givet.  (Ibid., 
p.  365.) 

M.  Guyard  apporta  ces  pièces  au  lieutenant-colonel  Massaroli,  com- 
mandant de  la  place  de  Longwy.  Celui-ci  les  remit  aux  inspecteurs  de 
.  la  sûreté,  Rabasse  et  Miès,  envoyés  aux  nouvelles  par  le  colonel 
Stoffel  ;  il  transmit  pourtant  directement  à  l'Empereur  le  télégramme 
qui  lui  était  destiné  et  au  Ministre  la  lettre  du  général  Gofflnières. 
Rabasse  et  Miès  expédièrent  de  leur  côtt*,  par  le  télégraphe,  le  22, 
vers  5  heures  du  soir,  au  colonel  Stoffel,  les  trois  télégrammes  et  la 
lettre  qui  leur  avaient  été  remis. 

M.  de  Bazelaire,  à  son  arrivée  à  Givet,  le  22,  versl  heure  de  Taprès- 
midi,  s'était  empressé  de  faire  partir  les  trois  télégrammes;  il  remit  la 
lettre  du  général  Coffinières,  le  23  août,  au  Ministre  de  Tintérieur. 
(Procès  Bazaine,  passi)}i,) 
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Mais  bien  que,  d'une  part,  la  dépèche  eût  été  expédiée, 
le  22  août,  à  la  fois  de  Givet,  à  1  heure  de  raprès-midi, 
à  l'adresse  du  maréchal  de  Mac-Mahon  (1),  et  de  Longwy, 
en  deux  expéditions,  à  4  h.  25  et  à  4  h.  50  du  soir,  éga- 
lement au  Maréchal  sous  le  couvert  du  colonel  Stoffel  (2); 
bien  que,  d'autre  part,  l'original  eût  été  remis  en  mains 
propres  le  26  août,  à  Rethel,  à  ce  même  officier  supé- 
rieur (3),  elle  ne  parvint  pas  au  commandant  de  r armée 
de  Châlons  (4).  Celui-ci  déclarait,  dans  sa  déposition  au 
procès  Bazaine  :  «  Je  ne  me  rappelle  point  avoir  reçu 
cette  dépèche  et  il  me  semble  impossible  qu'elle  m'ait 
échappé,  puisqu'elle  m'aurait  permis  d'arrêter  le  mouve- 


(i)  Par  M.  de  Bazelaire.  (Voir  p.  136,  noie  1.) 

(2)  Par  les  inspecteurs  de  la  sûreté  Miès  et  Rabasse.  (Voir  p.  136, 
note  1.)  Ces  deux  exp'Sditions  passèrent  par  Paris  et  arrivèrent  à 
Reims  à  6  b.  50  et  à  9  h.  40  du  soir. 

M.  Aroiot,  directeur  du  service  télégraphique  du  quartier  impérial, 
dit  qu'il  peut  affirmer  avec  certitude  avoir  reçu  ces  dépècbes  et  les 
ayoir  transmises  au  destinataire.  {Procès  Bazaine,  p.  380.)  Eiles  se  ter- 
nûnaieatpar  la  demande  des  agents  :  «  Faut-il  rentrer?  »  demande  à 
laquelle  il  fut  répondu  de  Reims,  le  même  jour,  22,  à  9  b.  40  du  soir, 
par  Tordre  de  rallier  le  quartier  impérial,  à  Bétbeni ville. 

(3)  Procès  Bazaine,  p.  385,  390  et  402;  colonel  Stoffel,  La  Dépêche 
du  20  août,  p.  38. 

(4)  D'après  le  colonel  Stoffel  {Procès  Bazaine,  p.  389;  La  Dépêche  du 
20  août,  p.  32),  le  télégramme  serait  bien  parvenu  au  quartier  général 
du  marécbal  de  Mac-Mahon,  à  Courcelles,  mais  aurait  été  remis  à  un  oifi- 
cier  de  Tétat-major  particulier  ou  de  l'état-major  général  qui  l'aurait 
communiqué  déchiffré  au  Marécbal.  Le  colonel  Stoffel  en  aurait  trouvé 
une  traduction  complète- sur  sa  table  de  travail  et  serait  resté  convaincu 
que  le  maréchal  de  Mac-Mahon  en  avait  eu  connaissance.  Tel  serait 
également  le  motif  pour  lequel  il  ne  remit  pas  au  Maréchal  les  origi- 
naux que  lui  apportèrent  les  inspecteurs  de  la  sûreté  le  25  août,  à 
Rethel.  Le  Rapport  du  général  de  Rivière  ayant  accusé  le  colonel 
Stoffel  d'avoir  intercepté  au  moins  deux  fois  le  télégramme  adressé  au 
maréchal  de  Mac-Mahon  (Procès  Bazaine,  p.  27),  le  colonel  Stoffel 
demanda  à  comparaître  devant  un  conseil  de  guerre.  Le  13  juillet  1874, 
le  Ministre  de  la  guerre  rendit  une  ordonnance  de  non-lieu. 
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ment  vers  FEst,  si  les  circonstances  m'avaient  paru 
l'exiger  (1).  » 

Le  maréchal  de  Mac-Mahon  n'a  pas  voulu  dire  par  là 
qu'il  ne  se  serait  pas  porté  de  Reims  au-devant  du 
maréchal  Bazaine  si  ce  télégramme  lui  était  parvenu  : 
«  Vous  me  demandez,  déposait-il  à  l'Instruction  relative 
au  procès  Bazaine,  si  l'ayant  reçu,  j'aurais  continué  mon 
mouvement  vers  l'Est.  Cette  question  est  délicate.  Je 
vous  répondrai  cependant  consciencieusement  qu'il  est 
probable  que,  même  après  sa  réception,  j'aurais  continué 
ma  marche  vers  la  Meuse,  sauf  à  voir  ce  qu'il  y  avait  à 
faire,  y  étant  arrivé  (2).  » 

Gomme  le  rapporteur  semblait  penser  que  le  souve- 
rain avait  peut-être  retenu  cette  dépêche  de  crainte  que 
sa  divulgation  ne  fit  abandonner  défiDitlvement  par  le 
maréchal  de  Mac-Mahon  le  projet  vers  Metz,  celui-ci 
déclara  : 

((  Ma  conviction  intime  est  que  l'Empereur  n'est  pour 
rien  dans  cette  affaire.  A  Reims,  comme  quelques  jours 
plus    tard    au    Chêne-Populeux,    l'Empereur    désirait 

rentrer  à  Paris  avec  l'armée  de  Chàlons Je  pense 

que  le  moment  décisif  de  la  campagne  a  été  non  à 
Reims,  mais  au  Chêne-Populeux  (3).  » 

En  tout  état  de  cause,  il  semble  acquis  que  le  maré- 
chal de  Mac-Mahon  n'a  pas  eu  connaissance  de  la 
dépêche  du  20  août  qui  lui  était  destinée  (4),  mais  il 


(1)  Procès  Bazaine,  p.  377. 

(2)  Daos  ses  Souvenirs  inédits  rédigés  postérieurement  au  Procès 
Bazaine,  le  maréchal  de  Mac-Mahon  a  été  moins  affîrmatif.  «  Cette 
dépêche,  dit-il,  ayait  une  importance  capitale.  Dans  les  dispositions 
d'esprit  où  je  me  trouvais,  elle  m'aurait  probablement  décidé,  soit  dans 
ce  moment,  soit  un  peu  plus  tard,  sur  la  Meuse,  à  abandonner  ma 
marche  sur  Metz  pour  me  reporter  sur  Paris.  » 

(3)  Instruction  relative  au  Procès  Bazaine, 

(4)  Le  27  août,  le  maréchal  de  Mac-Mahon  télégraphiait  au  Ministre 
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ressort  aussi  de  ses  déclarations  mêmes,  que  sa  récep- 
tion n'aurait  exercé  que  peu  d'influence  sur  sa  détermi- 
nation d'entamer  le  mouvement  vers  Metz  et  de  le  pour- 
suivre jusqu'à  la  Meuse. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  22  août,  à  5  h.  30  du  soir,  le 
commandant  de  l'armée  de  Ghàlons  fit  expédier  des 
ordres,  dans  le  but  d'atteindre  la  ligne  de  la  Suippe, 
dans  la  journée  du  23  et  de  marcher  ensuite  «  dans  la 
direction  de  Montmédy  )) .  ^ 

Le  mouvement  est  résumé  par  le  tableau  ci-après  : 


de  la  guerre 
Baxaine 


« 


Depuis  le  19,  je  n'ai  aucune  nouTelle  de 


}> 
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DOCUMENTS    ANNEXES. 


Journée  du  20  août. 


ÉTAT-MAJOR    GÉNÉRAL. 
a)  Journal   de  marche. 

Arrifée  au  camp  du  5*  corps  qui  s'établit  à  la  gauche  du  baraque- 
ment permanent  de  l'infanterie  et  du  7"  corps  qui  va  bifouaquer  a?ec 
la  division  Conseil- Dumesn il  entre  Vadenay  et  Guperly. 

Toutes  les  troupes  s'aligoent  en  vivres  jusqu'au  23  inclus;  la  cava- 
lerie, en  vivres  et  en  fourrages  jusqu'au  22. 

Le  9"  cuirassiers  quitte  le  camp  pour  Paris,  où  il  fera  partie  du 
13*  corps. 

Les  trois  régiments  de  cavalerie  du  12*  co/ps  (i*'  et  7*  lanciers 
et  4*  chasseurs  d'Afrique)  partent  dans  la  soirée  pour  Ghâlons  oii 
ils  doivent  rester  jusqu'à  nouvel  ordre  avec  la  mission  d'éclairer  au  loin 
tout  l'intervalle  compris  entre  les  routes  de  Gbàlons  à  Vitry  et  de 
ChAlons  à  Sainte-Menehould  ;  ces  trois  riï'gîments  sont  conduits  par  le 
général  Fénelon. 

La  brigade  du  5*  corps  laissée  à  Vitry  reçoit  Tordre  de  quitter  cette 
place  le  21  et  de  se  replier  sur  Ghàloos. 

A  la  date  du  21,  l'armée  de  Ghàlons  est  composée  comme  il  suit: 
Toir.  ordre  de  bataille,  p.  516. 

Ces  troupes  présentent  un  effectif  de  130,000  hommes  avec  les  com- 
pagnies du  génie  attachées  à  chaque  corps  ainsi  que  les  services  admi- 
nistratifs. 

b)  Organisation  et  administration. 

Le  Minisire  de  la  guerre  au  général  Mitrecé,  direc- 
teur du  parc,  au  camp  de  C hâtons  (D.  T.). 

Paris,  20  août,  8  b.  45  malin  (a«  25367). 
Faites  partir  immédiatement  pour  Paris  tout  le  matériel  de  cam- 
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pagne  et  de  siège  et  toutes  les  armes  qui   ne  sont  pas  nécessaires  à 
Tarmée  réonie  sous  les  ordres  du  maréchal  de  Mac-Mahon. 

Le  maréchal  de  MacMahon  au  Commandant  supé- 
rieur^ à  Verdun  (D.  T.). 

Camp  de  Cbâlons,  20  août,  9  h.  15  matin. 

Dirigez  immédiatement  sur  le  camp  de  Chàlons  le  convoi  de  Tivres 
que  TOUS  me  dites  chargé  sur  Toitures  ou  sur  rails  et  prêt  à  partir. 

Le  Général  commandant  à  f  Intendant  général,  à 
Montmédy  (D.  T.). 

VerduD.  20  août,  I  h.  15  soir. 

Je  reçois  postérieurement  à  votre  dépêche  Tordre  du  maréchal  de  Mac- 
Mahon de  diriger  le  cooToi  sur  Mourmelon  ;  général  Margueritte 
éclaire  la  voie. 

Le  Ministre  de  la  guette  au  maréchal  de  Mac- 
Mahon, au  camp  de  Chàlons. 

Paris,  20  août,  \  h.  U  soir  (s*  25451). 

Ordre  formel  au  général  Berthaut  de  se  rendre  immédiatement  au 
camp  de  Saint-Maur  pour  y  prendre  le  commandement  de  la  garde 
mobile. 

Vlntendani  du  6«  coy^ps  à  l'Intendant  en  chef^  à 
Montmédy. 

Verdun,  20  août,  1  h.  io  soir  (o*  25530). 

En  vertu  d'un  télégramme  du  maréchal  de  Mac-Mahon,  le  convoi  sur 
rail  et  le  convoi  par  terre  ainsi  que  les  munitions  partent  immédiate- 
ment pour  le  camp  de  Chàlons.  Le  garde  enfoyé  au  maréchal  Baxaine 
n'a  pas  encore  paru. 

Le  Ministr^e  au  maréchal  de  Mac-Mahon,  au  camp 
de  Chàlons  (D.  T.). 

Paris,  20  août,  5  b.  17  soir. 

Le  parc  du5»  corps  a  été  envoyé  à  Langres  par  le  général  Soleille.  Le 
général  commandant  Tartillerie  de  ce  5'  corps  a  prescrit,  le  16  août, 
au  colonel  directeur  de  son  parc  d'embarquer  à  Langres,  sur  le  chemin 
de  fer,  i20  voitures  ayant  leurs  attelages;  il  lui  a  laissé  le  soin  de 
choisir  sa  route. 
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Le  reste  du  parc  doit  être  dirigé  demain  dimanche  sur  Paris,  oiï  l'on 
pourra  lui  donner  des  moyens  d*attelage.  et  d*où  on  pourra  Tenvoyer  au 
camp  de  Châlons  par  le  chemin  de  fer,  si  tous  le  jugez  utile. 

Le  Minisire  de  la  guerre  au  Commandant  supé- 
rieur de  Vitry-le-François  (D.  T.). 

Paris,  20  août,  4  h.  50  soir.  Expédiée  à  5  h.  30  soir  (o»  26596). 

Puisque  tous  êtes  dans  les  conditions  que  tous  me  faites  connaître, 
enclouez  les  canons  au  dernier  moment  et  faites  replier  à  temps  le 
bataillon  de  mobiles  sur  Chàlons.  Détruisez  en  tous  retirant  les  che- 
mins de  fer,  coupez  les  ponts,  ne  laissez  pas  de  munitions  au  pouvoir 
de  Tennemi. 

Le  Ministre  au  maréchal  de  Mac-Mahon^  au  camp 
de  Châlons  (D.  T.). 

Paris,  20  août,  6  h.  35  soir  (d«  25574). 

Vous  allez  recevoir  en  deux  convois  deux  bataillons  d^éclaircurs  de  la 
Seine.  Cette  troupe  sera  traitée  sur  le  même  pied  que  le  restant 
de  Tarmée  et  tous  l'emploierez  conune  vous  le  jugerez  à  propos  dans 

son  service  spécial  auquel  elle  a  l'air  parfaitement  apte. 

« 

Le  même  au  même. 

Paris.  20  août. 

Monsieur  le  Maréchal,  la  mise  sur  le  pied  de  guerre  de  toutes  les  batte. 
ries  montées  et  à  cheval  de  rartillerie  et  Tenvoi  dans  les  places  de 
la  frontière  des  batteries  à  pied  a  laissé  les  régiments  d'artillerie  à  peu 
prè«  sans  officiers  autres  que  les  comptables,  les  capitaines  instructeurs 
et  les  adjudants-majors;  encore  bon  nombre  de  ces  derniers  ne  sont-ils 
pas  valides. 

Dans  rimpérieuse  nécessité  où  nous  nous  trouvons  de  créer  de  nou- 
velles batteries,  je  prie  Votre  Excellence  de  vouloir  bien  renvoyer 
à  Paris, -pour  entrer  dans  la  composition  de  ces  batteries  et  en 
les  prenant  dans  l'artillerie  des  1"',  5«,  7*  et  12^  corps  d'armée, 
savoir  :  2  lieutenants-colonels,  8  chefs  d'escadron,  16  capitaines  de  1'*^ 
ou  2*  classe,  16  lieutenants  ou  sous-lieutenants. 

Votre  Excellence  remplacerait  partie  de  ces  officiers  au  moyen  de 
promotions  qu'elle  ferait  elle-même  et  qui  comprendraient  :  i  lieute- 
nant-colonel, 4  chefs  d'escadron  au  choix,  8  capitaines  au  choix,  24  sous- 
lieutenants. 

Votre  Excellence  devra  donner  les  ordres  les  plus  impératifs  pour  que 
les  officiers  désignés  se  rendent  immédiatement  à  Paris 
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Le  même  au  même  (D.  T.)- 

Paris,  20  août. 

Uu  bataillon  d'enviroa  700  hommes  des  volontaires  de  la  Seine  est 
prêt  à  partir.  Où  voulez-vous  qu'il  soit  dirigé  pour  rejoindre  votre 
armée?  Il  sera  suivi  bientôt  d'un  détachement  un  peu  plus  considérable 
du  même  corps. 

l®»"  corps,  —  Correspondance  avec  les  divisions. 

Les  troupes  de  tous  les  corps  d*armée,  à  Texception  de  la  cavalerie, 
s'aligneront  aujourd'hui  en  vivres  de  toute  nature  jusqu'au  23  inclus; 
elles  recevront  un  jour  de  pain  et  trois  jours  de  biscuit. 

La  cavalerie  prendra  trois  jours  de  vivres  de  toute  nature  pour  les 
hommes  et  les  chevaux  et  sera  aussi  alignée  jusqu*au  22  inclus. 

c)  Opérations  et  mouvements. 

Le  Comm/indant  de  place  au  Ministre  de  la  guerre^ 
à  Paris  (D.  T.). 

TbioDTille.  20  août,  7  h.  18  matin  (n*  1983). 

Les  ordres  relatifs  aux  nunes  sont  exécutés;  plusieurs  agents  sont 
occupés  à  porter  à  Metz  toutes  les  dépêches.  On  fait  le  possible  pour 
avoir  des  nouvelles  du  maréchal  Bazaine.  H  était,  dit-on,  hier  avec 
Tarmée  sous  les  murs  de  Metz.  Communications  avec  Metz  interrompues, 
avec  Paris,  libres.  Convois  restés  à  Montmédy,  en  plus  en  arrière, 
jusqu'à  ce  que  les  communications  avec  Metz  soient  rétablies. 

Le  maréchal  de  Mac-Mahon  au  Préfet  des  Vosges 
(D.  T.). 

Camp  de  Chàlonb,  20  août,  8  h.  matia.  Expédiée  à  8  h.  25  matin  (a»  25361). 

Faites  votre  possible  pour  avoir  des  nouvelles  du  maréchal  Bazaine  et 
savoir  s'il  se  retire  vers  le  Midi,  à  travers  le  pays  situé  sur  la  rive  droite 
de  la  Moselle. 

Le  Commandant  de  la  place  de  Longwy  au  7naréc?ial 
Bazaine,  au  grand  quartier  général  de  l'armée  par 
Rei7ns  et  C  hâtons  (D.  T.). 

LoDgwy,  20  août,  3  h.  48  malio.  Expédiée  à  8  h.  30  mitio  (a*  33574). 
Ministère  guerre  télégraphie  ordre  formel  de  veiller  qu'on  ne  charge 
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pas  les  fourneaux  de  mine  sur  la  ligne  du  chemin  de  fer  de  Mézières  à 
ThionTÎlle;  poudre  déposée  en  lieu  sûr,  à  portée  chaque  fourneau; 
ordre  exécuté  de  suite  par  commandant  de  Longwy. 

Le  maréchal  de  Mac-Mahon  au  Commandant  supé- 
rieur de  Thionville  et  au  Comm/indant  supérieur  ou 
au  SouS'Préfet  de  Montmédy  (D.  T.). 

Camp  de  Châlons,  20  août,  8  b.  1  matin.  Eipédiée  à  8  h.  34  matio  (n*  Ï5362). 

Faites  fotre  possible  pour  avoir  des  nouvelles  du  maréchal  Bazaine  ; 
envoyez-les  moi. 

Le  maréchal  de  Mac-Mahon  au  Ministre  (D.  T.  Ch.). 

Camp  de  Cbdlons,  20  août,  8  h.  ko  malia  (d*  25368). 

Les  renseignements  parvenus  semblent  indiquer  que  les  trois  armées 
ennemies  sont  placées  de  manière  à  intercepter  à  Bazaine  les  routes  de 
Briey,  de  Verdun  et  de  Saint-Mibiel.  Ne  sachant  la  direction  de  la 
retraite  de  Bazaine,  bien  que  je  sois  prêt  à  marcher,  je  pense  que  je 
TRÎâ  rester  au  camp  jusqu'à  connaissance  de  la  direction  prise  par 
Bazaine  soit  au  Nord,  soit  au  Sud. 

Le  Ministre  au  maréchal  de  Mac-Mahon^  au  camp 
de  Châlons  (D.  T.  Ch.). 

Paris,  20  août,  1 1  beures  soir  (o»  25623). 

Veuillez,  ce  soir  ou  demain  matin,  avant  de  partir,  me  donner 
quelques  explications  sur  votre  mouvement  et  sur  les  conditions  dans 
lesquelles  il  s^efifectue. 

Le  Ministre  au  7naréchal  Bazaine^  à  Metz,  et  aux 
Commandants  supérieurs  de  Mézières,  Thionville  et 
Longwy. 

Paris,  20  août,  '12  h.  30  soir. 

Les  commandants  supérieurs  des  places  de  Mézières,  Sedan,  Mont- 
médy, LongWy  ont  Tordre  de  veiller  à  ce  qu'on  ne  charge  point  sans 
ordre  formel  les  fourneaux  de  mine  sur  la  ligne  du  chemin  de  fer  de 
Mézières  à  Thionville.  Les  poudres  doivent  être  déposées  en  lieu  sûr  à 
portée  de  chaque  fourneau.  Les  commandants  supérieurs  doivent  donner 
des  instructions  aux  autorités  civiles;  faire  parvenir  cette  dépêche  par 
tous  les  moyens  possibles  au  maréchal  Bazaine;  obtenir  aussi  à  tout 

RtT.  Biit.  10 


146  LA  GUERRE  DE  487(M874.  N*  56. 

prix  des  nouvelles  du  maréchal  Bazaine  et  me  les  faire  connaître  cons- 
tamment. Ne  pas  épargner  l'argent. 

Le  Ministre  au  maréchal  de  Mac-Mahon,  au  camp 
de  CMlons  (D.  T). 

Paris,  20  août,  3  h.  29  soir  (a«  25502). 

Le  commandant  supérieur  de  Vitry  me  télégraphie  : 

«En  prévision  d'événements  graves  prochains,  le  Conseil  de  défense 
de  la  place  de  Vitry  croit  de  son  devoir  de  prévenir  : 

u  !<>  De  l'insuffisance  de  la  garnison  et  surtout  de  l'absence  complète 
de  l'instruction  de  l'artillerie  de  la  mobile,  huit  pièces  à  peine  en  bat- 
terie, les  travaux  de  défense  et  les  travaux  d'abords  sont  loin  d'être 
terminés; 

((  2°  Pas  d'approvisionnements  de  bouche  ;  des  farines  dans  la  ville, 
mais  appartenant  au  commerce  ; 

«  3°  Les  munitions  pour  infanterie  au  tiers  du  chiffre  normal  ; 

«  4^  Le  trésorier-payeur  quitte  la  ville  par  ordre,  le  service  de  la 
solde  n'est  plus  assuré,  et  les  travaux  de  défense  peuvent  être  forcé- 
ment suspendus  faute  d'argent; 

«  5<*  La  disposition  des  habitants  est  complètement  hostile  non  seu- 
lement à  une  résistance  énergique,  mais  même  à  une  simple  résistance, 
et  cette  situation  sera  d'autant  plus  difficile  à  combattre  que  la  place 
ne  possède  aucun  soldat  de  l'armée  active,  ni  fantassin,  ni  artillerie  ; 

«  6^  Pas  de  servitudes  militaires,  des  habitations  très  nombreuses  et 
venant  jusqu'à  quelques  mètres  des  fossés. 

u  Peul-on  faire  démolir  ces  constructions  et  une  partie  des  fau- 
bourgs qui  peuvent  compromettre  la  défense? 

«  Veuillez  bien,  Monsieur  le  Maréchal,  donner  à  ces  questions  les 
solutions  qui  concorderont  le  mieux  avec  vos  projets.  » 

t 

Au  Général  commandant  la  4^  division,  à  Vitry  (1). 

Si  nous  devons  quitter  le  camp  de  Chàlons,  je  vous  en  donnerai 
avis  aussitôt  que  possible,  et  vous  aurez  alors  à  vous  conformer  (2), 
lorsque  le  dernier  moment  sera  venu  pour  vous  de  vous  retirer,  aux 
instructions  que  vous  a  données  le  général  Trochu.  Quant  à  la  place 


(1)  Cette  lettre  est  enregistrée  dans  un  cahier  de  correspondance 
avec  les  divisions  (1^*^  corps),  commencé  le  22  juillet  1870»  n^  423^ 
dans  le  carton  47,  de  V Armée  du  Rhin, 

(2)  Le  registre  ports  :  informer. 
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de  Vitry»  je  donne  Tordre  au  général  de  Failly  d'y  laisser  jusqu'à 
nouvel  ordre  la  brigade  du  5'  corps  qui  s'y  trouve  et  qui  devait  partir 
demain.  Retenez-y  cette  brigade  de  votre  propre  autorité  et  en  vous 
servant  de  mon  nom  pour  éviter  que  mes  ordres  au  général  de  Failly 
n'arrivent  trop  tard.  Cette  brigade  gardera  Vitry  et  aidera  à  sa  mise 
en  défense  jusqu'au  momefit  où  on  pourra  se  passer  d'elle.  Vous  devez 
eonnattre  le  commandant  actuel  de  la  place  ;  s'il  ne  vous  paraissait  pas 
à  la  hauteur  de  sa  mission,  il  faudrait  pourvoir  à  son  remplacement 
par  un  ofBcier  vigoureux.  Il  est  important  de  pourvoir  de  suite  à 
l'approvisionnement  de  Vitry  au  point  de  vue  des  objets  de  première 
nécessité  qui  peuvent  y  faire  défaut;  on  m'a  rendu  compte  qu'il  y  a 
de  la  farine  en  quantité  suffisante,  mais  qu'il  y  a  très  peu  de  sel  et  de 
sucre.  Enfin  je  sais  qu'il  y  a  à  Vitry  400,000  cartouches,  tant  pour 
fusils  à  tabatière  que  pour  chassepots  ;  il  sera  sans  doute  possible  d'en 
envoyer  encore  de  Châlons  ou  du  camp  (faites-moi  des  demandes  s'il  y 
a  lieu). 

En  somme,  mon  cher  Général,  il  ne  faut  pas  admettre  que  la  place 
de  Vitry  sera  livrée  sans  défense  ;  sa  conservation  a  de  l'importance  ; 
aussi  je  vous  prie  d'employer  votre  connaissance  du  pays  et  votre 
patriotisme  pour  la  sauvegarder  au  moins  contre  les  tentatives  de 
l'ennemi  pendant  le  plus  longtemps  possible. 

Le  Minisire  au  maréchal  de  Mac-Mahon,  au  camp 
de  Châlons  (D.  T.). 

Paris,  SO  août,  4  h.  50  soir.  Expédiée  à  o  h.  30  soir  (o»  25537). 

Le  général  commandant  la  4*^  division  me  télégraphie  : 

<*  (Urgent).  La  place  de  Vitry-le-François  va  rester  seule  dans  un 
état  de  défense  peu  avancé.  Elle  ne  peut  résister  que  peu  d'heures  à 
une  attaque  sérieuse,  et  peut  être  facilement  incendiée,  étant  toute 
bâtie  en  bois.  Sa  garnison  est  un  bataillon  de  mobiles  armés  depuis 
quelques  jours,  et  une  batterie  de  même  origine  très  insuffisante  pour 
le  service  des  pièces.  Doit-on  défendre  la  place  ou  l'évacuer  aussi? 
Dans  ce  dernier  cas,  sur  quel  point?  Le  chemin  de  fer  est  coupé  de 
Vitry  à  Châlons.  Le  temps  presse,  il  faudrait  des  ordres  ce  soir.  )> 

Je  réponds  : 

«  Encloues  les  canons  au  dernier  moment,  et  faites  replier  à  temps 
le  bataillon  de  mobiles  sur  Châlons.  Détruisez  en  vous  retirant  les 
chemins  de  fer,  coupez  les  ponts,  ne  laissez  pas  de  munitions  an  pou- 
voir de  l'ennemi.  » 

Je  serais  d'avis  que  ce  bataillon  fut  adjoint  au  corps  d'éclaireurs  de 
la  Seine  qui  vons  est  annoncé. 
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Le  marécfial  de  Mac-Mahon  au  général  de  Failly. 

La  brigade  de  Totre  corps,  qui  devait  quitter  Vitry  demaîa  matin 
pour  rentrer  au  camp  de  Ghâlons,  sera  maintenue  à  Vitry  jusqu'à 
nouvel  ordre,  aûn  d'aider  à  la  mise  en  état  de  défense  de  cette  place. 

Cette  brigade  devra  garder  il  Vitry  les  trains  destinés  à  la  trans- 
porter à  Gbâlons,  afin  de  s'en  servir  dès  que  Tordre  de  quitter  cette 
place  lui  sera  parvenu . 

Le  maréchal  de  Mac-Mahon  au  Général  comman- 
dant la  4«  division  militaire^  à  Chdlons. 

Des  circonstances  nouvelles  m'obligent  h  rappeler  au  camp  de  Chà- 
Ions,  dès  demain,  la  briçrade  qui  devait  rester  jusqu'à  nouvel  ordre  à 
Vitry-le-François. 

Le  maréchal  de  Mac-Mahon  au  général  de  Failly. 

Je  vous  prie  d'envoyer  ce  soir  même  un  officier  de  votre  état-major  à 
Vitry-le-François  pour  porter  à  la  brigade  de  votre  corps  qui  s*y  trouve 
Tordre  de  se  replier  dès  demain  21  sur  Reims  en  passant  par  Ghàlons  et 
Épernay;  on  couchera  dans  ces  deux  dernières  villes. 

La  brigade  de  Septeuil  se  repliera  également  avec  la  brigade  de 
Tinfanterie. 

Ces  troupes  voyageront  par  étapes  ;  Tordre  contenu  dans  cette  lettre 
annule  Tordre  que  j'avais  donné  de  laisser  ces  troupes  à  Vitry  jusqu'à 
nouvel  ordre. 

Ordre  du  maréchal  de  Mac-Mahon. 

Camp  de  Chéloos,  80  août. 

Le  Ministre  de  la  guerre  se  plaint  avec  raison  que  les  corps  d'armée 
ne  se  gardent  pas  et  qu'il  n'y  a  pas  de  reconnaissances  sérieusement 
organisées.  Il  fait  cependant  exception  pour  la  division  de  cavalerie  du 
général  de  Fénelon  qui  a  fourni  des  renseignements  utiles.  Cette 
absence  de  vigilance  permet  à  des  partis  isolés  et  sans  importance  de 
couper  les  chemins  de  fer  et  les  lignes  télégraphiques.  Des  opérations  de 
cette  nature  ont  été  exécutées  avec  hardiesse  et  bonheur  dans  plusieurs 
endroits  par  quelques  cavaliers  qu'il  eût  été  facile  de  chasser  à  coups 
de  fusil  si  Ton  s'était  gardé.  Le  Maréchal  commandant  en  chef  l'armée 
de  Ghàlons  recommande  de  se  garder  et  de  s'éclairer  avec  plus  de  soin 
à  l'avenir.  Il  invite  les  commandants  de  corps  d'armée  à  pousser  au 
loin  et  dans  toutes  les  directions  des  reconnaissances  de  cavalerie  qui 
puissent  les  renseigner  sur  la  position  et  les  mouvements  de  Tennemi. 
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Uq  rapport  faisaat  connaître  le  résultat  de  ces  reconnaissances  lui 
sera  adressé  chaque  jour  par  les  commandants  de  corps  d*armée. 

Ordre  de  mouvement, 

Aa  quartier  général  du  camp  de  ChâloDS,  SO  août. 

Demain  21  août,  Tarmée  quittera  le  camp  de  Châlons  pour  se  porter 
sur  Reims.  Le  !«'' corps  ira  s'établir  en  arrière  de  Reims  entre  Ormes  et 
Thillois,  en  passant  par  Livry,  les  Petites-Loges,  Sillery,  où  il  quittera 
la  grande  route  pour  gagner  les  positions  indiquées  par  Puisieulx, 
Trois-Puits  et  Bezannes.  Le  7^  corps  prendra  position  au  Sud  de 
Reims  sur  la  rive  gauche  du  Rouillât,  sa  droite  à  Yillers-aux-Nœuds,  sa 
gauche  s'appuyant  à  la  route  d'Épernay.  Il  détachera  une  division  sur 
un  contrefort  qui  se  trouve  sur  la  ri?e  droite  du  Rouillât  entre  Trois- 
Puits  et  Gormontreuil.  Le  7®  corps  suivra  la  même  route  que  le  1*'.  Le 
12^  corps  s'établira  en  arrière  du  canal,  sa  gauche  à  Saint-Thierry,  sa 
droite  à  la  Vesle,  près  les  Marais,  ch&teau;  il  prendra  la  route  directe  de 
Reims  qui  passe  entre  les  deux  Mourmelon.  Le  5*  corps  s'établira 
en  arrière  du  canal,  sa  droite  à  Reims,  sa  gauche  à  Champigny  (sur  la 
rive  gauche  de  la  Vesle).  11  suivra  la  même  route  que  le  12^  corps. 

Les  i'^'  et  12*  corps  se  mettront  en  route  à  4  h.  30,  les  5®  et  7<'  à 
9  heures. 

La  division  de  cavalerie  de  réserve  restera  au  camp  et  ne  rejoindra 
l'armée  que  dans  la  journée  du  22. 

La  cavalerie  du  général  de  Fénelon  restera  dans  les  positions  qu'elle 
occupe  jusqu'à  nouvel  ordre. 

Le  quartier  général  sera  à  Reims. 


!«'  CORPS. 
c)  Opérations  et  mouvements. 
Ordre  de  mouvement. 

Camp  de  Châloos,  20  août. 

Demain  21  août,  l'armée  quittera  le  camp  de  Châlons  pour  se  porter 
sur  Reims. 

Le  i«'  corps  ira  8*établir  à  l'Ouest  de  Reims  entre  Ormes  et  Thillois. 

La  4^  division  partira  à  4  h.  30,  passera  par  Livry,  gagnera  la 
grande  route  de  Reims,  et  la  suivra  jusqu'à  Sillery  ;  là  elle  prendra  les 
chemins  de  traverse  qui  passent  parPuisieulx,  Montbré,  Ghamp-Fleury, 
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Bezannes,  Ormes  et  Thillois.  Cette  division  bivouaquera  au  Sud  de 
Thillois,  faisant  face  à  Reims.  « 

La  3®  division  partira  à  5  heures,  gagnera  Billy  par  un  chemin 
de  traverse  qui  part  de  Louvercy,  suivra  la  route  qui  passe  par  Villers- 
Marmery,  laisse  Verzenay  à  gauche  et  à  Puisieulx. 

De  là,  elle  suirra  le  même  chemin  que  la  4*  division,  derrière 
laquelle  elle  s'établira. 

La  2'  division  se  mettra  en  mouvement  à  5  heures,  suiyra  la  même 
route  que  lai*'  et  bivouaquera  au  Nord  d'Ormes, faisant  face  à  Reims. 

La  1'°  division  se  mettra  en  mouvement  à  5  h.  30  et  suivra  hi  même 
route  que  la  3*^  et  s'établira  derrière  la  2°  division. 

La  division  de  cavalerie  (1)  partira  une  heure  et  demie  après  que  la 
2^  division  aura  défilé  et  suivra  la  même  route  que  cette  dÎTision  ;  elle 
s'établira  en  arrière  d'Ormes. 

Les  batteries  divisionnaires  marcheront  à  la  gauche  de  leur  division. 

Les  bagages  de  chaque  division  en  queue  de  colonne  serrant  le  plus 
possible. 

L'artillerie  de  réserve  partira  derrière  la  4®  division  et  suivra  la 
même  route  que  cette  division. 

Elle  s'établira  entre  Thillois  et  Ormes  en  arrière  de  l'infanterie. 

Le  général  commandant  le  corps  d'armée  partira  k  5  h.  30  et 
établira  son  quartier  général  à  Ormes. 

MM.  les  généraux  commandant  les  4"  et  3^  divisions  s'assureront  de 
deux  guides  connaissant  bien  le  pays. 

Les  corps  qui  ont  envoyé  des  officiers  à  Paris  sont  autorisés,  dans  le 
cas  où  ces  officiers  ne  seraient  pas  rentrés  demain  matin,  à  laisser 
en  arrière  un  officier  et  une  voiture  pour  recevoir  les  bagages. 

Les  généraux  commandant  les  divisions  enverront  à  l'avance  leurs 
sous-intendants  au  point  indiqué  comme  gîte  et  étape. 

Le  7®  corps  prendra  position  au  Sud  de  Reims,  sa  droite  à  Villers-aux- 
Nœuds,  sa  gauche  s'appuyant  à  la  route  d'Épernay. 

Le  12®  corps  s'établira  en  arrière  du  canal,  sa  gauche  à  Saint-Thierry, 
sa  droite  à  la  Vesle. 

Le  5*^  corps  en  arrière  du  canal,  sa  droite  à  Reims,  sa  gauche  k 
Champiguy. 

(Cet  ordre  s'est  trouvé  modifié  pendant  la  route  après  une  reconnais- 
sance faite  sur  les  villages  d'Ormes  et  de  Thillois  et  constatant  l'insuffi- 
sance de  l'eau  dans  les  communes  et  le  territoire  voisin.) 


(1)  Il  faut  observer  que  dans  cette  marche  le  1<^'  corps  est  au  centre; 
il  a  à  sa  droite  le  7°  corps,  à  sa  gauche  les  12^  et  5^  ;  l'objectif 
est  Reims  qu'on  sait  libre  d'ennemis,  ainsi  que  la  région  avoisinante. 
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d)  Situation. 

\aiion  sommaire  du  i«'  corps  d^ armée  à  là  date 
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Comfti»  le   ••  c«i- 
rattien. 


llerie  n*a  pas  encore  envoyé  sa  situation. 


5«  CORPS. 
a)  Journaux  de  marche 


fiai  de  marche  rédigé  par  le  colonel  Clémeur. 

rmément  aux  ordres  du  Maréchal,  tout  le  5®  corps  est  dirigé 
imp  de  ChAIons. 

'  division  (Goze),  après  avoir  rallié  la  veille  au  soir,  à  Blesme, 
de  Saurin  qui  avait  pris  position  à  Saint-Dizier,  pendant  deux 
îçoit  Tordre  de  se  porter  sur  Vitry.  La  brigade  (Nicolas)  ya 
à  Blacy,  4  kilomètres  au  delà  de  Vitry,  sur  la  route  de  Ghâlons* 
Vitry  même,  et  forme  Tarrière-garde  du  corps  d'armée, 
gade  de  la  2^  division  (L*Abadie)  part  de  Vitry  à  4  heures 
1  et  va  coucher  à  Chàlons,  où  elle  arrive  vers  2  heures. 
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La  3*^  di?isioD  (de  Lespart)  part  à  5  heures  également  de  Châlons 
pour  le  camp. 

Le  général  de  Failly  arrÎTe  au  camp  vers  i  heure  de  l'après-midi, 
avec  son  état- major  général.  L*Empereur,  le  maréchal  de  Mac^Mahon 
avec  les  !•'  et  12^  corps  s'y  trouvent  déjà. 

A  son  arrivée  au  camp  vers  1  heure,  la  division  Lespart  est  établie 
sous  la  tente,  à  gauche  du  baraquement. 

Le  5^  corps,  toujours  en  marches  forcées  depuis  le  6  août  (jour  de  son 
départ  de  Bitche),  faisant  de  longues  étapes  souvent  par  la  pluie,  et  ne 
vivant  qu'avec  peine  par  réquisitions,  avait  le  plus  grand  besoin  d*an 
peu  de  repos. 

Le  général  de  Failly  compte  à  juste  titre  l'obtenir  au  camp,  s*y  ravi- 
tailler et  prendre  sa  part  des  approvisionnements  qui  y  avaient  été 
réunis. 

Mais  à  5  heures  du  soir,  tous  les  corps  reçoivent  Tordre  de  partir  le 
lendemain  matin,  21,  pour  Reims. 

La  division  de  Lespart  fut  donc  la  seule  du  5^  corps  qui  put  se 
reposer  une  demi-journée  et  se  ravitailler  aux  magasins  du  camp. 

Le  général  de  Failly  ordonne  aussitôt  aux  généraux  L'Abadie  et  Goze 
de  se  diriger  directement  sur  Reims,  le  premier  de  Châlons,  le 
deuxième  de  Vitry,  et  donne  également  avis  de  ce  changement  de 
destination  au  général  Liédot,  parti  avec  Tartillerie  de  réserve  pour 
Paris. 

Il  en  informe  aussi  le  Ministre  de  la  guerre  et  le  prie  de  donner  des 
ordres  pour  que  celle  artillerie  soit  dirigée  sur  Reims  au  lieu  de 
Châlons. 

Les  nouvelles  reçues  ce  jour-U  du  maréchal  Bazaine  sous  Metz 
semblent  indiquer  que  ses  communications  sont  coupées. 

A  partir  de  ce  jour-là,  les  i«',  5«,  7«  et  i2«  corps,  ainsi  qu'un  corps  de 
cavalerie  de  réserve  (divisions  Margueritte  et  Bonnemains),  constituent 
Tarmée  de  Châlons. 

Journal  de  marche  rédigé  par  le  capitaine  de 
Piépape, 

Châlons,  20  août. 

Le  quartier  général  du  5<^  corps  est  transporté  au  camp  de  Châlons, 
où  le  général  en  chef  se  rend  par  le  chemin  de  fer  et  arrive  à  2  heures 
après-midi.  L'Empereur  et  le  maréchal  de  Mac-Mahon  s'y  trouvent  avec 
les  i«»  et  12*  corps. 

La  division  Goze  opère  son  mouvement  de  Blesme  sur  Vitry.  Elle  va 
coucher  :  la  brigade  Nicolas  à  Blacy,  près  Vitry,  la  brigade  Saurin 
à  Vitry.  Elle  forme  Tarriôre-garde. 


N*  55.  LA  GUERRE  DB  1870-4874.  453 

La  division  de  cayalerie  est  en  route  de  Gbaumont  au  camp  de 
Chàlons  par  Doulevant. 

La  brigade  de  Maussion  ya  coucher  à  Gh&lons, 

Le  corps  d'armée  prend  à  son  arriyée  au  camp  la  gauche  de  la  divi- 
sion baraquée. 

Le  5*  corps,  toujours  en  marches  forcées  depuis  le  6  août,  ayait  grand 
besoin  d*un  peu  de  repos.  Il  comptait  l'obtenir  au  camp,  s*y  ravitailler  et 
prendre  sa  part  des  approvisionnements  qui  y  avaient  été  réunis.  Mais 
à  5  heures  du  soir  ordre  est  donné  À  tous  les  corps  de  se  porter  le  len- 
demain sur  Reims.  Les  divisions  Goze  et  L'Abadie,  par  suite  des  retards 
subis  à  Gbaumont,  ne  purent  comme  les  autres  yenir  se  ravitailler  au 
camp  et  furent  dirigées  sur  Reims  directement.  Avis  fut  enyoyé  au 
général  Liédot  de  ce  changement  de  destioation.  Le  Ministre  fut  aussi 
prévenu  que  la  réserve  d'artillerie  devait  rejoindre  directement  à  Reims. 

Les  nouvelles  du  maréchal  Bazaine  sous  Metz  indiquent  que  les  com- 
munications sont  coupées. 

Le  camp  de  Ghâlons  est  reconnu  n'être  pas  une  position  stratégique 
où  l'armée  puisse  tenir.  Le  mouvement  de  retraite  de  l'armée  doit  con- 
tinuer sur  Paris. 

Désormais  les  opérations  du  5*  corps  ne  sont  plus  distinctes  de  celles 
de  l'armée  du  maréchal  de  Mac-Mahon. 

V^^   DIVISION. 

Départ  À  5  heures.  Arrivée  à  Vitry  vers  iO  heures. 
Les  troupes  campent  au  delà  de  la  ville  à  l'embranchement  des  routes 
de  Sézanne  et  de  Ghâlons. 

i^*  DIVISION  (1"  brigade). 

A  5  heures  du  matin,  la  brigade  se  met  en  mouvement  dans  la 
direction  de  Yitry-le-François.  Elle  traverse,  sans  s'y  arrêter,  cette 
ville,  dont  les  abords  sont  déjà  en  certains  points  couverts  d'eau  pour 
la  défense.  On  travaille  aux  fortifications,  on  met  des  pièces  en  bat- 
terie en  barbette  ou  dans  les  embrasures.  G'est  la  garde  natiouale 
mobile  qui  fait  le  service  de  la  place. 

La  ville  traversée,  la  colonne  s'arrête,  à  10  heures  du  matin,  près 
de  la  route  de  Vitry  à  Fëre-Ghampenoise,  à  quelques  centaines  de 
mètres  du  chemin  de  fer,  entre  Maisons- en-Gharopagne  et  la  gare  de 
Loisy,  dont  le  camp  est  éloigné  de  700  à  800  mètres. 

Le  11*  de  ligne  et  le  4"  batailloo  de  chasseurs  sont  campés  au  même 
endroit. 

Le  soir,  on  annonce  pour  le  leodemain  une  étape  assez  longue,  et  un 
train  de  chemin  de  fer  emporte  tous   les  soldats  qui  ne  sont  pas 
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reconnos  capables  de  la  faire.  lU  sont  dirigés  sur  le  camp  de 
Chàlons. 

Le  réveil  est  prescrit  pour  3  heures  et  le  départ  pour  4  heures. 

En  même  temps,  Tordre  de  marche  suiTant  est  donné  :; 

«  Un  bataillon  du  11^  de  ligne; 

ce  Génie; 

((  Batterie  de  mitrailleuses  aTec  la  compagnie  de  soutien  du  46*^  ; 

a  Deux  bataillons  du  H*  de  ligne; 

«  Un  bataillon  du  46*  ; 

«  La  5*  batterie  d*artilierie  avec  la  compagnie  de  soutien  des  chas- 
seurs à  pied  ; 

t<  Un  bataillon  du  46"  ; 

«  Un  bataillon  du  46*  formant  Tarrière-garde.  » 

Le  soir  on  fait  aux  troupes  des  distributions  de  Tivres. 

1"  DIVISION  (2«  brigade). 

GbéloDS,  90  août. 

Après  avoir  rallié  son  convoi  à  Loisy,  la  brigade  traverse  Drouilly, 
Pringy,  Songy,  Saint-Martin,  Cheppes  et  Vitry-la-VîUe  (grand'halte) 
oti,  traversant  la  Marne,  elle  prend  à  Pogny  la  grande  route  de  Chà- 
lons. Arrivée  aux  portes  de  cette  ville,  à  3  heures,  elle  campe  en  deux 
colonnes  de  régiment  sur  le  terrain  de  manœuvres  avec  la  brigade  de 
Maussion. 

2*  DIVISION. 

La  division  L'Abadie  part  de  Vitry  à  4  heures  du  matin  ;  elle  se 
dirige  sur  Chàlons  par  Tancienne  route  qui  longe  la  rive  gauche  de 
la  Marne,  passe  par  Loisy,  Drouilly,  Pringy,  Cheppes,  Vitry-la- Ville  ; 
elle  traverse  ensuite  la  rivière  et  arrive  à  Pogny,  sur  la  rive  droite» 
où  elle  fait  la  grand'halte.  De  là.  elle  continue  sur  Chàlons,  par  la 
grand*route  et  y  arrive  vers  2  heures  de  l'après-midi.  Elle  bivouaque 
au  champ  de  Mars  de  la  ville,  où  se  trouvent  établies  déjà  les  troupes 
du  train  d'artillerie. 

Les  distributions  de  vivres  ont  lieu,  ainsi  que  de  fourrages  et  de  bois. 

La  division  Guyot  de  Lespart  était  allée  au  camp  de  Chàlons,  où  le 
i"  corps  était  arrivé  depuis  le  i5. 

La  brigade  Saurin  et  le  quartier  général  de  la  division  Goxe  avaient 
quitté  Vitry  se  rendant  à 

La  brigade  Nicolas  de  la  môme  division  part  de  Vitry  à  4  heures  du 
matin,  rallie  son  convoi  à  Loisy,  marche  sur  les  traces  de  la  division 
de  L'Abadie,  fait  sa  grand'halte  à  Vitry-la- Ville  et  campe  aussi  à 
Chàlons  dans  le  champ  de  manœuvres. 

La  réserve  d'artillerie  n'avait  pas  trouvé  à  Bar-sur-Aube  un  matériel 


î 
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olfisant  pour  être  transporté  rapidement.  Elle  fut  chargée  sur  des 
trains  successifs.  L'opération  absorba  toute  la  journée  du  20. 

Le  général  Brahaut,  avec  son  état-major,  arriyé  le  i9  à  Bar-sur- 
Aobe,  se  porte  le  20  à  Brienne  ;  là  il  est  rallié  par  les  deux  escadrons 
do  12*  chasseurs  Tenus  de  Joinville,  par  Tescadron  divisionnaire 
appartenant  à  la  diTision  de  L*Abadie  (5*^  hussards)  et  par  la  réserve 
de  mulets  du  train. 

Le  d*  bataiUon  du  88*  reste  à  Ghaumont. 

Deux  escadroos  du  5^  lanciers  arrivent  de  Biesles  et  s*arrétent  à 
Chanmont  afin  de  s'y  embarquer  sur  le  chemin  de  fer  pour  aller  à 
O^lftwg  par  Paris.  Le  lieutenant-colonel  du  régiment  voyage  avec  eux. 

Le  1"-  corps  continue  de  traverser  Ghaumont  pour  aller  en  chemin 
df  fer  à  Paris. 

Division  de  cavalerie. 

Le  général  de  division  se  rend  par  la  Rothière  à  Brienne,  où  il  est 
rallié  par  les  deux  escadrons  du  1 2®  chasseurs  venant  de  Joinville,  et 
par  Tescadron  du  5^  hussards,  détaché  à  la  division  L*Abadie,  et  qui 
n^avait  pu  être  embarqué  à  Ghaumont  sur  la  voie  ferrée. 

Le  convoi  de  150  mules  du  train  vient  aussi  biTouaquer  à  Brienne. 

Rapport  du  colonel  de  Fénelon  sur  l'artillerie  du 
5«  corps  d* armée. 

Faute  de  matériel  suffisant  à  la  gare  de  Bar-sur-Aube,  rembarque- 
ment de  la  réserve  par  trains  successifs  pour  Paris  se  fait  lentement  et 
absorbe  la  journée.  Cependant,  vers  il  heures  du  soir,  la  dernière 
batterie  de  la  réserve  parvient  à  partir.  Les  différents  trains  emportant 
la  réserve  arrivent  chacun  après  huit  ou  dix  heures  de  marche,  le 
21  août,  à  la  gare  de  Pantin,  y  prennent  par  le  chemin  de  Ceinture  la 
ligne  de  Soissons — Reims,  et  arrivent  dans  la  matinée  du  22  à  la  gare 
de  Reims;  \h  seulement,  nous  apprenons  qu'une  grande  résolution  a 
été  prise,  que  le  camp  de  Ghàloos  a  été  évacué. 

Ordre  nous  est  donné  de  débarquer  à  Reims,  rien  n^était  préparé  à 
cette  gare  pour  un  semblable  débarquement,  les  quais  y  étaient  insuf- 
fisants, les  hommes  dMquipe  y  étaient  en  trop  petit  nombre  et  le  plus 
çrand  désordre  y  régnait;  il  y  avait  d'ailleurs  en  gare,  outre  les  six 
batteries  de  la  réserve  du  5®  corps,  des  batteries  du  7^  et  le  parc  de  ce 
corps;  enfin,  vers  4  heures  de  l'après-midi,  cinq  des  batteries  de  la 
réserve  avaient  pu  débarquer  et  avaient  été  camper  sur  les  boulevards 
àe  Reims;  quant  à  la  dernière  batterie  de  la  réserve  arrivée  en  gare,  il 
fut  décidé  qu'elle  irait  opérer  son  débarquement  à  VVitry-lès-Reims,  petite 
^are  située  à  6  kilomètres  au-delà  de  Reims  ;  cette  batterie  y  opéra  son 
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débarquement  à  9  heures  du  soir,  après  avoir  mis  plus  de  cinquante 
heures  pour  venir  de  Bar-sur-Aube. 

c)  Opérations  et  mouyements. 
Le  maréchal  de  Mac-Mahon  au  général  de  Failly. 

A  votre  arrivée  au  camp' de  Châlons,  votre  corps  devra  8*étab1ir  à  la 
gauche  du  baraquement  "^permanent  de  finfanterie.  Toutefois  la  bri- 
gade que  vous  avez  laissée  la  veille  en  arrière,  et  qui  ne  doit  quitter 
Vitry  que  demain  21,  sera  transportée  par  le  chemin  de  fer  jusqu'à 
Suippes,  d*où  elle  gagnera  Saint-Hilaire,  point  sur  lequel  votre  corps 
d'armée  devra  se  porter  quand  nous  ferons  mouvement. 


7^  CORPS. 
a)  Journaux  de  marche. 

2*  DIVISION  (2«  brigade). 

Le  convoi  s'arrête  à  environ  \  kilomètre  avant  d'arriver  à  la  gare  de 
Mourmelon-le-Petit.  Les  hommes  descendent  de  v^agon  et  les  voiture^t 
et  les  chevaux  sont  seuls  emmenés  à  la  gare  pour  être  débarqués  à  quai. 

Lorsque  le  détachement  est  descendu  de  voiture  et  formé  en  dehors 
de  la  voie,  M.  le  capitaine  d'état-major  de  Fayet  (état-major  général  du 
7*  corps)  fait  connaître  au  général  qu'il  doit  aller  camper  sous  les 
grandes  tentes.  La  colonne  se  met  en  marche  et  n'arrive  qu'à  i  heures 
à  son  campement,  par  suite  d'une  fausse  direction  qui  lui  est  donnée 
tout  d'abord  par  un  sergent  du  génie  qui  lui  sert  de  guide. 

A  10  heures  du  matin,  la  2*^  brigade,  composée  dii  53*  en  entier,  et 
la  1'*  brigade  (6^  bataillon  de  chasseurs,  5*"  et  37*  de  ligne),  arrivée  le 
matin,  reçoivent  l'ordre  d'aller  camper  le  jour  même  au  Nord  de 
Vadenay,  sur  la  rive  droite  de  la  Vesle,  la  2*  brigade  en  seconde  ligne. 

Le  89*,  à  son  arrivée,  sera  arrêté  à  la  gare  de  Saint-Hilaire  et  dirigé 
sur  Yadenay. 

Le  mouvement  a  lieu  à  midi  et  demi  et  s'effectue  ainsi  qu'il  a  été  pres- 
crit, sauf  en  ce  qui  concerne  le  89*  qui,  arrivé  vers  1  heure  à  Yadenay, 
a  été  campé  par  M.  le  lieutenant-colonel  Sumpt,  chef  d'état-major  de  la 
3*  division,  dans  un  autre  endroit  que  celui  qu'il  devait  occuper. 

M.  le  général  Guiomar,  commandant  la  1'*  brigade,  laisse  les  choses 
en  état  pour  la  nuit. 
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Itinéraire.  —  Camp  de  Châlons,  ferme  de  Bouy,  Yadenay;  7  kilo- 
mètres. 

A  9  heures  du  soir  la  2®  division  reçoit  Tordre  de  se  tenir  prête  à 
partir  le  lendemain  pour  Reims.  Le  7'  corps  devra  prendre  position  au 
Sud  de  Reims,  sur  la  rite  gauche  du  Rouillât,  la  droite  à  Yillers-aux- 
Nœuds,  la  gauche  s'appuyant  à  la  route  d'Épernay,  ayant  la  i**  division 
sur  la  rive  droite  du  Rouillât,  sur  une  hauteur  entre  Trois-Puits  et 
Cormontreuil. 

On  devra  à  Tarrivéc  À  Sillery  quitter  la  grandVoute  pour  aller  prendre 
les  positions  indiquées. 

Les  hommes  malades  et  éclopés  seront  envoyés  en  chemin  de  fer  et 
dirigés  sur  Paris. 

3«  DIVISION  (1"  brigade). 

La  division  part  par  les  voies  rapides  de  Belfort,  dirigée  sur  le  camp 
de  Chàlons,  passant  par  Paris. 

Le  trajet  se  fait  lentement,  longs  arrêts  près  de  Paris. 
20  août,  arrivée  à  Reitus. 

Division  de  cavalerie. 

Rapport  sur  la  part  prise  par  la  division  de  cava- 
lefHe  du  1®  corps  à  la  campagne  de  1870. 

Le  7*  corps  ayant  reçu  Tordre  de  rallier  les  troupes  réunies  autour 
de  Chàlons,  je  partis  le  19  au  matin  de  Belfort  pour  Montbéliard  avec 
mes  premiers  escadrons,  pour  y  prendre,  à  9  heures  du  soir,  le  chemin 
de  fer  de  Paris,  où  j'arrivai  le  20  dans  la  soirée. 

Je  fus  aussitôt  dirigé,  par  Chàlons,  sur  Reims,  où  j*étais  rendu 
le  21 . 

Rallié  par  mes  escadrons,  j*y  fait  séjour  le  22. 

Journal  de  marche. 

20  août. 

Les  deux  premiers  régimentn  et  Télat-major  vont,  par  Dijon,  à  Paris 
et  Reims.  Le  8"  lanciers  s'embarque  à  Montbéliard. 

Artillerie. 
Journal  de  roule. 

Nous  voyageons  lentement  à  cause  de  Tencombrement  de  la  voie  ; 
nous  passons  en  v^agon  toute  la  journée  du  20  et  la  nuit  suivante. 
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12«  CORPS. 
a)  Journaux  de  marche. 

i«  DITISION. 

La  division  Grftndchamp  séjourne  au  camp  de  Gb&lom.  Ses  corps 
complètent  autant  que  possible  leur  matériel.  Tir  à  la  cible  pour  les 
jeunes  soldats. 

S«  DIVISION  (2*  brigade). 

Les  quelques  jours  qui  précédèrent  la  levée  du  camp  furent  employés 
à  rinstruction  théorique  et  pratique,  particulièrement  à  tout  ce  qui 
concernait  Texercice  du  tir  et  à  la  marche.  Les  hommeii  furent  envoyés 
deux  fois  seulement  au  tir  à  la  cible. 

Durant  la  marche  dans  la  direction  de  Mouzon  et  peMimat  les 
séjours  à  Reims  et  à  Rethel,  tons  les  moments  dont  on  a  pu  dispeeer 
furent  consacrés  aux  exercices  et  aux  théories,  afin  de  h&ter  autant  que 
possible  l'instruction  militaire. 

c)  Opérations  et  moiiTements. 

(1er  corps.  —  Correspondance  avec  les  divisions). 
Au  12*  corps. 

Les  trois  régiments  de  cavalerie  du  i2®  corps,  sous  les  ordres  du 
général  de  Fénelon,  se  rendront  dans  la  soirée  à  Chàlons  où  ils  reste- 
ront jusqu'à  nouvel  ordre,  avec  la  mission  d'éclairer  au  loin  tout 
rintervulle  compris  entre  les  routes  de  Ghâlons  à  Yitry  et  de  Ch&lons 
à  Sainte-Menehould.  Le  général  de  Fénelon  dirigera  sur  les  différents 
points  qu'il  aura  choisis,   les  détachements  destinés  à  éclairer  l'armée. 

Plusieurs  de  ces  détachements  n'auront  pas  besoin  de  passer  par 
Chàlons  pour  se  porter  sur  les  points  qu'ils  doivent  occuper. 

Instructions  du  Général  C07nmandant  le  12«  cOf^ps 
d'armée. 

Camp  de  Cbâlons,  20  août. 

On  s'occupera  dans  les  divisions  de  former  les  conseils  de  guerre^  un 
par  division.  Il  sera  formé  un  conseil  de  revision  pour  tout  le  corps 
d'armée. 

Toutes  les  fois  qu'il  y  aura  un  mouvement,  Tordre  général  éma- 
nera du  quartier  général  du  corps  d'armée.  La  mise  en  mouvement  des 
diverses  troupes  sera  indiquée  de  telle  façon  qu'on  ne  mette  pas  inuti- 
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lement  sur  pied  les  troupes  qui  deTroot  attendre  pour  prendre  leur 
plaee  dans  la  colonne. 

Partout  on  s'attachera  à  laisser  les  hommes  prendre  le  café,  manger 
la  soupe,  se  reposer,  etc.,  jusqu'à  ce  que  le  moment  vienne  de  battre 
l'assemblée  pour  la  mise  en  marche  de  leur  régiment. 

Dans  les  marches,  soit  du  corps  d'armée,  soit  de  la  division,  la  tôte 
de  la  colonne  fera  une  halte  quand  elle  aura  marché  45  minutes  :  cette 
balte  sera  de  10  minutes.  Tous  les  corps  qui  suivront  la  tête  de  la 
colonne  serreront  successivement  à  leur  distance  et  feront  pour  leur 
compte  la  halte  de  10  minutes. 

En  principe,  la  cavalerie  marchera  réunie,  précédant  Tinfanterie,  à 
moins  de  dispositions  contrantes  qui  seraient  prescrites  par  Tordre  de 
marche. 

Dans  Tordre  de  marche,  deux  batteries,  dont  une  de  mitrailleuses, 
quand  il  y  en  aura,  marcheront  toujours  derrière  le  bataillon,  tète  de 
colonne.  La  3*  batterie  divisionnaire  se  placera  entre  les  deux  brigades 
de  la  division. 

Dans  les  marches,  quand  les  côtés  de  la  route  permettront  de  mar- 
cher librement,  les  colonnes  d'infanterie  laisseront  la  route  ouverte,  de 
façon  à  faciliter  la  marche  des  voitures.  Les  compagnies  du  génie  atta- 
chées aux  divisions  d'infanterie  marcheront  avec  leurs  voitures  d'outiU» 
L'ordre  de  mouvement  indiquera  toujours  la  place  des  bagages  dans 
les  convois  ;  d'une  façon  générale,  ces  places  sont  les  suivantes  :  ambu- 
lances complètes,  bagages  des  divisions  d'infanterie,  dans  Tordre  que 
ces  divisions  auront  dans  la  colonne,  trésors,  voitures  de  Tadministra- 
tion,  vivres,  etc. 

Le  grand  prévôt  et  les  prévôts  devront  exiger  de  la  façon  la  plus 
impérieuse  que  les  voitures  de  bagages  ne  perdent  jamais  leurs  dis- 
tances et  doublent  les  tiles  toutes  les  fois  que  les  circonstances  le  per- 
mettront. Ils  veilleront  à  ce  que  les  bagages  se  placent  dans  Tordre 
qui  vient  d'être  indiqué. 

Un  peloton  d'escorte,  commandé  par  un  of&cier,  sera  fourni  au 
générai  commandant  le  corps  d'armée  pendant  toutes  les  marches. 

Toutes  les  fois  qu'une  colonne  changera  de  direction,  les  officiers 
généraux  auront  soin  de  laisser  sur  le  point  de  bifurcation  un  officier 
ou  sous-officier  de  cavalerie  qui  indiquera  la  route. 

Les  troupes  du  corps  d'armée  doivent  toigours  être  prêtes  à  partir, 
soit  de  jour,  soit  de  nuit. 

MM.  les  généraux  de  division  sont  invités  à  exiger  que  les  généraux 
sous  leurs  ordres  président  toujours  eux-mêmes  à  l'installation  des 
troupes  au  bivouac,  et  ne  mettent  jamais  pied  à  terre  qu'après  avoir 
placé  eux-mêmes  les  grand'gardes  et  les  petits  postes  et  pris  toutes  les 
dispositions  pour  la  sécurité  du  bivouac. 
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MM.  les  généraux  et  chefs  de  corps  detront  tenir  la  maio  à  ce  qu*en 
arrivant  au  bÎYOuac,  les  hommes  n'aillent  jamais  isolément,  soit  à 
Teau,  soit  au  bois.  Il  y  a  eu  des  hommes  enlevés  très  près  du  camp 
parce  qu'ils  en  étaient  sortis  imprudemment.  On  organisera  toujours 
des  corvées  régulières,  au  besoin  sous  la  protection  de  détachements 
armés  pour  Teau,  le  bois,  etc. 

Une  fois  l'extinction  des  feux  sonnée,  le  plus  grand  silence  régnera 
dans  tous  les  bivouacs,  aûn  que  les  hommes  puissent  reposer.  Le 
signal  du  réveil  sera  donné  tous  les  jours  par  le  quartier  général  ;  si 
Tartillerie,  la  cavalerie,  les  troupes  à  cheval  ont  besoin  de  devancer 
rheure,  les  hommes  seront  réveillés  sans  sonnerie. 

Quand  on  sera  appelé  à  combattre,  un  régiment  de  cavalerie  sera  mis 
à  la  disposition  de  chaque  général  de  division  commandant  Tinfanterie. 

Le  général  commandant  la  cavalerie  proposera  la  répartition  qu*il  y 
aura  lieu  de  faire  des  régiments  placés  sous  ses  ordres  qui  constam- 
ment seront  les  mêmes  pour  les  mêmes  divisions. 

Sur  le  champ  de  bataille,  soit  qu'on  attaque,  soit  qu'on  défende  une 
position  que  Tennemi  se  propose  d'enlever,  l'infanterie  du  corps 
d'armée  sera,  à  moins  de  circonstances  qui  obligeraient  de  faire  autre- 
ment et  que  le  commandement  indiquerait,  disposés  sur  trois  lignej, 
chaque  division  présentant  deux  lignes  à  distance  moyenne  de 
400  mètres  par  brigades  accolées,  afin  que  chaque  général  de  brigade  ait 
la  moitié  de  son  monde  en  première  ligne  et  la  moitié  en  deuxième. 

Les  1'*  et  3®  divisions  formeront  les  deux  premières  lignes  ;  la 
2*  division  et  les  trois  régiments  du  6®  corps  formeront  la  réserve  en 
troisième  ligne. 

Les  deux  premières  lignes  seront  généralement  disposées  en  ordre 
déployé  ;  cependant,  dans  la  deuxième  ligne,  les  troupes  pourront 
être  formées  en  colonnes  à  distances  entières,  si  cette  formation  permet 
de  les  placer  derrière  un  pli  de  terrain  qui  les  dérobe  à  la  vue  de  l'en- 
uemi.  Les  régiments  de  cavalerie  attachés  aux  divisions  recevront  les 
ordres  des  commandants  des  divisions  ;  la  cavalerie  de  la  réserve  de  la 
cavalerie  se  placera  près  de  la  réserve  d'infanterie  dans  des  conditions 
analogues. 

Les  officiers  généraux^  lorsqu'ils  se  trouvent  à  portée  de  l'artillerie 
ennemie  et  qu'ils  se  trouvent  sur  les  lignes  de  feux,  doivent  éviter  de 
s'entourer  de  leur  état-major  et  de  leur  escorte,  afin  de  ne  point  fournir 
des  points  de  mire  à  l'ennemi  et  exposer  des  hommes  inutilement. 

Pendant  le  combat,  les  officiers  généraux  devront  se  tenir  en  com- 
munication avec  le  général  commandant  le  corps  d'armée,  de  manière 
à  ce  que  celui-ci  saciie  toujours  ce  qui  se  passe  sur  la  ligne  ;  il  indi- 
quera le  point  sur  lequel  on  le  trouvera. 

Lorsque   les  généraux  auront  envoyé  un  ordre  par  un  officier,  ils 
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preQilroDt  le  soin  de  confirmer  cet  ordre  en  envoyant  un  deuxième 
officier  qui  suivra  le  premier  à  quelque  distance. 

Les  troupes  du  corps  d'armée  doivent  toujours  être  prêtes  à  partir, 
soit  de  jour,  soit  de  nuit. 

Dès  aujourd'hui,  on  donnera  aux  généraux  de  division  un  brigadier 
et  quatre  cavaliers,  et  aux  généraux  de  brigade  deux  cavaliers. 

Le  général  de  division  commandant  la  cavalerie  est  chargé  d'assurer 
Texécution  de  ce  service  de  planton. 


RÉSERVE  DE  CAVALERIE. 
a)  Jonrnal  de  marche. 

Division  Bonnbmàins. 

Séjour  à  Livry.  —  Le  général  Bonnemains  prend  le  commande* 
ment  des  troupes  qui  sont  au  camp  de  Gh&lons  et  qui  peuvent  y  arriver. 

d)  Situation. 

Sittiation  sommaire  de  l'effectif  {présents)  au  20  août 
{division  Bonneniains), 


COBPS. 


État-major 

if     M«  coirassiors  (4). 
brigade.  |l»         —       (2). 

2«      12*  cuirassiers  (3). 
brigade. }  3«  —       (4) . 

Gendarmerie 

Totaux 


orfi- 

CBS VAUX 

TOTAL 

TioorE. 

TOTAL. 

"^"^  ' 

des 

ciiai. 

■ 

dispo- 
nibles. 

iodispo- 
uibles. 

chevaux. 

13 

7 

20 

33 

» 

33 

35 

442 

477 

358 

74 

432 

Si 

455 

487 

297 

162 

459 

30 

4i4 

471 

220 

412 

332 

33 

452 

485 

349 

75 

424 

4 

20 

21 

21 

» 

21 

44V 

1847 

1961 

4278 

(») 

423 

1701 

(1)  SubtlsUnts  :  6  hommes,  7  chevaux. 

(1)  SnbclttaaU:  6  hommes,  9  chevaux. 

3  officiers,  44  hommee  et  78  chevaux  arrivas  le  19. 

(a)  SobsUtaoU  :  7  hommee,  6  chevaux. 

7S  hommes  et  9S  chevaux  arrivés  le  19. 

Subsistants:  9  hommes,  il  chevaux. 

Sur  tes  1ST8  chevaux  portés  disponibles,  il  jr  en  a  80  qui  ne  le  sont  pas  aujourd'hui 
mais  qui,  devant  Titre  dans  quelques  jours,  ont  été  portés  dans  cette  colonne. 


R*T.  Hist. 
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RENSEIGNEMENTS 


Le  Ministre  de  l'intérieur  à  f Empereur  et  au 
maréchal  de  Mac-Mahon  (D.  T.). 

20  août,  4  h.  35  matin. 

On  m'écrit  de  ThiooTille,  le  i9  août,  À  11  h.  26  du  8oir,  ce  qui 
suit  : 

«  Aucune  nouvelle  du  maréchal  Bazaine,  communications  télégra* 
phiques  et  voies  ferrées  interrompues  entre  Thionville  et  Meti.  Les 
convois  de  munitions  sont  arrêtés  dans  les  Ardennes.  Un  convoi  de 
vivres,  arrivé  à  Thionville  ce  soir,  a  été  obligé  de  retourner  sur 
Mézières.  » 

Le  Préfet  de  la  Meuse  auœ  Ministres  de  la  guerre, 
de  l'intérieur,  et  au  maréchal  de  Mac-Mahon  (D.  T.). 

ReTigny,  20  août,  2  h.  matin.  Expédiée  à  9  h.  15  matin  (a*  33584). 

J'ai  enfin  des  renseignements  de  Saint-Mihiel.  Il  y  a  2,000  hommes 
dans  la  ville,  débris  de  tous  les  corps  qui  se  soot  battus  dans  la  Woèvre, 
uhlans,  cuirassiers,  chasseurs,  infanterie;  ils  n*ont  plus  de  munitions 
et  sont  dans  un  piteux  état.  Rien  d*Apremont  et  de  Yigneulles  ;  je  ne 
sais  quelles  sont  les  forces  massées  sur  ce  point.  On  me  dit  que  ce 
matin  on  entendait  le  canon  dans  cette  direction.  Les  150  chasseurs, 
qui  étaient  venus  hier  à  Bar,  ont  rencontré  aujourd'hui  à  Yassincourt 
des  chasseurs  français  qui  les  ont  mis  en  déroute  et  leur  ont  tué  trois 
hommes. 

Un  petit  engagement  aurait  eu  lieu  aujourd'hui  à  Aulnois-en-Barrois 
près  Stainville,  l'ennemi  aurait  perdu  sept  hommes. 

Bar  est  traversé  depuis  4  heures  par  des  hussards  de  la  mort  qui 
paraissent  assez  désorientés.  Quant  aux  150  hussards  repoussés  à  Va»- 
sincourt,  ils  ont  demandé  le  chemin  de  Glermont-en-Argonne  et  de 
Pierrefitte. 

Ligny  ne  renferme  que  150  uhlans;  l'excitation  des  habitants  à  Bar 
contre  les  Prussiens  augmente  malgré  les  conseils  qu'on  leur  donne, 
les  femmes,  les  ouvriers  et  les  enfants  tuent  les  Prussiens  quand  ils 
passent.  Prière  de  m'envoyer  les  appareils  et  les  agents  nécessaires 
pour  remonter  le  télégraphe  de  Bar. 
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Le  Commandant  de  place  au  maréchal  de  Mac- 
Mahon,  au  camp  de  Châlons  (D.  T.). 

Thionrille,  20  août,  9  h.  16  matin  (n*  33646). 

Communications  avec  Metz  coupées  en  deux  points.  Agents  partis 
pour  Meti  porteurs  de  dépêches  et  avec  mission  de  rapporter  des  nou- 
velles du  maréchal  Baxaine.  On  affirme  qu'il  était  hier  matin  sous  Metz 
et  qu'il  s*est  reposé  à  la  gare  de  Devant-les-Ponts. 

Le  Général  commandant  de  la  Meuse  à  Vintendant 
Wolff,  à  Montmédy  (D.  T.). 

Verdun,  20  août,  9  h.  25  matin. 

Des  renseignements  de  Spincourt  font  connaître  que  Tavant-garde 
française  ne  serait  éloignée  que  de  quelques  kilomètres  de  ce  village, 
et  que  l'armée  se  rapproche  du  chemin  de  fer  entre  Audun  et  Lon- 
guyon. 

Le  Préfet  au  maréchal  de  Mac-Mahon  et  au  Ministre 
de  l'intérieur  (D.  T.). 

CbanmoDt,  20  août,  40  h.  30  matin.  Expédiée  à  44  h.  50  soir  (n*  33672). 

J'apprends  de  source  sûre  que  ce  matin,  à  3  h.  25,  les  Prussiens, 
infanterie  et  caTalerie,  campaient  à  Golombey  (Vosges)  et  qu'ils  étaient 
arrivés  depuis  hier  soir  à  3  heures  ;  leur  parc  d'artillerie  a  campé  cette 
Quit,  entre  Sauvigny  et  Greux,  à  12  kilomètres  de  Neufchàteau. 

En  marge  :  «  Vu  et  transmis  au  maréchal  de  Mac-Mahon.  » 

ff 

Le  maréchal  de  Mac-Mahon  au  Commandant  supé- 
rieur de  Montmédy  et  au  Maire  de  Longuyon  (D.  T.). 

Camp  de  Châlons,  20  août,  10  h.  38  matin  (n*  33701). 

Des  renseignements  de  Spincourt  annoncent  que  l'avant-garde  de 
l'armée  française  ne  serait  qu'à  quelques  kilomètres  de  oe  village. 
Employez  tous  les  moyens  possibles  pour  me  renseigner  à  cet  égard  le 
plus  tôt  possible. 

V Adjoint  de  Longuyon  au  maréchal  de  Mac-Mahon^ 
à  CJiàlons, 

20  août,  5  h.  05. 
Un  exprès  arrive  de  Spincourt.  Il  n'y  a  pas  de  troupes  françaises 
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entre  Étain  et  Spincourt,  ni  trace  autour  de  Spincourt.  Le  matio,  il  y 
avait  un  régiment  prussien  à  Spincourt. 

Le  Préfet  de  la  Hàute-Mame  au  Ministre  de  l'in- 
térieur, au  maréchal  de  Mac-Mahon  et  au  Préfet  de 
l'Aube  (D.  T.). 

Chaumont.  20  août,  12  h.  27  soir.  Expédiée  à  1  h.  35  soir  (n«  33737). 

Des  hussards  de  la  mort  et  des  dragons  prussiens  sont  arrivés  ce 
matin  à  Saint-Dizier.  Ils  ont  demandé  10,000  francs  de  contributions 
et  commandé  800  rations  pour  une  troupe  qui  les  suit.  Ils  se  sont 
emparés  du  télégraphe,  ont  saisi  les  lettres  à  la  poste  et  reçu  2,000  francs 
au  lieu  de  i  0,000  francs  qu*ils  demandaient. 

Le  SouS'Préfet  de  Montmédy  au  Ministre  de  f in- 
térieur, à  Paris,  {Très  urgent,  chiffre  spécial;  à  trans- 
mettre de  suite  au  Ministre  de  la  guerre.) 

Montmédy,  20  août,  12  h.  40  matin. 

Commandant  Magnan  chargé  par  TËmpereur  d*une  mission  pour  le 
maréchal  Bazaine  n*a  pu  encore  le  rejoindre.  La  Toie  entre  Mont- 
médy et  Thionville  peu  sûre.  Nous  envoyons  cette  nuit  des  hommes 
intelligents  et  sûrs  rechercher  où  il  peut  être.  Les  convois  de  munitions 
et  de  vivres  sont  échelonnés  entre  Mézières  et  Montmédy,  ils  seront 
portés  sur  le  point  indiqué  par  le  Maréchal. 

Le  Ministre  au  maréchal  de  Mac-Mahon,  au  camp 
de  Châlons  (D.  T.  Ch.). 

Paris,  20  août,  3  h.  40  soir  (n«  25^96). 

J*ai  reçu  votre  dépêche  de  8  h.  45.  Le  seul  renseignement  que  je 
puisse  vous  donner  est  le  suivant.  Le  18  soir,  Bazaine  occupait  comme 
position  la  ligne  Amanvillers  à  Jussy. 

Le  SouS'Préfet  aux  Ministres  de  la  guerre  et  de 
Vintérieur  et  au  Commandant  supérieur,  à  Belfort 
(D.  T.). 

Schiostadt,  20  août,  3  h.  55  soir.  Expédiée  à  9  h.  30  soir  (n*  34010). 

(Chiffre  spécial.) 

11  semble  se  confirmer  que  la  division  badoise  autour  de  Strasbourg 
reçoit  renfort  Bavarois  et  Wurtembergeois.  Ennemi  annonce  vouloir 
bombarder  Strasbourg  et  avoir  reçu  gros  qiatériel  siège  ;  dans  les  villages 


N«  56.  LA  GUERRE  DE  187(M874.  465 

de  Niedernai  à  Strasbourg,  troupes  uooibreuses.  Je  crains  avoir  bientôt 
nos  communications  interceptées  avec  Golmar.  Reconnaissances  enne- 
mies sont  Tenues  ce  matin  h  Gh&tenois,  yille  près  Schlestadt. 

Le  Préfet  de  la  Haute-Marne  au  maréchal  de  Mac- 
Mahon^  à  Chàlons;  au  Général,  à  Langres,  et  au 
Ministre  de  l'intérieur  (D.  T.). 

Chaumoat,  20  août,  5  h.  45  soir.  Expédiée  à  8  h.  15  soir  (n»  33970). 

Le  maire  de  Saiot-BIin  m*annonce  que  150  Prussiens  arrivent  à 
Neufchâteau  et  font  préparer  des  vivres  pour  30,000  qui  doivent  arriver 
demain. 


Le  Commandant  de  gendarmerie  de  Chaumont  au 
Colonel  de  gendarmerie  de  Besançon  (D.  T.)- 

Chaumont,  20  août,  5  b.  46  soir.  Expédiée  à  8  h.  45  soir  (n«  34008). 

Dépêche  reçue  du  lieutenant,  de  Vassy  : 

u  L'enoemi  est  arrivé  à  Saini-Dizier  et  se  dirige,  dit-on,  sur  Vassy 
et  Montiérender. 

<(  Je  pars  avec  ma  troupe  pour  me  diriger  sur  le  camp  de  Chàlons.  » 

Le  SouS'Préfet  au  Ministre  de  tintérieur  (D.  T.). 

TbionTille,  20  août,  5  h.  40  soir.  Expédiée  à  9  h.  10  soir  (n*  33986). 
(Chiffre  spécial.) 

Les  communications  avec  Metz  interrompues.  Chemin  de  fer  et  fil 
télégraphique  coupés  depuis  hier  soir  par  uhlans. 

Un  convoi  de  vivres  et  trois  convois  de  munitions  se  sont  repliés 
Ters  Montmédy  pour  attendre  que  la  voie  soit  rétablie. 

A  Thionville,  depuis  Taffaire  de  dimanche  dernier,  dont  résultat  a 
été  de  repousser  tentative  de  surprise,  en  causant  à  Tennemi  perte  de 
200  hommes,  tués  ou  blessés  par  Tattaque  nouvelle  ;  mais  Prussiens 
parcourent  campagnes  en  levant  contributions.  Chemin  de  fer  par  les 
Ardennes  libre  jusqu'à  Thionville.  On  croit  maréchal  Bazaine  encore  à 
MeU. 

Le  Préfet  de  VAube  au  muréchal  de  Mac-Mahon 
(D.  T.). 

Troyes,  20  août,  9  h.  20  soir.  Expédiée  à  11  h.  5  soir  (n»  493H). 
D'après  plusieurs  renseignements,  Tennemi  qui  était  hier  à  Bar-le- 
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Due,  se  dirigerait  sur  Saiot^Dizier,  ensuite  sur  Vitry,  Ghampaubert  et 
Montmirail.  Ces  renseignements  sont  donnés  sous  toutes  réienres.  Il 
pourrait  pent-^tre  se  faire  aussi  que  eette  armée  Tienne  par  Yassy, 
Montiérender  et  Brienne,  mais  on  croit  plutôt  à  la  première  direc- 
tion. 
Les  corps  de  Failly,  Douay  continuent  à  passer  à  Troyes. 

Le  Procureur  impérial  au  Ministre  de  la  justice 

(D.  T.). 

Mirecourt,  SO  août,  9  b.  52  soir.  Expédiée  i  W  h.  10  soir  (d«  34379). 

Depuis  mercredi  17,  10  heures  du  matin  à  vendredi  19,  passage  non 
interrompu  de  troupes  prussiennes  marchant  sur  Vézelise^  Colombey 
et  VanneSy  é?aloées  100,000  hommes  au  moins;  grand  nombre  de 
canons.  Les  Toitures  d'ambulance,  extrêmement  nombreuses,  herméti- 
quement fermées,  paraîtraient  suspectes  et  pourraient  renfermer  engins 
de  guerre. 


Journée  du  21  août. 


ÉTAT-MAJOR     GÉNÉRAL. 
a)  Journauz  de  marohe. 

Le  2! ,  Tarmée  quitte  le  camp  de  Ghàlons  et  se  porte  à  Reims. 

Le  1''  corps  (général  Ducrot)  suit  la  route  de  LÎTry,  des  Petites- 
Loges,  de  Sillery,  où  il  quitte  la  route  pour  se  diriger  par  Puisieuix 
sur  Gormontreuil;  il  établit  sa  droite  i\  Gormontreuil  et  sa  gauche 
dans  la  direction  de  Reims. 

Le  7*  corps  (général  Douay)  suit  la  même  route  et  prend  position  à 
Sillery.  Une  division  occupe  Reims. 

Le  12°  corps  (général  Lebrun)  suit  la  grande  route  de  Reims  qui 
passe  entre  les  deux  Mourmelon;  il  prend  position  en  arrière  de 
Reims,  sa  gauche  à  Saint-Thierry  et  sa  droite  vers  Ghampigny. 

Le  5®  corps  (général  de  Failly)  suit  la  même  route  que  le  i2«,  et 
s'établit  derrière  le  canal,  sa  droite  i\  Reims  et  sa  gauche  à  Gham- 
pigny. 
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Le  i«'  et  le  12'  corps  se  mettent  en  mouTement  à  4  h.  30  du  matin; 
le  7*  et  le  5%  à  9  heures. 

La  eaTalerie  de  résorve  du  général  Bannemaim  reste  au  eamp  de 
GhAloos  et  ne  doit  rejoindre  que  dans  la  journée  du  22. 

La  eayalerie  du  général  Fénelon  (i*'  et  7*  lanciers,  4'  chasseurs 
d'Afrique),  qui  éclaire  le  terrain  en  avant  de  Chàlons,  a  l'ordre  de 
rester  dans  ses  positions  jusqu'à  nouvel  ordre. 

La  brigade  du  5*  corps,  restée  à  Vitry,  et  la  brigade  de  eaTalerie  de 
Septeuil  se  mettent  en  mouTement  pour  se  replier  sur  Reims  en  pas- 
sant par  Épernay. 

Trois  eacadroos  du  6*  cuirassiers»  arrivés  le  matin  au  camp  de 
Ghàlons,  restent  avec  la  division  Bonnemains. 

Un  bataillon  d'infanterie  du  12«  corps  reste  également  au  camp 
pour  protéger  la  gare.  Le  quartier  général  est  à  Ck)uroelle8,  faubourg 
de  Reims. 

Souvenirs  inédits  du  maréchal  de  Mac-Mahon. 

Le  21,  l'armée  de  Ghàlons  vint  prendre  position  près  de  Reims,  sur 
la  rive  droite  da  canal  de  la  Marne. 

Cette  marche  fut  des  plus  pénibles.  Grand  nombre  d'hommes  de 
l'infanterie  de  marine  et  des  régiments  de  marche  restèrent  en 
arrière.  Je  fus  obligé  d'arrêter  la  tète  du  12*  corps  et  de  lui  faire 
prendre  position  en  arrière  de  celle  qui  lui  avait  été  précédemment 
assignée. 

Je  visitai  les  camps  et  ne  rentrai  qu'à  7  heures  du  soir  à  mon  quar- 
tier général,  établi  à  Gaureelles.  J'y  fus  informé  que  M.  Rouher  était 
auprès  de  l'Empereur  et  cherchait  à  lui  persuader  que  je  devais  diriger 
l'armée  non  sur  Paris,  mais  vers  l'Est  à  la  rencontre  du  maréchal 
Bazaine. 

N'ayant  rien  reçu  de  ce  dernier,  j'étais  alors  bien  décidé  à  marcher 
sur  Paris.  Je  me  rendis  au  quartier  impérial. 

M.  Rouher  expliqua  devant  moi  à  Sa  Majesté  les  motifs  politiques 
et  militaires  qui  lui  paraissaient  exiger  de  porter  l'armée  sur  Metz  et 
non  sur  Paris. 

Je  répliquai  à  M.  Rouher  que«  d'après  ce  que  je  savais,  je  devais 
supposer  le  maréchal  Bazaine  bloqué  dans  Metz  par  les  armées  du  Roi 
et  du  prince  Frédéric-Gharles,  que  l'armée  du  prince  de  Saxe,  évaluée 
à  90,000  hommes,  devait  être  établie  au  Nord  de  Verdun;  que  le 
Prince  royal,  ayec  1SO,000  hommes,  était  à  hauteur  de  Vitry;  que, 
dans  cet  état  de  choses,  si  le  maréchal  Bazaine  n'était  point  sorti  de 
Metz,  je  pouvais  être  assailli  par  des  forces  très  supérieures.  Qu'enfin 
le  maréchal  Bazaine  avait  peut-être  été  forcé  d*opérer  sa  retraite  vers 
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le  Sud,  ce  qui,  dans  le  cas  d'un  mouvement  en  ayant  de  ma  part, 
pouvait  me  mettre  dans  une  position  encore  plus  fâcheuse.  J'ajoutai 
que  si  Tarmée  de  Metz  Tenait  à  être  battue,  il  était  de  la  plus  haute 
importance  de  conserrer  à  la  France  la  seule  armée  qui  lui  restât.  Je 
terminai  en  disant  que,  bien  qu'éprouvant  une  douleur  réelle  d'aban- 
donner le  maréchal  Bazaine  et  sachant  que,  s'il  venait  â  succomber, 
je  serais  hautement  accusé  de  lâcheté  pour  ne  pas  lui  être  Tenu  en 
aide,  je  croyais  que  Tintérét  du  pays  exigeait  que  je  me  porte  sur 
Paris. 

En  conséquence  si  le  lendemain  23,  je  ne  recevais  pas  d'instructions 
du  maréchal  Bazaine,  ou  Tavis  de  sa  part  qu'il  était  en  route  pour  me 
rejoindre,  je  me  porterais  sur  Paris. 

Dans  le  cours  de  cette  conversation  l'Empereur  ne  fit  qu'une  seale 
observation  :  <(  Si  l'armée  de  Gbâlons  était  battue,  ce  serait  très  grave! 
Que  deviendrions-nous?  » 

M.  Rouher  l'interrompit  :  «  Votre  Majesté  n'aurait  alors  qu'une 
seule  chose  à  faire,  se  jeter  au  milieu  de  l'ennemi  et  se  faire  tuer.  » 

M,  Rouher,  voyant  que  ma  décision  était  irrévocable,  prit  les  dispo- 
sitions qu'il  jugeait  nécessaires. 

Il  proposa  :  i<>  un  décret  me  nommant  général  en  chef  de  toutes  les 
forces  composant  les  armées  de  Gbâlons  et  de  Paris  ;  2®  une  lettre  de 
l'Empereur,  à  moi  adressée,  indiquant  que  par  suite  de  la  rupture  des 
communications  avec  le  maréchal  Bazaine,  il  faisait  appel  à  mon 
patriotisme  en  me  conférant  le  commandement  général  ;  3®  une  pro- 
clamation qui  devait  être  adressée  par  moi  à  l'armée.  M.  Rouher 
devait  regagner  immédiatement  Paris  et  faire  paraître  ces  pièces  le  23, 
au  Moniteur  officiel,  s'il  était  informé  du  départ  de  l'armée  de  Gbâ- 
lons pour  Paris. 


b)  Organisation  et  administration. 

Le  Ministre  au  maréchal  de  Mac-Mahon^  au  camp 
de  Châlons  (D.  T.  Ch.). 

Paris.  'i\  août,  10  h.  50  matio  (n*  25683). 

On  me  signale  de  plusieurs  côtés  des  actes  de  désordre  et  d'indisci- 
pline, même  parmi  quelques-unes  des  troupes  du  camp  de  Gbâlons. 
J'appelle  votre  attention  sur  ces  faits,  convaincu  que  tous  êtes  aussi 
pénétré  que  moi  de  la  nécessité  d'arrêter  la  désorganisation,  qui,  à 
l'approche  de  Tenneroi  et  au  moment  où  Ton  évacue  le  camp,  peut 
entraîner  des  conséquences  graves.  S'il  faut  des  exemples,  n'hésitez 
pas. 
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c)  Opérations  et  mouTements. 

Le  maréchal  de  Mac-Mahon  au  Général  comman- 
dant la  .4«  division,  à  Châlons  (D.  T.). 

Camp  de  Châlons,  21  août,  8  h.  45  matin.  Expédiée  à  9  h.  30  matin. 

Vous  ne  quitterez  Cbàlons  que  sur  ordre  de  moi;  tous  êtes  coutert 
par  deux  diTisious  de  cavalerie  et  n'ayez  par  conséquent  rien  à 
craindre;  je  laisse  au  camp,  pour  son  évacuation,  une  division  de 
cavalerie,  un  bataillon  d*infantcrie  et  tous  les  services  qui  doivent 
concourir  à  cette  opération  ;  tous  les  trains  engagés  au  delà  d'Épernay 
doivent  continuer  leur  marche  sur  Reims  par  Cbàlons.  Donnez  Tordre 
à  la  station  télégraphique  de  ne  quitter  que  sur  Tordre  formel  donné 
par  vous  et  cela  sous  leur  responsabilité  personnelle. 

Le  Ministre  de  la  guerre  à  V Empereur,  au  camp 
de  Châlons  (D.  T.). 

Paris,  24  août,  10  h.  matin. 

Il  y  a  deux  partis  à  prendre  :  ou  dégager  promptement  Bazaine, 
dont  la  position  est  des  plus  critiques,  en  se  portant  en  toute  bâte  sur 
Montmédy,  ou  marcher  contre  le  prince  royal  de  Prusse,  dont  Tarmée 
est  nombreuse  et  qui  a  la  mission  d'entrer  dans  Paris,  où  il  serait 
proclamé  empereur  d'Allemagne.  Dans  ce  dernier  cas,  je  puis  envoyer 
le  13*  corps  d'armée,  général]  Yinoy  (27,000  hommes),  occuper  la 
Ferté-flous-Jouarre,  où  il  serait  le  pivot  d'un  mouvement  tournant  de 
Tarmée  de  Mac-Mahon,  qui  marcherait  vigoureusement  sur  le  flanc  de 
Tarmée  prussienne,  soit  qu'elle  prenne  la  route  de  Vitry,  Champaubert 
et  Montmirail,  soit  qu'elle  se  dirige  sur  Yassy,  Montiérender  et 
Brienne. 

Le  Ministre  au  maréchal  de  Mac-Mahon  (D.  T.  Ch.). 

Paris,  21  août,  5  heures  soir  (q«  25817). 

Je  considère  comme  indispensable  que  votre  armée  aille  dégager  le 
maréchal  Bazaine.  Songez  à  l'effet  moral  que  produirait  toute  appa- 
rence d'abandon  de  cette  armée,  qui  a  héroïquement  combattu  et  qui 
est  formée  d'excellentes  troupes.  Faites-moi  connaître  votre  intention. 
Vous  savez  que  les  convois  de  munitions  et  de  vivres  sont  échelonnés 
sur  la  route  de  Montmédy  à  Thionville,  et  que  Tarmée  de  Bazaine  eu 
manque  totalement. 
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175 

2,431 

2,606 

6,070 
2,1U 
5,030 
4,983 
5,403 
1,685 
2,448 

26,763 


2,349 


défalquer  1329  homm«!s  de  la  S*  brigade,  qui  ue  rejoignit  pas. 
!oa  compris  le  4*  chasseurs  d'Afrique. 
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!•'  CORPS. 
a)  Journaux  de  marche. 
Souvenirs  personnels  du  capitaine  Peloux. 

Camp  de.ChâloDs,  48,  19,  20  août.  Cormoatreuil,  20,  22  août. 

Le  l''^  corps  se  porte  du  camp  de  Cbàlons  sur  Reims  en  deux 
colonnes  ;  il  doit  prendre  position  sur  les  hauteurs  qui  entourent  cette 
^ille.  A  10  heures,  lorsque  la  tète  de  la  colonne  de  droite  (4*  dÎTision) 
arrive  à  Sillery,  Ton  reçoit  l*ordre  de  se  rendre  à  Gorroontreuil  et  d*y 
camper  entre  Cormontreuii  et  Taissy  ;  les  positions  précédemment  indi- 
quées manquent  d'eau  potable. 

La  4'  division  arrive  au  bivouac  à  2  heures  ;  elle  est  suivie  par  la  3', 
la  2°,  la  diTÎsJon  de  cavalerie  Duhesme. 

La  l'«  division  ayant  changé  l'itinéraire  qui  lui  était  indiqué,  ne 
reçoit  pas  Tordre  de  se  rendre  à  Cormontreuii  et  ne  rejoint  que  le  len- 
demain matin. 

Des  abreuvoirs  sont  construits  par  le  génie  et  l'artillerie,  le  long  de 
la  Yesle,  mais  la  difficulté  d'abreuver  les  chevaux  n'en  fut  pas  moins 
grande  et  les  rues  de  Cormontreuii  et  de  Taissy  furent  constamment 
encombrées. 

La  â«  division  envoya  une  grand*gnrde  d'un  bataillon  au  hameau  de 
Trois-Puits. 

2«  DIVISION. 

Départ  du  cnmp  de  Châlons  pour  Taissy.  La  division  y  reçoit  le  per- 
sonnel et  le  matériel  de  son  ambulance  qui  lui  manquait  absolument 
depuis  le  commencement  de  la  campagne. 

3*  DIVISION  d'infanterie. 

L'armée  quitte  le  camp  de  Châlons  à  5  heures  du  matin.  La  division 
arrive  à  5  heures  du  soir  à  Cormontreuii,  près  de  Reims,  après  une 
marche  très  pénible. 

4«    DIVISION. 

Journal  du  colonel  d'Andigné. 

La  \^  division  part  à  4  h.  30  du  matin  pour  aller  camper  entre  Ormes 
et  Thillois. 

Le  manque  d'eau  sur  les  hauteurs  décide  à  camper  le  1*'  corps  le 
long  et  derrière  la  Vesle. 
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La  division  est  à  Cormontreuil. 

La  caTalerie,  restée  en  arrière  dans  ce  but,  détruit  le  camp. 

Division  de  cavalerie  (1'«  brigade). 
Rapport  du  général  de  Septeuil. 

Camp  de  Ghâlons. 

Le  camp  a? ait  été  levé  le  matin,  et  les  derniers  régiments  étaient  en 
marche.  A  son  arrivée  vers  midi,  le  général  envoya  un  officier  prendre 
les  ordres  du  Maréchal  qui  était  à  cheval  et  prêt  à  partir.  Celui-ci  lui 
ordonna  de  se  mettre  au  bivouac  à  la  disposition  du  général  Bonne- 
mains  qui  devait  rester  encore  un  jour,  peut-être  deux,  au  camp. 

En  résumé,  du  26  juillet  au  21  août,  la  l'«  brigade  passe  successive- 
ment, en  entier  ou  en  partie,  sous  les  ordres  des  généraux  Duhesme, 
Douay,  Ducrot,  deFailly  et  Bonnemains. 


5«  CORPS. 
a)  Joarnauz  de  marche. 
Journal  rédigé  par  le  colonel  Cléineur, 

L*£mpereur  et  Tarmée  de  Chàlons  quittent,  le  21  aii  matin,  le  camp 
de  Chàlons,  pour  se  retirer  sur  Reims. 

La  3*  division  de  Lespart,  du  5"  corps,  la  seule  de  ce  corps  qui  se 
trouve  au  camp,  attend  pour  partir  que  les  1*''  et  12*  corps  aient  quitté 
le  camp. 

Elle  ne  peut  commencer  son  mouvement  qu'à  9  heures  du  matin. 

Une  brigade  suit  le  chemin  qui  longe  la  Vesle  parallèlement  à  la 
voie  romaine,  laquelle  conduit  de  Mourmelon  à  Reims. 

L'autre  suit  cette  voie  même. 

La  3*  division  arrive  à  Reims  à  8  heures  du  soir  et  établit  son  camp 
entre  la  ville  et  Tinqueux,  petit  village  situé  au  Sud-Ouest  de  Reims, 
près  de  la  Yesle. 

Le  quartier  général  est  à  Tinqueux. 

La  brigade  de  la  division  L'Abadie,  partie  de  Chàlons,  va  coucher 
aux  Petites-Loges.  En  passant  à  la  Veuve,  le  général  L'Abadie  envoie 
sur  des  voitures  de  réquisition  ses  officiers  de  détail  au  camp  de  Chà- 
lons pour  y  chercher  des  effets  dont  les  hommes  ont  le  plus  grand 
besoin. 


174  LA  OUBRBB  DB  1870-1871.  N*  55. 

La  l'^'  division,  partie  le  matin  de  Vitry,  passe  la  nuit  à  Grande- 
Rilly,  la  difision  de  caTalerie  à  Areis-sur-Aube. 

Jownial  rédigé  par  le  capitaine  de  Piépape. 

L'Empereur  et  Tarmée  de  Ghàlons  se  retirent  sur  Reims.  Le  5'  corps, 
après  s'être  ravitaillé  et  réapprovisionné  en  fournitures  de  toutes  sortes, 
quitte  le  camp  à  midi,  après  le  12®  corps. 

La  3'  diTÎsion  arrive  à  Reims  à  8  heures  du  soir  par  la  voie  romaine 
et  campe  entre  la  ville  de  Tinqueux,  le  long  de  la  Vesle.  Le  quartier 
général  est  à  Tinqueux. 

1"  DITISION. 

Départ  h  4  heures  du  matin.  Arrivée  à  Ghàlons  Ters  2  heures.  On 
campe  sur  le  terrain  de  manœuvres. 

i"  DIVISION  (2*  brigade). 

Au  moot  de  Billy»  21  août. 

Dès  4  heures  du  matin,  précédée  par  la  brigade  de  Maussion,  elle 
s*engage  sur  la  route  de  Reims  par  la  Veuve  et  les  Grandes-Loges 
(grand'halte),  puis  prend  position  au  mont  de  Billy,  près  de  Mour- 
melon-le-Petit,  où  le  commandant  de  Tartillerie  et  les  chefs  de  corps 
ont  la  facilité  de  pouvoir  aller  se  ravitailler  de  munitions  et  d'effets  de 
toutes  sortes,  vu  l'abandon,  en  ce  moment  même  du  camp  de  Ghàlons 
dont  Tincendie  dans  la  nuit  du  21  au  22  projetait  au  loin  et  jusque 
sur  notre  bivouac  du  mont  de  Billy,  de  lugubres  et  sinistres  lueurs. 

2®  DIVISION. 

La  division  de  L*Abadie  part  pour  le  camp  de  Ghàlons  à  4  heures 
du  matin  ;  son  itinéraire  est  fixé  par  la  Veuve  et  Bouy,  mais  en  route 
elle  reçoit  un  nouvel  ordre,  prescrivant  de  continuer  vers  Reims,  point 
de  concentration  qui  est  indiqué  pour  Tarmée  placée  sous  le  commande- 
ment du  maréchal  de  Mac-Mahon.  Le  camp  de  Ghàlons  doit  être  aban- 
donné et  livré  aux  flammes  pour  n*cn  rien  laisser  tomber  aux  mains  de 
l'ennemi. 

On  fait  la  halte  au  village  des  Grandes-Loges,  au  sortir  duquel 
on  franchit  la  ligne  de  partage  des  eaux  de  la  Marne  et  de  la  Vesle, 
cours  d*eau  qui  arrose  Reims. 

Il  est  prescrit  au  général  de  L*Abadie  de  camper  aux  Petites-Loges. 
Avant  d^y  arriver,  on  franchit  le  canal  de  la  Marne. 

Le  bivouac  est  formé  à  2  heures  après  midi,  au  Nord-Ouest  de  ee 
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Tillage,  sur  un  plateau  qui  domine  les  enyirons  et  qui  est  protégé  par 
laVesle  et  le  eanal. 

On  fiût  des  distributions  de  pain,  Tiande,  riz,  sucre,  sel,  café  et 
aToine. 

Le  temps  a  été  beau,  la  route  facile. 

En  passant  à  la  Veuve,  le  général  de  division  avait  fait  requérir  des 
Toitures  et  les  avait  fait  mettre  à  la  disposition  des  corps  pour  aller  au 
camp  chercher  des  effets  dont  les  hommes  avaient  grand  besoin.  Les 
officiers  de  détail  y  avaient  été  envoyés  en  même  temps  avec  des  indi- 
cations sur  ce  qui  était  nécessaire  pour  demander  ou  recueillir  tout  ce 
que  Ton  pourrait  rapporter.  De  son  cdté,  le  sous-intendant  militaire, 
parti  le  matin  en  avant  pour  préparer  les  vivres,  revient  le  soir  avec  un 
petit  convoi,  sur  lequel  il  a  fait  charger  des  souliers,  des  caleçons,  des 
chemises  et  d'autres  objets  devenus  bien  utiles  après  les  marches  exécu- 
tées depuis  le  4  MÛt  sans  interruption  et  souvent  par  le  mauvais 
temps. 

Des  troupes  de  cavalerie  et  d*infanterie  évacuent  le  camp  de  Gh&lons, 
passent  le  village  de  Petites-Loges  durant  une  grande  partie  de  l'après- 
midi. 

Un  détachement  d*hommes  destinés  au  97*  de  ligne  et  venant  de 
Quimper  arrive  du  camp  dé  Ghàlons  où  il  a  été  envoyé  pour  rejoindre 
ensuite  les  bataillons  actifs  à  Metz.  Il  rallie  la  division.  Ces  hommes 
amenés  par  le  capitaine  Mooquet  sont  au  nombre  de  374  ;  ils  sont 
pourvus  de  cartouches  et  d*effets  de  campement  ;  on  les  met  par  moitié 
en  subsistance  au  49*  et  au  88*. 

Le  soir,  la  gendarmerie  départementale  abandonne  les  Petites-Loges, 
se  repliant  sur  Paris. 

La  division  Guyot  de  Lespart  se  porte  du  camp  de  Gbftlons  à  Reims; 
elle  campe  sur  la  rive  gauche  de  la  Vesle,  vers  Tinqueux. 

La  brigade  Nicolas  de  la  division  Goze,  couvrant  les  derrières  de  la 
division  de  L'Abadie,  passe  la  nuit  à  Billy-le-Grand  sur  la  hauteur,  au 
Nord  de  ce  village. 

La  brigade  Saurin  de  la  même  division  et  le  quartier  général  de  cette 
division. 

La  réserve  d'artillerie  du  corps  d*armée,  arrivée  à  la  gare  de  Pantin 
par  trains  successifs  qui  ont  mis  dix  heures  chacun  pour  faire  le  trajet 
depuis  Bar-sur- Aube,  prend  par  le  chemin  de  fer  de  ceinture  la  ligne 
de  Soissons — Reims. 

Le  général  Brahaut  avec  les  détachements  qui  le  suivent  va  à  Arcis- 
sur-Aube. 

Le  3*  bataillon  du  88*  attend  à  Ghaumont  le  dernier  convoi  du 
7*  corps  qui  passe  dans  cette  ville  pendant  la  nuit  du  21  au  22  ;  les 
deux  escadrons  de  lanciers  du  H^  régiment  y  prolongent  leur  séjour. 
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2*  DIVISION  (2*  brigade). 

Souvenirs  du  général  Faulte  de  Vant^aux  (49«  de 
ligne). 

Départ  de  Châlons  vers  5  heures  du  matin,  route  de  Reims.  Toute  la 
brigade  de  Maussion  (la  seule  restée  à  la  difisionde  L'Abadie)  marchait 
sur  cette  route  ;  d'autres  troupes  la  suivaient  aussi. 

A  la  Veuve,  à  l'endroit  où  le  chemin  de  fer  coupe  la  route,  nous  aper- 
çûmes un  train  chargé  de  troupes  allant  fort  lentement  ;  les  hommes 
suivaient  à  pied  sur  la  voie,  à  c6té  des  wagons;  c'était  un  régiment  de 
marche,  un  des  quatre  premiers  formés. 

A  peu  de  distance  de  la  Veuve,  le  colonel  me  fit  appeler  dans  la 
colonne  et  me  dit  de  me  préparer  à  m'en  aller  au  camp  de  Ghàlons  dès 
qu'on  sera  à  sa  hauteur  pour  y  prendre  des  couvertures,  des  souliers, 
des  tentes-abris  dont  le  régiment  avait  besoin 

J'allai  au  petit  Mourmelon,  aux  magasins  de  campement;  on  y  entrait 
comme  les  ânes  entrent  dans  les  moulins  ;  on  y  pouvait  prendre  ce 
qu'on  voulait 

Arrivé  au  camp  du  49*,  à  700  ou  800  mètres  au  delà  des  Petites- 
Loges,  je  mis  mes  voitures  en  parc  et  dhitribuai  au  régiment,  puis 
à  l'artillerie,  au  génie  et  au  88^. 

Le  soir  on  nous  amena  un  détachement  de  300  hommes  du  97*  de 
ligne  qui  ne  pouvait  rejoindre  son  régiment  à  Metz  ;  comme  le  97*  fai- 
sait partie  de  la  division,  ce  détachement  fut  partagé  en  subsistance 
dans  le  49*  et  le  88*  ;  je  répartis  ces  hommes  dans  les  compagnies  où 
ils  formèrent  une  9*  escouade. 

Le  colonel,  à  la  fin  de  la  journée,  s'était  dirigé  du  côté  du  camp  de 
Ghàlons  pour  assister  à  l'incendie  annoncé  pour  la  nuit  ;  cet  incendie 
n*eut  pas  lieu. 

Division  de  cavalerie. 

Le  général  de  division  se  rend  à  Arcis-sur-Aube  avec  ses  trois  esca- 
drons suivis  du  convoi  des  mulets  du  train. 

Artillerie. 
Rapport  du  colonel  de  Fénelon. 

Les  dififérents  trains  emportant  la  réserve  arrivent  chacun  après  huit 
ou  dix  heures  de  marche,  le  21  août,  à  la  gare  de  Pantin,  y  prenant 
par  le  chemin  de  ceinture  la  ligne  de  Soissons— Reims. 
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V  CORPS, 
a)  Journauz  de  marche. 

Notes  sur  les  opérations  de  la  i'«  division  d'infan- 
terie du  7«  corps  d'armée. 

Le  21  août,  Tarmée  du  maréchal  de  Mac-Mahon  quitte  le  camp  de 
ChàloDs.  La  1'®  division  du  7*  corps  prend  la  route  de  Bouy  à  Sillery 
et  Reims  par  Beaumont,  taudis  qu*une  autre  colonne  de  Tarmée  suit  le 
chemin  de  Suippes  à  Reims.  La  division  Conseil  Dumesnil  forme 
l'arrière-garde. 

L'intention  du  Maréchal  est  de  gagner  Reims  ;  de  là,  il  peut  ou  mar- 
cher vers  TEst  pour  donner  la  main  au  maréchal  Bazaine  enfermé  dans 
XetZy  ou  se  diriger  sur  Paris  pour  protéger  la  capitale. 

Quelle  que  soit  celle  de  ces  deux  directions  qu*il  prenne,  renuemi 
•era  forcé  de  suspendre  sa  marche  sur  Paris  par  la  vallée  de  la  Marue 
pour  le  suivre  vers  le  Nord. 

Le  Si  août,  M.  le  général  de  brigade  Le  Normand  de  Bretteville, 
nommé  en  remplacement  du  général  Nicolaï  au  commandement  de  la 
!'«  brigade  de  la  division,  vient  se  rendre  à  son  poste. 

Ce  joul^lày  la  division  bivouaqua  à  Sillery,  où  elle  séjourna  le  22  ;  le 
reste  de  Tarmée  s'établit  autour  de  Reims. 

2«  DIVISION  (2*  brigade). 

Le  7^  corps  commence  son  mouvement  à  9  heures  du  matin. 

Itinéraire  (26  kilomètres)  :  Vadenay  (le  33"  passe  la  Vesle  au  pont  de 
Vadenay,  le  89«  au  pont  de  Ponreux),  Bouy,  Livry,  route  de  Châlons 
à  Reims,  les  Petites- Loges,  Beaumont,  Bellevue. 

Ordre  de  marche  :  la  gauche  en  tète. 

2*  brigade  (1"  division). 

Artillerie. 

1"  brigade. 

Convoi  de  voitures. 

2'  brigade  (2«  division).  Génie,  89«,  53'. 

Artillerie  (l'artillerie  débarquée  à  Suippes  a  campé  au  camp  de 
CbàloDs  et  rejoint  la  colonne  à  Bouy  où  elle  prend  sa  place  dans 
la  colonne). 

1"  brigade. 

Convoi. 

a*r.  BlaL  ^^ 
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GraivT halle  aux  Petites-Loges  (16  kilomètres). 

Arrivée  au  camp  de  Sillery  à  4  heures  du  soir  ;  la  2*  dlTision  campe 
sur  deux  lignes,  la  i'*'  brigade  le  long  de  la  route,  la  2*  brigade  paral- 
lèlement à  la  !"*.  La  gauche  du  campement  est  à  la  ferme  de  Bellerue. 

Division  de  cayalerie. 

Le  4*  hussards  a  été  débarqué  au  camp  de  Ghàlons,  le  4*  lanciers  à 
Reims;  le  8*  lanciers  est  en  route;  Tétat-major  bivouaque  à  la  Savon- 
nerie (?)  près  Heims. 

Artillibib. 

Journal  du  Lieutenant-Colonel^  chef  (fétat^major  de 
Vartillerie  du  7^  co7^ps. 

Le  21  au  matin,  nous  arrivons  à  Paris  (gare  de  Pantin)  ;  de  là,  les 
projets  ayantj  varié,  nous  continuons  notre  voyage  vers  Ghàlons,  où 
nous  arrivons  le  21  au  soir;  nous  y  apprenons  l'évacuation  commencée 
du  camp  de  Châlons,  et  au  lieu  de  débarquer  au  Grand-Mourmelon, 
nous  continuons  sur  Reims,  pour  n'arriver  en  vue  de  la  gare  que 
le  22,  par  suite  de  l'encombrement  de  la  voie  sur  laquelle  les  trains  se 
suivaient  à  peu  de  distance. 


12«  CORPS. 
a)  Joumanz  de  marche. 

\^  DIVISION. 

Marche  de  Gbàlons  à  Reims.  Au  moment  du  départ,  la  division  est 
ralliée  par  le  sous-intendant  militaire  Birouste,  avec  rambnlanee  et  les 
services  administratifs;  par  le  chef  de  bataillon  du  génie  Bourgeois, 
avec  une  compagnie  du  génie  et  son  outillage;  enfin  par  le  colonel 
d'artillerie  do  RoUepot,  avec  deux  batteries  de  4  rayé  et  une  de  mitrail- 
leuses. 

2«  DIYISIO!!. 

D'après  un  ordre  de  mouvement  émané,  le  20  août  au  soir,  du  quar- 
tier général  du  12*  corps,  la  2*^  division  prit  les  armes  à  5  heures  du 
matin  et  se  mit  en  route  à  5  h.  30  pour  se  rendre  à  Saint-Thierry  en 
passant  par  Reims. 
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L*ordre  de  marche  fut  le  suif  ant  : 

i'* brigade  de  marche; 

2*  brigade  de  marche  ; 

Brigade  de  la  difision  Biason. 

L*artiUerie  de  la  2*  diyiaioQ  marchait  :  deux  batteries  derrière  le 
i^*  bataillon  de  la  i'®  brigade»  une  batterie  entre  les  deux  brigades. 

L'artillerie  de  la  division  Bisson  entre  la  2*  brigade  de  marche  et  la 
division  Blason. 

Le  génie  en  tète  de  leurs  difisiona  respectives. 

La  division  arriva  à  son  campement  à  4  h.  30  du  soir  et  a  campé  en 
deuxième  ligne,  en  arrière  du  centre  du  12"  corps. 

3*  DITISION. 

La  route  à  faire  est  de  40  kilomètres  ;  elle  est  pénible  pour  des 
hommes  peu  habitués  k  la  marche  ;  le  soleil  est  ardent  ;  la  poussière 
crayeuse  qui  s'élève  sous  les  pied^  des  hommes  augmente  la  fatigue. 
A  10  heures,  on  fait  la  grand'halte  ;  les  hommes  peuvent  se  rafraîchir 
et  prendre  le  café.  A  40  h.  45  on  se  remet  en  marche  en  ayant  soin, 
comme  précédemment,  de  faire  un  repos  de  dix  minutes  après  avoir 
marché  4S  minutes.  A  4  heure,  nous  passons  dans  les  faubourgs  de 
Reims  et  nous  arrivons  au  pont  de  la  Neuviilette,  sur  la  Vesle,  que  tout 
le  42*  corps  doit  traverser.  C*est  la  seule  voie  de  communication; 
par  suite^  la  marche  est  longue,  les  à-coups  se  renouvellent  sans 
ces^e. 

Ce  serait  le  lieu,  si  nous  avions  but  de  critiquer  ce  qui  s'est  passé, 
de  nous  demander  comment  on  n*a  pas  songé  qu'un  déOlé  comme  le 
pont  de  la  Neuviilette  n'était  pas  suffisant  pour  un  corps  d'armée  aussi 
considérable  que  celui  dont  la  division  fait  partie. 

Mais  notre  intention  est  de  nous  borner  à  dire  seulement  ce  qui  s'est 
déroulé  sons  nos  yeux,  la  part  que  la  division  d'infanterie  de  la  marine 
a  prise  aux  événements»  et  cela  sans  réflexion  aucune.  Nous  continue- 
rons donc  sans  nous  arrêter  sur  un  fait  qui,  deux  jours  après,  devait 
forcer  nos  troupes  à  attendre  sous  une  pluie  battante,  dans  la  boue  et 
pendant  plusieurs  heures  (trois  heures  et  demie),  le  moment  de  se 
mettre  en  marche. 

Le  chef  d'état-major,  accompagné  des  officiers  qui  lui  étaient  adjoints, 
étant  allé  reconnaître  avec  le  général  Gresley  Tend  roi  t  où  l'on  devait 
camper,  indique  l'emplacement  où  les  tentes  doivent  être  dressées  ;  c'est 
dans  la  plaine,  au  pied  de  la  colline  de  Saint-Tbierry.  Le  front  de  ban- 
dière  fait  face  à  la  ville  de  Reims,  borde  la  route  de  Laon  et  se  relie  à 
la  Vesle. 

On  campe  par  brigades  accolées  ;  c'est  le  mode  que  nous  avons  adopté 


180  LA  GUERRE  DE  1870-1874.  N*  55. 

et  que  nous  avons  conservé  pendant  toute  la  campagne,  chaque  fois  que 
cela  a  été  possible. 

L'artillerie  divisionnaire  qui  nous  avait  été  donnée  momentanénaent, 
au  départ  de  Ghâlons,  est  placée  en  arrière  et  au  centre,  dans  l'inter- 
valle laissé  par  les  brigades.  Elle  est  sous  les  ordres  du  lieutenant- 
colonel  Noury  et  du  chef  d'escadron  de  Goatpont. 

La  compagnie  du  génie  qui  nous  a  élé  adjointe  à  la  môme  époque 
est  généralement  placée  à  la  tête  de  la  division.  Elle  est  sous  les  ordres 
du  commandant  Boulet;  le  capitaine  commandant  est  M.  Haxo. 

Le  quartier  impérial  et  le  grand  quartier  général  s'établissent  au 
chàtfau  de  Courcelles. 

Le  quartier  général  est  au  château  des  Marais,  f^ur  la  Vesle,  le  quar- 
tier général  de  la  division  au  château  de  Saint-Thierrv 

Tous  les  régiments,  ce  qui  arrive  presque  toujours  lors  des  premières 
étapes,  avaieut  laissé  un  assez  grand  nombre  de  retardataires  qui 
rejoignirent  le  21  au  soir  ft  dans  la  journée  du  22. 

A  Paris,  le  langage  du  maréchal  de  Mac-Mahon  n'a  pas  été  écouté  ;  on 
veut  donner  à  tout  prix  à  l'opinion  publique  la  vaine  espérance  que  le 
maréchal  Bazaine  peut  être  secouru;  en  conséquence,  le  duc  de 
Magenta  reçut  non  seulement  du  Conseil  des  Ministres,  mais  encore  du 
conseil  privé  et  des  présidents  des  deux  Chambres,  l'injonction  la  plus 
pressante  de  marcher  dans  la  direction  de  Metz. 

Division  de  cavalbrib. 

La  division  se  trouve  scindée  en  deux  portions  fort  éloignées.  Deux 
escadrons  du  8®  chasseurs  avec  le  lieutenant-colonel,  Tétat-major  et 
l'escadron  du  6*  cuirassiers,  l'état-major  de  la  division  sont  à  Reims  et 
le  reste  de  la  division  campe  au  camp  de  Cbâlons. 

Le  général  Lichtlin  arrive  â  Reims  le  21  ;  il  prend  comme  aide  de 
camp  le  lieutenant  Darricau,  détaché  au  6*  cuirassiers,  et  prescrit  pour 
seconder  le  chef  d'état- mnjor,  que  les  officiers  ci-après  seront  employés 
à  rétat-roajor  de  la  division  :  MM.  Lion,  capitaine  au  7«  chasseurs; 
Cauraers,  lieutenant  d'état-major  du  8«  chasseurs.  M.  Delarue-Beau- 
marchais,  capitaine  en  2*^  au  8®  chasseurs,  prend  les  fonctions  d'inten- 
dant de  la  division. 

Il  est  impossible  de  pourvoir  aux  autres  services  qui  manquent  et  qui 
ne  furent  jamais  organisés  et  l'état-major  ne  possède  aucune  carte  du 
pays  où  il  est  appelé  à  opérer. 

A  Reims,  les  trois  escadrons  de  la  division  campent  sur  les  boule- 
vards qui  sont  devant  la  gare  du  chemin  de  fer. 

Les  dififérents  corps  présentent  les  effectifs  suivants  : 

l*"  chasseurs  :  46  orûciers,  665  hommes,  637  chevaux,  5  escadrons. 
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Ce  régiment  n*a  pas  de  forge  de  campagne.  11  lui  manque  un  capitaine 
en  !•'  (M.  Goujon  éUnt  entré  h  ThôpiUl  du  Val-de-Gràce). 

8*  chaMeurg  :  4S  officieri;,  666  hommes,  629  chevaux,  5  escadrons. 
Ce  régiment  n'a  pas  de  cantine,  d'infirmerie  régimentaire. 

5*  cuirassiers  :  40  officiers,  !S48  hommes,  S27  chevaux,  4  escadrons. 
Ce  corps  n'a  pas  de  cantine  d*ambulance,  mais  il  a  reçu  une  paire  de 
taeoehei  doubles.  Il  lui  manque  un  officier,  M.  Châtelain,  lieutenant 
en  i*%  qui  n*a  pas  encore  rejoint. 

6'  cuirassiers  :  41  officiers,  552  hommes,  556  chevaux,  4  escadrons. 
Ce  corps  est  pourvu  de  tout  ce  qui  lui  est  nécessaire. 

Génie  des  6«  et  12«  corps. 

Départ  de  Tarmée  du  camp  de  Chàlons  pour  Reims.  On  arrive  au 
bivouac  en  pleine  nuit  ;  Tétat-major  du  génie  du  6®  corps,  son  parc,  sa 
compagnie  spéciale  et  les  deux  compagnies  divisionnaires  (4*  et  il*  du 
3«  régiment)  séparées  de  leurs  divisions  campent  auprès  du  village  de 
la  Neuvillette. 


b)  Organisation  et  administration. 
Ordre  général  du  12«  corps  d'armée. 

La  journée  d*hier  a  été  très  pénible  ;  les  dernières  troupes  n*ont  pu 
s'installer  au  bivouac  que  dans  la  nuit.  La  longueur  de  la  route  par- 
courue est  une  des  causes  des  fatigues  exceptionnelles  que  les  hommes 
ont  supportées,  mais  ces  fatigues  eussent  été  moindres  si  les  ordres 
envoyés  la  veille  du  départ  avaient  tous  été  communiqués,  et  exécutés  et 
si  les  instructions  données  pour  assurer  Tordre  et  la  police  des  convois 
des  bagages  avaient  été  exactement  suivies.  Dans  le  but  d'amener  de 
promptes  et  certaines  transmissions  et  exécutions  des  ordres,  soit  de 
jour,  soit  de  nuit,  le  général  commandant  le  iS*  corps  invite  MM.  les 
généraux  commandant  les  troupes  et  les  chefs  des  divers  services  à  lui 
faire  connaître,  immédiatement  après  leur  arrivée  au  bivouac  ou  dans 
un  cantonnement,  le  point  sur  lequel  ils  se  seront  installés,  en  donnant 
toutes  indications  nécessaires  pour  qu'il  soit  possible  de  les  trouver 
sans  difficulté. 

Quant  aux  instructions  destinées  à  maintenir  dans  les  convois  et 
bagages  un  ordre  invariable,  le  général  commandant  le  12*  corps  les 
rappelle  aujourd'hui  en  entrant  dans  de  nouveaux  détails.  Les  disposi- 
tions qui  vont  suivre  seront  strictement  exécutées.  Le  grand  prévôt, 
auquel  il  appartient  d'une  façon  absolue  de  prendre  des  mesures  à  cet 
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effet,  disposera  pendant  la  route  comme  bon  lui  «emUera  det  pré^Ms  et 
de  la  gendarmerie  des  divisions  des  6*  et  12*  corps  qui  marchent  a\ee 
les  eoDTCHs  de  ces  diTisions. 

Lorsque  tout  le  corps  d'armée  se  mettra  en  mouvement,  ses  bagages 
seront,  ainsi  qu*il  a  été  dit  dans  les  instructions  du  20  êoùt,  disposés 
comme  il  est  indiqué  plus  bas  ;  s'il  devait  être  dérogé  k  cet  ordre,  les 
généraux  et  chefs  de  service  en  seraient  informés.  La  veille  de  Ghai|ae 
départ,  le  grand  prévôt  se  présentera  au  quartier  générai  poor  y 
prendre  des  instructions. 

Les  convois  seront  invariablement  formés  comme  il  suit  : 

Ambulance  de  corps  d'armée. 

Bagages  du  général  commandant  le  J2'  corps  et  son  état-major. 

Bagages  de  Tintendant  du  corps  d*armée. 

Bagages  du  général  commandant  Tartillerie. 

Bagages  du  général  commandant  le  génie. 

Bagages  du  grand  prévôt. 

Bagages  de  l'aumônier. 

Bagages  de  la  cavalerie. 

Bagages  des  divisions  d'infanterie  dans  l'ordre  de  leur  marche. 

Trésorerie  et  services  des  postes. 

Voitures  de  l'administration  militaire. 

Vivres  de  réserves  et  approvisionnements. 

Dans  chaque  division,  les  bagages  seront  disposés  comme  il  suit  : 

Ambulance  de  la  division. 

Bagages  du  général  commandant  la  division  et  de  ton  état-major. 

Bagages  du  sous-intendant. 

Bagages  du  commandant  de  l'artillerie. 

Bagages  du  commandant  du  génie. 

Bagages  du  prévôt. 

Bagages  de  l'aumônier. 

Bagages  de  la  brigade  la  première  àans  l'ordre  de  marche. 

Bagages  du  génie  et  de  l'artillerie. 

Bagages  de  la  brigade  la  deuxième  dans  l'ordre  de  marche. 

Trésorerie  et  services  des  postes. 

Voitures  de  l'administration. 

Dans  chaque  régiment,  les  voitures  seront  placées  sous  la  conduite  d'un 
lieutenant  ou  sons-lieutenant,  lequel  sera  porteur  d'un  ordre  de  coIobdc 
indiquant  la  composition  et  Tordre  des  bagages  du  régiment.  Cet  offi- 
cier sera  changé  chaque  jour.  Il  recevra  les  ordres  du  grand  prévôt  et 
les  fera  exécuter.  Si  le  corps  d'armée  se  séparait  de  ses  bagages,  le 
convoi  serait  toujours  formé  ainsi  qu'il  vient  d'être  prescrit,  soit  qn^il 
suivit  le  corps,  soit  qu'il  fût  renvoyé  en  arrière,  soit  aussi  qu'il  prit  me 
route  différente.  Dans  tous  les  cas,  le  grand  prévôt  pourra  toajours,  s'il 
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le  Jage  néeessaîre,  faire  jeter  bon  de  la  route  tonte  Toiture  qui  gérait 
Introduite  malgré  la  défense  dans  les  colonnes  de  troupes,  et  cela  quel 
qu^en  soit  le  propriétaire.  • 

Ces  instructions  ont  pour  but  de  prévenir  à  tout  jamais  les  incidents 
qui  se  sont  produits  dans  la  journée  d'bier,  journée  dans  laquelle  les 
Toitares  et  bagages  d*officiers  de  tous  grades  des  corps  et  de  l'adminis- 
tration ont  coapé  la  oolonne  et  arrêté  la  marche  des  troupes  ;  et  le 
désordre  dans  les  marches  ne  peut  qu'avoir  les  plus  déplorables  consé- 
quences le  jour  où  Ton  se  trouve  en  présence  de  l'ennemi. 

Le  général  commandant  le  12*'  corps  veut  les  éviter  et  entend 
par  conséquent  que  l'on  se  conforme  exactement  aux  instructions  qu'il 
donne  pour  l'organisation  et  la  marche  des  convois. 


RÉSERVE  DE  CAVALERIE. 

a)  Journal  de  marche. 

â''  DinsiON. 

La  division  quitte  le  bivouac  de  Livry  à  1  heure  de  l'après-midi  et  Ta 
«''installer,  achevai  sur  la  Toie  romaine,  entre  les  deux  Mourmclon. 

Dans  la  journée,  le  général  reçoit  du  Maréchal  l'ordre  de  prendre  ses 
dispositions  pour  aller  coucher  le  surlendemain  à  Épemay. 


E. 
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RENSEIGNEMENTS 


Le  Minisire  au  maréchal  de  Mac-Mahon,  au  camp 
de  Chàlons  (D.  T.  Ch.). 

Paris,  21  août,  10  h.  45  matin  (n»  25676). 

On  télégraphie  de  Vienne,  20  août  : 

On  mande  par  une  voie  sûre  du  quartier  général  du  prince  royal  de 
Prusse  :  Le  choléra  et  le  typhus  font  de  nombreuses  victimes  dans 
Tarmée  et  les  ambulances  sont  si  mal  organisées  qu'il  est  impossible  de 
donner  aux  malades  et  aux  nombreux  blessés  les  soins  nécessaires. 
Qu'arrîvera-t-il  si  la  guerre  se  prolonge? 

Le  Préfet  de  la  Haute-Marne  au  maréchal  de  Mac- 
Mahon  (D.  T.). 

ChaumoDt,  21  août,  1  h.  40  soir.  Expédiée  à  2  b.  50  soir  (n«  34229). 

3,000  Prussiens  environ,  cavalerie  et  infanterie,  occupent  Saint- 
Dizier. 

lU  paraissent  inquiets,  ignorants  de  la  route  qu'ils  suivent.  On  est 
convaincu,  d'après  leurs  allures,  qu'ils  ne  sont  pas  suivis  d*un  corps 
d*armée  considérable. 

Le  Ministre  au  maréchal  de  Mac-Mahon,  au  camp 
de  Chàlons  {Faire  suivre), 

Paris,  21  août,  4  h.  55  soir.  Expédiée  à  5  h.  20  soir  (n«  25846). 

Le  général  commandant  supérieur  de  Mézières  télégraphie  :  Deux 
officiers  porteurs  d'une  copie  de  votre  dépêche  du  20  août  sont  partis  : 
l'un  de  Mézières,  l'autre  de  Sedan  pour  tenter  de  les  faire  tenir  au 
maréchal  Bazaine.  L'un  a  été  à  Longuyon  et  annonce  qu'il  existe  de 
grands  campements  prussiens»  à  Valleroy,  Moineville,  Sainte-Marie  et 
Saint-Privat.  L'autre,  arrivé  à  Audun,  a  poussé  jusque  près  de  Mairy  où 
se  trouve  de  la  cavalerie  prussienne. 

Ils  n'ont  pu  avoir  jusqu'à  présent  aucun  renseignement  sur  la  posi- 
tion du  Maréchal. 
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Le  Sous -Préfet  au  Ministre  de  Vintérieur^  à  Paris 

(D.  T.). 

Verdun,  21  août,  5%.  45  soir.  Eipédiéc  à  6  h.  40  (n«  34346). 

Un  de  mes  émissaireg  rentré  cet  après-midi  n*a  pas  pu  atteindre 
l'armée  qui  8*est  éloignée  de  nous  ;  communications  toujours  intercep- 
tées par  Tennemi.  Vingt-cinq  cavaliers  et  un  officier  prussien  ont  tra- 
versé aujourd'hui  Damvillers  se  dirigeant  sur  Gonsenvoye  pour  recon- 
naître le  pont  sur  la  Meuse. 

Le  même  au  mê7ne  (D.  T.). 

Montmédy,  21  août,  6  h.  49  soir  (a«  34328). 

Trois  hommes  sont  à  la  recherche  du  Maréchal  depuis  plus  de  Tingt- 
quatre  heures.  Aucune  nouvelle  encore. 

Le  Ministre  de   la  guerre   au  maréchal   de  Mac- 

Mahon  (D.  T.  Ch.). 

Paris,  21  août,  8  keares  soir. 

Un  voyageur  sûr  arrive  de  Nancy.  L'armée  prussienne  a  défilé  jeudi 
et  vendredi  en  grandes  masses,  allant  vers  Golombey  et  probablement 
Neufehàteau,  au  Sud  par  conséquent.  Général  Trochn  parait  très  cer- 
tain de  ce  renseignement. 

Le  Minisire  de  f intérieur  au  maréchal  de  Mac- 
Mahon,  à  Reims  (D.  T.). 

Paris,  21  août.  Transmise  à  Reims,  le  21,  A  8  h.  30  soir. 

La  communication  télégraphique  avec  ThionvlUe  est  interrompue 
depuis  ce  matin  à  10  h.  15. 

Le  SouS'Préfet  au  Ministre  de  riniérieur,  à  Paris 
(D.  T.). 

Montmédy,  21  août,  10  h.  1  soir.  Expédiée  à  10  h.  50  soir  (n*  34371). 

Aucune  nouvelle  du  Maréchal.  Commandant  Magnan  revenu  à  Mont- 
médy à  5  h.  30  et  reparti  pour  Carignan  à  8  h.  30.  Nmii  attendons. 
Rien  de  plus  h  faire  quant  à  présent.  Enverrai  de  luite  tons  renaeigne- 
ments  qui  me  parviendraient. 
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dron breveté.    Les  enseignements    de  la  guerre   russo-japonaise.  — 
Xolonel  de  WiDDERff.  Journées  critiques  :  la  crise  de  Vionville;  traduit 
de  l'allemand  par  le  commandant  Richërt  (suite). 

ReYoe  de  Cayalerie.  Mai  1905.  —  La  cayalerie  dans  la  guerre 
russo-japonaise. 

Reme  dei  Tronpes  coloniales.  Mai  1905.  —  Capitaine  Gondaht. 
Histoire  du  gouvernement  provisoire  de  Tien-Tsin  (suite).  —  La  guerre 
ruMC-japoiialse  (suite). 

ReYue  dn  Génie.  Mai  J905.  —  Notes  sur  la  défense  de  Port-Artbur, 
d'après  un  témoin  oculaire. 

Berne  dn  Cercle  militaire.  Mai  1905.  —  La  guerre  russo-japo- 
naise (suite). 

Carnet  ée  la  Sabretadie.  Mai  1905.  ^«-Souvenîrs  de  ma  Vie  mili- 
taire (1792-1822)  ;  par  le  commandant  ViTisif.  —  Copie  du  rapport  du 
OQittbat  de  Trafalgar,  écrit  le  surlendemain  à  bord  du  Neptune  Anglais . 
Communication  du  colonel  de  ViLLEifBUYB-BÀRGBMOif.  —  Relation  du 
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siège  de  Pondichéry,  soutenu  en  1772  par  M.  de  BBLLBCOXBBy  maré- 
chal des  camps  et  armées  du  Roy  (suite), 

La  Réyolntion  française.  14  mai  1905.  —  Les  archiTes  révo- 
lutionnaires de  l'Ariège;  par  F.  Galabbrt.  —  La  question  sociale  pen- 
dant la  Révolution  française;  par  A.  Mathibz. 

La  Carnet.  Mai  1905.  -^•'#énéral  Ganonge.  La  campagne  de  1769 
en  Corse  et  la  Journée  de  Ponte-Novo  (^n).^^Docteur  Magnac.  L'expé- 
dition du  général  Leclerc  à  Saint-Domingue  (fin). 

Reyne  des  Deux-Mondes.  1*'  et  15  mai  1905.  —  La  conjuration  de 
Catilina  :  Les  noues  de  Décembre;  par  M.  Gaston  Boissibr,  de  TAca- 
démie  française. 

Le  Correspondant.  25  mai  1905.  —  Amiral  Bbrgassb  du  Pbtit- 
Thouars.  Notes  et  souvenirs.  Le  Japon  en  1868.  —  René  Hbnht.  Le 
royaume  de  Hongrie,  son  évolution  historique  et  sa  crise  actuelle. 

La  Plnme  et  TÊpée.  1<"  mai  1905.  —  Général  baron  Rebillot. 
L*assas8ioat  du  duc  d'Orléans.  -^.JUerre  LBHAUrcoUBT.  Bazaine  à 
Gravelotte. 

La  Reyne  hebdomadaire.  20  mai  1905.  -t=  t^puis  XVII  et  le  secret 
de  M™"  Atkyns,  par  François-L.  Bruel. 

Reyne  d*Al8ace.  Mai-juin  1905.  —  D' L.  Ehbhard.  Correspondance 
entre  le  duc  d*Aiguillon  et  le  prince  coadjuteur  Louis  de  Rohan 
(suite). 


II.  —  REVUES  ÉTRANGÈRES. 

Militâr-Wochenblatt.  Mai  1905.  —  N»  53.  Uber  den  wirklichen 
Zustand  der  Befestigungen  Port-Arthurs  bei  Ansbruch  des  Krieges.  — 
N<*  54,  55.  Der  Herero-Aufstand.  — Ji«  57.  Der  Plan  der  franzôsis- 
chen  Heeresleitung  gegen  Tann  in  Orléans.  —  N«»  60,  61.  Die  Kâmpfe 
des  Obersten  Deimling  ira  Auob-Tal.  —  N®  64.  Der  russisch-japa- 
nische  Krieg.  —  N<>  65.  Der  Hottentotten-Aufitand. 

Militâr-Zeitnng.  Mai  1905.  —  N<»  19,20»  t\,  22.  Der  russisch-japa- 
nische  Krieg.  Von  Generalmajor  von  Zbpblin.  ^«-^®  22.  Geschichte  des 
4  nieiierschleisischeu  Infanterie-Régiments  Nr  61. 

Jahrbûcher  fur  die  dentsche  Armée  nnd  Marine.  Mai  1905.  ^ 

ernadotte  im  Herbstfeldzuge  1813.  Von  Julius  v.  Pflugk-Harttung. 
—  Russland  und  der  russisch-japanische  Krieg.  Von  Generalmajor 
a.  D.  voQ  Zepelin. 
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Stnticlia  Reme.  Mai  1905.  -— ^reiherr  t.  Lob,  General-feld- 
aarKhall  :  ErinneruDgen  aus  meinem  Berufsleben.  X.  —  Freiherr  y. 
SdLtninZy  Yizeadmirala.  D  :  S.  M.  S.  Arkona  im  deutsch-franzôsischeQ 
Kriege. 

Joonial  of  the  Royal  Unitad  Serrice  Institution.  May  1905.  — 
After  Mukden  :  a  russian  Terdict  on  russian  fnîlurea;  translated  from 
\ht  Rusiian  Gazette  by  lieutenant  W.  H.  Bingham,  69^^  Punjabis.  — 
A  brief  historical  sketch  of  tbe  irisb  infantry-regiment  of  Dillon 
aod  the  irish  Stuart  régiments  in  the  service  of  France,  1690-1791 
{eoiUinueiï). 

RiTiita  militare  italiana.  16  Maggio  1905.  —  A  Segbk,  prof. 
Uoifersita  Torîno.  La  canipagna  del  duca  d*AIba  in  Piemonte  nel  1555 
{ccntinua). 

RiTiita  di  Ârtigliera  e  Genio.  Maggio  1905.  >-  Giànnitrapani, 
etpitano  d'artigliera.  La  guerra  russo-giapponcse  nell'anno  1904  {conti- 
wtasione). 

Rema  militaire  poisse.  Mai  1905.  —  La  guerre  russo-japonaise: 
il  bataille  de  Moukden,  par  le  colonel,  du  génie  R.  Wbbbr.  —  Étude 
sur  les  positions  de  flanc  tactiques  (suite).  Exemples  tirés  de  l'histoire  de 
la  guerre,  par  le  major  d*état-major  H.  de  Muralt. 

De  Militaire  Spectator.  Mei  1905.  —  Sebastopol.  De  Krim.  1854- 
i&ê  (Naar  aanleiding  van  Port-Arthur),  door  de  Block,  Kapitein  drr 
Grenadiers.  (Wordt  vervolgd).  —  Aanteekeningen  betrekkelijk  den 
Russisch-Japanschen   Oorlog  (ontl.    aan   Raswjeedtschik),   door  H.  L. 

SaOLTEN. 


REVUE  DES  LIVRES. 


LIVRES  FRANÇAIS. 

Les  Bonrcei  inédites  de  rHistoire  du  Maroc  de  1530  à  1845,  par 
le  comte  Henry  db  CaSTRIES.  I"  série  :  Dynastie  snadienn<*  1530^ 
1660.  Archives  et  bibliothèques  de  Fi-ance,  t.  I".  T'*  partie.  —  Paris, 
Leroux,  1905,  371  p.,  in-4«. 

Depuis  des  années,  le  comte  de  Castries  préparait  une  histoire  géné- 
rale du  Maroc;  il  avait  déjà  composé  une  grande  partie  de  son  œuvre 
quand  il  prit  le  parti  d'anéantir  ce  qu'il  avait  écrit,  pour  se  consacrer 
tout  d'abord  à  la  publication  des  textes.  Il  y  a  là,  au  point  de  vue  histo- 
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rique,  une  leçoa  (inexpérience  bonne  à  recueillir  ;  l'autenr,  qui  faisait  sei 
recherches  dans  toutes  les  archives  de  France  et  d'Europe,  était  obligé 
à  de  continuels  remaniements  à  mesure  que  les  documents  affluaient;    ~ 
aussi  se  décida-t-il  à  publier  les  textes  eux-mêmes  avant  d*en  faire  ^ 
la  synthèse  ;  il  remit  à  plus  tard  le  soin  d*en  extraire  les  fragments  qui,  " 
cimentés  par  des  matières  de  liaison,  constitueront  Fhistoire  même  du 
Maroc. 

L*afant- propos,  qui  donne  la  méthode  de  travail  de  Tauteur,  four- 
mille d'idées  générales,  et  Ton  y  retrouve  ce  mot  de  Pasquier  toujours 
si  vrai  :  u  La  plupart  de  ceux  qui  escrivent  sont  ou  copistes  ou  abrévia- 
teurs,  ou,  si  vous  me  permettez  user  de  ce  mot,  rabobelineurs  de 
livres  ».  Le  comte  de  Castries  n*a  pas  voulu  être  un  «  rabobelinenr  »  ; 
il  aurait  pu,  en  se  limitant  aux  sources  imprimées  qui  sont  nom- 
breuses (la  bibliographie  marocaine  de  Playfair  contient  2062  numéros), 
rédiger  un  bon  manuel  d'histoire  marocaine.  Il  a  préféré  écrire  avec  une 
documentation  plus  étendue,  mais  il  a  voulu  attendre  qu'elle  soit  com- 
plète; il  a  senti  que  les  œuvres  solides  ne  peuvent  exister  qu'à  la 
condition  d'avoir  des  fondations  profondes. 

Les  substructions  d'une  œuvre  historique,  qui  demandent  un  long 
travail,  restent  en  général  ignorées,  et  la  construction  n'est  appréciée 
du  public  que  lorsqu'elle  s'élève  hors  de  terre.  Ce  n'est  pas  le  cas  pour 
l'œuvre  du  comte  de  Castries,  car  les  documents  qu'il  publie  ont 
par  eux-mêmes  un  intérêt  considérable.  Dès  les  débuts  de  sa  publi- 
cation, on  peut  lire  un  des  premiers  épisodes  des  relations  franco-maro- 
caines, et  Ton  trouve  le  détail  de  l'ambassade  de  Pierre  de  Piton, 
envoyé  auprès  du  roi  de  Fez  par  François  I*^  Les  lettres  et  cadeaux 
échangés  entre  les  deux  souverains,  le  journal  de  cette  ambassade 
rédigé  par  Piton  lui-même,  l'information  faite  à  Évora  contre  Piton 
accusé  de  contrebande  de  guerre,  telles  sont  les  premières  pièces 
publiées.  Les  suivantes  ont  trait  à  l'occupation  portugaise,  à  la  défense 
mémorable  et  cependant  si  peu  connue  de  Mazagan  en  1562,  aux 
négociations  relatives  à  la  place  d'EUKsar-es-Seghir,  au  repaire  impor- 
tant qu'était  alors  le  Peûon  de  Vêlez,  et  à  mille  incidents  relatifs 
aux  côtes  marocaines. 

Ces  documents  sont  publiés  avec  un  apparat  scientifique  qui  les  rend 
prêts  &  être  utilisés  ;  des  notes  nombreuses  donnent  des  explications  et 
des  commentaires,  ou  redressent  des  erreurs  ;  une  analyse  en  caractères 
italiques  contient  la  substance  de  la  pièce  ;  la  suscription  et  les  diverses 
mentions  qui  flgurent  sur  le  document  ont  été  fidèlement  reproduites  ; 
la  transcription  de  l'arabe  en  français  a  été  faite  d'après  des  règles 
préalablement  fixées  par  l'auteur  (p.  xii-XT).  Aussi  Tœuvre  du  comte 
de  Castries  peut-elle  servir  de  modèle  aux  historiens  qui  s'occupent  de 
publication  de  documents. 
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Griice  à  sa  brillante  carrière  militaire  dans  les  affaires  indigènes  et  à 
its  liMigiiM  et  patientes  études  comme  arabisant,  Tauteur  est  partici»- 
Eèrement  préparé  &  mener  à  bien  l'œuvre  qu'il  a  entreprise  ;  il  connaît 
les  mnaalmans  de  rAfrique  du  Nord  et  leur  mentalité. 

Le  premier  volume  donne  les  sources  inédites  contenues  dans  les 
bibliothèques  de  France,  et  la  première  partie,  qui  .en  est  publiée, 
i*éteod  jusqu'en  i577.  Les  volumes  suivants  doivent  contenir  les  docu- 
ment» recueillis  dans  les  Pays-Bas,  en  Angleterre,  en  Espagne,  en 
Portugal  et  dans  les  autres  pays  de  l'Europe. 

On  yêH  qoelle  «euvre  immense  l'auteur  a  entreprise,  et  à  quelle 
Uboriense  enquête  il  a  procédé  dans  les  archives  les  plas  diverses.  Le 
résQltat  en  est  d'autant  plus  important  que  la  France  s'intéresse  parti- 
culièrement au  Maroc  :  l'historien,  le  diplomate,  TofÛGier  et  tous  ceux 
({oi  s'occupent  des  affaires  indigènes  y  trouveront  non  seulement  des 
Ttnteignemtnts,  mais  aussi  des  enseignements. 


UVRES  ETRANGERS. 

Kriag  gegen  die  Iranzôsische  Réyolotion  1792-1797,  bearbeitet 
in  der  kriegsgeschichtlîchen  Abtheiluug  des  K.  und.  K.  Rriegsarchivs. 
-  Wien,  Seidel,  1905. 

La  Section  historique  de  l'État-Major  autrichien  a  publié  jusqu'à 
présent  deux  volumes  de  cet  important  ouvrage. 

Le  premier  est  consacré  à  la  situation  politique  et  militaire  au  début 
des  guerres  de  la  Révolution  et  comprend  les  chapitres  suivants  dont  la 
seule  énumération  permet  d'apprécier  tout  Tintérêt  :  La  situation 
politique  avant  la  déclaration  de  guerre;  TEmpire  au  début  de  la 
guerre  ;  la  monarchie  autrichienne;  Torganidatioa  militaire  autrichienne 
(recrutement  et  mobilisation,  direction,  composition  des  troupes)  ; 
Torganisalion  militaire  des  puissances  étrangères  (Franc''  et  Prusse  en 
particulier)  ;  les  troupes,  les  armées,  les  métliodes  de  guerre.  Ces  cha- 
pitres sont  traités  avec  les  détails  les  plus  précis  et  les  plus  circonstan- 
ciés. L'État-Major  autrichien  n'a  négligé  aucune  source  de  renseigne- 
ments et  a  fait  une  œuvre  des  plus  remarquables  et  des  plus  utiles 
pour  tous  ceux  qui  voudront  étudier  les  guerres  de  la  Révolution. 

Le  deuxième  volume  est  relatif  à  la  campagne  de  1792  dans  les 
Pays-Bas  et  en  Champagne.  11  est  rédigé  en  grande  partie  d'après  les 
articles  parus  dans  les  Mittheilungen  des  K.  und,  K.  Kriegsarchivs  (t.  V, 
VI,  Vn,  IX,  X  et  XII).  Les  sources  autrichiennes  manuscrites  utilisées 
sont  :  les  archives  de  la  guerre,  les  archives  impériales,  les  archives  de 
la  Cour.  Les  sources  françaises  sont  surtout  :  la  Revue  d^ Histoire,  les 
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ouYrages  de  M.  Chuquet,  différents  articles  publiés  par  la  Bévue  des 
Questions  historiques,  et  le  volume  du  capitaine  de  La  Jonquière  sur  la 
bataille  de  Jemappes. 

L'ouvrage  se  termine,  après  cette  bataille,  par  la  capitulation 
d* Anvers  et  de  Namur,  et  par  la  retraite  des  Autrichiens  sur  la  rive 
droite  de  la  Meuse. 

D*excellentes  cartes  et  des  croquis  très  clairs  intercalés  dans  le  texte 
sont  joints  à  ce  volume  qui  ne  mérite  que  des  éloges. 

Kriegsgeschichtliche  Beispiele  ans  dem  denUch-fraiiiôsiiclien 
Kriege  Yon  1870-1871,  von  Kt>z,  major  a.  D.  iS^^*  Heft.  —  Berlin, 
190-4,  Mittler  uud  Sohn. 

Ce  fascicule  clôt  la  série  des  études  que  le  major  Kunz  a  entreprises 
sur  la  bataille  de  Frœscbwiller.  Il  est  consacré  au  rôle  de  rartillerie  et 
des  pionniers,  tant  du  côté  français  que  du  côté  allemand  ;  aux  charges 
des  cuirassiers  de  la  brigade  Michel  à  Morsbronn  ;  enfin,  an  combat  du 
88*  régiment  d*infaoterie  dans  le  Niederwald.  Comme  pour  ses  précé- 
dents travaui,  Tauteur  a  consulté  les  Archives  de  la  guerre  de  Berlin, 
et  fciit  appel  aux  souvenirs  des  survivants.  A-t-il  toujours  su,  pour 
cette  dernière  catégorie  de  sources,  faire  la  part  de  la  déformation  des 
souvenirs  ?  C'est  ce  qu'on  n'oserait  affirmer.  Il  semble  bien  que,  maintes 
fois,  le  major  Kunz  ait  admis  ces  témoignages  sans  les  soumettre  à  la 
critique  sévère  qu'ils  nécessitaient.  En  outre,  il  y  a  de  la  part  de  ' 
l'auteur  une  tendance  manifeste  à  écarter  tous  les  documents  contraires 
à  sa  thèse  et  à  ne  retenir  que  ceux  qui  lui  sont  favorables.  Les  contre- 
attaques  françaises  sur  Wœrth  en  sont  un  exemple  frappant.  Il  faut 
reconnaître  cependant  que  le  18*  fascicule  est  de  ton  plus  modéré, 
d'esprit  moins  passionné,  moins  gallophobe  pour  dire  le  mot,  que  les 
précédents.  Il  est  permis  de  regretter,  A  ce  point  de  vue,  que  ce  soit  le 
dernier  de  la  série;  le  major  Kunz  serait  arrivé  vraisemblablement  à 
l'impartialité,  à  la  sérénité  qui  sont  les  qualités  indispensables  au  véri- 
table historien.  On  ne  peut  que  rendre  hommage  aussi  aux  efforts 
considérables  qu'a  faits  l'auteur  pour  pénétrer  dans  tous  les  détails  des 
combats,  au  labeur  assidu  qu'il  a  produit,  à  sa  remarquable  connais- 
sance du  champ  de  bataille. 


Le  Gérant  :  R.  Chàpilot. 


Paris.  —  Imprimerie  R.  Cu^blot  et  C*,  rae  Christine,  2. 


REVUE  D'HISTOIRE 

BÉDIGÉE    A    L'ÉTAT-MAJOR    DE    L'ARMÉE 

(section  historique.) 

il*  se  Août  1905 

sommaire: 

La  surprise  des  ponts  de  Vienne  en  1803. 

La  campagne  de  1797  sur  le  Rhin  (à  suivre). 

La  guerre  de  1870-1871.  —   V armée   de  Châlons    (à 
suivre). 

Bulletin  bibliographique. 
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SURPRISE  DES  PONTS  DE  VIENNE 

EN    1805 
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Dispositions  do  rAutriche  à  rapproche  do  Napoléon. 

Quand  la  nouvelle  du  désastre  de  Mack  eut  franchi  les 
Alpes,  Tarchiduc  Charles  écrivit  sans  plus  de  ménage- 
ment à  l'empereur  d'Allemagne  :  «  L'armée  a  eu  le  sort 
qui  était  malheureusement  à  prévoir  (1).  »  Avec  tous  les 

(t)  L'Archiduc  à  l*Eaipereur,  25  octobre  1805. 

■tr.  Hist.  1 3 
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militaires  éclairés  et  renseignés  sur  la  situation,  notam- 
ment avec  le  quartier-maître  général  de  l'armée,  le 
F.  M.  L.  Duka,  il  s'était  efforcé  de  prouver  à  son  souve- 
rain que  TAutriche  supporterait  seule  pendant  longtemps 
tout  le  poids  de  la  guerre  ;  qu'elle  n'avait  pas  sous  les 
drapeaux  les  forces  nécessaires  pour  cette  nouvelle  cam- 
pagne, enfin  et  surtout  que  la  situation  financière  était 
déplorable  :  «  On  ne  pouvait,  avait-il  écrit  en  1804,  réta- 
blir l'équilibre,  en  pleine  paix,  entre  les  recettes  et  les 
dépenses.  Il  faudrait  20  millions  de  florins  au  moins 
pour  porter  l'armée  au  pied  de  guerre,  33  millions  par 
an  pour  l'entretenir,  et  plus  de  \  50  millions  par  an  pour 
faire  la  guerre.  Ce  serait  la  banqueroute  à  brève  échéance, 
car  la  monnaie  de  billon  et  le  papier-monnaie  avaient  été 
multipliés  déjà  dans  des  proportions  telles  qu'on  ne 
pouvait  les  augmenter  encore,  etc.  (1).  »  Quant  à  ce 
fameux  général  Mack,  auquel  l'Empereur  accordait  sa 
confiance  et  destinait  le  commandement  en  sous-main  de 
l'armée  d'Allemagne,  parce  qu'il  se  montrait  seul  partisan 
de  cette  guerre,  l'Archiduc  le  déclarait  fou  bien  avant 
l'ouverture  des  hostilités.  % 

La  guerre  était  donc  des  plus  impopulaires,  et  parmi 
la  nation  qui  fournissait  soldats  et  impôts,  et  parmi  les 
militaires,  qui  la  jugeaient  intempestive  et  mal  conduite. 
Ce  fut  bien  pis  encore  après  les  cruelles  défaites  par 
lesquelles  s'ouvrit  la  campagne  :  «  On  espère  et  on  désire 
la  paix,  disent  nos  agents  ainsi  que  les  prisonniers  ;  ce 
désir  est  unanime  (2).  »  Il  était  non  seulement  unanime, 
mais  si  violent,  qu'on  accueillait  les  bruits  les  plus  extra- 
vagants dès  qu'ils  y  rt'pondaient.  Le  7  novembre,  les 


(l)  Angeli,  Ulm  et  Austerlitz;  (Est.  Mil,  Zeitschrift,  1877, 
U-  partie,  p.  373;  Alombert  et  Colin,  La  Campagne  de  £805  en  Alle- 
magne, t.  III,  p.  103  et  suivantes. 

(2);^Murat  à  l'Empereur,  3  novembre.  (Arch.  de  la  guerre.) 
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domestiques  du  comte  Gyulay  racontaient  «  que  l'empe- 
reur d'Allemagne  avait  voulu  quitter  Vienne,  mais  que 
la  garde  bourgeoise  de  cette  ville  s'y  était  opposée  et  le 
retenait  comme  prisonnier  dans  son  palais  afin  de  le 
forcer  à  faire  la  paix  (1)  ».  Si  absurdes  que  fussent  de 
pareils  bavardages,  ils  n'en  montrent  pas  moins  les  sen- 
timents que  Ton  osait  attribuer  à  la  population  de  Vienne, 
et  la  disposition  générale  des  esprits. 

Si  le  découragement  était  à  son  comble,  c'est  qu'on  ne 
comptait  guère  sur  l'armée  russe  pour  sauver  l'Autriche. 
L'alliance  avec  la  Russie  n'était  pas  vue  d'un  œil  favo- 
rable. L'antipathie  qui  s'était  développée  pendant  les 
dernières  campagnes,  et  notamment  en  1799,  n'était  pas 
atténuée.  On  se  rappelait  les  jalousies,  les  difficultés  qui 
avaient  conduit  à  la  défaite  de  Zurich  et  à  l'abandon  des 
Autrichiens  par  leurs  alliés.  On  acceptait  ceux-ci  avec 
méfiance  comme  compagnons  d'armes.  «  A  en  juger  par 
les  dispositions  des  esprits,  écrit  Bâcher  le  42  octobre, 
l'ancienne  mésintelligence  entre  les  Russes  et  les  Autri- 
chiens ne  tardera  pas  à  éclater  de  nouveau  (2).  »  On 
fondait  si  peu  d'espoir  sur  Tarmée  de  Kutusow  pour 
couvrir  Vienne,  qu'on  voulut  tenter  l'impossible  avant 
d'en  venir  à  cette  dernière  et  pénible  extrémité  :  on 
songea  même  à  rappeler  sur  le  Danube  l'armée  d'Italie, 
mais  enfin  on  v  renonça  sur  les  observations  décisives  de 
l'archiduc  Charles. 

i(  On  en  vint  donc  en  tremblant,  dit  un  historien 
autrichien  moderne,  à  mettre  Kutusow  à  la  tète  des 
forces  alliées  réunies  en  Allemagne.  D'après  tout  ce 
qu'on  avait  vu  des  Russes  jusque-là,  on  ne  pouvait 
avoir  qu'une  confiance  des  plus  limitées  dans  leur  apti-. 


(i)  Murat  à  l'Empereur,  7  novembre.  (Ârch.  delà  guerre.) 
(2)  Bulletin  de  Ratisbonne.  (Arch.  de  la  guerre.)  Voir  Alombert  et 
CoHo,  La  Campagne  de  1805  en  Allemagne j  t.  III,  p.  675. 
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tude  au  commandement  des  armées,  sous  le  point  de  vue 
intellectuel.  Leur  état-major  général  était  à  un  tel  degré 
au-dessous  du  médiocre  que,  dès  leur  arrivée  sur  Tlnn, 
on  reconnut  la  nécessité  de  renforcer  le  haut  commande- 
ment russe  par  l'adjonction  d'officiers  de  Tétat-major 
autrichien  (1).  » 

((  J'ose  bien  dire  que  leur  ignorance  à  cet  égard  est 
terrible,  écrit  le  F.  M.  L.  Merveldt  à  Cobenzl,  et  pour 
cette  espèce  de  guerre,  il  serait  à  désirer  que  jamais  une 
armée  russe  n'agit  seule,  à  en  juger  par  celle-ci.  » 

Si  telle  était  l'appréciation  des  Autrichiens  sur  leurs 
alliés,  ces  derniers  ne  professaient  pas,  de  leur  côté,  une 
bien  grande  admiration  pour  les  états-majors  impériaux. 
Ils  ne  se  souciaient  guère  de  s'abandonner  aux  fantaisies 
compliquées,  à  la  médiocrité  raffinée  des  Mack  et  des 
AVeyrother;  les  derniers  événements  auraient  bien  dû, 
pensaient-ils,  faire  perdre  à  ceux-ci  quelque  chose  de 
leur  présomption. 

Kutusow  était  bien  décidé  à  n'en  faire  qu'à  sa  tète, 
tout  en  apportant  dans  ses  relations  avec  le  gouverne- 
ment et  l'état-major  autrichiens  la  condescendance  voulue 
pour  entretenir  la  concorde.  Il  évitait  avec  soin  la  fran- 
chise cassante  par  laquelle  Souvarow  avait  tout  perdu  en 
1799.  Sa  conduite,  vivement  attaquée  jusqu'à  nos  jours 
par  les  historiens  viennois,  est  présentée  au  contraire 
par  Danilewski  comme  un  modèle  d'habileté  diploma- 
tique autant  que  militaire  :  «  Ce  général  possédait  au 
suprême  degré  l'art  ou  le  secret  de  dominer  les  esprits, 

tout  en  paraissant  se  ranger  aux  avis  des  autres II 

opéra  cette  retraite  que  Thistoire  militaire  a  citée  et 
citera  toujours  comme  un  modèle.  Cependant  l'historien 
ne  pouvait  pas  apprécier  jusqu'à  présent  tous  les  services 
qu'il  a  rendus.  On  a  ignoré  jusqu'ici  que,  pendant  cette 


(i)  Angeli,  loc.  cit.,  p.  307. 
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Kfraite,  obligé  de  lutter  constamment  contre  son  terrible 
^     _  idversaire  durant  trois  semaines,  il  était  encore  forcé  de 
■  lutter  avec  le  conseil  de  guerre  autrichien  et  d'agir  con- 
trairement aux  ordres  qu'il  recevait,  ordres  qui  eussent 
entraîné  la  perte  de  son  armée.  Malgré  cette  divergence 
dopinions  avec  la  cour  de  Vienne,  sous  les  ordres  de 
laquelle  il  était  placé,  notre  général  eut  le  talent  de 
conserver  toujours  avec  elle  les  relations  les  plus  ami- 
cales (1).  M 

Cependant,  s'il  était  impossible  de  rencontrer  dans  la 
correspondance  de  Kutusow  la  moindre  occasion  de 
dispute  et  de  rupture,  les  Autrichiens  trouvaient  fort  à 
reprendre  dans  la  conduite  des  opérations.  Aveuglés  par 
des  intérêts  de  clocher,  peut-on  dire,  ils  auraient  voulu 
que  Kutusow  ne  songeât  qu'à  couvrir  Vienne  et  à  en 
disputer  l'accès  avec  acharnement  ;  mais  le  général  russe, 
qui  se  voyait  avec  40,000  hommes  en  face  de  150,000 
comaiandés  par  Napoléon,  sentait  Tinanité,  le  danger 
d'une  pareille  conduite,  et  il  était  fermement  résolu  à  ne 
pas  engager  d'affaire  sérieuse,  à  se  retirer  sans  être 
entamé,  non  pas  sur  Vienne,  mais  sur  la  route  de 
Moravie,  par  laquelle  les  autres  armées  russes  devaient 
le  rejoindre. 

«  L'empereur  François  chercha  plusieurs  fois,  mais  en 
vain,  dit  l'historien  autrichien,  à  ralentir  la  retraite  de 
Kutusow  ;  celui-ci  répondait  par  des  assurances  d'extrême 
bonne  volonté,  au  lieu  de  raisons  qui  n'auraient  pas  dû 
lui  manquer  pour  justifier,  et  sa  conduite  antérieure, 
et  les  mesures  qu'il  comptait  prendre.  11  se  déclarait 
prêt  à  opposer  une  résistance  plus  acharnée  que  par  le 
passé,  et  même  à  accepter  une  bataille  si  TEmpereur 
l'ordonnait;  il  faisait  reconnaître  la  position  de  Saint- 


(i)  DaDiievrski,  Relation  de  la  campagne  de  i6'(>5,  traduction  Xaiys- 
cbkiae.  Paris,  1846,  p.  55  et  177. 
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Pœlten  par  son  chef  d'état-major,  le  général  autrichien 
Schmidt;  mais  quand  Tennemi  se  montrait  prêt  adonner 
la  bataille,  Kutusow  se  dérobait  sur  Krems,  passait  le 
Danube  et  brûlait  le  pont  derrière  lui  (1).  » 

Cette  manœuvre,  qui  sauva  larmée  alliée,  découvrait 
Vienne  et  désolait  les  Autrichiens  :  il  est  bien  certain, 
disaient-ils  encore  longtemps  après,  que  ses  opérations 
furent  exactement  le  contraire  de  ce  qu'on  lui  demandait. 

<(  On  ne  mettait  plus  seulement  en  doute  la  capacité, 
mais  la  bonne  volonté  même  des  Russes.  L'alliance, 
étant  donnée  la  manière  dont  elle  s'était  formée,  ne 
semblait  pas  avoir  jeté  de  bien  fortes  racines,  et  on  crai- 
gnait que  le  lien  d*amitié,  formé  si  artificiellement,  ne 
fût  ébranlé  par  les  malheurs  de  Tune  des  parties  jusqu'à 
se  rompre. 

«  Dans  ce  flot  de  calamités,  on  se  rappelait  les  paroles, 
jadis  dédaignées,  de  l'archiduc  Charles,  qui  dès  le  début 
voulait  mettre  en  garde  contre  l'alliance  russe,  si  l'on 
n'était  pas  assez  fort  pour  soutenir  la  lutte  séparément. 
La  défiance  de  l'Archiduc  contre  l'amitié  de  la  Russie  se 
répandait  maintenant  dans  les  cercles  dirigeants  avec 
d'autant  plus  de  force  qu'elle  n'était  pas  une  opinion 
préconçue,  mais  qu'elle  avait  déjà  trouvé  sa  confirmation 
dans  les  événements  les  plus  récents.  Ce  que  l'archiduc 
Charles  avait  écrit  en  mars  1804  sur  une  guerre  contre 
la  France  et  une  alliance  avec  la  Russie  s'était  vérifié  à 
la  lettre  ;  on  attendait  avec  d'autant  plus  d'appréhension 
ce  qui  n'était  pas  encore  accompli L'attitude  hési- 
tante, l'inaction  de  Kutusow  n'était  pas  de  nature  à  dis- 
siper les  appréhensions  des  Autrichiens  sur  la  bonne 
volonté  de  leurs  alliés 

«  Dans  un  moment  où  la  cause  de  la  coalition  était  à 
peu  près  perdue,  et  avant  qu'elle    eût  reçu  le  dernier 


(\)  Angeli,  p.  314. 


coup,  l'idée  que  la  Russie  pouvait  se  séparer  de  sou 
alliée  paraissait  assez  vraisemblable  pour  être  prise  en 
sérieuse  considération  à  Vienne.  Il  n'est  pas  étonnant 
qu'on  n'ait  plus  agi  dès  lors  qu'avec  beaucoup  de  pré- 
cautions (1).  » 

Le  général  Mervcldt  avait  évidemment  cédé  au  désir 
de  se  séparer  des  Russes  en  même  temps  que  de  se 
retirer  excentrique  ment  sur  Vienne,  lorsqu'il  s'était 
éloigné  de  Kutusow  après  le  passage  de  l'Enns.  Il  avait 
ainsi  affaibli  l'armée  alliée  d'une  forte  division,  que 
Davout  n'avait  d'ailleurs  pas  tardé  à  détruire. 

Tels  étaient  les  sentiments  qui  animaient  alors  la  plu- 
part des  Autrichiens,  et  avec  tant  de  force,  que  nous  les 
avons  encore  retrouvés  très  vivaces  daus  des  écrits  pos- 
térieurs de  soixante-dix  ans  aux  événements.  Cette  mé- 
fiance, assez  discrète  encore  dans  les  hautes  sphères 
diplomatiques  ou  militaires,  devenait  presque  de  l'ani- 
mosité  dans  le  peuple  et  dans  la  troupe.  On  en  trouve 
l'écho  dans  tous  les  rapports  de  Murât  &  l'Empereur. 

M  II  parait,  écrit  Murât  le  3  novembre,  qu'il  règne 
uae  grande  mésiniclligcnce  entre  les  Russes  et  les  Autri- 
chiens, et,  s'il  faut  en  croire  quelques  personnes  dignes 
de  foi,  on  est  fondé  à  croire  que  les  Russes  vont  abun- 
donoer  l'Autriche.  On  ne  croit  plus  que  la  Prusse  veuille 
se  déclarer  contre  nous  ;  on  espère  et  on  désire  la  paix  ; 
ce  désir  est  unanime.  » 

u  La  plus  grande  mésintelligence  règne  entre  les 
Russes  et  les  Autrichiens,  répète-t-il  le  7  novembre  ;  ils 
s'accusent  mutuellement  de  l&cheté.  Les  ofQciers  autri- 
chiens qui  ont  dîné  ici  [à  l'abèaye  de  Mœlk)  ce  matin 
ont  prié  les  moines  de  ne  pas  les  faire  manger  avec  les 
Russes,  en  leur  disant  :  Ce  sont  des  lAches;  ils  nous 
abandonnent  sans  combattre.  » 
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De  cette  animosité  contre  les  Russes,  de  ce  désir  immo- 
déré de  conclure  la  paix,  résultait  forcément  une  attitude 
moins  hostile  vis-à-vis  des  Français  :  d'une  part,  les 
magistrats  craignent  une  insurrection  contre  le  gouver- 
nement impérial  autrichien  (1)  ;  de  Tautre,  la  popula- 
tion viennoise  fait  un  accueil,  assez  bienveillant  à  nos 
armées. 

«  Les  esprits  sont  à  Vienne  dans  une  disposition  tel- 
lement favorable,  dit  Murât,  qu'il  est  difficile  de  s'en 
faire  une  idée.  Il  y  a  des  grands  même  qui  ont  été  obligés 
de  suivre  la  cour  et  qui  n'en  ont  pas  moins  improuvé  le 
gouvernement  et  ses  mesures.  Les  négociants,  la  classe 
riche  du  peuple,  s'expriment  hautement  dans  le  même 
sens.  Il  y  a  au  moins  6,000  habitants  sur  la  grande  route 
de  Vienne,  aux  avant-postes,  pour  voir  l'armée  fran- 
çaise. On  ne  cesse  de  demander  l'heure  et  le  moment  où 

elle  doit  entrer  dans  Vienne Un  riche  particulier 

disait  hier  :  Eh  bien,  que  Napoléon  nous  gouverne,  puis- 
qu'il gouverne  si  bien  (2).  » 


II 

Négociations  entre  Napoléon  et  François  IL 

Telles  étaient  les  dispositions  du  peuple  viennois  ; 
mais  l'empereur  d'Allemagne  et  ses  ministres  ne  les  par- 
tageaient pas.  La  proclamation  du  28  octobre  exprimait 


(1)  t(  Oq  craint  beaucoup  une  insurrection  à  Vienne.  »>  —  «  Les 
tètes  sont ex.'ilt^'es  en  ville;  on  y  craint  une  insurrection;  les  magis- 
trats me  Ton  dit.  »  (Murât  à  TEmpcreur,  11  novembre  1805.)  Voir 
Alombert,  Lp  Combat  de  Lûiremtein,  p,  145  et  147. 

(2)  Note  lie  la  main  de  Murât,  sans  date,  du  il  ou  12  noTembre. 
(Arch.  de  la  guerre.) 
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des  sentiments  de  plus  en  plus  violents  à  Tégard  de 
Napoléon  : 

«  J'attends  tout  avec  certitude  et  confiance  de  cet 
amour  qui  remplit  le  cœur  de  tous  mes  sujets.  Avant 
tout,  la  concorde  et  une  union  courageuse  et  prompte, 
pour  exécuter  tout  ce  qui  sera  ordonné,  sont  nécessaires 
pour  tenir  éloigné  de  nos  frontières  cet  ennemi  furieux^ 
assez  longtemps  pour  attendre  l'arrivée  des  secours  puis- 
sants que  mon  allié  Tempereur  de  Russie  et  les  autres 
puissances  offensées  depuis  longtemps,  et  maintenant 
d'une  manière  plus  sensible  encore,  ont  destinés  à  com- 
battre pour  la  liberté  de  l'Europe  et  la  sûreté  des  rois  et 
des  peuples  {\),  » 

Cet  «  ennemi  furieux  »  semblait  pourtant  animé  de 
dispositions  assez  pacifiques  pour  qu'on  essayât  de  lui 
faire  commettre  d'énormes  fautes  stratégiques  dans  le 
seul  espoir  de  conclure  la  paix. 

Ainsi  que  Tempereur  d'Allemagne  le  déclarait  dans  sa 
proclamation,  il  s'agissait  de  louvoyer  assez  longtemps 
«  pour  attendre  l'arrivée  des  secours  puissants  que  l'em- 
pereur de  Russie  et  les  autres  puissances  offensées  » 
destinaient  à  l'armée  d'Autriche.  Les  puissances  qu'on  ne 
désignait  pas  encore  plus  précisément,  c'était  la  Prusse, 
qui  se  disait  «  offensée  depuis  longtemps  et  maintenant 
d'une  manière  plus  sensible  encore  »  par  la  violation  de  sa 
neutralité.  On  savait  que  le  roi  de  Prusse  avait  mobilisé 
une  grande  partie  de  son  armée,  et  qu'il  devait  conclure 
d'un  jour  à  l'autre  un  traité  d'alliance  avec  l'Autriche  et 
la  Russie.  (Ce  traité  fut  signé  à  Berlin  le  3  novembre.) 
On  espérait  donc  voir  bientôt  des  troupes  prussiennes 
marcher  par  la  Franconie  sur  les  communications  de  la 
grande  armée  française,  tandis  que  d'autres  iraient  se 
joindre   en  Moravie  aux  colonnes  russes  qui  venaient 


(1)  Archives  de  la  guerre. 
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doubler  les  forces  de  Kutusow.  Mais  pour  que  cette  réu- 
nion des  alliés  eût  lieu,  il  fallait  que  Napoléon  ne  conti- 
nuai pas  à  poursuivre  son  ennemi  Tépée  dans  les  reins; 
il  était  indispensable  de  l'arrêter  au  Sud  du  Danube.  Un 
seul  moyen  s'offrait  pour  y  parvenir  :  spéculer  sur  les 
dispositions  paciGques  très  caractérisées  que  Napoléon 
avait  exprimées  le  17  octobre,  au  moment  même  où  il 
venait  d'anéantir  Tarmée  autrichienne.  Le  rapport  de 
Mack  avait  été  expédié  le  18  à  son  souverain  :  «  J'ai  eu 
hier,  disait-il,  u-n  entretien  très  important  avec  l'empe- 
reur des  Français.  Il  m'a  autorisé  à  partir  sur-le-champ 
pour  faire  part  à  Votre  Majesté  de  son  désir  de  faire  la 
paix.  Il  voulait  d'abord  qu'Elle  traitât  seule  de  cette  paix 
avec  lui.  Cela  donna  lieu  à  la  déclaration  positive  que  je 
lui  ai  faite,  que  Votre  Majesté  ne  le  pouvait  pas,  ne  le 

voulait  pas,  qu'en  commun  avec  la  Russie Je  lui 

parlai  de  dillerentes  choses,  et  entre  autres  d'une  nou- 
velle frontière  en  Italie  pour  nous,  et  d'un  dédommage- 
ment pour  le  roi  de  Sardaigne.  La  dernière  proposition 
fut  entièrement  rejetée  par  Napoléon.  Il  ne  fit  aucune 
objection  à  la  première,  et  dit  :  —  Je  suis  prêt  à  faire  de 
grands  sacrifices  sur  le  continent,  mais  qu'on  fasse  cause 
commune  avec  moi  pour  en  faire  faire  aussi  à  TAngle- 
terre.  Pourquoi  vouloir  toujours  peser  sur  ma  prépon- 
dérance continentale,  sans  vouloir  se  réunir  avec  moi 
contre  la  toute-puissance  maritime  de  l'Angleterre?  — 
Partez  pour  Vienne,  et  je  vous  autorise  à  dire  à  l'empe- 
reur François  que  je  ne  désire  que  la  paix  et  que  je  suis 
très  fc\ché  qu'elle  ait  été  interrompue.  Je  veuxm'arranger 
avec  lui,  et  même  à  des  conditions  très  équitables.  Je 
traiterai  avec  la  Russie  également  puisque  vous  le 
désirez.  Qu'on  me  dise  les  propositions  des  deux  puis- 
sances. Je  suis  anxieux  de  les  savoir.  Je  veux  faire  des 
sacrifices,  même  de  grands  sacrifices.  Je  vous  déclare- 
encore  une  fois  et  vous  autorise  à  le  dire  à  votre  souve- 
rain,  qu'il   n'a   qu'à   m'envoyer  vous  ou  le   comte  de 
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CobeDzl,    ou   quelque  autre,   avec   un  plénipotentiaire 
rosse  pour  traiter  avec  moi  (1).  » 

C'était  un  fait  assez  extraordinaire  qu'un  vainqueur 
demandant  la  paix  après  un  succès  comme  celui  d'Ulm, 
et  au  lieu  de  manifester  des  exigences  proportionnées  à 
ses  victoires,  se  déclarant  prêt  à  de  grands  sacrifices 
pour  assurer  sa  tranquillité.  On  pouvait  espérer  que, 
si  rAutriche  semblait  disposée  à  cette  paix,  Napoléon 
consentirait  aisément  à  un  armistice,  et  c'est  tout  ce 
qu'il  fallait  obtenir  de  lui  pour  le  moment. 

A  vrai  dire,  l'empereur  François  n'était  pas  absolu- 
ment opposé  à  la  conclusion  de  la  paix  ;  il  se  serait 
contenté  pour  cela  d'obtenir,  après  les  plus  cruelles 
défaites,  tous  les  avantages  que  lui  auraient  procurés 
des  victoires  décisives.  A  ce  prix,  il  eût  volontiers 
abandonné  l'alliance  russe,  contre  laquelle  il  nourrissait, 
lui  aussi^  une  secrète  méfiance.  Il  fit  donc  entamer 
les  négociations  à  l'insu  de  Kutusow  et  du  Tsar. 

Le  30  octobre,  c'est-à-dire  deux  jours  après  cette 
proclamation  si  violente  où  il  traitait  Napoléon  d'ennemi 
furieux,  il  lui  envoyait  par  le  capitaine  d'état-major 
Moriès  (2)  la  lettre  où  il  proposait  l'ouverture  des  négo- 
ciations. Le  général  Merveldt  était  chargé  d'assurer 
l'exécution  de  cette  mission  en  la  dissimulant  aux  Russes. 
A  cette  première  lettre,  conçue  en  termes  très  vagues  (3), 
Napoléon  répondit  à  peu  près  de  même;  cependant  il 
indiquait  assez  nettement  ce  qu'il  désirait,  comme  il 
lavait  déjà  expliqué  à  Mack  :  «  Il  est  juste,  disait-il,  que 


(1)  CooTersation  de  Mack  avec  Napoléon,  le  17  octobre  1805.  (Staats- 
archiT  de  Vienne  et  Arch.  nat.  AFIV,  1690)  Voir  Alombert  et  Colin, 
La  CamjHigne  de  1805  en  Allemagne^  t.  lil,  p.  850,  et  A.  Lévy,  Napo- 
léon et  la  paix,  p.  378. 

{i)  Angeli  (p.  307)  le  nomme  capitaine  du  génie  ;  mais  il  était  attaché 
à  rétat-major  général  et  provenait  de  la  cavalerie  (Merveldt-uhlans). 

(3)  Voir  Béer,  Zehn  Jahre  œsterreichischer  Polilik,  p.  454. 
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je  profite  des  chances  qui  m'ont  été  si  favorables,  et  que 
les  conditions  de  la  paix  m'offrent  une  garantie  contre  une 
quatrième  coalition  avec  rAngleterre(1  ).  »  Cette  garantie, 
il  ne  devait  jamais  l'obtenir,  même  après  Austerlitz,  et  il 
ne  lui  resterait  alors  d'autre  ressource  que  d'exiger  des 
cessions  territoriales  pour  affaiblir  du  moins  ses  éternels 
adversaires.  Pour  l'instant,  l'empereur  d'Autriche  ne  vit 
pas  dans  cette  indication  assez  vague  un  motif  capable 
d'arrêter  les  pourparlers  :  deux  jours  plus  tard,  il 
envoyait  à  Napoléon  un  second  message  (2),  porté  par  le 
F.  M.  L.  comte  Gyulay.  ('e  dernier  parvint  au  quartier 
général  français,  à  Linz,  dans  la  nuit  du  7  au  8  no- 
vembre. Il  devait,  cette  fois,  démasquer  ses  batteries  et 
demander  avant  tout  une  suspension  d'armes  :  nos  cava- 
liers allaient  arriver  à  deux  marches  de  Vienne,  en  sorte 
qu'il  y  avait  urgence. 

Par  malheur  pour  les  alliés,  autant  Napoléon  était 
désireux  de  signer  la  paix  et  de  retourner  sur  les  côtes 
de  rOcéan  (3),  autant  il  était  éloigné  de  se  laisser  duper 
et  d'accorder  une  suspension  d'armes  sans  avoir  obtenu 
des  engagements  fermes  et  même  des  garanties  maté- 
rielles assurant  la  sincérité  de  ses  ennemis.  Au  point  où 
l'on  en  était,  cette  suspension  d'armes  ne  pouvait  avoir 
d'autre  conséquence,  on  peut  même  dire  d'autre  but, 
que  d  assurer  la  réunion  des  différentes  armées  ennemies 
à  proximité  de  Vienne  :  elle  aurait  permis  à  Kutusow 
d'attendre  la  seconde  armée  russe  qui  venait  d'entrer  en 
Moravie,  et  à  l'archiduc  Charles  de  traverser  la  Camiole 
pour  faire  sa  jonction  par  Vienne  ou  Presbourg.  En 
même  temps,  le  roi  de  Prusse,  si  long  qu'il  fût  à  se 
décider,  finirait  peut-être  par  entrer  en  campagne,  .\insi 


^1)  Correspondance  de  Napoléon,  n°  9451. 

("2)  Voir  Bcor,  p.  434. 

(3)  Il  Qo  conuut  que  le  18  la  défaite  de  Trafalgar. 
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Napoléon,  à  qui  un  dernier  effort  pouvait  suffire  pour 
mettre  en  quelques  jours  ses  ennemis  hors  de  combat, 
se  trouverait  sans  doute,  après  la  suspension  d*armes,  en 
face  de  130,000  Autrichiens  et  123,000  Russes  (1),  et 
menacé  sur  son  flanc  gauche  et  ses  derrières  par 
80,000  Prussiens. 

Avant  toute  promesse  d*armistice,  il  tenait  donc  à 
s'assurer  que  ses  ennemis  ne  voulaient  pas  seulement 
gagner  le  temps  dç  se  concentrer.  Il  répondit  à  Gyulay  : 
(c  Si  les  Russes  quittent  les  États  autrichiens  et  s'en 
retournent  chez  eux;  si  vous  me  donnez  en  garantie 
Venise  et  le  Tyrol  jusqu'à  la  conclusion  de  la  paix  ;  si 
vous  défendez  aux  Hongrois  de  continuer  leurs  arme- 
ments, je  consens  à  commencer  les  pourparlers.  » 

Comme  c'était  là  précisément  de  quoi  rendre  inutile  au 
point  de  vue  militaire  la  suspension  d'armes  demandée, 
Gyulay  refusa  d'accepter  ces  conditions,  et  courut  en 
référer  à  son  souverain.  Il  était  porteur  d'une  lettre  de 
Napoléon  à  l'empereur  d'Allemagne,  contenant  ces 
mots  :  «  Je  ne  puis  que  réitérer  à  Votre  Majesté  ce  que 
j'ai  dit  à  M.  le  comte  Gyulay  en  grand  détail  :  je  désire 

la  paix Mais,  jusqu'à  ce  que  cet  instant  soit  arrivé, 

faut-il  que  les  peuples  d'Allemagne  et  de  France  soient 
livrés  à  toutes  les  incertitudes  et  à  toutes  les  angoisses  de 


(1)  Situations  des  18  octobre  et  3  novembre,  d*après  Angeli,  p.  310 

Hommes.  Chevaux. 

Russes 123, 25i  51,808 

Autrichiens  :  en  Italie 93,293  8,585 

Dans  le  Tyrol 22,279  3,305 

En  Bohême 18,502  3,140 

A  Vienne 13,356  571 

Corps  de  Mer?eldt 21 ,989  4,073 

Ce  dernier  corps  fut  détruit  en  grande  partie  à  Mariazell,  le  8  no- 
membre. 


/ 
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la  guerre?  M.  le  comte  Gyulay  ne  s*est  pas  cru  autorisé 
à  rien  conclure  pour  une  suspension  d'armes.  Il  dira  à 
Votre  Majesté  combien  je  suis  disposé  à  en  finir  très 
promptement,  mais  aussi  combien  je  crains  les  délais  et 
les  intrigues  dont  j'ai  éprouvé  toute  Tamertume  dans 
les  circonstances  passées  (1).  » 


m 

Horat  marche  sur  Vienne. 

ê 

Les  négociations  ainsi  entamées  vont  se  poursuivre,  se 
mêler  aux  opérations  militaires,  jusqu'au  moment  où  la 
jonction  des  armées  russes  en  aura  fait  disparaître  le 
principal  motif.  En  attendant,  elles  auront  suscité  de 
très  vives  espérances  dans  Tarmée  et  la  population 
autrichiennes,  qui  croiront  déjà  la  paix  signée  ou  bien 
près  de  Tètre.  Aussi  les  relations  entre  Français  et 
Autrichiens  prendront-elles  dès  lors  un  caractère  de 
plus  en  plus  pacifique. 

L'objet  militaire  de  Napoléon  était,  nous  l'avons  dit, 
de  battre  Kutusow  isolément  en  le  coupant  de  Bux- 
huwden,  comme  il  avait  battu  Mack  en  le  coupant  de 
Kutusow.  Il  espérait  encore  que  les  Russes  se  laisse- 
raient imposer  par  les  Autrichiens  de  couvrir  Vienne  et 
de  livrer  bataille  à  Saiint-Pœlten.  A  tout  événement,  il 
se  proposait  de  les  devancer  sur  la  rive  gauche  en  cons- 
tituant une  flottille  de  300  à  400  bateaux,  capable  de 
transporter  rapidement  un  corps  d'armée  :  «  Le  maré- 
chal Mortier a  emmené  14  bateaux  avec  lui,  mais 

il  en  faut  300  ou  400  pour  qu'il  n'y  ait  point  de  Danube 
et  que  je  puisse  le  passer  promptement.  Les  Russes,  qui 


(l;  Correspondance  de  Napoléon,  n°  9464. 
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ne  s'attendent  pas  à  cette  manœuvre,  pourront  en  être 
les  victimes  (i).  »  Par  malheur,  soit  qu'on  n'eût  pas 
étendu  assez  loin  en  amont  la  réquisition,  soit  que  réel- 
lement il  ne  se  trouvA,t  pas  sur  le  Danube  un  nombre  de 
bateaux  suffisant,  il  fallut  renoncer  à  cette  ressource  et 
Mortier  se  trouva  seul  sur  la  rive  gauche,  avec  les  divi- 
sions Gazan,  Dupont  et  Dumonceau  échelonnées  à 
grande  distance  sur  un  mauvais  chemin. 

On  pouvait  encore  espérer  une  victoire  décisive  à 
Saint-Pœlten,  mais  dès  le  7,  en  approchant  de  cette 
ville,  Lannes  écrivait  que  les  alliés  n'accepteraient  pas 
la  bataille  et  que  ses  troupes  étaient  trop  harassées  pour 
mordre  sur  Tarrière-garde  russe  et  forcer  Tennemi  h 
leur  faire  face.  Murât  annonçait  le  même  soir  que  les 
bagages  de  Kutusow  se  dirigeaient  sur  Krems. 

Le  8,  Murât  et  Lannes  arrivaient  en  vue  de  Saint- 
Pœlten  et  confirmaient  la  retraite  des  Russes  vers 
Krems,  où  ils  voulaient  évidemment  repasser  le  Danube. 
Soult  est  trop  loin  en  arrière  pour  soutenir  Murât  dans 
la  journée  ;  celui-ci  n'ose  donc  pas  s'engager  ni  pousser 
directement  de  Mœlk  sur  Krems,  ce  qui  pourrait  le 
conduire  à  un  désastre.  Il  se  contente  d'écrire  à  Mortier 
de  presser  sa  marche  ;  mais  Mortier  n'est  encore  par- 
venu qu'à  Grein  avec  la  division  Gazan,  et  les  divisions 
Dupont  et  Dumonceau  le  suivent  à  deux  marches  de  dis- 
tance. 

Le  9,  la  poursuite  de  Murât  n'est  pas  aussi  active 
qu'elle  pourrait  Têtre  :  il  laissé  les  deux  divisions  de 
Lannes  à  Saint-Pœlten,  et  la  cavalerie  seule  suit  les 
Russes  vers  Krems,  les  Autrichiens  sur  la  route  de 
Vienne.  Cette  fois-ci,  cependant,  le  corps  de  Soult  a 
dépassé  Mœlk  et  permettrait  de  s'engager  à  fond  contre 


(i)  L*Empereur  à  Murât,  7  novembre.  Correspondance  de  Napoléon, 
no  9461. 
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Tarrière-garde  de  Kutusow  sans  risquer  un  désastre. 
Mais  Murât  s'illusionne  sur  la  force  du  petit  corps  autri- 
chien qui  se  replie  sur  Vienne  avec  Kienmayer,  et  c'est 
contre  ce  dernier  qu'il  lance  la  plus  grande  partie  de  sa 
cavalerie  :  «  Sire,  écrit-il  à  TEmpereur,  je  n'ai  pas  cru 
devoir  me  porter  en  avant  sur  aucune  des  deux  routes 
de  Vienne  et  de  Krems;  en  prenant  la  première,  je 
prêtais  le  flanc  au  corps  d'armée  russe  ;  en  suivant  la 
seconde,  je  pouvais  craindre  les  Autrichiens  (\).  » 

L'Empereur  est  resté  jusqu'alors  à  Linz,  très  loin  en 
arrière  de  Murât.  Il  ne  se  mettra  en  route  que  le  lende- 
main pour  se  porter  en  tête  de  l'armée,  mais  il  sera 
trop  tard  :  Murât  aura  continué  sa  marche  sur  Vienne, 
négligeant  complètement  l'armée  russe  pour  ne  s'atta- 
cher qu'à  la  petite  troupe  de  Kienmayer. 

((  Demain,  écrit-il,  le  corps  d'armée  de  M.  le  mare- 
cl)al  Soult  se  trouvant  à  portée  de  couvrir  la  route  de 
Krems,  je  continuerai  ma  marche  sur  Vienne  (2).  »  La 
lettre  qu'il  reçoit  ce  jour-là  de  Napoléon  ne  lui  fixe  pas 
nettement  la  conduite  à  tenir  :  a  Poussez  vos  postes 
jusqu'au  bas  de  la  forêt  de  Vienne,  lui  écrivait  l'Empe- 
reur, en  supposant  que  Tennemi  ne  vous  oppose  pas  une 
trop  forte  résistance.  Tenez-vous  en  mesure  et  en  masse. 
Serrez   Soult  contre  vous.  Beroadotte  sera  demain  à 

Amstetten Il  est  probable  que,  si  les  Russes  ont 

repassé  le  Danube,  c'est  qu'ils  ont  appris  le  passage  du 
maréchal  Mortier,  ce  qui  les  porte  à  couvrir  Vienne  sur 
la  rive  gauche  (3).  » 

Les  Autrichiens,  ne  pouvant  pas  ralentir  la  poursuite 


(I)  Mirât  h  l'Empereur,  9  novembre.  Voir  Alombert,  Le  Combat  de 

Dn/rcfutcin,  p.  81. 

(^)    Jbirl. 

(3)  L'Empereur  à  Murât,  8  novembre,  8  heures  soir.  Cf.   Alombert, 

p.  8:^. 
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de  Murât  en  combattant,  ont  commencé  à  jouer  des  négo- 
ciations. Â  peine  les  cavaliers  ont-ils  croisé  le  sabre  que 
Kienmayer  arrête  le  combat,  entre  en  pourparlers  avec 
Sébastiani,  et  obtient  une  suspension  des  hostilités.  Il 
n'hésite  pas  à  déclarer  que  Tempereur  d'Allemagne  ne 
veut  plus  se  battre  et  a  interdit  à  ses  troupes  de  faire 
usage  de  leurs  armes. 

((  Les  avant-postes,  écrit  Murât  à  l'Empereur,  ont 
déjà  reçu  un  parlementaire  qui  a  déclaré,  au  nom  des 
Autrichiens,  avoir  Tordre  positif  de  ne  plus  se  battre. 
Les  troupes  légères  seront  demain  aux  portes  de  Vienne; 
mais  je  défends  expressément  que  personne  n'y  entre 
jusqu'à  nouvel  ordre.  On  ne  doit  plus  s'étonner  du 
parti  qu'ont  pris  les  Russes,  après  la  détermination 
annoncée  par  l'empereur  d'Allemagne  de  ne  plus  se 
battre  (1).  » 

Kutusow  achevait  alors  de  franctiir  le  Danube  au  pont 
de  Krems-Mautern,  et  il  en  préparait  la  destruction.  Ce 
n'était  pas,  comme  le  supposait  Mùrat,  parce  qu'il  se 
sentait  abandonné  par  les  Autrichiens  ;  les  négociations 
de  Gyulay  avaient  eu  lieu  à  son  insu.  C'était,  comme  le 
pensait  Napoléon,  pour  n'être  pas  pris  à  revers  par 
Mortier  : 

«  La  nouvelle  de  l'apparition  de  Mortier  sur  la  rive 
gauche,  écrit  Danilewski  (p.  128),  ne  tarda  pas  à  faire 
pénétrer  à  Kutusow  la  pensée  que  son  grand  adversaire 
avait  conçue,  de  l'acculer  au  fleuve.  Il  se  décida  sans 
hésiter  à  partir  de  Saint-Pœlten  immédiatement  pour 
Krems  avec  son  armée.  » 

((  L'ennemi,  par  sa  poursuite  incessante  pendant  ces 
derniers  jours,  écrit  Kutusow,  me  donnait  le  droit  de 
supposer  qu'il  voulait  fondre  sur  nous,  ou  bien  qu'il 
avait  des  intentions  cachées  d'agir  sur  la  rive  gauche  du 


(1)  Murât  à  l'Empereur,  9  novembre.  Cf.  Alombert,  p.  81. 
B«T.  uuu  14 
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Danube.  Mes  soupçons  étaient  fondés Il  ne  m*était 

pas  possible  d*arrèter  plus  longtemps  Napoléon  sans  lui 
livrer  une  bataille  générale,  ce  qui  eût  été  contraire 
aux  ordres  qui  m'ont  été  donnés  par  Votre  Majesté 
Impériale  (1).  » 

Mortier  était  encore  à  deux  marches  de  Krems,  Be^ 
nadotte  à  deux  marches  de  Saint-PœlteD,  mais  les  forces 
réunies  de  Murât,  Lannes  et  Soult  étaient  plus  que  suffi- 
santes pour  talonner  sans  crainte  Tarmée  de  Kutuso^v, 
forte  de  35,000  hommes;  peut-être,  en  faisant  diligence, 
nos  troupes  seraient-elles  arrivées  assez  tôt  sur  le  pont 
de  Mautern  pour  en  empêcher  Tincendie,  car  il  fallut 
d'assez  long  préparatifs,  et  on  ne  put  mettre  le  feu  que 
dans  la  nuit  du  9  au  10,  à  1  heure  du  matin. 

Murât  reçut  le  9  l'ordre  de  TËmpereur  lui  prescrivant 
de  se  tenir  en  masse  avec  Soult  et  Lannes,  et  de  ne 
pousser  que  des  avant-postes  «  au  bas  de  la  forêt  de 
Vienne  ».  Il  aurait  certes  mieux  valu  lui  prescrire 
l'emplacement  à  occuper,  la  conduite  à  tenir,  que  de  les 
sous-entendre  et  de  les  lui  laisser  à  deviner.  Cependant 
il  semble  que  ces  instructions,  si  vagues  qu^elles  fussent^ 
à  défaut  d'un  sentiment  juste  de  la  situation,  étaieitt 
de  nature  à  retenir  Murât  près  de  Saint-Pœlten.  Il 
répondit  au  contraire  qu'il  continuerait  le  lendemain  sa 
marche  sur  Vienne.  Cette  initiative  était  singulière  de  la 
part  d'un  commandant  de  cavalerie  tenu  pour  ainsi  dire 
en  lisières  depuis  l'entrée  en  campagne  et  qui,  sauf  avis 
contraire,  avait  pour  mission  de  suivre  le  gros  des  forces 
ennemies. 

A  peine  s'était-il  mis  en  marche,  le  10,  que  le  général 
Kienmayer  reparut  à  Tavant-garde,  le  suppliant  d'arrêter 
son  mouvement  et  de  suspendre  les  hostilités  jusqu'à  la 


(I)  Rapport  de  KulusûWy   30  octobre/11  novembre^   d'après  Dani- 
lewski,  p.  131. 
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conclusion  de  rarmistice,  qui  ne  pouvait  tarder.  Murât 
refusa  de  suspendre  la  marche  de  ses  troupes,  mais  il  fixa 
des  points  qui  ne  seraient  pas  franchis.  Il  s'établit  dans 
le  Wiener- Wald,  à  Sieghardskirchen,  avec  le  gros  de  la 
cavalerie  et  le  5®  corps.  Soult  était  resté  à  Saint- 
Pœlten. 

Le  général  Kienmayer  ne  fut  pas  le  seul  à  solliciter 
rinterruption  de  la  marche  ;  le  comte  Gyulay,  revenant 
de  voir  Napoléon  à  Mœlk,  écrivit  à  Murât  aussitôt  après 
avoir  rejoint  l'empereur  François  : 

Poilsdorf,  10  Dovembre. 

«  Monseigneur,  j'ai  reçu  la  lettre  que  V.  A.  S.  ma 
fait  l'honneur  de  m'envoyer  par  M.  de  Flahaut.  Sa 
Majesté  l'Empereur  mon  maître  ayant  bien  voulu,  me 
remettre  des  lettres  à  Sa  Majesté  l'empereur  Napoléon 
contenant  les  conditions  d'après  lesquelles  Elle  désire 
contracter,  j'aurai  demain  l'honneur  d'en  communiquer 
le  contenu  à  V.  A.  S.  à  mon  passage  pour  me  rendre 
chez  Sa  Majesté  l'Empereur  des  Français.  Jusque-là  je 
supplie  Y.  A.  S.  de  ne  pas  porter  des  troupes  plus  en 
avant  et  de  vouloir  bien  se  persuader  que  je  ferai  toute 
diligence  pour  arriver  une  couple  d'heures  après  l'aide 
de  camp  de  V.  A.  S. 

«  Je  profite  avec  empressement 

«  Gyllay  (!).  » 

Ainsi  les  autorités  autrichiennes  étaient  fermement 
persuadées  que  la  paix  allait  se  conclure,  ou  bien  elles 
en  jouaient  de  concert  pour  retarder  les  progrès  de 
Murât.  La  seconde  démarche  de  Kienmayer  donne  une 
idée  des  relations  qui  s'étaient  établies  entre  les  deux 
partis  :  «  Sire,  écrit  Murât  à  6  heures  du  soir,  j'ai  l'hou- 

(S)  Archives  de  la  guerre. 
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neur  d'annoncer  à  Votre  Majesté  que  le  général  Kien- 
mayer  est  venu  lui-même  chez  moi  pour  me  demander 
si  mon  intention  était  d'entrer  demain  à  Vienne.  Je  n'ai 
pas  hésité  à  lui  répondre  que  je  marcherais  sur  cette 
capitale,  à  moins  que  je  ne  reçusse  un  ordre  contraire; 
que  d'ailleurs  le  pays  que  j'occupe  n'offre  pas  assez  de 
ressources  pour  les  troupes  que  je  commande  et  que, 
d'un  autre  côté,  je  dois  faire  place  aux  corps  que  je  pré- 
cède. Il  est  parti  en  me  priant  de  ne  pas  me  mettre  en 
marche  demain  de  trop  bonne  heure,  afin  de  laisser 
reposer  ses  troupes  qui  ont  été  quatre  nuits  sans  dormir, 
et  en  me  recommandant  sa  femme  et  ses  enfants,  qu'il 
m'a  déclaré  avoir  laissés  à  Vienne  comme  un  gage  de  sa 
confiance  dans  notre  générosité  (1).  » 

La  municipalité  de  Vienne  avait .  commencé  à  s'in- 
quiéter de  l'arrivée  des  vainqueurs,  et  elle  avait  envoyé 
auprès  de  Murât  une  députation  qui  était  parvenue  à 
Sieghardskirchen  avant  le  jour. 

Cette  députation  se  composait  du  prince  Prosper 
Sinzendorf,  prélat  de  Seitenstetten,  du  comte  Veterani, 
du  commissaire  d'Etat  Ignace  von  Kress,  du  bourg- 
mestre Wohlleben,  du  receveur  delà  ville  Aloïs  Schwin- 
ner  et  du  conseiller  Franz  Pôltinger,  ce  dernier  choisi 
pour  sa  parfaite  connaissance  de  la  langue  française  (2). 
Le  colonel  des  hussards  Szeklers  accompagnait  les  dé- 
putés. Murât  avait  d'abord  l'intention  de  les  envoyer 
directement  à  l'Empereur,  mais  il  se  décida  à  leur  don- 
ner audience  (3).    Ils  lui    déclarèrent    que    l'empereur 


(1)  Aloiiibert,  p.  97. 

(2)  Antoa  Pfalz.  Die  Franzosen  in  Wien  im  Jahre  1805,  Deulseh 
Wagrain,  190o,  p.  (i. 

(3)  Stbastiani  à  Murât. 

49  brumaire  an  XIY  (40  novembre). 
<(  Monseigneur,  je  tous  envoie  le  colonel  de  Szeklers;  les  députés  de 
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François,  soucieux  de  savoir  les  habitants  de  sa  capitale 
à  Tabri  des  horreurs  de  la  guerre,  s'en  remettait  à  la 
justice  et  à  la  magnanimité  de  Napoléon  pour  protéger 
les  personnes,  les  propriétés,  les  établissements  publics, 
et  notamment  tous  les  objets  du  culte.  Murât  s  abstint  de 
toute  promesse  :  //  demanda  surtout  si  le  pont  de  Tabor 
était  intact j  déclarant  que  le  sort  de  la  ville  en  dépendait. 
Il  fit  d'ailleurs  aux  députés  un  excellent  accueil  (1). 

Il  avait  reçu  peu  de  temps  auparavant  une  dépêche 
de  Berthierqui,  malheureusement,  n'a  pu  être  retrouvée, 
mais  à  laquelle  il  est  fait  allusion  dans  une  lettre  de 
Murât  du  12  novembre  (2).  Par  cette  dépêche,  le  major 
général  prescrivait  à  Murât  de  ne  suivre  les  Autrichiens 
que  dans  la  mesure  nécessaire  pour  occuper  une  bonne 
position.    Par    malheur,    cet    ordre    était   parvenu  à 


Vienne  qui  Tiennent  auprès  de  Votre  Altesse  et  le  lieutenant  général 
Bourgeois ((/trfc/eur  de  l'Académie  du  génie)  ioni  à  Sieghardskirchen,  à 
trois  lieues.  L*ennemi  se  retire;  à  5  h.  .30  je  marcherai  sur  lui.  De 
toute  manière,  j'aurai  demain  des  partis  à  Vienne.  » 

Mural  à  VEmpereur, 

Saint-PœlteD,  49  brumaire,  1  heure  du  matin. 

«  Sire,  je  m*empresse  d'adresser  à  Votre  Majesté  le  billet  que  je 
reçois  à  l'instant  du  général  Sébastiani.  Les  députés  de  Vienne  qu'il 
m'annonce  arriveront  sans  doute  dans  peu  d'heures  ;  je  les  enverrai  de 
suite  à  votre  quartier  général.  Je  n'en  continuerai  pas  moins  ma  marche 
avec  le  corps  d'armée  de  M.  le  maréchal  Lannes  et  le  mien  jusqu'au 
deH  du  défilé  deRied.  Je  donne  au  général  Sébastiani  l'ordre  de  sus- 
pendre tout  mouvement  jusqu'à  mon  arrivée,  et  je  renouvelle  la  défense 
d'entrer  à  Vienne.  Je  pense  que  Votre  Majesté  doit  y  entrer  la  première 
à  la  tête  de  son  armée.  J'espère  qu'avant  demain  tous  aurez  bien  voulu 
me  faire  connaître  vos  intentions. 

«  P.'S,  —  L'offlcier  porteur  de  ce  billet  me  dit  que  le  colonel  de 
Szeklers,  qu'il  précède,  arrivera  dans  une  heure.  »  (Arch.  delà  guerre.) 

(1)  Anton  Pfalz,  p.  6. 

(2)  Cf.  Alombert,  p.  181. 
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Murai  lorsqu'il  avait  déjà  dépassé  Saint-Pœlten ,  et 
abordait  le  Wiener- Wald.  Aussi  ne  pouvait-il  plus  le 
comprendre. 

Désormais,  les  Russes  s'étant  dérobés  par  Krems  sans 
être  poursuivis,  et  ayant  détruit  le  pont,  il  n*y  avait 
d'autre  moyen  de  les  prévenir  sur  la  route  de  BrOnn 
que  de  marcher  à' toute  vitesse  par  les  ponts  de  Vienne; 
mais  la  grosse  difficulté  était  d'enlever  ceux-ci,  car  ils  for- 
maient un  défilé  de  plusieurs  kilomètres,  en  y  comprenant 
les  lies  du  Danube  ;  le  dernier  mesurait  500  mètres,  et 
il  n'était  guère  possible  de  renouveler  le  coup  de  main 
de  Lodi  sur  un  passage  d'une  pareille  longueur.  Aussi, 
non  seulement  Murât  attendait  les  ordres  de  TEmpereor, 
mais  encore  il  épiait  Toccasion  propice,  et  cherchait  à 
la  faire  naître.  Il  se  renseignait  sur  la  situation  maté- 
rielle et  morale  du  parti  adverse,  sur  les  obstacles  que 
pouvait  rencontrer  une  attaque  de  vive  force,  et  sur  le 
parti  qu'il  y  avait  à  tirer  de  la  population  viennoise,  de 
son  souci  d'écarter  tout  acte  d'hostilité,  ainsi  que  de  sa 
foi  en  une  paix  prochaine. 


IV 
Joamée  du  11  novembre. 

Le  Danube  coulait  à  quelque  distance  au  Nord  de 
Vienne,  dont  il  était  séparé  par  les  terrains  du  Prater,  de 
l'Augarten,  du  Tabor,  sortes  d'Iles  formées  par  des  bras 
insignifiants.  La  chaussée  traversait  le  ïabor,  [franchis- 
sait un  bras  secondaire  du  fleuve  sur  un  pont  d'environ 
1 00  mètres  de  longueur,  qu'on  appelait  le  premier  pont 
du  ïabor,  et  qui  conduisait  à  une  petite  lie  large  de 
300  mètres  ;  après  un  second  pont  semblable  au  premier, 
on  se  trouvait  dans  la  Wolfsau,  grande  lie  couverte 
d'arbres,    aulnes,    saules,    peupliers,    etc.,   les  uns  en 


taillis,  les  autres  eu  futaie.  La  route  y  sei'peutait  sur  une 
longueur  de  deux  ou  trois  kilomètres  pour  aboutir  au 
hameau  de  Zmschenbrucken,  sur  le  bras  principal.  Le 
pont  qui  franchissait  ce  dernier  s'appelait  pont  de  Spitz, 
du  nom  du  village,  écart  de  Jedlersdorf,  auquel  il  abou- 
tissait sur  la  rive  gauche.  De  là,  traversant  la  route 
latérale  au  Danube,  la  chaussée  continuait  droit  au  Nord 
dans  la  direction  de  Brtinn.  Le  pont  de  Spitz  avait  à  peu 
près  430  mètres  de  longueur;  il  était  en  charpente,  ainsi 
que  ceux  du  Tabor.  Les  arbres  qui  couvraient  les  lies 
masquaient  totalement  la  vue  d'un  tournant  à  Tautre,  et 
Ton  pouvait  faire  de  grands  rassemblements  de  troupes 
au  Tabor  ou  dans  la  Wolfsau  sans  être  aperçu  des 
vedettes  postées  sur  la  rive  gauche.  Il  y  avait  dans  la 
Wolfsau  un  matériel  de  ponts  considérable,  qui  permet- 
tait, le  cas  échéant,  de  rétablir  assez  vite  le  passage.  On 
en  avait  eu  la  preuve  à  plusieurs  reprises,  quand  le 
pont  avait  été  emporté  par  les  glaces  (1). 

Depuis  le  mois  d'octobre,  un  corps  de  réserve  d'en- 
viron 13,000  hommes  avait  été  constitué  à  Vienne,  sous 
le  commandement  du  F.  M.  L.  prince  de  Wurtemberg. 
Le  7  novembre,  ce  dernier  avait  été  appelé  à  Brttnn  pour 
recevoir  l'empereur  de  Russie,  et  on  l'avait  remplacé  par 
le  F.  M.  L.  prince  Auersperg.  Le  choix  de  ce  général, 
qui  d'ailleurs  s'y  était  opposé  de  toutes  ses  forces,  n'était 
pas  des  plus  heureux  :  c'était  un  courtisan  plutôt  qu'un 
soldat.  Depuis  douze  ans,  il  avait  quitté  le  service  actif, 
dans  lequel  il  s'était  distingué  en  1789  au  siège  d'Orsova 
comme  colonel  du  régiment  de  Bade-Durlach,  et  il  avait 
rempli  les  fonctions  de  capitaine  des  gardes  à  la  cour  de 
Vienne.   Il  y  avait  perdu  toute  habitude  des  devoirs 


(1)  Tous  ces  détails,  et  en  général  ceux  qui  concernent  le  côté  autri- 
chien dans  ce  qui  va  suivre,  sont  empruntés  à  Angeli,  Ulm  et  Auster- 
/i75,  II«  partie,  p.  3i5ii331. 
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militaires.  Cependant,  en  prenant  le  commandement  du 
corps  de  réserve,  il  s'était  montré  d'abord  très  préoccupé 
d'interdire  par  les  moyens  les  plus  rigoureux  le  passage 
des  ponts  dont  il  était  spécialement  chargé.  Le  F.  Z.  M. 
comte  Latour,  président  du  Conseil  Aulique,  lui  avait 
renouvelé  les  recommandations  faites  à  son  prédécesseur  : 
il  devait  évacuer  Vienne  à  l'approche  de  l'ennemi,  dé- 
truire les  ponts  du  Danube,  et  se  retirer  ensuite  sur  la 
position  des  Hohenleiten  (sur  la  route  de  Brunn,  à  six 
lieues  du  Danube).  Il  aurait  alors  à  fortifier  cette  posi- 
tion, et  à  mettre  en  bon  état  les  routes  de  Krems  et 
d'HoIlabrilnn  pour  faciliter  la  retraite  des  Russes.  Averti 
que  le  salut  de  la  monarchie  dépendait  peut-être  de 
l'exactitude  avec  laquelle  il  remplirait  sa  mission,  il  avait 
demandé  au  Conseil  Aulique,  dès  le  8  novembre,  de  dé- 
truire les  ponts  sans  plus  attendre  :  on  lui  avait  répondu 
qu'il  était  libre  d'agir  à  sa  guise,  mais  dans  le  plus  grand 
secret,  car  de  telles  mesures  devaient  exciter  chez  la 
population  de  Vienne  une  inquiétude  et  un  mécontente- 
ment extrêmes,  et  provoquer  des  protestations,  des  priè- 
res, auxquelles  on  ne  saurait  peut-être  pas  résister.  C'est 
ce  qui  eut  lieu  en  effet  :  dès  les  premiers  préparatifs  de 
destruction,  il  fallut  céder  aux  réclamations  des  Viennois, 
et  les  choses  demeurèrent  en  Tétat.  Les  ponts  étaient 
encore  intacts  lorsque,  le  10  novembre,  les  avant-postes 
de  Murât  parurent  aux  portes  de  Vienne. 

Entre  temps,  le  prince  Auersperg  avait  fait  recon- 
naître par  son  chef  d'état-major,  le  colonel  Theiss,  la 
position  des  Hohenleiten  ;  elle  avait  paru  ne  présenter 
que  des  inconvénients  au  point  de  vue  tactique,  et,  de 
plus,  manquer  absolument  d'eau  potable.  Le  prince 
avait  donc  renoncé  à  l'occuper,  et  il  avait  établi  son 
corps  d'armée  à  Stammersdorf,  à  une  petite  lieue  du 
Danube.  Les  17  bataillons  et  30  escadrons  furent  répartis 
le  long  du  fleuve  jusqu'à  Korneuburg,  de  manière  à 
s'opposer  aux  tentatives  de  passage  de  ce  côté. 
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Vienne  était  alors  laissé  à  la  garde  de  la  milice  bour- 
geoise, qui  fournissait  le  service  d'ordre,  montant  à 
400  hommes,  depuis  le  17  octobre.  A  cette  date,  TEm- 
pereur  avait  désigné  le  comte  Wrbna,  son  chambellan, 
pour  remplir  les  fonctions  de  commissaire  impérial  dans 
la  ville.  A  Tapproche  des  Français,  on  avait  évacué  sur 
la  Hongrie  les  caisses  publiques,  les  musées,  les 
archives. 

La  ville  de  Vienne  s'était  alors  trouvée  dans  une  situa- 
tion des  plus  pénibles  :  les  habitants  les  plus  riches 
étaient  partis,  eux  aussi,  emportant  presque  tout  le 
numéraire,  qu'on  avait  remplacé  par  des  billets  de  12  et 
24  kreutzers.  Les  bourgeois,  outre  le  contingent  fourni  à 
Tarmée,  avaient  dû  mettre  sur  pied  une  milice  nom- 
breuse, et,  depuis  le  6  novembre,  assurer  la  subsistance 
de  l'armée  russe  (1).  Aussi  étaient-ils,  comme  on  Ta  déjà 
vu,  très  surexcités,  désireux  de  voit  conclure  un  armis- 
tice et  accessibles  à  toutes  les  espérances  de  paix. 

Celles-ci  ne  leur  faisaient  pas  défaut  :  depuis  la  pre- 
mière mission  du  comte  Gyulay,  des  courriers  étaient 
sans  cesse  en  mouvement  entre  les  quartiers  généraux  ; 
l'annonce  d'une  suspension  d'armes,  provenant  des  auto- 
rités les  mieux  informées,  était  fréquemment  répétée  ; 
chacun  jugeait  la  situation  si  compromise  qu'on  ne  pou- 
vait plus  guère  essayer  de  la  rétablir,  et  que  la  fin  des 
hostilités  approchait.  Toute  résistance  paraissait  désor- 
mais absurde  (2). 

Telles  étaient  les  dispositions  dont  Murât  put  facile- 
ment avoir  connaissance,  non  seulement  par  ses  agents, 
mais  aussi  par  les  députés  que  lui  envoyait  la  municipa- 
lité. Il  semble  qu'une  entente  assez  complète  s'établit 
entre  eux  dans  les  journées  du  10  au  13  novembre. 


(i)  Pfalz,  p.  6. 
(i)  Angeli,  p.  320. 
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Le  bulletin  de  renseignements  du  1 1  novembre  conte- 
nait ce  qui  suit  :  «  Il  y  a  un  mécontentement  et  une 
haine  générale  à  Vienne  contre  Tempereur  d'Autriche 
et  son  gouvernement,  parce  que  tout  le  monde  a  été 
contre  cette  guerre,  et  on  dit  généralement  que  ce  ne 
sont  que  les  prêtres  et  les  nobles  qui  en  sont  la  cause  ; 
ils  ont  toujours  prêché  contre  les  Français,  et  ils  ont 
effectué  Témigration  présente  à  Vienne,  particulière- 
ment du  sexe.  Ces  gens-là  sont  tous  encore  à  Presbourg, 
et,  avec  un  parlementaire  et  la  promesse  d'une  garantie, 

on  pourrait  bien  les  faire  retourner.  L'Empereur 

n'a  plus  que  40,000  hommes  en  tout.  Même  les  Hon- 
grois sont  mécontents  de  lui  et  Tinsurrection  de  la 
noblesse  promise  n  a  pas  encore  commencé  et  ne  réussi- 
rait pas  non  plus A  Vienne,  il  y  a  déjà  une  espèce 

de  disette,  et  il  faut  bien  des  précautions  pour  ne  pas 
être  affamé,  parce  que  Vienne  est  coupé  de  la  Hongrie, 

d'où  il  a  toujours  pris  ses  ressources Hier,  on  a 

encore  crié  à  Vienne  que  les  Français  sont  plus  loin  que 
Linz,  parce  que  depuis  quelques  jours  on  a  interdit 
toutes  les  gazettes  et  défendu  de  parler  des  nouvelles  de 
la  guerre,  et  on  a  caché  au  peuple  la  situation  malheu- 
reuse. Dans  ce  moment,  les  habitants  de  Vienne  rece- 
vront avec  contentement  les  Français,  espérant  un  chan- 
gement dans  les  affaires.  Ils  sont  en  rage  contre  le 
gouvernement  actuel,  qui  fait  manquer  d'argent  et  de 
paix  et  qui  montre  si  peu  de  connaissances  (1).  » 

Ce  jour-là,  le  corps  de  Murât  «  partit  à  7  heures  du 
matin  et  se  porta  sur  Vienne.  Un  régiment  de  cavalerie 
autrichienne  qu'on  avait  laissé  pour  fermer  la  marche 
de  Tarniée  autrichienne  formait  pour  ainsi  dire  notre 
avant-garde. 


{1;  Journal  dei>  marches  et  optralions  de  la  Réserve  de  cavalerie,  (Ar- 
chives de  la  ij^uerrc.) 
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«  A  Ried,  deux  députés  de  la  ville  de  Vienne  se  pré- 
sentèrent au  prince  et  lui  annoncèrent  qu'une  députa- 
tion  des  États  de  TAutriche  l'attendait  à  Burkersdorf 
pour  prendre  ses  ordres.  Son  Altesse  Sérénissime,  après 
avoir  conféré  avec  les  deux  députés,  les  renvoya  à  la 
députation  générale,  et  le  corps  d'armée  continua  son 
mouvement. 

«  A  Burkersdorf,  le  prince  reçut  les  députés  des  États, 
conféra  longtemps  avec  eux,  leur  donna  ses  ordres  et  les 
renvoya  à  Vienne  (i).  » 

Le  général  Gardane,  présent  à  l'entretien,  devait  en 
renâre  compte  le  soir  à  Napoléon,  à  Saint-Pœlten.  Il 
semble  qu'il  n'ait  rien  pu  lui  rapporter  de  ce  qu'il  avait 
entendu,  et  qu'il  ait  même  déclaré  n'avoir  assisté  à 
aucune  conversation.  Ce  général  avait  apporté  à  Murât 
une  lettre  de  Berthier  qui  n'a  pas  été  retrouvée,  mais 
qui,  d'après  les  lettres  de  Napoléon  et  de  Murât  (2),  pres- 
crivait à  ce  dernier  de  poursuivre  les  Russes  l'épée  dans 
les  reins.  Elle  arrivait  un  peu  tard. 

Murât  commanda  à  la  municipalité  une  réquisition  de 
vivres  et  de  fourrages  pour  50,000  hommes,  et  30,000 
bouteilles  de  vin.  Le  conseiller  Ignace  Heyss  apporta  à 
Hûtteldorf  un  service  d'argenterie  destiné  à  Napoléon  (3). 

Cette  seconde  députation  avait  formulé  des  vœux  et 
obtenu  des  résultats  plus  précis  que  la  première  ;  Murât 
lui  accorda  que  les  Français  n'entreraient  pas  le  jour 
même  dans  Vienne  ;  en  revanche ,  il  exigea  que  les 
troupes  autrichiennes  n'y  séjourneraient  pas. 

En  conséquence,  le  F.  M.  L.  Kienmayer  traversa 
Vienne  et  les  ponts  et  se  trouva  aux  ordres  d'Auersperg, 


(1)  Journal  des  marches  et  opérations  de  la  Réserve  de  cavalerie, 
(A.rch.  de  la  guerre.) 

(2)  Cf.  Alombert,  p.  141,  145,  et  181. 

(3)  Pfalz,  p.  8. 
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qui  lui  donna  le  commandement  de  son  arrière-garde, 
à  Spitz.  Murât  ayant  fortement  insisté  sur  ce  que  le  sort 
de  Vienne  dépendait  de  la  conservation  des  ponts,  que 
leur  destruction  entraînerait  un  combat  pour  le  rétablis- 
sement du  passage,  et  que  la  capitale  aatrichienne 
verrait  alors  toutes  les  horreurs  d'un  combat  et  d'une 
canonnade,  le  comte  Wrbna,  commissaire  impérial,  fit 
une  démarche  le  jour  même  auprès  d^Auersperg  :  il 
obtint  que  les  ponts  ne  seraient  pas  détruits  immédiate- 
ment après  le  passage  des  dernières  troupes  autri- 
chiennes, mais  conservés  »  pour  le  passage  des  courriers 
et  le  ravitaillement  de  la  ville  ».  On  attendait  d^un  mo- 
ment à  l'autre  le  retour  du  comte  Gyolay  ;  on  ne  doutait 
pas  qu'il  n'apportât  la  nouvelle  définitive  de  l'armistice, 
et  dans  ce  cas  il  aurait  été  bien  déplorable  d'avoir  détruit 
les  ponts  de  Vienne  une  heure  avant  la  paix.  Auersperg 
céda  à  ces  excellentes  raisons  ;  mais,  comme  le  fait 
remarquer  Angeli,  il  était  sorti  dès  lors  des  strictes 
limites  de  la  consigne  militaire  ;  il  n'y  devait  plus 
rentrer. 

Il  organisa  ainsi  qu'il  suit  la  défense  des  ponts,  deve- 
nue bien  difficile  dès  qu'il  fallait  se  tenir  en  arrière  : 
\2  pièces  de  6  et  4  pièces  de  12  furent  mises  en  batterie 
de  part  et  d'autre  du  débouché  sur  la  rive  gauche  ;  une 
réserve  de  24  pièces  était  laissée  non  loin  de  là,  à 
Gerasdorf. 

Le  pont  de  Spitz  fut  garni  de  matières  incendiaires,  et 
la  mèche  préparée  de  manière  à  mettre  le  feu  instanta- 
nément, au  premier  signal. 

Le  premier  pont  de  Tabor  fut  fermé  du  côté  de  Vieone 
par  une  grande  porte  de  Lois  grillagée. 

Kntre  le  pont  de  Spitz  et  la  rive  droite,  un  peloton  de 
hussards  Szeklers  formait  le  dernier  élément  de  Tarrière- 
garde.  11  occupait  les  deux  ponts  de  Tabor  et  la  Wolfsau. 
Le  colonel  du  régiment,  baron  Gabriel  Geringer  von 
Edenberg,  se  tenait  avec  ce  peloton;  il  était  spéciale- 


a*  56.  EN  1805.  321 

ment  chargé  d'assurer  la  surveillance  et  de  provoquer  la 
destruction  du  pont  au  moment  voulu.  Il  s'était  établi  au 
hameau  de  Zwischenbrûcken,  et  avait  posté  à  la  grille 
le  lieutenant  en  premier  Nicolas  Herbay  avec  deux  sous- 
officiers  et  dix-sept  hussards.  Pour  signaler  vivement 
toute  approche  de  l'ennemi,  et  s'assurer  que  les  Français 
n'arriveraient  pas  aussi  vite  que  le  défenseur  sur  le  pont 
de  SpitZy  quatre  vedettes  doubles  furent  échelonnées 
entre  le  premier  pont  et  Zwischenbrilcken.  Celle  qui 
était  près  de  la  grille  avait  pour  consigne,  aussitôt  que 
des  troupes  françaises  se  montreraient,  ou  qu'on  ferait 
une  tentative  pour  forcer  le  passage,  de  décharger  ses 
carabines  et  de  s'enfuir  au  galop.  A  ce  signal,  répété  de 
proche  en  proche  par  les  autres  vedettes,  les  canonniers 
placés  à  Spitz  devaient  mettre  le  feu  sans  plus  attendre. 

Le  lieutenant  Ilerbay,  qui  détenait  les  clefs  de  la 
grille,  avait  Tordre  de  ne  l'ouvrir  que  sur  le  vu  d'un 
laissez-passer  provenant  du  quartier  général  autrichien. 
Il  n'était  fait  exception  que  pour  les  estafettes^  patrouilles 
ou  cavaliers  de  son  peloton.  Il  ne  devait  même  pas 
accueillir  les  parlementaires  ennemis,  mais  se  borner  à 
les  signaler  à  Tarrière. 

Tandis  qu'Auersperg  et  Kienmayer  prenaient  ces  dis- 
positions, Murât  songeait  à  la  manière  de  surprendre  les 
ponts.  Il  en  connaissait  la  longueur,  et  pensait  bien  qu'il 
serait  impossible  de  les  enlever  de  vive  force.  Sans  rien 
révéler  encore  de  ses  projets,  il  persuadait  les  notables 
de  Vienne  de  l'importance  qu'il  y  avait  pour  eux,  au 
point  de  vue  auquel  ils  se  plaçaient,  à  empêcher  la  des- 
truction des  ponts  et  à  en  garantir  l'évacuation. 

Il  adressa  le  compte  rendu  suivant  à  Napoléon  : 

Burkersdorf,  20  brumaire  ao  XIV,  11  h.  1/2  du  matin. 

«  Sire,  j'ai  eu  l'honneur  d'informer  Votre  Majesté  de 
ma  marche  sur  Vienne  et  celui  de  lui  demander  des 
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ordres.  Ceux  que  j'ai  reçus  ne  m'en  donnent  pas  d'assez 
positifs  ;  cependant,  sans  ce  que  Votre  Majesté  m'a  fait 
rhonneur  de  me  dire  à  Linz  sur  ses  intentions  pour  les 
ouvertures  de  paix,  je  ne  me  serais  pas  porté  si  avant, 
car  Elle  a  dit  ouvertement  qu'Elle  voulait  aller  à  Vienne 
et  qu'Elle  voulait  y  arriver  en  négociant.  Je  crois  donc 
bien  faire  en  m'approchant  de  ses  murs  ;  enfin  vos 
reproches  me  seront  doux,  si  en  les  recevant  j'ai  la 
confiance  d'avoir  agi  d'après  vos  intentions. 

((  Sire,  par  ma  position  je  suis  dans  Vienne,  puisque 
c'est  la  garde  nationale  qui  fait  le  service  aux  portes  et 
que  je  n'en  suis  qu'à  une  lieue,  et  cependant  je  n'y  suis 
pas  par  le  fait,  et  l'Empereur  n'en  pourra  pas  tirer  pré- 
texte pour  ne  pas  faire  la  paix. 

((  J'ai  reçu  la  députation  et  M.  le  général  Gardane 
vous  rendra  compte  de  toute  notre  entrevue. 

«  D'après  des  renseignements  sûrs,  les  Russes  se 
retirent  en  Moravie;  leurs  canons  et  leurs  bagages  ont 
déjà  pris  cette  route. 

«  Les  tètes  sont  exaltées  en  ville  ;  on  y  craint  une 
insurrection  ;  les  magistrats  me  l'ont  dit. 

«  M.  le  Major  général  me  dit  de  poursuivre  les  Russes; 
je  ne  le  puis  qu'en  passant  par  Vienne.  J'attends  des 
ordres,  ostensibles  ou  secrets,  pour  entrer  en  ville.  Je 
supplie  Votre  Majesté  de  me  les  adresser  avant  demain, 
8  heures  du  matin  (1).  » 

«  A  3  heures,  dit  le  Journal  des  marches  de  la  Réserve  de 
cavalerie  y  tout  le  corps  d'armée  était  réuni  sous  les  murs 
de  Vienne.  Les  habitants,  qui  croyaient  que  nous  allions 
en  prendre  possession,  étaient  accourus  en  foule  à  l'extré- 
mité du  faubourg  de  Schœnbrttnn  pour  voir  l'armée 
française.  Le  prince,  n'ayant  point  encore  d'ordre  de  Sa 
Majesté  pour  l'occupation  de  la  capitale  de  l'Autriche  fit 


(1)  Archives  de  la  guerre  et  Alombert,  p.  i45. 
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prendre  position  à  son  corps  d'armée.  Quoique  les 
troupes  ne  fussent  pas  dans  la  place,  nous  n'en  étions 
pas  moins  les  maîtres,  et  le  Prince  ordonna  que  toutes 
les  troupes  autrichiennes  Tévacuassent,  et  que  le  service 
fût  fait  par  la  garde  bourgeoise. 

«  Son  Altesse  Sérénissime  envoya  le  général  Sébas- 
tiani  avec  sa  brigade  à  Klostemeuburg  avec  ordre  de 
s'étendre  par  sa  gauche  le  long  du  Danube  jusqu'à 
Hoflein,  de  communiquer  avec  le  régiment  qu'on  avait 
laissé  à  Tulln,  de  réunir  le  plus  de  barques  possible  et 
d'arrêter  toutes  celles  qui  descendraient  ou  remonteraient 

le  fleuve Le  Prince  prit  des  renseignements  sur  les 

ponts  de  Vienne  qu'on  dit  n'être  pas  détruits. 

«  D'après  les  rapports  que  reçut  le  Prince,  on  évacuait 
des  magasins  de  Vienne  de  l'artillerie  et  d'autres  objets. 
Le  Prince  aurait  pu  en  empêcher,  en  envoyant  des 
troupes  à  l'extrémité  du  faubourg,  mais  son  projet  étant 
de  surprendre  le  pont^  il  aima  mieux  perdre  quelques 
pièces  d'artillerie  et  ?ie  pas  donner  féveil.  Il  défendit 
même  aux  troupes  de  Klostemeuburg  ainsi  qu'à  celles  de 
Dornbach  de  faire  aucune  démonstration  qui  pût  faire 
crairulre  le  passage,  et  les  ordres  les  plus  sévères  furent 
donnés  pour  empêcher  qui  que  ce  fût  d entrer  en  ville  (4  ).  » 

Murât  était  bien  pénétré  de  l'urgence  qu'il  y  avait  à 
passer  le  Danube  ;  mais,  comme  le  remarque  l'historien 
autrichien,  «  il  apercevait  les  difficultés  qui  s'opposaient 
à  une  attaque  de  vive  force  sur  les  ponts.  Il  pouvait  pré- 
voir avec  certitude  que  toute  tentative  de  ce  genre  serait 
pour  le  prince  Auersperg  le  signal  de  la  destruction  des 
ponts,  et  que  le  rétablissement  de  ceux-ci,  même  dans  le 
cas  le  plus  favorable,  exigerait  plus  de  temps  qu'il  n'en 


(t)  Journal  des   marches  et  opérations  dv   la  Réserve  de  cavalerie 
(Arch.  de  la  guerre). 
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fallait  pour  remplir  les  vues  de  Napoléon.  Il  chercha 
donc  d^abord  à  entrer  en  possession  du  passage  par  la 
voie  des  négociations  amiables,  ou  tout  au  moins  de  se 
créer  par  là  une  situation  qui  assurerait  plus  de  chances 
de  succès  à  sa  marche  en  avant.  Il  trouva  le  point  d'appui 
le  plus  favorable  dans  le  souci  excessif  qu'avaient  les 
autorités  politiques  et  municipales  d*épargner  la  ville  de 
Vienne  (\),  » 

Dans  la  journée,  Murât  reçut  deux  lettres  de  l'Empe- 
reur, Tune,  expédiée  de  Mœlk  par  Berthier,  à  7  heures 
du  matin,  et  disant  :  «  L*ordre  positif  de  l'Empereur  est 
que  vous  ne  dépassiez  pas  aujourd'hui  Burkersdorf. 
Vous  ferez  connaître  à  M.  le  comte  Gyulay  que  vous 
attendrez  dans  cette  position  demain  jusqu'à  10  heures 
du  matin.  (Vous  ne  ferez  cependant  aucun  mouvement 
sans  en  prévenir  Sa  Majesté.) 

«  L'Empereur  voit  avec  peine  que  vous  n'avez  pas 
rempli  ses  intentions,  puisque  vous  n'avez  personne 
vis-à-vis  des  Russes  et  que  la  volonté  de  Sa  Majesté 
n'était  pas  qu'on  se  précipitât  sur  Vienne  comme  des 
enfants.  Par  cette  négUgence  à  exécuter  les  ordres  de 
l'Empereur,  il  s'ensuit  que  le  maréchal  Mortier  est 
exposé  à  porter  tous  les  efforts  des  Russes  et  à  être 
écrasé  (i).  » 

Quelques  heures  plus  tard  Murât  recevait  la  lettre 
envoyée  de  Saint-Pœlten  par  l'Empereur  à  3  h.  30  : 
«  Je  ne  puis  pas  approuver  votre  manière  de  marcher. 
Vous  allez  comme  un  étourdi  et  vous  ne  pesez  pas  les 
ordres  que  je  vous  fais  donner.  Les  Russes,  au  lieu  de 
couvrir  Vienne,  ont  repassé  le  Danube  à  Krems;  cette 
circonstance  extraordinaire  aurait  dû  vous  faire  com- 
prendre que  vous  ne  pouviez  agir  sans  de  nouvelles 
instructions  ;  cela   en  valait  sans  doute  bien  la  peine. 


(I)  Aciija'li,  p.  3i>3. 
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Sans  savoir  quels  projets  peut  avoir  rennemi,  ni  con- 
naître quelles  étaient  mes  volontés  dans  ce  nouvel  ordre 
de  choses,  vous  allez  enfourner  mon  armée  sur  Vienne. 
Vous  avez  cependant  reçu  Tordre,  que  vous  a  transmis 
le  maréchal  Berthier,  de  suivre  les  Russes  l'épée  dans 
les  reins.  C'est  une  singulière  manière  de  les  poursuivre 
que  de  s'en  éloigner  à  marches  forcées.  Ces  ordres  vous 
avaient  même  été  donnés  depuis  que  vous  m'aviez  rendi 
compte  qu'ils  se  dirigeaient  sur  Krems.  Je  cherche  en 

vain  des  raisons  pour  expliquer    votre  conduite 

Restez  à  Burkersdorf  et  le  maréchal  Davout  à  Mœdling 
jusqu'à  nouveaux  ordres.  Il  est  probable  que  l'intention 
de  l'ennemi  est  de  couper  les  ponts  du  Danube  à  Vienne. 
Ainsi  les  Russes  pourront  faire  ce  qu'ils  voudront  du 
corps  du  maréchal  Mortier;  je  crains  qu'il  ne  soit  fort 
exposé,  ce  qui  ne  serait  pas  arrivé  si  vous  aviez  exécuté 
mes  ordres.  Avec  la  mesure  que  j'avais  prise  (1),  d'avoir 
une  grande  quantité  de  bateaux,  non  seulement  j'étais  à 
l'abri  d'un  pareil  mouvement,  mais  j'avais  l'espérance 
bien  fondée  d'enlever  une  partie  du  corps  russe.  Mais 
vous  m'avez  fait  perdre  deux  jours  et  n'avez  consulté 
que  la  gloriole  d'entrer  à  Vienne.  11  n'y  a  de  gloire  que 
là  où  il  y  a  du  danger  ;  il  n'y  en  a  pas  à  entrer  dans  une 

capitale  sans  défense Voyez,  dans  les  pourparlers 

avec  les  magistrats  de  ViennCy  si  on  pourrait  convenir 
quon  laissât  subsister  les  ponts  du  Danube,  et  cela  pour 
éloigner  de  la  capitale  les  malheurs  de  la  guerre  (2).  » 

Peu  d'instants  plus  tard,  la  nouvelle  du  désastre  subi 
par  Gazan  à  Dttrrenstein  changeait  en  réalités  les  craintes 
exprimées  dans  ces  lettres  et  augmentait  encore  l'effet  de 
ces  reproches.  Murât  s'en  trouva,  comme  Técrit  Bertrand 
à  Napoléon,    «  anéanti    ».   Cependant  les  observations 


(1)  «  Que  j*avai8  voulu  prendre  »  serait  plus  exact. 
{t)  Archives  de  la  guerre  et  Alombert,  p.  181. 

««▼.  Hltt.  1^ 
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mêmes  de  TEmpereur  ne  firent  que  le  confirmer  dans  la 
ligne  de  conduite  adoptée  en  dernier  lieu  :  demeurer 
hors  de  Vienne,  ne  pas  tenter  de  coup  de  main  sur  les 
ponts,  et  s'efforcer  d*en  faire  la  conquête  par  persuasion 
avec  Taide  des  Viennois.  La  seule  mesure  à  prendre, 
d'après  les  ordres  de  TEmpereur,  était  d'informer  Gyulay 
que  l'armée  s'était  avancée  jusqu'à  Hutteldorf,  faute 
d'avoir  reçu  à  temps  les  avis  nécessaires.  L'aide  de  camp 
Flahaut,  qui  avait  déjà  été  en  relations  avec  Gyulay,  lui 
fut  envoyé  et  lui  donna  l'assurance  qu'il  ne  serait  pas  fait 
de  mouvement  avant  le  lendemain,  10  heures  du  matin. 

Flahaut  revint  dans  la  matinée  du  12,  et  fut  envoyé  à 
l'Empereur  avec  la  réponse  de  Gyulay.  Par  lui  et  par 
divers  agents,  Murât  fut  suffisamment  renseigné  sur 
l'état  des  ponts  :  <(  Les  Autrichiens,  qui  commençaient  à 
détruire  le  pont,  ont  suspendu  ce  travail  (1).  »  «  Hier  au 
soir,  il  n'y  avait  que  40,000  hommes  au  pont  sur  le 
Danube,  la  plupart  conscrits.  Il  y  a  beaucoup  de  canons 

mis  en  batterie  au  pont Les  esprits  sont  à  Vienne 

dans  une  disposition  tellement  favorable  qu'il  est  difficile 
de  s'en  faire  une  idée.  Il  y  a  des  grands,  même,  qui  ont 
été  obligés  de  suivre  la  cour  et  qui  n'en  ont  pas  moins 
improuvé  le  gouvernement  et  ses  mesures.  Les  négo- 
ciants, la  classe  riche  du  peuple,  s'expriment  hautement 
dans  le  même  sens.  Il  y  a  au  moins  6,000  habitants  sur 
la  grande  route  de  Vienne  aux  avant-postes,  etc.  (2).  » 

Vienne  attendait  donc  Gyulay  avec  les  paroles  de  paix 
définitives.  Vain  espoir!  Dès  le  11,  l'empereur  Fi*ançois, 
ayant  trouvé  Napoléon  peu  disposé  à  servir  de  dupe, 
s'apprêtait  à  rompre  les  pourparlers.  Il  envoyait  à 
Kutusow  le  G.  M.  Gottfried  von  Strauch  pour   sonder 


(\)  Murât  à  l'Empereur,  12  novembre.  (Arch.  de  la  guerre.) 

(i)  Bulletin  saus  date,  si  gué  J.  M.  (Joachim  Murât).  (Arch.  de  la 

Çueri'e.) 
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les  intentions  du  général  russe,  savoir  si,  tout  en  ayant 
abandonné  Vienne,  il  restait  prêt  à  opérer  en  liaison 
avec  les  troupes  autrichiennes.  Si  les  dispositions  de 
Kotusow  paraissaient  par  trop  décourageantes  ;  s'il  don- 
nait raison  à  tous  ceux  qui,  depuis  quinze  jours,  conseil- 
laient la  méfiance  à  Tégard  de  Talliance  russe,  l'empe- 
reur François,  se  trouvant  abandonné  de  tous,  accepte- 
rait les  conditions  préliminaires  posées  par  Napoléon. 
Si,  au  contraire,  Kutusow,  apprenant  les  négociations 
entamées  et  pouvant  supposer  un  armistice  possible 
entre  Français  et  Autrichiens,  persistait  à  demeurer 
fidèle,  il  ne  serait  plus  question  de  paix. 


Jt)iimée  du  12  novembre. 

Le  12,  de  bon  matin,  Murât  répondait  aux  reproches 
de  TEmpereur  :  «  La  lettre  de  M.  le  Maréchal-Ministre 
m'avait  affligé;  celle  de  Votre  Majesté  m'anéantit,  et 
cependant  je  ne  mérite  pas  ce  cruel  traitement.  Sire, 
jusqu'ici  je  n'ai  fait  que  suivre  les  ordres  du  Ministre  et 
ceux  de  Votre  Majesté;  j'ai  été  entraîné  par  eux  sur 
Vienne,  et  non  par  la  gloire  d'y  entrer  le  premier.  J'ai 
fait  connaître  très  exactement  tous  les  jours  ma  position 
et  celle  que  je  comptais  prendre  le  lendemain,  afin  que 
Votre  Majesté   pût  m 'arrêter    quand    Elle   jugerait   à 

propos Ma  marche  sur  Vienne  avait  pour  but  d'y 

gagner  de  vitesse  les  Russes,  qu'on  m'assurait  descendre 
sur  cette  capitale,  d'y  empêcher  la  jonction  du  corps  de 
Merveldt,  qui  fuyait  devant  le  maréchal  Davout,  enfin 
de  forcer  l'empereur  d'Allemagne  à  signer  toutes  les 
conditions  qu'il  plairait  à  Votre  Majesté  de  lui  dicter. 
Voilà,  Sire,  ce  qui  m'a  conduit  à  Vienne,  et  non  la 
gloire  d'y  entrer  le  premier.  » 


228  LA  SURPRISE  DES  PONTS  DE  VIENNE  N»  56. 

A  peine  cette  lettre  était-elle  partie  que  Murât  en 
recevait  deux  autres  de  Berthier.  La  première,  partie  de 
Saiot-PœlteD,  à  6  heures  du  matin,  était  ainsi  conçue  : 

«  L'Empereur  me  charge  de  vous  dire  que  les  Russes 

sont  toujours  à  Krems Dans  le  moment  actuel,  la 

grande  affaire  est  de  passer  le  Danube,  afin  de  déloger 
les  Husses  de  Krems  en  se  jetant  sur  leurs  derrières. 

«  L'ennemi'  coupera  probablement  le  pont  de  Vienne; 
si  cependant  il  y  avsiit  possibilité  de  Tavoir  en  entier,  il 
faut  tâcher  de  s'en  emparer.  Cette  considération  seule 
peut  forcer  l'Empereur  à  entrer  dans  Vienne,  et,  dans  ce 
cas,  vous  y  ferez  entrer  une  partie  de  votre  cavalerie  et 

les  grenadiers  seulement La  division  du  général 

Suchet  restera,  avec  une  partie  de  votre  cavalerie,  sur 
la  grande  route  de  Vienne  à  Burkersdorf,  à  moins  que 
vous  ne  soyez  maître  du  pont  sur  le  Danube,  s'il  n'a  pas 
été  brdlé,  et,  dans  ce  cas,  cette  division  s'y  porterait  afin 
de  pouvoir  passer  le  fleuve  avec  votre  cavalerie  et  vos 
grenadiers,  et  se  mettre  le  plus  tôt  possible  en  marche 
pour  tomber  sur  les  communications  des  Russes 

«  Passé  10  heures  du  matin,  vous  pourrez  donc  entrer 
dans  Vienne;  tâchez  d'y  surprendre  le  pont  du  Danube, 
et,  s'il  est  rompu,  avisez  à  prendre  les  plus  prompts 
moyens  de  passage  du  fleuve  ;  c'est  là  la  grande  affaire 
dans  ce  moment.  Si  cependant,  avant  10  heures,  ly.  de 
Gyulay  se  présentait  pour  présenter  des  propositions  de 
négociations  et  qu'il  vous  engageât  à  suspendre  votre 
marche,  vous  suspendriez  votre  mouvement  sur  Vienne, 
mais  vous  ne  vous  en  occuperiez  pas  moins  de  trouver 
tous  les  moyens  de  passer  le  Danube  à  Klosterneuburg 
ou  tout  autre  endroit  favorable  (1).  » 

La  seconde  lettre  ne  faisait  que  confirmer  celle-ci  en 
insistant  encore  sur  l'urgence  du  passage: 


(I)  Archives  de  la  guerre  et  Alombert,  p.  160. 
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«  Si  vous  parvenez  à  passer  rapidement  le  Danube, 
l'Empereur  pense  que  vous  pourrez  prendre  ce  corps 
russe  qui,  si  l'on  en  croit  les  bruits  venus  de  l'autre 
côté,  ne  se  serait  pas  battu  avec  cette  fermeté  qu'on 
devait  attendre  de  leur  nombre  si  supérieur  (1).  » 

Ces  lettres  n'arrivèrent  qu'à  2  heures  après  midi,  et  le 
comte  Gyulay,  qui  était  passé  dans  la  matinée  pour 
porter  de  nouvelles  propositions  à  Napoléon,  avait  prié 
Murât  de  surseoir  à  tout  mouvement.  Ce  dernier  répondit 
donc  à  l'Empereyr  qu'il  remettait  la  prise  du  pont  au 
lendemain  et  que,  d'ailleurs,  il  cherchait  à  se  le  faire 
livrer  par  la  ville. 

«  Sire,  je  reçois  à  Tinstant,  2  heures  après  midi, 
Tordre  de  tâcher  de  surprendre  le  pont  vis-à-vis  de 
Vienne  et  de  marcher  contre  les  Russes  de  manière  aies 
tourner.  Heureusement  que  M.  le  général  Gyulay  est 
passé  ce  matin  pour  se  rendre  auprès  de  Votre  Majesté, 
ce  qui  m'autorise  à  suspendre  mon  mouvement  jusqu'à 
nouvel  ordre.  Sans  cet  incident,  je  serais  fort  embar- 
rassé d'exécuter  à  2  heures  après  midi  le  mouvement 
que  je  devais  faire  à  10  heures  du  matin  ;  je  ne  m'occu- 
perai pas  moins  à  réunir  tous  les  moyens  possibles 
d'effectuer  le  passage  du  Danube.  Déjà  Tordre  est 
donné  pour  faire  descendre  de  Tulln  à  Klosterneuburg 
toutes  les  barques  qui  s'y  trouvent  réunies.  Klosterneu- 
burg avait  été  occupé  dès  hier  matin.  J'avais  également 
ordonné  d'y  réunir  des  barques  et,  dans  Tinstant,  je  fais 
partir  le  colonel  du  génie  pour  y  organiser  notre  pas- 
sage. Je  recommande  à  cet  officier  de  mettre  le  plus 
grand  secret  à  cette  opération.  Je  monte  moi-môme  à 
cheval  pour  aller  reconnaître  Tendroit  qui  serait  le  plus 
favorable  pour  ce  passage,  si  Votre  Majesté  n'obtenait 
pas  de  M.  de  Gyulay  r  agrément  dépasser  le  pont  de  devant 


(1)  Archives  de  la  guerre  et  Alombert,  p.  IGG. 
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Vienne,  ce  qu'il  est  disposé  à  accorder ^  d'après  les  otœer- 
tures  qu'il  m'a  faites  à  cet  égard. 

«  En  attendant,  je  chercherai  de  mon  côté  à  obtenir 
ce  passage  de  la  ville  (1).  » 

Et,  en  effet,  la  soirée  du  12  s*éeoule  en  pourparlers 
avec  la  municipalité  qui,  s'ils  n'aboutissent  pas  à  nous 
faire  livrer  le  pont,  en  rendront  au  moins  la  surprise 
plus  facile. 

Les  Viennois  avaient  vu  Gyulay  traverser  leur  ville  le 
matin  ;  c'était  la  troisième  fois  ;  ainsi  les  négociations  de 
paix  avaient  suivi  leur  cours.   D'après  les  bruits  qui 
couraient,  cette  visite  de  Gyulay  à  Napoléon  devait  être 
décisive  :  on  saurait,  dans  les  vingt-quatre  beures,  si 
c'était  la  guerre  à  outrance  ou  l'armistice.  Nul  ne  s'arrê- 
tait à  la  première  solution,  cai'avec  quels  moyens  pou- 
vait-on faire  la  guerre?  On  considérait  la  seconde  comme 
certaine,  parce  qu'on  la  souhaitait,  et  on  ne  négligeait 
rien  pour  écarter  tout  acte  d'hostilité  ou,  d'une  manière 
générale,  tout  ce  qui  aurait  pu  nuire  à  l'œuvre  de  paix. 
Ce  qu'on  redoutait  le  plus,  c'était  l'occupation  de  Vienne 
par  les  Français,  et  les  efforts  qu'on  fit  pour  l'éviter 
étaient  dus  à  des  considérations  étrangères  à  la  poli- 
tique. 

Le  comte  Wrbna  écrit  à  Auersperg  :  «  Je  ne  puis 
donner  à  Votre  Excellence  aucun  renseignement  exact 
sur  riutention  que  pourrait  avoir  le  prince  Mural  d'atta- 
quer les  ponts  dès  qu'il  occupera  Vienne.  Il  ne  s'est  pas 
expliqué  sur  ce  point,  et  il  ne  s'expliquera  certainement 
pas.  Je  crois  cependant  qu'il  compte  franchir  le  Danube 
aussitôt,  car  il  ma  dit  :  «  Assurez-moi  que  les  Russes 
((  s'arrêteront  dans  leur  marche  pour  se  joindre  au  prince 
«<  d'Auersperg,  faites-moi  faire  un  pont  au-dessus  de 
«   Vienne,   et  je  n'entrerai  point  dans  la  ville.  »  Je  prie 


(1;  Archives  de  la  guerre  et  Âlombert,  p.  182. 


cepeadant  Votre  Excellence  de  ne  pas  l'aire  brûler  les 
ponts  dès  maintenant,  puisque  la  paix  et  par  suite  le 
salut  de  la  monarchie  dépendent  peut-être  de  la  liberté 
et  de  la  facilité  des  communications  entre  les  deux  Empe- 
reurs, et  que  le  'ravitaillement  par  la  rive  gauche  est 
indispensable  à  la  ville  de  Vienne  {\).  » 

Cette  lettre,  fait  remarquer  Angeli,  semblait  ne  donner 
aucun  renseignement  positif,  mais  elle  en  fournissait  un 
bien  précieux  :  elle  apprenait  que,  pour  Murât,  il  était 
de  la  plus  grande  importance  d'accomplir  le  passage 
promptement  et  sans  trouver  d'opposition. 

Bien  que  les  projets  du  général  français  fussent  ainsi 
mis  en  évidence,  Auersperg  n'y  fit  pas  attention  :  il 
accueillit  toutes  les  demandes  du  comte  Wrbna,  arrêta 
les  préparatifs  incendiaires  que  Ton  commençait  aux 
deux  ponts  du  Tabor,  et  s'en  tint  à  celui  de  Spitz.  Il 
adressa  à  Kienmayer  l'instruction  suivante  :  «  M.  le 
F.  M.  L.  est  prié  de  donner  Tordre  aux  postes  placés  sur  les 
ponts  et  sur  la  route  de  ne  pas  arrêter  les  courriers  ou 
estafettes,  ni  la  poste  aux  lettres,  mais  au  contraire  d'en 
hâter  la  marche  par  tous  les  moyens.  Tous  les  postes  de 
la  rive  droite  ont  été  retirés  à  la  demande  du  comte 
Wrbna,  mais  il  ne  faut  pas  y  comprendre  les  vedettes 
mentionnées  dans  ma  lettre  d'hier  soir,  lesquelles  ser- 
vent à  notre  sûreté.  Toutefois,  comme  il  n'y  aura  sans 
doute  plus  lieu  de  mettre  le  feu  aux  ponts,  ces  vedettes 
même  se  trouveront  sans  utilité,  à  moins  d'un  cas  excep- 
tionneL  J'attends  l'arrivée  du  F.  M.  L.  Gyulay  pour  me 
porter  à  sa  rencontre.  » 

Kienmayer  parait  avoir  été  assez  embarrassé  de  cet 
ordre,  et  il  se  borna  à  le  transmettre  tel  quel  au  colonel 
Geringer,  avec  cette  note  :  «  Prière  de  donner  la  consigne 


(1)  Angeli,  p.  321. 
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aux  postes  d'après  cet  ordre,  et  de  s'y  conformer  exacte- 
ment. » 

Quelques  instants  plus  tard,  Auersperg  faisait  un  pas 
de  plus  dans  la  voie   du  désarmement  :  le  capitaine 
Joseph  Handl  de  Tynvar,  des  hussards  Szeklers,  portait 
de  sa  part  à  Kienmayer  Tordre  verbal  de  «  ne  brûler 
les  ponts  en  aucun  cas.  » 

Un  pareir  ordre,  absolument  contraire  à  toutes  les 
instructions  reçues  jusque-là,  était  bien  fait  pour  dérou- 
ter Kienmayer.  Il  avait  déjà  insisté  plusieurs  fois,  ainsi 
que  le  colonel  Geringer,  pour  que  Ton  incendiât  les 
ponts  sans  plus  attendre  et  sans  prêter  l'oreille  aux 
objections  soulevées  par  les  Viennois.  Il  transmit  donc 
Tordre  au  colonel  Geringer  sans  dissimuler  sa  sur- 
prise : 

«  Le  capitaine  (i)  qui  a  accompagné  Tofficier  fran- 
çais (2)  au  quartier  général  m'apporte  Tordre  verbal  du 
prince  Auersperg  de  ne  brûler  le  pont  en  aucun  cas. 
J'envoie  un  officier  au  Prince  pour  me  faire  confirmer 
cet  ordre.  Jusqu'à  plus  ample  informé,  je  vous  prie  de 
redoubler  de  précautions.  Je  suis  tout  à  fait  d'avis, 
comme  nous  le  disions  hier,  que  les  deux  ponts  devraient 
être  brûlés  dès  maintenant,  car  nos  vedettes  de  la  rive 
droite  sont  très  près  du  pont  et  leur  vue  ne  s'étend  pas 
loin,  de  sorte  qu'on  aura  infiniment  peu  de  temps  pour 
la  mise  de  feu  ;  cependant  il  semble  bien  qu'on  se  soit 
engagé  avec  le  comte  Wrbna  dans  de  certaines  opéra- 
tions politiques  dont  nous  n'avons  pas  connaissance,  et 
nous  n'avons  qu'à  obéir.  » 

On  peut  juger  combien  des  ordres  pareils  devaient 
jeter  le  désarroi  dans  les  esprits,  et  les  prédisposer  à 
accepter  tous  les  contes  qu'on  leur  débiterait,  car  rien 


1 


(1)  llan.ll. 

(2)  Flahaut. 


^^   pouvait   plus    paraître    iuvraiseniljlable   aprt'S    tant 
de  contradictioDS  et  tant  de  suppositions  (1). 

Dans  la  soirée  du  12,  Murât  voulut  tenter  un  dernier 
effort.  Il  fit  appeler  le  comte  Wrbna  et  lui  tint  de  longs 
discours  :  il  lui  démontra  combien  la  capitale  de  l'empire 
souffrirait  si  les  ponts  étaient  détruits  et  si  les  troupes 
autrichiennes  s'opposaient  à  un  passage  de  vive  force. 
Dans  un  combat  d'artillerie,  qu'on  devait  prévoir  très 
vif,  et  à  si  courte  distance,  on  ne  pourrait  éviter  que 
certains  quartiers   de  la  ville  ne  fussent  dans  la  zone 
d'action  des  projectiles  et  que  Vienne  ne  vit  toutes  les 
horreurs  d'un  champ  de  bataille.  Il  avait  le  désir  le  plus 
vif  d'épargner  la  ville,  mais  les  ordres  de  l'Empereur 
étaient  formels,  et  il  lui  faudrait,  coûte  que  coûte,  s'em- 
parer  des  ponts.  Il  voulait  bien,   cependant,   ne  pas 
recourir  tout  de  suite  à  la  force  :  puisque  des  négocia- 
tions étaient  en  cours,   il   aimait  mieux  essayer  d'un 
compromis  qui  lui  paraissait  capable  de  satisfaire  aux 
vœux  des  deux  partis  :  qu'on  lui  laissât  passer  les  ponts 
sans  opposition,  et  en  échange  il  s'engagerait  à  ne  plus 
faire  acte  d'hostilité  contre  les  troupes  autrichiennes  ; 
il  n'attaquerait  plus  que  les  Russes,  jusqu'à  ce  qulls 
fussent,  eux  aussi,  compris  dans  l'armistice  qu'on  atten- 
dait. 

Le  comte  Wrbna,  tout  fonctionnaire  impérial  qu'il 
fût,  était  sollicité  trop  vivement  par  la  municipalité  de 
préserver  la  ville,  et  il  était  trop  intimement  persuadé 
que  la  paix  allait  donner  une  solution  naturelle  à  toutes 
les  questions,  pour  ne  pas  tenter  une  nouvelle  démarche 
auprès  d'Auersperg.  Il  lui  écrivit  dans  la  soirée,  et 
Auersperg  répondit  dans  la  nuit  du  12  au  13  novembre. 
Cette  fois,  il  trouvait  qu'on  allait  trop  loin  ;  néanmoins, 
il  ne  pouvait  pas  encore  se  décider  à  en  finir  avec  les 


(I)  Angeli,  p.  322  et  323. 
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pourparlers  et  les  compromis  :  «  Les  idées  présentées 
par  le  prince  Murât  pour  éviter  à  la  ville  de  Vienne  les 
conséquences  d'un  combat,  telles  qu'elles  se  produi- 
raient forcément  si  les  Français  tentaient  de  forcer  le 
passage,  sont  évidemment  inspirées  par  un  sentiment 
très  humain,  mais  je  ne  peux  pas  manquer  à  mon  devoir 
en  accordant  aux  ennemis  des  avantages  si  importants. 
Le  prince  Murât  s'est  montré  jusqu'à  présent  sous  un 
jour  si  avantageux,  aussi  bien  par  sa  manière  de  penser 
que  comme  militaire,  qu'il  agirait  de  même,  j'en  suis 
convaincu,  dans  des  circonstances  analogues.  Je  suis 
néanmoins  très  éloigné  de  rejeter  toute  proposition, 
pourvu  qu'elle  soit  acceptable,  et  puisque  les  négocia- 
tions entreprises  par  le  général  Gyulay  nous  fournissent 
la  meilleure  occasion  d'ajourner  les  hostilités,  je  crois 
que  si  j'avais  le  moyen  de  m'entretenir  moi-même  avec 
le  prince  Murât,  nous  pourrions  nous  mettre  d'accord 
facilement  sur  quelques  points. 

«  Si  Votre  Excellence  voulait  bien  avoir  la  bonté  d'en 
informer  le  prince  Murât,  je  la  prie,  au  cas  où  le  prince 
y  consentirait,  de  m'en  informer  en  me  faisant  connaître 
le  jour  et  l'heure. 

«  Je  prie  Votre  Excellence  de  vouloir  bien  me 
répondre  dans  tous  les  cas,  quelle  que  soit  la  réponse 
du  prince  Murât  ;  Votre  Excellence  comprendra  qu'il  y 
a  le  plus  grand  intérêt  à  retenir  l'ennemi  le  plus  long- 
temps possible  de  faire  mouvement  (i).  »  Cette  lettre 
était  portée  par  le  capitaine  Geyger,  aide  de  camp  du 
prince  Auersperg. 

Par  malheur,  «  l'ennemi  »  n'était  pas  moins  convaincu 
que  le  prince  Auersperg  :  «  Des  pourparlers  engagés 
depuis  plusieurs  jours  avec  des  envoyés  de  l'Empereur 
et  de  la  ville  de  Vienne  paraissaient  promettre  des  pré- 


(I)  Angoli,  p.  32;'). 
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liminaires  de  paix.  On  s'aperçut  que  Tennemi  s'en  était 
fait  un  moyen  de  gagner  du  temps  et  on  résolut  de  se 
remettre  en  mouvement  (1).  » 

Nou«  avons  raconté  de  cette  journée  tout  ce  qu'il  est 
possible  de  savoir  par  les  documents.  Angeli  donne  à 
entendre,  d'autre  part,  que  Murât  s'était  engagé  à  ne 
pas  entrer  dans  Vienne  avant  le  retour  de  Gyulay,  mais 
on  ne  voit  pas  trace  de  cette  promesse  dans  la  corres- 
pondance ;  le  fait  que  le  prince  d'Auersperg  cherche  à 
prolonger  l'inaction  de  Murât,  en  lui  demandant  un 
entretien  le  13  au  matin,  nous  ferait  croire  bien  plutôt 
le  contraire,  car  on  n'avait  jamais  pu  supposer  que 
Gyulay  serait  de  retour  avant  ce  moment  (2). 

Ce  qui  parait  plus  vraisemblable  dans  les  indications 
d'Angeli,  c'est  que  les  relations  de  Murât  avec  les  Vien- 
nois, dans  la  soirée  du  12  et  dans  la  nuit,  ne  se  sont  pas 
bornées  à  son  entretien  avec  Wrbna,  mais  qu'il  conclut 
avec  les  membres  de  la  municipalité  une  entente  dont 
on  retrouvera  les  traces  dans  les  événements  du  43  (3). 

Dans  la  nuit,  le  général  Bertrand,  aide  de  camp  de 
l'Empereur,  remit  à  Murât  une  lettre  de  Napoléon  datée 
de  Saint-Pœllen  à  S  heures  du  soir  :  «  Le  maréchal 
Mortier  se  trouve  aujourd'hui  en  position  entre  Spitz  et 
Weissenkirchen.  Les  Russes  ne  paraissent  point  dis- 
posés à  vouloir  s'en  aller.  Vous  avez  dû  passer  le  pont 
de  Vienne.  Si  vous  avez  eu  le  bonheur  d'avoir  intact  le 
pont  de  Vienne,  ne  perdez  pas  un  moment  :  passez  le 
Danube  avec  une  portion  de  la  cavalerie,  les  grenadiers 
et  la  division  Suchet.  Faites-vous  suivre  par  les  divisions 
Legrand    et  Vandamme.  Cette   armée    russe    peut  se 


(I)  Historique  des  opérations  du  5*   corps  d'armée.   (Arch.    de    la 
guerre.) 

(i)  Angeli,  p.  330. 
(3)  Angeli,  p.  335. 
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trouver,  par  cette  manœuvre,  toute  prise.  Je  viendrai 
moi-même  vous  joindre  dans  la  journée  de  demain.  Si, 
au  contraire,  il  n'y  a  aucune  possibilité  de  passer  le 
Danube  à  Vienne,  et  qu'il  soit  plus  facile  de  le  passer  à 
Stadt-Tulln  ou  à  Klosterneuburg,  envoyez  Tordre  qu  on 
le  passe.  J'attendrai  vos  premiers  rapports  pour  savoir 
si  vous  avez  pu  passer  le  Danube  à  Vienne,  pour  faire 
mes  autres  dispositions  (1).  » 

Une  lettre  de  Berthier,  arrivée  quelques  heures  après 
celle-ci,  était  plus  précise  : 

«  LEmperew  vous  donne  l'ordre^  mon  prince^  de 
tache?'  de  surprendre  demai?i,  à  la  pointe  du  jour^  le 
passage  du  pont.  Ayez  Tartillerie  prête  pour  empêcher 
qu'on  ne  le  brûle.  Entrez  dans  Vienne,  nommez  le 
général  Ilulin  pour  y  commander  la  place,  et  envoyez 
des  partis  de  cavalerie  sur  les  routes  de  Brûnn  et  de 
Weikersdorf.  Les  Russes  étaient  encore  dans  la  journée 

d'aujourd'hui  à  Krems Il  parait  que  la. conférence 

avec  M.  de  Gyulay  n'a  rien  produit  de  satisfaisant  (2).  » 


VI 
La  sarprise  des  ponts. 

Murât,  devant  los  ordres  réitérés  de  l'Empereur,  était 
bien  loin  de  songer  à  perdre  le  temps  en  négociations 
oiseuses.  Celles  qu'il  avait  entreprises  n'eurent  donc 
aucunement  le  caractère  que  le  comte  Wrbna  et  Auers- 
perg  voulaient  leur  donner.  Elles  avaient  procuré  un 
premier  résultat,  qui  était  déjà  fort  important,  celui 
d'écarter  toute  inquiétude,  toute  préoccupation  d'attaque 


(I)  Archives  de  la  guerre  et  Alombert,  p.  iT2. 
(2/  Archives  de  hi  guerre  et  Alombert,  p.  174. 
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par  surprise  ;  nos  adversaires  étaient  en  pleine  sécurité  ; 
il  ne  restait  qu'à  en  profiter.  Mais  ici  encore  la  yivacité 
des  mouvements  et  l'énergie  n'auraient  pas  suffi  à 
donner  le  succès  ;  les  précautions  prises  par  les  Autri- 
chiens au  premier  pont  du  Tabor  leur  permettaient 
d^incendier  celui  de  Spitz  avant  que  l'assaillant  y  fût 
parvenu,  quelque  diligence  qu'il  fit.  11  valait  beaucoup 
mieux  tenter  d'amadouer  les  autorités  militaires,  avec  le 
concours  presque  assuré  de  l'élément  civil.  Afin 
d'écarter  toute  méfiance,  et  pour  laisser  croire  à  une 
simple  prolongation  des  pourparlers,  Murât  interdit 
formellement  l'entrée  dans  Vienne  jusqu'au  moment  où 
il  marcherait  sur  le  pont.  Le  Journal  des  marches  et 
opérations  de  la  Réserve  de  cavalerie  a  fidèlement  repro- 
duit sa  pensée  (i)  en  disant  :  «  Son  projet  étant  de  sur- 
prendre le  pont,  il  aima  mieux  perdre  quelques  pièces 
d'artillerie  et  ne  pas  donner  l'éveil,  etc.  ». 

Le  général  Bertrand,  arrivé  auprès  de  Murât  à  minuit, 
confère  longuement  avec  lui,  et  adresse  un  premier 
compte  rendu  à  l'Empereur  vers  4  heures  du  matin,  de 
Htttteldorf  :  «  L'officier  qui  portait  des  cartes  qu'en- 
voyait le  Prince  à  Votre  Majesté  m'avait  dit  que  les 
ponts  de  Vienne  étaient  coupés.  Le  Prince  m'assure  que 
non,  mais  que  les  dispositions  sont  faites  pour  les  brûler 
si  nous  tentons  de  les  passer.  Un  corps  autrichien  de 
8,000  hommes  est,  dit-on,  de  l'autre  côté. 

((  Le  Prince  avait  donné  l'ordre  de  faire  descendre  à 
minuit  les  barques  de  Stadt-Tulln  à  Klosterneuburg  ; 
mais,  comme  on  ne  navigue  guère  la  nuit  sur  le  Danube 
de  Tun  à  l'autre  point,  les  barques  pourraient  n'arriver 
qu'à  midi,  surtout  si  de  la  rive  opposée  on  essaye  de 
gêner  leur  passage.  Il  y  a  à  Klosterneuburg  des  maga- 
sins de  cordages  et  autres  objets  utiles  à  l'établissement 


(I)  Voir  plus  haut,  p.  223. 
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des  ponts,  des  nacelles  à  réparer.  Le  Prince  a  donné 
Tordre  de  s*emparer,  si  on  le  peut,  du  bac  qui  est  de 
1  autre  côté.  On  y  voit  des  feux  ;  le  17*  d'infanterie  légère 
marche  à  présent  sur  Klosterneuburg  (1). 

«  Le  corps  du  maréchal  Lannes  et  la  cavalerie  ont 
Tordre  d'être  ce  matin  sur  les  hauteurs  de  la  ville  à 
7  heures  (2).  Le  maréchal  Davout  a  aussi  reçu  Tordre  de 
se  rendre  près  de  Vienne. 

«  Le  Prince  doit  négocier  ce  matin  avec  M:  d'Auersperg 
pour  le  pont  du  Danube.  Si  quelques  bataillons  passent 
à  Klosterneuburg,  ils  pourront  en  faciliter  le  succès. 
Peut-être  Votre  Majesté  a-t-elle  décidé  cette  question 


(1)  Le  général  Compans,  chef  d'état-major  du  5°  corps 

au  (jéixéral  Siichet, 

Hiiltcldorf,  32  brumaire  au  XIV.  4  h.  30  du  matin. 

u  M.  le  Maréchal  commandant  en  chef  ordonne  que  le  17^  régiment 
d*infanterie  légère  parte  de  suite  avec  deux  canons  de  4  pour  aller  à 
Klosterneuburg,  qu^il  y  passe  le  Danube  aussitôt  son  arrivée  et  qu'il 
!»V'tablisse  sur  la  rive  gauche.  Le  général  Claparède  fera  prendre  tous 
les  bateaux  qu'il  pourra  trouver.  Il  rendra  compte  sans  retard  de  Texé- 
cution  de  cet  ordre,  qui  ne  change  d'ailleurs  rien  aux  dispositions  qui 
ont  été  ordonnées  pour  la  division  el  qui  doivent  être  exécutées  à 
7  h.  30  du  matin.  » 

(2)  Cumpoiis  à  Oudinoi. 

<  M.  le  Maréchal  commandant  en  chef  ordonne  que  votre  division 
soit  rendue  ce  matin  à  7  h.  30  précises  dans  la  plaine  de  Vienne,  où 
elle  sera  formée  en  bataille,  en  échelons  par  brigade,  la  droite  appuyée 
à  lu  grande  route,  en  avant  des  postes  avancés  de  la  ligne,  la  coupant 
perpendiculairement.  La  division  aux  ordres  du  général  Suchet  se  pla- 
cera à  votre  gauche  dans  la  même  disposition.  M.  le  Maréchal  sera 
rendu  sur  le  terrain  demain  à  l'heure  indiquée;  il  désire  que,  dans  le 
cas  où  les  corvées  que  vous  aurez  envoyées  aux  distributions  ne  seraient 
pas  rentrées,  elles  restent  en  arrière  pour  les  recevoir  et  les  apporter 
aux  troupes  sur  le  terrain  qu'elles  vout  occuper.  » 

Ordre  correspondant  au  général  Suchet.  (Registre  du  général  Cam- 
//'/m,  Arch.  de  la  guerre.) 


i*^Hy 
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avec  M.  Gyulay M.  Gyulay  a  dît  au  Prince  que  la 

Prusse  avait  conclu,  le  3  novembre,  un  traité  d'alliance 
offensive  et  défensive  avec  la  Russie  et  T Autriche  (1).  » 

Tandis  que  Murât  donnait  Tordre  de  rassembler  son 
corps  d'armée  et  celui  de  Lannes,  il  prenait  ses  mesures 
pour  parvenir  au  débouché  du  pont  de  Tabor  sans  être 
aperçu.  Un  marchand,  Jacob  Sieber,  reçut  du  conseiller 
(Magistratsrath)  Leeb  la  mission  de  se  trouver  à  7  heures 
du  matin  sur  la  ligne  de  Mariahilfe,  pour  y  recevoir  les 
ordres  de  Murât.  Là,  on  lui  prescrivit  de  conduire  un 
détachement  de  hussards  au  Tabor  en  tournant  toutes 
les  lignes.  Sieber  s'acquitta  de  sa  mission  et  parvint  à 
destination  avec  la  troupe  qu'il  conduisait  entre  10  et 
11  heures.  On  n'a  jamais  fait  le  jour  complet  sur  la  par- 
ticipation de  la  ville  à  la  surprise  du  Tabor.  L'enquête 
ouverte  aussitôt  après  les  événements  n'a  rien  pu  prou^ 
ver  de  formel,  chacun  rejetant  la  faute  sur  le  voisin.  La 
municipalité  imputa  au  comte  Wrbna  la  responsabilité 
de  l'affaire  Sieber;  Wrbna,  de  son  côté,  nia  en  avoir 
jamais  eu  connaissance.  Ce  fut  encore  pis  pour  les  inci- 
dents suivants  : 

Tandis  que  les  grenadiers  Oudinot,  suivis  de  la  cava- 
lerie et  de  Suchet,  traversaient  Vienne,  et  avant  que  le 
moindre  uniforme  français  se  fût  montré  aux  vedettes 
autrichiennes,  une  voiture  s'arrêtait  devant  la  grille  du 
pont  de  Tabor.  Elle  contenait  deux  civils,  en  tenue  de 
cérémonie,  se  donnant  pour  commissaires  de  la  ville,  et 
ceints  d'ailleurs  de  Técharpe  blanche  et  ronge.  Ils  firent 
au  lieutenant  Hcrbay  cette  communication  <(  secrète  » 
que  le  prince  Murât  allait  bientôt  se  présenter  au  pont, 
et  demanderait  à  parler  au  prince  Auersperg.  A  peine 
le  lieutenant  avait-il  expédié  l'estafette  chargée  de  trans- 
mettre cette  nouvelle,  et  perdu  de  vue  la  voiture,  qu'un 


(i)  Archives  de  la  guerre. 
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second  équipage  se  présentait.  Celui-ci  ne  contenait 
qu'un  seul  personnage,  non  moins  officiel  que  les 
précédents,  et  qui  demandait  à  passer  pour  porter 
au  prince  Auersperg  un  message  important  et  confi- 
dentiel. 

Le  lieutenant  Herbay  s'y  refusa  formellement  ;  son 
mystérieux  interlocuteur  le  menaça,  essaya  de  lui  faire 
sentir  les  responsabilités  qui  pèseraient  sur  lui  si  des 
événements  funestes  résultaient  de  son  entêtement, 
essaya  de  le  faire  sortir  de  la  grille  pour  s'approcher  de 
la  voiture  ;  rien  n'y  fit.  Alors  il  se  décida  à  descendre  et 
à  se  porter  lui-même  jusqu'à  la  porte,  où.  il  murmura  à 
travers  les  barreaux  que  le  comte  Wrbna  priait  le 
prince  Auersperg  de  venir  au  plus  vite.  Le  lieutenant 
Ilerbay  envoya  aussitôt  une  seconde  estafette  au  colonel 
Geringer,  à  Zwischenbrttcken  pour  lui  transmettre  cette 
invitation. 

Quel  était  l'objet  de  ces  deux  démarches?  Sans  nul 
doute  de  préparer  les  officiers  à  Tidée  que  les  négocia- 
tions allaient  continuer,  et  peut-être  de  faire  ouvrir  la 
porte  du  pont,  afin  que  notre  tête  de  colonne  la  trouvât 
béante  au  moment  opportun.  La  seconde  voiture  dispa- 
raissait à  peine  au  tournant  du  chemin,  que  deux  géné- 
raux français,  accompagnés  de  quelques  grenadiers,  se 
présentaient  à  leur  tour.  L'un  d'eux,  parlant  en  alle- 
mand, demanda  si  le  Prince  viendrait  bientôt,  et  exprima 
le  désir  de  voir  en  attendant  le  colonel  Geringer.  Pen- 
dant que  le  lieutenant  Herbay  envoyait  encore  une  esta- 
fette, les  grenadiers  français  essayaient  de  forcer  la 
serrure.  A  cette  vue,  les  deux  hussards  de  la  première 
vedette  autrichienne,  jugeant  avec  raison  que  c'était  là 
la  tentative  visée  par  leur  consigne,  firent  feu  de  leurs 
carabines  et  s'éloignèrent  au  galop. 

Au  même  instant,  arrivait  le  colonel  Geringer.  Il 
ordonna  au  lieutenant  Ilerbay  de  galoper  en  toute  hâte 
à  Stammersdorf  pour  avertir  le  prince  Auersperg,  et  il 
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vînt  lui-même  à  la  grille  pour  continuer  l'entretien  et 
surveiller  les  généraux  français  (1). 

«  Les  généraux  Bertrand  et  Molssel,  et  le  chef  d'esca- 
dron Lanusse,  mon  aide  de  camp,  écrivit  Murât  à  l'Em- 
pereur, avaient  été  chargés  de  s'emparer  du  pout  et 
avaient  marché,  pour  le  surprendre,  à  la  tête  des  9®  et 
10®  régiments  de  hussards,  et  des  10®  et  22®  de  dragons, 
avec  trois  pièces  de  canon.  Ils  se  sont  avancés  si  rapi- 
dement, et  la  barrière  qui  fermait  le  chemin  devant  eux, 
à  quelque  distance  du  pont,  a  été  si  vite  entourée,  que 
deux  vedettes  qui  y  étaient  placées  ont  eu  à  peine  le 
temps  de  s'enfuir  après  avoir  tiré  en  l'air  leurs  coups  de 
carabine  (2).  » 

«  Depuis  trois  jours,  dit  le  Jourtial  de  marche  de 
la  réserve  de  cavalerie,  il  y  avait  une  suspension  d'armes 
tacite  ;  nos  officiers  abordent  le  commandant  (de  poste), 
s'entretiennent  avec  lui,  et,  comme  il  cédait  le  terrain, 
ils  le  suivent  toujours,  ne  l'abandonnent  pas  ;  ils  arri- 
vent au  pont.  Le  colonel  autrichien  veut  arrêter  les  offi- 
ciers ;  ils  s'obstinent  et  demandent  à  aller  parler  au 
commandant  des  troupes.  On  les  y  conduit,  mais  il  est 
défendu  au  détachement  des  troupes  françaises  de  passer. 
11  prend  position  sur  la  rive  droite  (3).  » 

Angeli  a  cru  pouvoir,  d'après  les  pièces  de  l'enquête, 
rapporter  en  tous  détails  l'entretien  de  Bertrand  et  du 
colonel  Geringer  : 

«  Le  général  Bertrand,  dit-il,  se  fit  reconnaître  comme 
aide  de  camp  de  Napoléon  et  déclara  au  colonel 
Geringer  que  le  F.  M.  L.  Gyulay  avait  conclu  une  con- 


{\)  Angeli,  p.  326. 

(2)  Murât  à  TEmpereur,  22  brumaire,  4  heures  du  soir.  (Arch.  de  la 
guerre.) 

(3)  Journal  des  marches  et  opérations  de  la  Réserve  de  cavalerie. 
(Arch.  de  la  guerre.) 

■•V.  Hlit.  16 
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vention  avec  Tempereur  des  Français,  d'après  laqu< 
il  ne  devait  plus  y  avoir  d'hostilité  entre  les  troupes 
deux  nations  ;    qu*on  allait  travailler  activement  à 
paix,  dont  la  conclusion  était  proche  ;  qu'il  ne  fallait 
mettre  le  feu  au  pont,  dont  le  F.  M.  L.  Gyulay  et 
comte  Wrbna  répondaient  sur  leurs  tètes. 

<i  Le  colonel  Geringer  répondant  à  cela  qu'il  ne  poi 
rait  accepter   toutes  ces  affirmations  que  quand  il  en^ 
aurait  reçu    l'assurance   écrite    du    comte    Gyulay,  U 
général  Bertrand  donna  sa  parole  d'honneur  et  ajouta,] 
visiblement  excité,  que  c'était  la  garantie  la  plus  for- 
melle ;  qu'il  venait  directement  du  quartier  général  de 
l'Empereur  pour  porter  cette  nouvelle  au  prince  Auers- 
perg,  à  qui  le  prince  Murât  désirait  aussi  parler. 

«  Le  colonel  Geringer  tenait  bon  et  refusait  toujours  le 
passage  aux  Français,  priant  le  général  Bertrand 
dattendre  l'arrivée  du  prince  Auersperg,  qui  allait 
bientôt  être  prévenu.  Mais  Bertrand  déclara  que 
Geringer  répondrait  sur  sa  tète  du  danger  mortel  qu'il 
faisait  courir  au  F.  M.  L.  Gyulay  et  au  comte  Wrbna  ; 
que  c'est  i  lui  seul  qu'on  s'en  prendrait,  si,  par 
suite  de  la  destruction  des  ponts,  les  hostilités  recom- 
mençaient, la  paix  était  ajournée,  et  des  maux  sans 
nombre  déchaînés  sur  la  monarchie  autrichienne. 

u  II  faut  songer  qu'il  était  au  pouvoir  des  Français  de 
mettre  la  main  sur  le  pont  de  Tabor,  qui  se  trouvait 
absolument  sans  défense.  Ils  ne  voulaient  sans  doute  en 
venir  là  qu'à  la  dernière  extrémité,  afin  de  se  faire 
livrer,  si  possible,  le  pont  de  Spitz  sans  combat.  Peut- 
ètro  est-ce  l'immobilité,  le  calme  apparent  de  ses 
ennemis  en  face  d'une  tâche  aussi  facile  qui  troubla  le 
colonel  Geringer.  D'ailleurs,  après  les  instructions  si 
étranges,  si  contradictoires  des  derniers  jours,  la 
nouvelle  affirmée  sur  Thonneur  par  les  généraux  fran- 
çais et  leurs  prétentions  n'avaient  plus  rien  de  très 
invraisemblable. 
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«  Se  croyant  entre  deux  responsabilités  également 
ives,  Geringer  pensa  se  tirer  d'affaire  par  une  demi- 
»ure.  Il  consentit  à  laisser  passer  Bertrand  avec  trois 
iciers  pour  aller  parler  au  prince  Âuersperg  ;  mais  il 
ir  fit  promettre  que  personne  autre  ne  s'avancerait  sur  le 
mt  jusqu'à  ce  qu'il  eût  lui-même  rapporté  de  nouveaux 
Ires. 

«  Geringer  avait  l'intention  de  se  porter  au  galop 
sa  personne  vers  le  quartier  général,  espérant 
imener  Eienmayer  ou  Auersperg  avant  que  les  Fran- 
lis  eussent  atteint  le  pont  de  Spitz,  de  sorte  qu'on 
[pourrait  encore,  s'il  le  fallait,  allumer  l'incendie.  Mais 
ce  n'était  pas  là  l'affaire  de  ses  interlocuteurs,  ils 
n'avaient  pas  cessé  de  l'entourer  et  ils  l'emmenèrent 
avec  eux,  au  pas.  Ils  franchirent  le  pont  de  Spitz  en 
même  temps  que  lui.  Cependant,  aux  coups  d'alarme 
tirés  par  les  vedettes,  les  canonniers  s'étaient  précipités 
vers  les  mèches,  et  ils  allaient  mettre  le  feu  quand  les 
hussards  leur  annoncèrent  l'arrivé  du  colonel  Geringer. 
Ils  se  tinrent  donc  auprès  des  artifices,  la  mèche 
allumée,  prêts  à  incendier  le  pont. 

«  Le  prince  Auersperg  et  le  général  Kienmayer  ne  se 
trouvant  là  ni  l'un  ni  l'autre,  (ieringer  pensa  qu'il  n'y 
avait  qu'à  laisser  les  événements  suivre  leur  cours,  et  il 
continua  sa  route  sur  Stammersdorf,  toujours  flanqué  de 
ses  inévitables  compagnons. 

«  Auersperg  tenait  conseil  à  Stammersdorf  avec  les 
généraux  Kienmayer  et  Kolowrat.  C'est  là  qu'il  reçu  les 
messages  du  lieutenant  Herbay.  Il  était  1  heure  quand 
ce  dernier  parut  en  personne,  et  rendit  compte  de  tous 
les  incidents  en  ajoutant  que  les  Français  seml)laient 
vouloir  forcer  le  passage.  Kienmayer  lui  donna  aussitôt 
l'ordre  de  courir  au  colonel  Geringer  et  de  faire  mettre 
le  feu  ;  mais  Auersperg  les  arrêta,  et  dit  :  «  Non ,  j'y 
vais  moi-même,  car  je  veux  savoir  ce  que  le  comte 
Wrbna  veut  me  dire.  Au  reste,  mon  aide  de  camp  n'est 
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pas  revenu,  et  le  comte  Wrbna  me  Taurait  certainement 
renvoyé  en  cas  de  danger. 

«  Au  moment  où  le  prince  quittait  Stammersdorf,  un 
nouveau  rapport  lui  apprit  l'arrivée  d'une  colonne  fran- 
çaise au  premier  pont  de  Tabor,  et  l'approche  du  colonel 
Geringer  avec  un  aide  de  camp  de  Napoléon.  Kienmayer 
insista  auprès  du  prince  pour  obtenir  l'ordre  de  mettre 
le  feu  au  pont.  Auersperg  lui  répliqua  encore  :  «  Qu'il 
y  allait  lui-même  et  recevrait  les  explications  du  comte 
Wrbna.  A  mi-chemin  de  Spitz,  ils  rencontrèrent  Ber- 
trand et  Geringer,  qui  leur  annoncèrent  qu'un  armistice 
avait  été  conclu.  Kienmayer,  de  plus  en  plus  sceptique, 
demanda  une  dernière  fois  l'ordre  de  détruire  le  pont  et, 
sur  un  dernier  refus,  il  se  rendit  à  sa  division  pour 
lui  donner  l'alarme. 

«  Bertrand  reprit  alors  les  pourparlers  avec  Auersperg, 
lui  renouvelant  la  proposition  de  Murât  de  cesser  toute 
hostilité  contre  les  Autrichiens  et  de  ne  plus  attaquer 
que  les  Russes,  si  on  lui  accordait  le  libre  passage  du 
pont. 
^  «  D'après  ce  qu'on  lui  avait  dit  jusque-là,  Auersperg 
s'attendait  à  tout  autre  chose.  Il  pensait  recevoir  l'an- 
nonce d'un  armistice  dûment  signé,  et  on  ne  lui  appor- 
tait que  des  propositions.  II  commença  dès  lors  à  sentir 
qu'on  se  jouait  de  lui  et,  plein  de  sombres  pressenti- 
ments, il  pressa  l'allure  jusqu'à  Spitz,  où  un  spectacle 
affreux  s'offrit  à  lui(1).   » 

Tandis  que  Bertrand  s'était  porté  au  pont  de  Tabor 
avec  les  hussards  par  le  chemin  le  plus  court,  Murât  et 
Lannes  avaient  traversé  Vienne  avec  les  deux  divisions 
du  5®  corps,  les  musiques  jouant,  et  deux  commissaires 
de  la  ville,  avec  des  écharpes  blanches  et  rouges,  les 
accompagnant.  Le  comte  Wrbna,  aussitôt  prévenu  de 


(1)  Angeli,  p.  331. 
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l'entrée  des  Français  dans  la  ville,  avait  sauté  à  cheval 
et  rejoint  Murât,  non  pas  pour  lui  donner  Tappui  de  son 
autorité,  mais  pour  savoir  ce  qui  se  passait,  et  tâcher 
d'user  de  son  influence  pour  éviter  des  malheurs.  Quelle 
que  fût  son  intention,  il  ne  s'en  trouva  pas  moins  aux 
côtés  du  prince  Murât  pendant  toute  la  journée  et,  bon 
gré  mal  gré,  donna  ainsi  aux  spectateurs  l'impression 
que  tout  ceci  s'exécutait  d'un  commun  accord.  Quant  à 
l'officier  d'ordonnance  envoyé  au  comte  Wrbna  par 
Âuersperg,  il  eût  été  un  peu  naïf  de  sa  part  de  demander 
à  devancer  la  colonne  française  dès  qu'il  n'était  pas  parti 
avant  elle,  et  il  n'y  a  pas  à  parler  ici,  comme  le  fait 
Angeli,  de  violation  de  la  personne  sacrée  d'un  parle- 
mentaire (1). 

Quand  Murât  et  Lannes  parvinrent  au  pont  de  Tabor, 
ils  trouvèrent  les  hussards  arrêtés,  conformément  à  la 
convention  passée  entre  Bertrand  et  Geringer.  Ils 
allèrent  de  l'avant,  et  avec  la  division  de  grenadiers,  que 
suivait  celle  de  Suchet,  ils  parvinrent  bientôt  à  Tentrée 
du  pont  de  Spitz. 

Laissons  ici  la  parole  au  général  Belliard  : 
«  Nos  troupes  avaient  traversé  Vienne,  et  le  Prince, 
avec  M.  le  maréchal  Lannes,  les  conduisent  au  pont.  Il 
était  encore  intact,  mais  bien  disposé  pour  être  détruit 
en  trois  minutes  ;  les  canonniers  avaient  la  mèche  allu- 
mée et,  le  moindre  signe  qu'on  leur  eût  fait  pour  passer 
de  force  eût  enlevé  tout  espoir  de  s'en  emparer.  Il  fallut 
donc  user  de  ruse,  puisque  la  bonhomie  des  Autrichiens 
en  donnait  les  moyens.  Le  général  Bertrand  avait  passé 
le  pont  et  s'était  rendu  au  quartier  général  du  général 
autrichien,  à  deux  lieues  de  là. 

<c  Le  prince  Murât,  le  maréchal  Lannes  mirent  pied  à 
terre  ;  la  tête  de  la  colonne  s'arrêta  aussi  à  l'entrée  du 


(1)  Angeli,  p.  330. 
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pont  ;  un  peloton  fut  porté  à  quelques  pas  en  avant  sur 
le  pont  même,  et  le  barrant  entièrement.  Je  m'avançai 
en  me  promenant  les  mains  derrière  le  dos  avec  deux 
officiers  de  Tétat-major,  et  je  fus  joint  de  suite  par  M.  le 
maréchal  Lannes  et  deux  de  ses  ofGciers.  Nous  conti- 
nuâmes A  marcher,  ayant  Tair  de  nous  promener  ;  nous 
parvînmes  par  ce  moyen  à  arriver  jusque  de  l'autre  côté 
du  fleuve  et  au  milieu  des  troupes  autrichiennes.  Le 
commandant  fit  quelques  difficultés  pour  nous  recevoir, 
mais  enfin  il  se  décida  et  on  se  mit  à  causer.  Le  Maréchal 
lui  répéta  ce  qu'avait  dû  lui  dire  en  passant  le  général 
Bertrand,  quon  était  en  négociations  pour  la  paix  (c'était 
un  bruit  généralement  répandu  dans  les  deux  armées 
que  dans  peu  de  jours  nous  serions  alliés  et  les  meilleure 
amis  du  monde).  «  Pourquoi  ces  canons  braqués  contre 
«  nous,  dit  le  Maréchal.  Voulez-vous  nous  combattre? 
«  Allons,  tournez-les,  nous  sommes  amis.  »  Le  comman- 
dant se  laissa  persuader,  retourna  ses  pièces  ;  les  armes 
furent  mises  en  faisceaux.  Pendant  ce  temps  le  peloton 
d'avant-garde  avançait  au  très  petit  pas  ;  derrière  étaient 
des  sapeurs  et  des  canonniers  qui,  masqués  par  la  troupe, 
jetaient  dans  le  Danube  toutes  les  matières  combustibles, 
répandaient  de  l'eau  sur  les  poudres  et  coupaient  les  fils 
conducteurs  de  manière  à  empêcher  l'incendie  de  la 
partie  du  pont  que  nous  occupions  déjà. 

«  L'officier  autrichien  comprenait  mal  le  français  et  le 
parlait  très  peu;  il  s'aperçut  du  mouvement  et  voulut 
faire  entendre  que  les  troupes  marchaient,  que  cela  ne 
devait  pas  être  ;  on  lui  observa  qu'elles  s'agitaient  seule- 
ment et  qu'elles  piétinaient  en  marquant  le  pas  pour  se 
réchauffer.  Le  temps  était  très  froid,  la  colonne  d'infan- 
terie suivait;  on  arriva  ainsi  jusqu'aux  trois  quarts  du 
pont.  Alors  l'officier  autrichien  commandant  Tartil- 
lerie(l)  crie  :  «  Faer!  faer!  »  Toute  la  troupe  prend  les 


(1)  «  Le  capitaine  Johann  Burgarich  (et  non  Bulgarich),  du  régi- 
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«rmes  ;  les  pièces  d'artillerie  se  rebraquent  de  nouveau 
sar  le  pont,  et  tout  présage  les  plus  grands  malheurs. 
Alors  le  maréchal  Lannes  prend  le  commandant  au  collet 
i'nn  côté,  je  le  prends  de  l'autre,  on  le  secoue,  on  crie 
plus  fort  que  lui  pour  que  la  troupe  ne  l'entende  pas,  on 
le  rend  responsable  de  tout  le  sang  qu'il  va  faire  verser, 
enfin  on  ralentit  l'exécution  de  Tordre.  Pendant  que  tout 
ceci  se   passait,  le  général  Bertrand  arrivait  avec   le 
priDce  d'Auersperg  ;  on  l'annonce,  les  craintes  cessent. 
Le  Prince  entre  dans  la  tête  du  pont,  demande  le  prince 
Murât  ;  le  maréchal  Lannes  court  à  lui,  un  officier  d'état- 
major  est  envoyé  bien  vite  pour  donner  Tordre  à  la 
colonne  d'allonger  le  pas  et  d'arriver,   et  pour  rendre 
compte  au  prince  Murât  de  l'état  des  choses,  et  annoncer 
l'arrivée  du  prince  Auersperg,  qui  allait  se  rendre  près 
de    lui.    Le    maréchal    Lannes    se    plaint    au    prince 
d'Auersperg  de  la  conduite  de  Tofficier,  demande  qu'il 
soit  remplacé  et  puni  ;  des  ordres  nouveaux  sont  donnés, 
la     conversation    s'allonge,     la    colonne    arrive,     elle 
débouche,  nous  sommes  maîtres  du  pont  et  la  victoire 
est  à  nous  (1).  » 

Sur  les  protestations  d'Auersperg,  Lannes,  plein  de 
condescendance,  arrête  la  marche  en  avant  des  grena- 
diers; mais,  comme  le  remarque  l'historien  autrichien, 
il  n'y  avait  plus  rien  à  faire. 

«  Le  prince  Auersperg,  continue  Belliard,  partit  avec 


ment  de  Szeklers-Infanterie,  s'aperçut  que  k  tête  d'une  colonne  d'in- 
fanterie se  montrait  au  dernier  tournant  de  la  route.  Soudain  la  pensée 
traversa  son  esprit  que,  sous  toutes  ces  paroles,  il  y  avait  encore  là 
quelque  trahison,  et  cédant  à  la  première  impulsion,  il  cria  :  «  Canoo- 
niers,  feu!  Les  Français  arrivent!  »  (Angeli,  p.  329.) 

Le  reste  de  la  relation  allemande  ne  fait  que  résumer  celle  de  Bel- 
liard. 

(I)  Journal  des  marches  et  opérations  de  la  Réserve  de  cava'erie. 
(Arch.  de  la  guerre.) 
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le  maréchal  Lannes  pour  aller  auprès  du  prince  Murât. 
Je  portai  les  troupes  sur  la  route  de  Stockerau,  où  elles 
prirent  position  en  attendant  de  nouveaux  ordres. 

«  Murât  était  à  l'autre  bout  du  pont  de  Spitz,  à  Zwis- 
chenbrûcken  ;  Auersperg  s'écria  en  Tabordani  :  Mais 
c'est  une  surprise  complète  !  Murât,  tout  aussitôt,  s'em- 
pressa autour  de  lui,  l'éblouit  par  de  belles  paroles, 
mais  déclara  bien  fermement  qu'il  ne  ferait  pas  retirer 
ses  troupes.  Il  était  maître  du  pont,  et  au  premier  coup 
tiré  de  la  rive  gauche,  il  disperserait  ou  prendrait  les 
troupes  autrichiennes.  Dans  le  cas  contraire,  tenant 
compte  des  négociations  qui  se  poursuivaient,  il  lui 
assurait  la  libre  retraite  (i).  » 

Auersperg  se  hâta  d'en  profiter  pour  aller  camper  le 
soir  même  à  Wolkersdorf,  mais  dans  sa  précipitation,  il 
oublia  de  faire  évacuer  le  parc  d'artillerie  qui,  décou- 
vert le  lendemain  à  Gerasdorf,  fut  considéré  comme  de 
bonne  prise. 

Un  bataillon  du  régiment  de  Kerpen,  isolé  sur  la 
route  de  Stockerau  et  qui  n'avait  pas  reçu  d'ordres, 
fut  avisé  de  la  situation,  s'échappa  et  rejoignit  Auers- 
perg. 

Le  lendemain,  un  bataillon  du  régiment  de  Peter- 
wardein,  à  qui  Ton  raconta  encore  que  l'on  avait  passé  le 
pont  en  vertu  des  négociations  engagées,  demeura  au 
milieu  de  nos  troupes  et  fut  retenu  prisonnier.  «  Sire, 
écrit  Murât  à  l'Empereur,  c'est  véritablement  une 
chose  extraordinaire  ;  Votre  Majesté  en  serait  Elle- 
même  étonnée  ;  les  officiers  autrichiens  ne  se  cachent 
plus  ;  ils  désirent  tous  que  l'Empereur  Napoléon  les 
commande.  » 

Le  15  novembre,  Murât  rencontrait  les  Russes  à 
Ilollabrttnu.  Le  but  de  l'opération  était  atteint.  Malheu- 


(1)  Ângeli,  p.  330. 
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reusement,  nous  n'étions  pas   en  force  pour  arrê 
mouvement  dfi  Kutusow. 

Le  13,  après  son  entretien  avec  Auersperg,  M 
causait  avec  le  comte  Wrbna.  Celui-ci  lui  fit  d'à 
reproches,  car  Auersperg,  disait-il,  allait  être  la  vie 
de  cette  mystification. 

«  Pourquoi?   répliqua   Murât.    C'est  un    très  b 
homme,  il  n'a  aucun  tort  ;    si  quelqu'un  a  tort,  c 
peut-être  moi  qui  ai  un  peu  tort.  » 

Les  torts,  s'il  y  en  eut,  ne  pourraient  être  imp 
qu'au   général   Bertrand.  Lui   seul  est  accusé   d'avi 
affirmé  l'existence  d'un  armistice  au  colonel  Geringi 
mais  le  fait  n'est  avancé  qu^  sur  la  déposition  de 
dernier  qui  y  était  fort  intéressé,  et  ne  comprenait  gu 
le  français;  dans  tous  les  autres  pourparlers,  bien  con 
ceux-là,  de   Bertrand   et  de  Lannes  avec  les  offici 
autrichiens,   il  n'est  question  que  de  négociations 
cours,  lesquelles  avaient  lieu  réellement,  et  non  d' 
armistice  définitivement  signé.  Il   semble  donc  que 
question  ne  soit  pas  assez  éclaircie  pour  que  les  co 
ciences  les  plus  délicates  puissent  reprocher  au  gêné: 
Bertrand,  non  plus  qu'au  maréchal  Lannes,  une  fa 
contre  l'honneur. 


f 
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CAMPAGNE  DE  1797  SUR  LE  RHIN 


CHAPITRE  II 


LE     COMMANDEMENT 


L'armée  de  Rhin-et-Moselle  avait  à  peine  terminé, 
par  Ja  reddition  d'Huningue,  la  campagne  de  1796, 
qu'elle  voyait  s'ouvrir  devant  elle  la  perspective  de  nou- 
velles opérations.  Au  commencement  de  février  4  797, 
il  n'était  plus  douteux  qu'il  ne  fallût  un  autre  effort  pour 
réduire  TAutriche  à  la  paix.  Bien  que  le  sort  des  armes 
lui  eût  été  défavorable  dans  l'ensemble  et  que  les  victoires 
de  Bonaparte,  couronnées  par  la  prise  de  Mantoue,  eus- 
sent une  toute  autre  portée  que  les  avantages  obtenus  par 
l'Archiduc,  cette  puissance  espérait  encore  rétablir  ses 
affaires.  Elle  faisait  partout  des  préparatifs  dont  l'activité 
donnait  à  penser  que  la  guerre  allait  recommencer  bien- 
tôt. Outre  son  invincible  répugnance  à  laisser  nos  troupes 
maîtresses  du  Milanais,  d'autres  raisons  la  poussaient  à 
ne  pas  se  reconnaître  vaincue.  Les  menées  des  royalistes 
à  l'intérieur  de  la  France,  la  proximité  des  élections  qui 
absorbait  la  sollicitude  du  Directoire,  le  désordre  de  nos 
administrations,  le  vide  de  nos  caisses  publiques  (1)  et 


(1)  «  Uq  arriéré  de  GOO  millions  eotrayait  le  service  courant  des 
ministères.  »  Jomini.  Loc,  cit.,  t.  X,  p.  7. 
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surtout  les  derniers  échecs  de  nos  armées  du  Bhin  parais- 
saient à  nos  ennemis  autant  de  circonstances  favorables 
à  la  reprise  de  la  lutte.  L'Empereur  comptait  aussi  sur 

rinaction  des  armées  françaises  de  Rbin-et-Moselle  et 

<* 

de  Sambre- et -Meuse.  Aucune  d'elles  ne  lui  semblait 
capable  de  reprendre  l'offensive  de  sitôt.  D'ailleurs,  la 
facilité  avec  laquelle  ses  généraux  avaient  immobilisé 
Beurnonville,  par  une  convention  particulière,  lui  faisait 
espérer  que  la  diplomatie  saurait  retarder  encore  l'ou- 
verture des  hostilités  en  Allemagne. 

Dans  ces  conditions,  il  ne  restait  aux  Autrichiens  qu'un 
adversaire,  redoutable  à  la  vérité,  et  contre  lequel  chaque 
bataille  avait  été  pour  eux  une  retentissante  défaite. 
Mais  ils  pensaient  avoir  trouvé  leur  sauveur  dans  l'archi- 
duc Charles,  et  le  désastre  de  Rivoli,  non  plus  que  la 
chute  de  Mantouc ,  n'avaient  pu  abattre  cette  belle 
confiance. 

Sur  tout  le  territoire  de  l'Empire,  on  leva  des  re- 
crues (1)  ;  les  meilleures  troupes  du  Rhin  furent  mises  en 
marche  pour  l'Italie  ;  enfin,  larchiduc  Charles  partit  à 
son  tour,  pour  aller  prendre  le  commandement  de  l'armée 
à  qui  était  réservée  la  glorieuse  mais  difficile  mission 
d'arrêter  Bonaparte. 

Cette  attitude  nettement  hostile  ne  permettait  plus  au 
Directoire  de  conserver  les  espérances  de  paix  dont  il 


(I)  «  La  Bohême,  l'IIlyrie,  la  Galicie  furent  soumises  à  une  presse 
d'hommes  asjsez  semblable  à  la  réquisition  en  France  ;  le  contingent  du 
Tyrol  fut  quadruplé  ;  la  noblesse  hongroise,  assemblée  à  la  diète  de 
Presbourg,  cédant  î\  Tascendant  du  gouvernement  impérial,  et  éveillée 
par  les  dangers  dont  les  maximes  républicaines  menaçaient  tous 
les  corps  privilégiés  de  TEurope,  vota,  le  22  novembre,  le  don 
considérable  de  50,000  recrues,  de  10,000  chevaux  de  remonte,  de 
20,000  bœufs,  de  grains  suffisants  pour  alimenter  300,000  hommes 

pendant  uu  mois,  eotin,  de  fourrages  pour   30,000  chevaux » 

Jomini.  Loc.  cil.y  t.  X,  p.  8. 
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s'était  bercé  jusque-là  et  contre  lesquelles  n'avaient  pu 
prévaloir  les  fins  de  non-recevoir  de  la  diplomatie  autri- 
chienne. Il  reconnut rinéluctable  nécessité  d'entreprendre 
une  sixième  campagne. 

Les  grandes  ligues  du  plan  d'opérations  étaient  arrê- 
tées depuis  la  fin  de  décembre  1796,  et  les  généraux 
intéressés  avaient  été  prévenus.  Il  ne  restait  donc  plus 
qu'à  leur  donner  un  complément  d'instructions,  que  les 
changements  survenus  dans  la  situation  militaire  pou- 
vaient avoir  nécessité,  puis,  le  moment  venu,  à  régler 
leurs  premiers  mouvements  de  façoii  que  chacun  d'eux 
agit  dans  les  meilleures  conditions  pour  le  succès  de  la 
campagne. 

On  sait  comment  ce  but  fut  manqué  et  le  peu  d'en- 
semble que  le  gouvernement  apporta  dans  la  conduite 
des  opérations.  Nous  avons  déjà  fait  justice  des  alléga- 
tions au  moyen  desquelles  certains  critiques  ont  voulu 
établir  que  Bonaparte  avait  devancé  la  date  de  son  entrée 
en  campagne  par  pure  ambition.  Nous  aurons  l'occasion 
de  produire  la  lumière  encore  plus  complète  sur  ce  point  ; 
et  c'est  dans  les  dispositions  prises  par  le  Directoire, 
dans  ses  ordres  aux  généraux  et  dans  les  moyens  que 
ceux-ci  mirent  ou  ne  mirent  pas  en  œuvre  pour  s'y 
conformer,  que  nous  allons  trouver  la  raison  d'un  retard 
qui  faillit  être  si  préjudiciable  au  succès  de  nos  armes. 


I 

Le  Gouveroemcnt  invite  Moreau  à  se  rendre  à  Tarmée  de  Sambra-el-Meuse.  — 
Situation  déplorable  de  cette  armëe.  —  Le  «  Triumvirat  de  friponnerie  ».  — 
Incapacité  et  inertie  de  fieurnonrille.  —  Dégoût  des  généraux.  —  Comment, 
Klcber  ayant  refusé  le  commandement  en  chef  de  Sambre-et-Meuse,  les  deux 
armées  ont  été  réunies  sous  les  ordres  de  Moreau. 

La  question  qui  se  posait  la  première  pour  la  conduite 
des  opérations  en  Allemagne  était  celle  du  commande- 
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ment.  On  sait  que,  dans  le  but  d'assurer  Tunité  de  direc- 
tion qui  lui  paraissait  justement  indispensable,  le  gou- 
vernement avait  confié  à  Moreau,  le  25  décembre  1796,1e 
commandement  en  chef  des  armées  de  Rhin-et-Mosellc 
et  de  Sambre-et-Meuse.  La  mesure  était  excellente,  si  le 
choix  laissait  à  désirer.  Mais,  dans  le  temps  où  cette 
décision  fut  prise,  il  y  avait  pénurie  de  généraux,  et 
d'ailleurs,  elle  avait  pour  but  immédiat  de  fournir  à 
Moreau  les  moyens  de  sauver  Kehl.  Par  malheur,  les 
rapports  inexacts  de  Beurnonville  sur  le  mauvais  état 
de  son  armée,  trop  facilement  acceptés  par  le  nouveau 
général  en  chef,  retinrent  ce  dernier  de  rien  tenter  dans 
ce  sens.  Il  se  plaignit  en  termes  très  vifs,  par  la  suite, 
d'avoir  été  grossièrement  trompé,  et  flétrit  sévèrement  la 
conduite   de    Beurnonville.    Mais    lui-même    n'avail-il 
pas  été  au  moins  négligent  en  ne  contrôlait  pas   les 
dires  d'un  collègue   dont  il  tenait   déjà  les  talents  en 
piètre  estime,  et  dont  il  pouvait  à  bon  droit  suspecter  la 
véracité,  d'après  l'exagération  manifeste  de  ses  rensei- 
gnements sur  l'armée  autrichienne  du  bas  Rhin?  Kehl 
était  d*une  importance  stratégique  assez  grande  pour 
qu'on  prit  la  peine  d'approfondir  tout  ce  qui  intéressait 
son  salut.  La  coopération  de  l'armée  de  Sambre-et-Meuse 
devait  être  décisive  ;  et  rien  ne  peut  excuser  Moreau  de 
l'avoir  rejetée  à    peu   près  sans  examen,  alors   qu'un 
court  déplacement  de  Strasbourg  à  Koblenz,  à  la  fin  de 
décembre  1796,  lui  eût  permis  d'en  apprécier  lui-même 
la  valeur. 

Ainsi,  le  résultat  de  la  réunion  des  commandements 
en  la  personne  de  Moreau  avait  été  nul,  parce  que 
ce  général  était  resté  dans  l'ignorance  des  secours 
que  l'armée  de  Sambre-et-Meuse  pouvait  lui  fournir.  Il 
importait  au  succès  des  prochaines  opérations  qu'il  fût 
mieux  renseigné  désormais.  Le  voyage  dans  le  bas  Rhin, 
quïl  n'avait  pas  jugé  nécessaire  jusque-là,  s'imposait 
donc  à  lui  au  commencement  de  1797. 
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Le  Directom^  le  poussait  à  renireprendre  (1)  et  les  nou- 
velles qu'il  recevait  de  larméc  de  Sambre-et-Meuse 
montraient  que  sa  présence  y  devenait  chaque  jour  plus 
indispensable. 

Au  double  point  de  vue  administratif  et  militaire,  cette 
armée  se  trouvait  en  effet  dans  un  état  voisin  de  Tanar- 
chie.  Bien  qu'établie  dans  un  pays  où  les  ressources 
étaient  encore  abondantes,  elle  ne  parvenait  qu'avec 
peine  à  subsister,  tant  les  divers  services  de  son  admi- 
nistration foDCtionnaient  mal.  A  la  tète  de  ceux-ci 
étaient  trois  hommes  que  Beurnonville  accusait  de 
constituer  un  «  triumvirat  de  friponnerie  »  :  Luuyt,  com- 
missaire-ordonnateur en  chef,  Alexandre,  commissaire 
du  gouvernement,  et  Catus,  commissaire  des  guerres. 
On  les  soupçonnait  fortement  d'avoir  de  gros  intérêts 
dans  la  Compagnie  de  transports  Mulheims,  si  même 
cette  entreprise  ne  leur  appartenait  pas  tout  entière.  En 
tout  cas,  il  était  manifeste  qu'ils  se  souciaient  surtout  de 
lui  faire  gagner  de  l'argent,  et,  à  cet  égard,  «  la  disette 
deTarmée  »  ne  leur  avait  «  pas  été  inutile  ».  «  Ils  ont 
fait  payer,  dit  Beurnonville,  aux  dépens  du  prêt,  de  la 
solde,  des  appointements,  du  pain,  de  la  viande  et  du 
fourrage,  des  sommes  énormes  à  la  Compagnie  Mulheims 
qu'il  faudra  faire  regorger,  et,  ne  pouvant  tout  obtenir 
sur  la  caisse  du  payeur  de  l'armée,  ils  ont  pris  sur  celle 
du  directeur  Pruneau,  entre  Meuse  et  Rhin,  leur  compa- 
gnon; et  le  commissaire  Alexandre,  qui  n'a  pas  vu  une 
seule  fois  l'armée  et  qui  n'a  pas  passé  un  seul  jour  sans 
la  calomnier,  a  terminé  sa  carrière  par  un  bal  à  M™^  Mul- 
heims, pendant  qu'on  bombardait  Kehl  et  que  l'armée 


(1)  «  11  est  essentiel  que  tous  vous  rapprochiez  d'elle  (l'armée  de 
Sambre-et-Meuse)  lorsque  votre  présence  ne  sera  plus  aussi  nécessaire 
sur  le  haut  Rhin  qu'elle  Test  actuellement.  »  Le  Directoire  à  Moreau, 
de  Paris,  5  nivôse  an  V  (25  décembre  1796).  A.  IL  G.  Correspondance 
de  rarmée  de  Rhin-et-Moselle. 
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de  Sambre-et-Meuse,  qu'il  prétendait  avoir  retirée  de  la 
misère,  mourait  de  faim  et  de  froid  (1).  » 

Ces  tristes  personnages  ajoutaient  d'ailleurs  l'insolence 
à  rimprobité.  Ils  se  montraient  intraitables  sur  leurs 
droits  et  le  prenaient  de  haut  avec  les  généraux,  dont  ils 
ne  manquaient  aucune  occasion  de  contrarier  les  ordres. 
Les  plaintes  portées  contre  eux  n'avaient  pu  décider  le 
gouvernement  à  sévir;  aussi,  sûrs  maintenant  de  l'impu- 
nité, redoublaient-ils  d'audace  et  de  vexations.  De  leur 
côté,  les  généraux  étaient  las  de  se  voir  sans  cesse 
contrecarrés,  et  la  plupart  cherchaient  à  se  retirer  d'une 
armée  où  ils  n'éprouvaient  que  des  déboires. 

Cet  état  de  choses  durait  depuis  longtemps,  mais  il 
s  était  surtout  aggravé  après  la  retraite  de  l'armée  sm^le 
Rhin.  Il  aurait  fallu  à  ce  moment  un  chef  énergique 
pour  faire  dans  le  personnel  administratif  les  exécutions 
nécessaires  et  rendre  la  confiance  aux  troupes  en  les 
menant  à  la  victoire.  Le  Directoire  avait  choisi  Beumon- 
ville  (2)  et  tout  était  allé  de  mal  en  pis. 

Peu  éclairé  au  point  de  vue  militaire,  de  caractère  peu 
énergique  et  de  santé  précaire,  Beurnonville  se  trouva  au- 


(1)  Beurnonville  au  Ministre  de  la  guerre,  Bonn,  21  Di\6se  an  V 
(10  janvier  1797)  A.  H.  G.  Correspondance  de  Tarmée  de  Sambre-et- 
Meuse. 

Championnet  dit  d'Alexandre  :  «  Cet  homme  atroce  a  fait  plus  de 
mal  h  Tarmée  que  la  perte  de  deux  batailles.  »  {Souvenirs  du  général 
Championnet^  publiés  par  Maurice  Faure,  p.  210.)  Kléber  l'appelait 
ironiquemeut  «  Alexandre  le  Grand  »  et  disait  qu'il  reconnaissait  le 
u  htyle  alexandrin  »  daus  chacun  des  arrêts  vexatoires  de  i'admiois- 
Iralion.  (Kléber,  par  le  comte  Pajol,  p.  252). 

(i)  a  Jourdan  ira  commander  l'armée  du  Nord,  qui  est  une  sinécure. 
Le  commandement  de  l'armée  de  Sambre-et-Meuse  sera  remis  à  Beur- 
nonville, le  plus  incapable  des  généraux  français.  On  le  préfère  à  Kléber 
que  j'avais  proposé  à  plusieurs  reprises.  Rewbell,  qui  déteste  persoo- 
uelleuient  Kléber,  Carnot  qui  le  craint,  se  réunissent  pour  repousser 
l'homme  le  plus  capable.  »  Barras,  lue,  C27.,  p.  188  (20  fructidor  an  IV). 
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dessous  de  sa  tâche.  Il  en  eut  conscience  et  perdit  tous  ses 
moyens.  Le  Directoire  lui  prescrivait  de  reprendre  Tof- 
fensive;  et  vraiment  il  aurait  eu  beau  jeu  contre  Werneck 
dont  les  forces  étaient  inférieures  de  moitié.  Mais  Beur- 
DODville  ne  voulut  pas  se  compromettre  dans  des  opéra- 
tions qu'il  se  sentait  incapable  de  diriger  convenable- 
ment (i).  Il  demanda  à  être  relevé  de  ses  fonctions  et 
proposa  au  gouvernement  dénommer  à  sa  place  Kléber, 
le  plus  ancien  et  le  plus  réputé  des  généraux  de  division 
de  l'armée.  Le  Directoire  était  fixé  sur   la  valeur  de 
Beumonville  :  il  s'empressa  d'accueillir  sa  demande  et 
fil  connaître  à  Kléber  qu'il  Télevait  au  rang  de  général 
en  chef  de  Sambre-et-Meuse.  Il  tombait  mal  :  Kléber, 
que  ses  dissentiments  avec  Jourdan  et  Alexandre  avaient 
profondément  dégoûté,   songeait  à  quitter  l'armée.   Il 
refusa  formellement  ce  nouveau  poste,  et,  prétextant  sa 
mauvaise  santé,  envoya  sa  démission. 

Beumonville  voyait  donc  retomber  sur  lui  ce  fardeau 
du  commandement  en  chef  dont  il  brûlait  de  se  défaire: 
Au  moins  avait-il  pris,  entre  temps,  ses  précautions  pour 
n'être  pas  obligé  de  marcher.  Le  Gouvernement  Tayant 
aulorisé  à  différer  son  offensive  jusqu'à  ce  que  ses  trou- 
pes fussent  reposées,  il  avait  d'abord  tout  fait  pour 
éloigner  le  terme  de  ce  délai  (2).  Puis,  craignant  que  le 
désir  de  sauver  Kehl  ne  déterminât  un  retour  d'éner- 
gie de  la  part  du  Directoire,  il  avait  engagé  avec   les 


(1)  «  BeurnoQTÎlle  disait  qu'il  aimait  mieux  être  Fabius  temporisa- 
teur qu'Aanibal  battu.  >»  Théviotte,  officier  du  croie.  Mes  notes  fien- 
dnnt  le*  cmnf>agnes  des  ans  IV,  V  et  VI  républicains.  A.  IL  G. 

(2)  Il  alla  jusqu'à  envoyer  de  faux  rapports  sur  la  force  réelle  de  son 
arm/'C.  Le  Directoire  dut  lui  taire  remarqu<T  que  ses  indications  :\  ce 
sujet  présentaient  une  diminution  de  14.000  hommes  sur  Tetiectif 
résultant  des  hituatious  :  ".  D\'<près  les  rapports  décadaires  qui  nous 
sont  envoyés  par  Tétat-major  de  Tarmée  de  Sambre-et-Meuse,  il  parait 
que  le  présent  sous  les  armes  est  d'environ  8i,000  hommes.    D'après 

ttv.  Hlst.  1 7 
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Autrichiens  des  négociations  qui  aboutirent,  le  9  décem- 
bre, à  la  conclusion  d'un  armistice  spécial  pour  Tarmée 
de  Sambre-et-Meuse. 

Il  pouvait  être  tranquille  désormais,  son  armée  n'aurait 
pas  à  combattre  de  sitôt.  Mais  il  aspirait  à  un  repos  plus 
complet  encore  et  il  revint  à  la  charge  auprès  du  Direc- 
toire pour  être  relevé  de  son  commandement.  Dans 
rembarras  où  le  jetait  la  retraite  de  Kléber,  il  proposa 
cette  fois  qu'on  le  remplaçât  par  Moreau  qui  aurait  ainsi 
la  direction  des  deux  armées  de  Rhin-et-Mosellc  et  de 
Sambre-et-Meuse.  Il  crut  bon  d'avertir  ce  général 
des  démarches  qull  faisait  en  sa  faveur  et  il  le  pressa 
d'accepter  les  pouvoirs  étendus  que  le  Directoire  allait 
lui  offrir  et  qui,  mis  au  service  de  talents  militaires  aussi 
remarquables  que  les  siens,  ne  pouvaient  manquer  de 
valoir  les  plus  grands  avantages  à  la  République  (1). 
Mais,  soit  que  Moreau  eût  apprécié  à  sa  juste  valeur 
l'abnégation  dont  Beurnonville  faisait  preuve  en  lui 
passant  la  main  pour  une  besogne  dont  il  se  sentait 
personnellement  incapable,  soit  qu'il  s'estimât  lui-même 
inférieur  à  un  si  grand  dessein,  il  adressa  pour  tout 
remerciement  à  son  collègue  la  brève  et  ironique  réponse 
que  voici  :  «  H  est  très  inutile  que  vous  engagiez  le  Direc- 
toire exécutif  à  me  confier  le  commandement  des  deux 
armées  :  je  ne  l'accepterai  pas,  et  j'en  appelle  à  vous- 
même  qui  trouvez  la  moitié  du  fardeau  trop  lourde  à 
supporter  (2).  » 


vos  lettres,  il  ne  s'élève  qu'à  68,000  seulement.  Il  est  important  lie 
vtjridnr  de  quel   côté  est  Terreur  ou  de  donner  les  éclaircissements 

nécessaires '>  Le  Directoire  à  Beurnonville,  de  Paris,  iO  frimaire 

au  V  (30  novembre  I79f>).  A.  H.  (>.  Correspondance  de  l'armée  de 
Saml)rc-('t-M»'Use. 

(1)  BtMirnonvillc  à  Moreau,  de  Cologne,  17  brumaire  an  V  (7  noTero- 
bre  \l\){j).lhvl. 

{-1)  Moreau  à  Beurnonville,    de  SchiltigUeim,    S4  brumaire  an  V 
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En  dépit  de  cette  affirmation,  Moreau  ne  déclina  pas 
les  nouvelles  fonctions  auxquelles  le  Directoire  l'appela 
le  25  décembre;  mais  il  parut  les  accepter  sans  enthou- 
siasme et  il  répondit  modestement  :  «  L'étendue  de  pou- 
voir que  vous  me  confiez  m'effraye  et  je  ne  dois  pas  vous 
dissimuler  que  je  ne  me  sens  pas  la  force  et  les  talents 
pour  un  commandement  de  cette  importance  (1).  )> 

Il  faut  faire  la  part  de  ce  qu'il  peut  y  avoir  de  convenu 
dans  cette  modestie.  Moreau  dut  concevoir  quelque  satis- 
faction de  la  marque  de  confiance  que  lui  donnait  le 
gouvernement.  D'ailleurs,  il  espérait  trouver  de  précieux 
collaborateurs  en  quelques-uns  des  généraux  de  Sambre- 
et-Meuse.  Il  prisait  tout  particulièrement  Kléber,  dont  il 
avait  dit  au  Directoire  :  «  Si  cet  excellent  officier  continue 
à  commander  cette  armée,  on  peut  en  attendre  beaucoup. 
Ses  talents  et  sa  fermeté  lui  ont  attiré  la  confiance  géné- 
rale (2).  » 

Moreau  s'aperçut  bientôt  que  les  choses  n'iraient  pas 
aussi  facilAnent  qu'il  l'avait  espéré.  Les  nouvelles  du 
bas  Rhin  annoncèrent  successivement  que,  sa  démission 
ayant  été  acceptée,  Kléber  allait  se  retirer;  que  Berna- 
dotte  partait  à  la  tète  des  troupes  pour  l'Italie;  que 
Ligniville,  malade,  sollicitait  sa  retraite;  enfin,  que 
Lefebvre,  en  congé  à  Paris,  postulait  un  emploi  à  l'armée 
de  rOuest. 

Quant  à  Beurnonville,  au  lieu  de  l'envoyer  en  disgrâce, 
le  Directoire  s'était  borné  à  le  confiner  dans  le  comman- 
dement de  l'armée  du  Nord,  une  véritable  <(  sinécure  ». 
Le  seul  obstacle  à  son  départ  n'était  plus  que  l'éloigne- 


(14  novembre  1796).  A.  H.  G.  Correspondance  de  l'armée  de  Rhin-et- 
Moselle. 

(I)  Moreau  au  Directoire,  de  Schiltigheim,  9  nivôse  an  V  (29  dt- 
cenil.re*1796).  Ihid. 

(t)  Moreau  au  Directoire,  même  lettre  que  ci-dessus. 
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ment  de  Moreau,  à  qui  il  lui  était  prescrit  de  remettre  le 
commandement  en  mains  propres  (<)• 

Sur  ces  entrefaites  éclata  en  Belgique  une  insurrec- 
tion, d'ailleurs  peu  importante  (2).  Beurnonville  fut 
troublé.  11  écrivit  à  Moreau  pour  le  supplier  de  hâter  son 
arrivée,  lui  faisant  un  exposé  pathétique  et  complet  de 
ses  misères  et  l'adjurant  en  fin  de  compte  de  lui  envoyer 
au  moins  un  officier  général  pour  exercer  le  commande- 
ment de  Farmée  de  Sambre-et-Meuse. 

«  J'ai  été  obligé,  disait-il,  de  remettre  le  commande- 
ment par  intérim  au  général  Kléber Je  suis  inca- 
pable d'aucune  espèce  d'activité  et  cependant  je  me 
trouve  surchargé  de  travaux  plus  fatigants  que  jamais... 
Le  Directoire  exécutif,  qui  est  instruit  depuis  un  mois  de 
ma  situation,  a  bien  voulu  m'accorder  un  congé  d'un 
mois  avant  de  retourner  en  Hollande  ;  mais  votre  pré- 
sence, nécessaire  sans  doute  à  Kehl,  l'aura  incité  à 
m 'ordonner  de  ne  profiler  de  ce  congé  qu'à  votre  arrivée 
à  mon  quartier  général,  pour  y  recevoir  le*ommande- 
ment  et  les  objets  qui  y  sont  relatifs.  Il  m'inivite  en 
conséquence  à  rester  ici  jusqu'à  votre  arrivée  et  à  me 
charger  de  la  correspondance  de  l'armée  comme  de  la 

surveillance  de  la  ligne »  Et  Beurnonville  énumé- 

rait  les  complications  qui  venaient  rendre  sa  tâche  tout  à 
fait  impossible  :  la  révolte  de  la  Belgique,  l'arrogance 
du  commissaire  du  gouvernement  et  des  autres  fonc- 
tionnaires, et  surtout  le  départ  imminent  de  Kléber, 
Ligniville,  Lefebvre,  Bernadotte.  A  qui  confier  le  com- 


(1)  Le  Directoire  à  Beurnonville.  de  Paris,  28  nivôse  an  V.  A.  H.  G. 
Correspondance  de  l'armée  de  Sambre-et-Meuse. 

(2;  Eu  une  dizaine  de  jours,  la  tranquillité  était  rétablie  en  Bel- 
gique lians  qu'il  eût  fallu  déployer  de  grandes  forces.  L'arrestation  des 
chefs  de  la  révolte,  dont  le  priucipal  était  le  baron  de  Moorsel,  avait 
suffi  à  faire  avorter  le  soulèvement.  Ce  fut  le  général  Salm,  comman- 
dant Tavant-garde  de  l'armée  du  iSord,  qui  régla  cette  aifaire. 
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maDdement?  Il  annonçait  qu'il  allait  donner  à  Cham- 
pionnet  «  Tordre  formel  »  de  s'en  charger.  Pour  lui,  il  ne 
garderait  que  la  correspondance,  s'en  tenant  pour  le 
reste  aux  conseils  «  que  je  tâcherai,  disait-il,  de  donner 
les  meilleurs  possible  ».  Il  suppliait  Moreau  de  venir 
en  hâte  ou  d'envoyer  «  un  officier  général  de  con- 
fiance pour  prendre  le  commandement  de  l'armée  de 
Sambre-et-Meuse  par  intérim  ».  Et  il  concluait  en  ces 
termes  :  «  D'après  cela,  mon  cher  général,  je  dois  vous 
voir  arriver  très  promptement,  ou  l'officier  général  qui 
vous  représentera.  J'en  donne  avis  en  conséquence  au 
Directoire  que  je  préviens.  Vous  pourrez  m'adresser  vos 
dépêches,  même  les  ordres  que  vous  aurez  à  donner  à 
l'armée  et  que  je  ferai  passer  sur-le-champ  à  celui  qui  la 
commandera  par  intérim  (1).  » 

On  voit  comment  les  choses  pouvaient  aller  sur  le  bas 
Rhin.  Le  système  de  commandement  en  partie  double 
imaginé  par  Beuroonville,  qui  se  contentait  des  écritures 
en  laissant  la  direction  des  mouvements  à  un  division- 
naire, ne  devait  donner  que  de  mauvais  résultats. 

Kléber  l'appréciait  fort  justement  quand  il  écrivait,  le 
7  janvier  (2),  à  Moreau  : 

«  Le  général  Beurnonville  me  mande  qu'il  est  encore 
incommodé,  que  cependant  il  a  ordre  d'attendre  votre 
arrivée  à  cette  armée;  il  ne  veut  plus  servir  que  de 
conseils;  il  veut  partager  avec  moi  Vi7itérimat;'\e  ne 
connais  point  tout  ce  langage  ;  il  faut  en  affaires  de  ser- 
vice que  la  porte  soit  ouverte  ou  fermée,  et  une  armée 
conduite  par  des  conseillers,  par  plusieurs  chefs,  est  une 
armée  perdue.  Aussi  arriva-t-il  que,  pendant  qu'à 
Cologne  je  donnais  des  ordres  pour  extraire  la  colonne 


(1)  Beurnonville  à  Moreau,  de  Bonn,  20  nivôse  an  V (9  janvier  1797). 
A.  H.  G.  Correspondance  de  l'armée  de  Sambre-et-Meuse. 

(2)  De  Koblcnz,  18  nivôse  an  Y.  Ibid, 
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pour  ritalie,  on  en  donnait  en  même  temps  à  Dusseldorf 
pour  envoyer  des  corps  contre  les  rebelles  de  la  Belgique 
qui  ont  levé  leur  étendard.  Cependant,  il  n'y  a  pas  de 
doute  que,  s'il  arrivait  un  événement  de  guerre  dans  ces 
parages,  je  n'aie  seul  à  en  supporter  la  responsabilité,  ce 
qui  serait  d'autant  plus  désagréable  que  j'ai  reçu  l'ac- 
ceptation de  ma  démission  (1).  Tout  ceci,  mon  cher 
général,  doit  vous  engager  à  vous  rendre  le  plus  tôt 
possible  à  cette  armée,  à  laquelle  vous  êtes  désiré  et  qui 

vous  obéira  avec  la  plus  grande  satisfaction » 

Ce  que  ne  dit  pas  Kléber,  c'est  le  dégoût  profond  qui, 
après  les  généraux,  a  envahi  jusqu'aux  troupes.  Cette 
armée  de  Sambre-et-Meuse,  que  Beurnonville  a  toujours 
refusé  de  porter  en  avant,  est  forte  et  remplie  d'ardeur. 
Les  prétextes  que  son  général  a  accumulés  pour  ne  pas 
secourir  Kehl,  s'ils  ont  pu  tromper  le  Directoire  et 
Moreau,  n'ont  pas  eu  le  même  succès  auprès  d'elle  (2). 
Le  soldat  manifeste  ouvertement  son  mépris  pour  le  com- 
mandement qui  a  eu  peur  et,  bien  qu'il  sache  faire 
retomber  sur  le  général  en  chef  la  plus  lourde  part  de 


(I)  Voici  en  quels  termt's  flatteurs  pour  Kléber  cette  acceptation 
était  conçue  :  «  Le  Directoire  voit  avec  peine,  citoyen  général,  que  des 
motifs  de  santé  vous  aient  forcé  à  donner  votre  démission.  11  a  autorisé 
le  Ministre  de  la  guerre  à  l'accepter  et  à  vous  prévenir  que  vous  rece- 
vrez le  traitement  d'officier  géuéral  réformé,  en  attendant  qu'il  soit 
statué  sur  vos  droits  à  une  retraite. 

«  Le  Directoire  vous  renouvelle,  avec  plus  d'intérêt  encore  dans  cette 
circonstance,  le  témoignage  de  sa  satisfaction  pour  les  services  que 
vous  avez  rendus  n  la  République  et  de  son  estime  pour  vos  talents  mili- 
taires. »  Le  Directoire  k  Kléber,  de  Paris,  6  nivôse  an  V.  (26  dé- 
cembre 1796).  A.  II.  G.  Correspondance  de  Tarmée  de  Sambre-et- 
Meuse. 

(â)  L'armée  de  Sambre-et-Meuse  s'était  défiée  de  son  général  en  chef 
dès  le  premier  jour.  Elle  passa  n  avec  peine  sous  le  commandement 
de  Beurnonville  contre  lequel  on  était  prévenu  depuis  la  campagne  de 
Trêves  en  17U2.  «  (Souvenirs  de  Championnei,  publiés  par  Maurice 
Faure,  p.  209.) 
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responsabilité,  un  peu  de  sa  défiance  s'étend  aux  autres 
généraux. 

Naturellement,  Beumonville  fut  le  dernier  à  se  rendre 
compte  des  sentiments  de  Tarmée  à  son  endroit. 
Quelque  peu  surpris  du  départ  de  ses  meilleurs  géné- 
raux, il  ne  cherche  pas  quelle  responsabilité  il  peut 
avoir  et  se  borne  à  dire  que  ce  sont  des  gens  de  peu 
de  ressort  que  ceux  qui  a  Tabandonnent  avant  l'armis- 
tice ».  La  perte  de  Kléber  est  irréparable,  mais  Beur- 
nonville  se  plaît  à  constater  qu'il  n'a  «  rien  négligé 
pour  relever  son  courage.  » 

Cette  curieuse  profession  de  foi  fut  adressée  au  Ministre 
le  10  janvier,  avec  la  proposition  d'une  nouvelle 
répartition  du  commandement  à  l'armée  de  Sambre-et> 
Meuse  : 

«  Voici ,  citoyen  Ministre,  les  changements  que  je 
vous  propose  en  conséquence  et  mes  observations  sur 
ceux  qui  m^ abandonnent  avant  T armistice  et  que  je  vous 
aurais  proposé  à  mon  arrivée  à  Paris  de  disséminer  dans 
les  autres  armées. 

«  Le  général  Kléber  a  des  talents  réels,  mais  il  serait 
difficile  de  rencontrer  un  homme  plus  vain,  plus  quinteux 
et  qui  aime  plus  à  dominer.  Je  le  crois  peu  propre  à  la 
subordination,  mais  comme  il  sait  Texiger,  je  Tavais 
proposé  pour  général  en  chef.  S'il  eût  accepté,  il  était 
capable  de  grandes  choses,  mais  il  serait  impolitique  de 
conserver  un  homme  aussi  dégoûté  et  je  proteste  de 
n  avoir  rien  négligé  pour  relever  son  courage. 

((  Les  généraux  Lefebvre  et  Bernadotte  étaient  entiè- 
rement dévoués  à  ce  premier,  ce  sont  deux  vaillants 
soldats  qu'on  retire  à  cette  armée.  Peut-être  qu'il  était 
nécessaire  de  les  diviser.  Je  l'eusse  fait  si  j'avais  repris 
l'offensive,  mais  c'est  trop  retirer  de  cette  armée  où  les 
bons  généraux  sont  très  rares. 

«  Il  est  probable  que  la  délicate  santé  du  général 
Ligni ville  ne  lui  permettra  point  de  faire  une  guerre 
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active.  Je  le  regardais  comme  un  des  meilleurs  chefs  de 
colonne  de  cette  armée.  11  est  brave,  prudent  et  auda- 
cieux quand  il  le  faut  ;  il  a  des  talents  réels  et  il  sait  la 
guerre.  Il  sera  très  propre  à  commander  une  division 
militaire.  » 

Pour  combler  les  vides  produits  dans  le  commande- 
ment par  le  départ  de  ces  quatre  généraux,  Beurnonville 
propose  Souham,  Bonnard  et  Ney.  De  ce  dernier,  il 
fait  le  plus  grand  éloge  :  «  Je  vous  invite,  dit-il,  à  pro- 
poser au  Directoire  le  général  de  brigade  Ney,  comman- 
dant les  flanqueurs  de  gauche,  pour  le  grade  de  général 
de  division  et  pour  commander  Tavant-garde  à  la  place 
du  général  Lefebvre.  Cet  officier  général,  intrépide 
dans  tous  les  combats,  s'est  couvert  de  gloire  pendant 
toute  la  campagne.  11  a  toujours  commandé  des  corps 
d'avant-garde  et  je  ne  vois  que  lui  qui  puisse  parfaite- 
ment commander  celle  de  Sambre-et-Meuse(l).  »  La 
flatteuse  opinion  qu'il  avait  conçue  de  Ney  Tinfluença 
peu  dans  la  suite,  puisqu'en  1813,  Beurnonville,  pair  de 
France,  vota. la  mort  de  son  ancien  camarade,  le  maré- 
chal prince  de  la  Moskowa. 


II 

Le  départ  de  Morcau  pour  le  bas  Rhin  retardé  par  ]a  continuation  du  siège  de 
Huuinguo.  —  Impossibilité  de  sauver  cette  place.  —  Moreau  essaie  vaine- 
ment  de  retenir  Kléber,  Bernadolte  et  Lefebvre  à  l'armée  de  Sambre-el-Meuse. 

Ces  mauvaises  nouvelles  de  Tarmée  de  Sambre-et- 
Meuse  devaient  pousser  Moreau  à  s'y  rendre  au  plus  tôt; 
mais  la  continuation  des  hostilités  sur  le  haut  Rhin  ne 
lui  permettait  pas  de  quitter  son  commandement.  Les 
Autrichiens  étaient  toujours  devant  Huningue,  et  bien 


(1)  Beurnonville  au  Ministre,  Bonn,  20  nÎTÔse  an  V.  A.  H.  G.  Cor- 
I  ospondance  de  l'armée  de  Sambre-et-Meuse. 
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que  le  sort  de  cette  tète  de  pont  ne  parût  pas  devoir  être 
différent  de  celui  de  Kehl,  le  Directoire  voulait  au  moins 
retarder  sa  capitulation  inévitable  et  la  faire  payer  le 
plus  cher  possible  à  Tennemi.  Il  écrivit  à  Moreau  le 
16  janvier  :  «  Si  Tennemi  tourne  ses  efforts  sur  Huninguc, 
il  serait  bien  important  de  le  distraire  de  ce  dessein  par 
quelque  vive  entreprise.  Tâchez  du  moins  de  prolonger 
ses  fatigues,  d'accroître  ses  sacrifices  et  de  le  faire  se 
consumer  dans  ses  travaux  le  plus  longtemps  possible.  » 

En  même  temps,  il  lui  traçait  ce  qu'il  allait  y  avoir  à 
faire  pour  la  préparation  de  la  prochaine  campagne  et  la 
réorganisation  de  Tarmée  :  «  Il  est  à  croire  que  le  prince 
Charles  ne  tardera  pas  à  prendre  sur  toute  sa  ligne  des 
quartiers  d'hiver  et  vous  pourrez  alors  faire  reposer  avec 
sécurité  les  troupes  que  vous  commandez  ;  mais  la  plus 
grande  vigilance  doit  régner  sur  la  chaîne  de  vos  can- 
tonnements, car  il  est  peut-être  à  présumer  qu'instruit 
des  renforts  passés  eu  Italie  il  cherchera  à  profiter  d'une 
surprise  et  de  votre  affaiblissement  sur  le  Rhin.  De  votre 
côté,  il  faut  songer  d'avance  à  saisir  l'occasion  favorable 
qui  pourra  se  présenter  de  faire  une  irruption  subite 
sur  la  rive  droite  pour  déranger  les  quartiers  de  l'ennemi, 
pour  le  tenir  en  haleine  et  lui  enlever  ses  magasins. 
C'est  à  ce  genre  d'opérations  qu'il  nous  importe  beaucoup 
de  nous  attacher,  afin  de  ruiner  ses  subsistances  avant 
qu'une  nouvelle  invasion  générale  en  Allemagne  nous 
permette  d'y  développer  toutes  nos  forces  et  d'y  vivre 
aux  dépens  d'un  ennemi  qui  fonde  principalement  son 
espoir  sur  notre  pénurie  de  moyens. 

c<  Appliquez-vous  maintenant,  citoyen  général,  avec 
'une  assiduité  particulière,  à  rechercher  les  abus  qui 
peuvent  s'être  introduits  dans  l'armée.  Si  notre  vœu 
pour  la  paix  n'est  pas  secondé  (4),  nous  ne  l'obtiendrons 


(i)  Le  général  Glarke  et  le  baron  de  Vincent,  représentant  respec< 
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que  par  de  nouveaux  succès,  et  une  bonne  organisation 
des  troupes  en  est  le  premier  gage.  Eclairez  aussi  notre 
opinion  sur  le  personnel  des  individus  qui  occupent  les 
grades  les  plus  importants.  » 

Dans  Tétat  où  se  trouvait  alors  Tarmée  de  Rhin-et- 
Moselle,  cette  tâ.che  pouvait  passer  pour  ardue  et  la  pré- 
sence de  Moreau  paraître  nécessaire.  Aussi  le  Directoire 
lui  laissait-il  encore,  pour  le  moment,  toute  latitude  sur 
l'époque  de  son  déplacement  :  «  Le  général  Beurnonville 
ayant  besoin  de  jouir  d'un  congé  que  nous  lui  avons 
accordé,  nous  vous  invitons  à  recevoir  de  lui,  le  plus 
tôt  qu'il  vous  sera  possible,  les  papiers  et  les  renseigoe- 
ments  relatifs  au  commandement  de  l'armée  de  Sambre- 
et-Meuse,ou  bien  d'en  charger  un  officier  général  dans 
le  cas  où  vous  croiriez  votre  présence  nécessaire  quelque 
temps  encore  sur  le  haut  Rhin(l).  )> 

Le  même  jour,  le  Directoire  avertissait  Beurnonville 
que  probablement  le  général  Moreau  ne  viendrait  pas 
tout  de  suite  le  relever  en  personne,  mais  déléguerait  un 
officier  général  :  «  Dès  que  vous  vous  serez  ainsi  démis 
de  vos  fonctions,  vous  serez  libre,  citoyen  général,  d'user 
du  congé  qui  vous  a  été  accordé  et  dont  l'époque  se 
trouve  par  là  accélérée  (2).  »  Rien  ne  pouvait  causer 


tivemeut  le  gouvernement  français  et  TEmpereur  d'Autriche,  s'étaient 
reucontn's  le  3  janvier  1797,  à  Vicence,  pour  y  négocier  rariiiistice 
général.  Le  Directoire  connaissait,  le  14  janvier,  Téchec  à  peu  près 
irrémédiable  de  ces  pourparlers.  Dupont  écrivit  ce  jour-là  à  Reynier  : 
«  Clarke  est  de  retour  à  Milan.  Il  ne  faut  pas  compter  beaucoup  sur 
Tarmisticc  général.  Los  conférences  ne  sont  cependant  pas  rompues. 
Les  deux  envoyés  attendent  des  instructions  ultérieures.  ^)  (A.  H.  G. 
Correspondance  de  Tarmée  de  Rliin-et-Moselle.) 

(1)  Le  Directoire  à  Moreau,  de  Paris,  27  nivôse  an  V.  A.  H.  G.  Cor- 
rosponJance  de  rarmce  de  Rhin-et-Moselle. 

("2)  Le  Directoire  à  Beurnonville,  de  Paris,  27  nivôse,  an  V.  A.  H.  G. 
(Correspondance  de  l'armée  de  Sambrc-et-Meuse. 
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plus  de  joie  à  Beurnonville.  Cette  joie  même  fut  assez 
forte  pour  lui  faire  oublier  qu'avant  de  partir  il  devait 
attendre  l'arrivée  de  Tofficier  général  annoncé. 

Les  nouvelles  entreprises  que  le  Directoire  prescrivait 
à  Moreau  de  tenter  pour  prolonger  l'agonie  d'Huningue 
ne  parurent  point  à  ce  dernier  capables  de  nous  valoir  des 
avantages  en  rapport  avec  les  fatigues  qu'elles  auraient 
exigées.  D'ailleurs,  les  moyens  matériels  manquaient 
complètement  :  «  L'ennemi  parait  déterminé  à  pousser 
Huningue  avec  vigueur,  écrit  Moreau;  outre  que  nous 
n'avons  pas  de  pont,  le  débouché  est  presque  impos- 
sible, vu  la  bonté  de  sa  position  de  Friedlingen.  »  Quant 
au  débarquement,  il  n'y  faut  pas  non  plus  songer,  «  nos 
agrès  de  ponts  sont  dans  un  état  affreux,  à  peine  nous 
pourrions  jeter  un  pont  sur  le  Rhin »  «  J'ai  égale- 
ment pensé,  dit-il  encore,  aux  petits  passages  pour 
inquiéter  les  quartiers  de  Tennemi,  mais,  outre  qu'ils 
pourraient  encore  diminuer  mes  moyens  de  passage,  ils 
fatigueraient  plus  nos  soldats  que  ceux  de  l'ennemi,  qui 
se  trouveraient  exercés  à  repousser  de  telles  attaques 
lorsqu'on  en  ferait  une  sérieuse  (1).  » 

Cette  fois  Moreau  avait  raison.  Ce  n'était  plus  le 
moment  de  jeter  sur  la  rive  droite,  dans  un  effort  partiel, 
des  troupes  fatiguées  et  misérables.  Du  moment  qu'on 
ne  tentait  pas  pour  Huningue,  avec  le  concours  de 
l'armée  de  Sambre-et-Meuse,  la  grande  diversion  qu'on 
n'avait  pas  su  exécuter  pour  Kehl,  le  seul  moyen  raison- 
nable de  retenir  l'Archiduc  sur  le  Rhin  était  une  résis- 
tance à  outrance  dans  Huningue,  sans  plus.  Pendant  ce 
temps,  on  devait  tout  mettre  en  œuvre  pour  relever 
l'armée  et  la  préparer  à  de  nouveaux  combats. 


(1)  Moreau  au  Directoire,  de  Schiltigheini,  4  pluviôse  an  V 
(23  janvier  1797).  A.  H.  G.  t^orrespondance  de  Tannée  de  Rhin-et- 
Moselle. 
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Cette  besogne  pouvait  être  confiée  en  toute  sécurité  à 
Desaix,  pendant  quelque  temps.  Huningue  tenait  bon  et 
il  n'était  pas  à  prévoir  qu'il  se  rendit  avant  les  premiers 
jours  de  février.  Rien  ne  retenait  donc  plus  Moreau. 
Le  14  janvier,  il  annonça  au  Directoire  son  prochain 
départ  : 

«  Je  viens  encore  de  recevoir  un  courrier  du  général 
Beurnonville  pour  me  rendre  à  l'armée  de  Sambre-et- 
Meuse,  et  il  m'annonce  toujours  que  ma  présence  est 
d'autant  plus  nécessaire  que  beaucoup  d'officiers  géné- 
raux en  sont  partis. 

«  Dès  que  j'aurai  tout  organisé  ici  pour  mon  absence, 
je  m'y  rendrai,  mais  je  ne  dois  pas  vous  dissimuler,  et 
je  récris  de  même  au  général  Beurnonville,  que  votre 
intention  n'a  sûrement  pas  été  que  je  prenne,  surtout  à 
la  fin  d'une  campagne  et  peut-être  à  la  veille  d'agir  dans 
un  pays  que  je  n'ai  jamais  vu,  40,000  soldats  sans  chef. 
Votre  intention,  en  me  confiant  le  commandement  des 
deux  armées,  était  de  mettre  dans  leurs  mouvements  un 
ensemble  qui  ne  permit  pas  à  l'ennemi  de  l'accabler  par 
le  nombre,  et  non  de  me  donner  le  commandement  d'une 
armée  qu'il  parait  qu'on  s'est  plu  à  désorganiser  et  dont 
on  a  dégoûté  les  meilleurs  chefs. 

'<  Le  général  Klébera  obtenu  sa  démission,  et  certaine- 
ment c'est  une  grande  perte.  Ses  talents,  son  courage  et 
sa  fermeté  lui  avaient  mérité  à  juste  titre  la  confiance  de 
cette  armée.  Il  parait  même  que  le  général  Bernadotte, 
excellent  officier,  a  également  cherché  à  s'en  tirer,  sous 
le  prétexte  de  la  conduite  du  corps  détaché  en  Italie,  et 
certainement  ce  n'était  pas  sa  place.  Il  devait  rester  à 
une  armée  et  dans  un  pays  qu'il  connaissait  et  où  il  avait 
servi  avec  distinction. 

«  Je  prendrai  sur  les  lieux  une  connaissance  plus 
exacte  des  choses  et  je  vous  ferai  connaître  la  vérité  avec 
toute  la  franchise  dont  je  suis  capable;  mais  je  ne  vous 
dissimule  pas  une  répugnance  à  me  charger  d'un  pareil 
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commandement,  s'il  ne  peut  rien  produire  d'honorable 
pour  la  République  (1).  » 

De  plus  en  plus  affecté,  à  mesure  qu'il  y  réfléchissait, 
par  ce  départ  simultané  des  meilleurs  généraux  de 
l'armée  de  Sambre-et-Meuse,  Moreau  douta  un  instant  si 
ce  n'était  pas  l'annonce  de  son  arrivée  qui  en  était  la 
cause.  Il  confia  ses  inquiétudes  au  Ministre  le  15  janvier  : 

«  Je  vais  me  rendre  incessamment  à  l'armée  de 
Sambre-et-Meuse  ;  mais  des  nouvelles  très  récentes  que 
j'en  ai  reçues  m'annoncent  le  départ  de  presque  tous  les 
généraux  de  division.  J'ignore  si  c'est  la  réunion  des 
commandements  qui  a  occasionné  cette  défection.  Je 
m'en  instruirai,  vous  en  rendrai  compte  et  certainement 
je  n'accepterai  pas  alors  un  commandement  qui  paraîtrait 
ne  pas  inspirer  confiance  aux  officiers  généraux  qui  la 
composent  (2).  » 

Moreau  se  faisait  gratuitement  tort.  Sa  nomination  au 
commandement  de  l'armée  de  Sambre-et-Meuse  avait 
été,  au  contraire,  accueillie  avec  plaisir  par  Kléber  et 
les  autres  généraux.  On  a  vu  que  leur  dégoût  tenait  à 
d'autres  causes.  Les  lettres  de  Kléber  et  de  Bernadotte, 
comme  les  propos  de  Lefebvre  à  Paris,  ne  laissent  pas 
de  doute  à  ce  sujet  (3). 

Dès  qu'il  avait  eu  connaissance  de  la  démission 
de  Kléber,  Moreau  lui  avait  écrit  pour  le  prier  de 
rester  à  l'armée.  Nous  n'avons  pas  cette  lettre,  mais 
seulement  la  réponse  de  Kléber,  du    43  janvier.    Elle 


(1)  Moreau  au  Directoire,  de  Schiltigheihi,  25  nivôse  an  V.  A.  H.  G. 
Correspondance  de  Tarmée  de  Rhiii-et-Moselle. 

(    ^^Moreau  au  Ministre,  de  Schiltigheim,  26  nivôse  an  V.  Ibid. 

(3)  Kléber  avait  écrit  à  Moreau  dès  le  30  décembre  1796  :  «  Nous 
venons  de  recevoir  Tagr^able  nouvelle  que  vous  allez  commander  les 

deujL  armées  de  Rhin-et-Moselle  et  de  Sambre-et-Meuse »  Les 

propos  de  Lefebvre  sont  rapportés  par  Barras  (loc.  cit.,  p.  297  et  304). 
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suffit  à  montrer  quelle  ardeur  Moreau  avait  apportée 
dans  ses  instances  et  aussi  combien  inébranlable  était  la 
résolution  de  Kléber  : 

«  J'ai  reçu,  mon  cher  général,  ce  matin  de  très  bonne 
heure,  votre  lettre  du  21  nivôse  (10  janvier)  par  laquelle 
vous  m'annoncez  la  réception  des  miennes  des  10  et  18. 
Je  suis  touché  et  pénétré  de  tout  ce  que  vous  voulez  bien 
me  dire  d'obligeant.  Je  pense,  mon  cher  général,  que 
vous  êtes  trop  prévenu  en  faveur  de  mes  talents  et  de 
mes  services.  Je  n'ai  fait  que  ce  qu'une  infinité  d'autres 
auraient  fait  à  ma  place  ;  mais  quoi  qu'il  en  soit,  mon 
parti  est  irrévocablement  pris.  Je  quitte  l'armée  le 
1^*^  pluviôse.  Ni  ma  santé,  ni  les  dégoûts  qui  remplissent 
mon  âme  ne  me  permettent  de  servir  la  patrie  dans  la 
carrière  militaire,  et  je  verrais  avec  peine  que  le  Direc- 
toire fit  une  démarche  pour  m'y  retenir.  Mes  chevaux 
et  tous  mes  équipages  sont  vendus  et  j'ai  besoin  absolu 
de  repos  et  de  traitement. 

«<  J  aurais  désiré  vivement  de  vous  voir  arriver  ici 
avant  mon  départ  ;  je  Taurais  désiré  et  pour  moi  et  pour 
les  choses  publiques,  car,  servant  depuis  trois  années 
dans  cette  armée,  j'aurais  pu  vous  donner  quelques 
renseignements  de  localités  que  vous  vous  procurerez 
difficilement  ailleurs  et  qui  sont  cependant  nécessaires 
dans  un  début,  mais  je  laisserai  à  Koblenz  mon  adju- 
dant général,  mon  ami  Buquet,  qui  vous  remettra  une 
note  que  je  vous  prie  de  brûler  après  en  avoir  pris  con- 
naissance. Je  compte  là-dessus  sur  votre  loyauté  parfai- 
tement connue  (t).  » 

Après  une  pareille  lettre,  il  n'y  avait  plus  à  espérer 
qu'aucune  influence  serait  assez  puissante  pour  retenir 
Kléber  à  l'armée.  Moreau  n'insista  plus.  En  revanche, 


(1)  Kh'bfr  à  Moreau,  de  Koblenz,  24  nivôse  an  V.  A.  H.  G.  Corres- 

pondiincL'  de  l'armée  de  Sambre-ct-Meuse. 
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il  pressa  le  Ministre  de  la  guerre  de  maintenir  par 
ordre  à  Tarmée  de  Sambre-et-Meuse  Bernadotte  et 
Lefebvre  : 

«  On  me  mande  que  le  général  Lefebvre,  actuelle- 
ment en  congé  à  Paris,  demande  son  changement  pour 
Tarmée  de  TOuest.  Ce  serait  également  une  grande 
perte.  Cet  officier  a  de  grands  talents,  la  confiance  des 
troupes,  connaît  le  pays  et  est  très  nécessaire  à  Tarmée. 

«  Je  vous  prie  également  de  faire  revenir  le  général 
Bernadotte,  officier  de  beaucoup  de  mérite,  qui  s^est  fait 
donner  la  conduite  d*une  partie  des  troupes  qui  vont  en 
Italie.  Il  parait  désirer  un  congé.  Je  pense  qu'il  faut  le 
lui  donner,  mais  qu'il  est  indispensable  de  le  faire 
revenir  à  l'armée  de  Sambre-et-Meuse  pour  l'ouverture 
de  la  campagne  prochaine.  Il  est  facile  de  concevoir 
l'avantage  de  conserver  dans  les  armées  les  officiers 
généraux  qui  les  connaissent  et  les  terrains  sur  lesquels 
elles  doivent  combattre.  La  division  du  général  Berna- 
dette a  dû  passer  à  Metz,  les  23,  26  et  27  de  ce  mois.  Il 
vous  sera  facile  de  calculer  où  vos  ordres  pourront  le 
trouver.  Il  suffit  de  deux  généraux  de  brigade  pour  con- 
duire les  troupes  (1).  » 

Kléber  avait  fait  espérer  à  Moreau  que  Lefebvre  ren- 
trerait facilement  au  bercail  si  on  savait  le  prendre  : 
«  Il  jouissait  de  la  plus  entière  confiance  dans  sa  division 
et  si  vous  pouviez  Ty  faire  revenir,  vous  rendriez  un 
service  à  Tarmée.  J'ose  même  vous  inviter  à  lui  écrire 
particulièrement.  Il  se  rendra  sans  doute  à  cette 
démarche,  parce  qu'il  chérit  sa  troupe  et  qu'un  mécon- 
tentement momentané  a  seul  pu  l'engager  à  demander 
ce  changement  (2).  » 


(I  Moreau  nu  Ministre,  de  Schiltigheim.  26  nivôse  an  V  (15  janvier 
1797).  A.  H.  G.  Gorrospondaoce  de  l'armée  de  Rhin-et-Moselle. 

(2)  Kléber  à  Moreau,  de  Kobl^nz,  2i  nivôse  an  V  (13  janvier  1797). 
A.  11.  G.  Correspondance  de  l'armée  de  Sambre»et-Meuse. 


272  LA.  CAMPAGNE  D£  1797  SUR  LE  RHIN.  N*  66. 

Moreau,  très  probablement,  suivit  ce  conseil  et  écrivit 
à  Lefebvre.  Mais  il  est  difficile  d'apprécier  Tinfluence 
que  cette  démarche  put  avoir  sur  la  détermination  de 
ce  dernier,  dont  le  retour  à  l'armée  Sambre-et-Meuse  fut 
naturellement  amené  par  la  nomination  de  Hoche, 
auquel  il  avait  demandé  d'être  attaché. 

Quant  à  Bernadotte,  tout  ce  qu'on  tenta  pour  le  main- 
tenir à  Tarmée  de  Sambre-et-Meuse  fut  complètement 
inutile.  Il  était  déjà  parti  à  la  tète  des  troupes  desti- 
nées à  ritalie,  dont  il  s'était  fait  donner  la  direction  par 
son  ami  Kléber,  alors  que  celui-ci  exerçait  le  comman- 
dement en  chef. 

Kléber  avait  expliqué  ainsi  sa  décision  à  Moreau  : 
((  J'ai  fait  choix  du  général  Bernadotte  pour  commander 
la  grande  division  se  dirigeant  par  Metz,  parce  que  ce 
général  attendait  d'un  moment  à  lautre  un  congé  du 
Ministre  de  la  guerre  dont  il  aurait  profité  pour 
demander  son  changement  d'armée  et  à  être  employé 
sous  un  climat  plus  chaud  que  celui-ci,  qui  est  défavo- 
rable à  sa  santé.  Il  m'a  semblé  d'ailleurs  qu'il  fallait  à  la 
tète  d'une  division  si  importante  un  officier  ferme  et 
capable  de  conduire  et  d'électriser  une  troupe.  Vous 
n'ignorez  pas  sans  doute,  mon  cher  général,  que  les 
étapes  dans  l'intérieur  ne  sont  ni  pourvues  de  viande  ni 
de  fourrages  et  que  les  fournisseurs  refusent  de  délivrer 
parce  qu'ils  ne  sont  pas  payés (0  ^^ 

Conformément  au  désir  exprimé  par  Moreau,  le  gou- 
vernement décida  de  replacer  Bernadotte  à  l'armée  de 
Sambre-et-Meuse.  Le  22  janvier,  le  Ministre  lui  écrivit  : 

«  Le  Directoire  exécutif,  citoyen  général,  a  été 
informé  que  vous  étiez  chargé  de  la  conduite  de  la 
colonne   que  l'armée    de    Sambre-et-Meuse  dirige  sur 


(1)  Kléber  à  iMoreau,  de  Koblenz,  18  nivôse  an  V  (7  janvier  i797). 
A.  II.  Ci.  Correspondance  de  l'armée  de  Sambre-et-M»îuse. 
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celle  d'Italie.  Il  a  vu  avec  infiniment  de  peine  que  vous 
quittassiez  une  armée  à  laquelle  vous  avez  inspiré  tant 
de  confiance,  où  vous  aviez  acquis  des  connaissances 
locales  et  obtenu  tant  de  succès;  en  conséquence,  il 
m'a  chargé  de  vous  mander  que  son  intention  est  que 
vous  ne  quittiez  pas  une  armée  à  laquelle  vos  services 
sont  d'autant  plus  nécessaires  que  déjà  plusieurs  offi- 
ciers généraux  s'en  sont  retirés.  Vous  voudrez  bien 
remettre  le  commandement  de  la  colonne  au  plus  ancien 
des  généraux  de  brigade  employés  sous  vos  ordres  et 
reprendre  votre  poste  à  l'armée  de  Sambre-et-Meuse.  Je 
vous  prie,  général,  de  ne  voir  dans  cet  ordre  qu'une 
preuve  de  la  confiance  du  gouvernement  ;  et  si  l'état  de 
votre  santé  ou  de  vos  affaires  exigeait  impérieusement 
que  vous  prissiez  quelque  repos,  je  m'emploierais  avec 
bien  du  plaisir  auprès  du  Directoire  pour  vous  faire 
obtenir  un  congé  jusqu'à  l'ouverture  de  la  campagne 
prochaine  (1).  » 

Bernadotte  reçut  cette  lettre  à  son  passage  à  Dijon. 
Absolument  décidé  à  ne  pas  retourner  à  l'armée  de 
Sambre-et-Meuse,  il  n'en  tint  aucun  compte  et  pour- 
suivit sa  marche  sur  Chambéry.  Il  laissa  même  quelques 
jours  s'écouler  avant  de  répondre,  sans  doute  pour 
mettre  le  gouvernement  dans  l'impossibiHté  matérielle 
de  le  rappeler.  Voici  comment  il  s'excusa  :  «  Le  général 
Pille,  à  mon  passage  à  Dijon  m'a  remis,  citoyen  Ministre, 
votre  lettre  en  date  du  3  pluviôse.  Je  me  serais  conformé 
de  suite  à  son  contenu  si  les  circonstances  avaient  pu 
me  le  permettre.  Des  raisons  majeures  m'ont  déterminé 
à  conduire  le  corps  d'armée  jusqu'à  Chambéry.  J'ai  craint 
que,  dès  l'instant  que  les  troupes  apprendraient  mon 
déplacement,  la  désertion  ne  devint  alarmante  ;  j'ai  cru 


(1)  Le  Ministre  à  Bernadotte,  de  Paris,  3  pluviôse  an  V.  A.  H.  G. 
Correspondance  de  l'armée  de  Sambre-et-Meuse. 

Rev  HUt.  18 
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ma  personne  utile  pour  maintenir  la  police,  affermir  la 
discipline,  ranimer  la  subordination.  Plosieurs  corps 
me  sont  vivement  attachés  ;  ces  liens  retiennent  beau- 
coup dei  volontaires  à  leurs  drapeaux  ;  mon  départ  les 
aurait  inquiétés  ;  Tensemble  aurait  disparu  dès  qu'une 
autorité  supérieure  n'aurait  plus  dirigé  les  mouvements, 
donné  les  ordres  et  réprimé  les  effets  funestes  du  viu. 
D*un  autre  côté,  les  officiers  de  mon  état-major,  qui  com- 
battent depuis  quatre  ans  avec  moi,  ont  quitté  Tarmée  de 
Sambre-et-Meuse  pour  s'attacher  à  mon  sort.  Ces  der- 
niers motifs,  quoique  puissants,  ne  m'auraient  pas  arrêté; 
mais,  je  Tavoue,  la  tranquillité  des  habitants,  Thonneur 
des  troupes,  les  différents  partis  qui  se  croisent  et  qui 
se  heurtent,  les  moyens  qu'on  met  en  usage  pour  séduire 
le  soldat,  tout  enfin,  citoyen  Ministre,  me  fait  croire  que 
vous  ne  verrez  dans  le  motif  qui  me  dirige  qu'une  ardente 
volonté  d'opérer  le  bien.  L'espérance  que  j'ai  de  le  faire 
ne  sera  pas  frustrée,  si  j'en  juge  par  les  témoignages 
d'amitié  et  de  confiance  que  me  donnent  les  troupes.  Je 
ne  suis  pas  sans  savoir  que  je  me  prépare  une  infinité 
de  désagréments  ;  je  sais  que  le  voisinage  de  Lyon  est 
pernicieux  pour  les  militaires  et  qu'ils  peuvent  y  ren- 
contrer leur  écueil  ;  mais  l'amour  de  mon  pays  l'emporte. 
Mon  attachement  pour  le  gouvernement  me  donne  la 
certitude  que  je  fais  bien.  Puisque  vous  avez  la  bonté  de 
me  promettre  un  congé,  permettez  que  je  le  passe  à 
être  utile.  Le  général  Pille,  à  qui  j'en  ai  référé,  en  a  senti 
comme  moi  l'importance. 

u  Vous  savez,  citoyen  Ministre,  que  j'ai  eu  l'honneur 
de  vous  demander  d'être  employé  dans  l'Inde  ou  en 
Amérique.  Ma  poitrine  ne  peut  supporter  un  climat 
froid.  Tout  mon  physique  est  dans  un  état  affreux.  Les 
dégoûts  que  j'ai  essuyés  sur  les  bords  du  Rhin  sont 
encore  récents  ;  ma  plaie  n'est  point  cicatrisée.  A  la 
vérité,  je  suis  dédommagé  par  l'amitié  de  mes  camarades 
et  la  confiance  du  gouvernement.  Mais  ma  santé  ne  me 
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permet  presque  plus  de  servir  dans  le  Nord  ;  je  me  res- 
sens trop  des  fatigues  de  la  dernière  campagne;  je  serai, 
d'après  les  apparences,  valétudinaire  encore  quelque 
temps.  Je  ne  sais  pas,  citoyen  Ministre,  si  le  général 
Bonaparte  a  besoin  de  généraux  divisionnaires  et  si  je 
pourrai  lui  convenir  ;  sïl  en  était  ainsi,  je  solliciterais 
vivement  d'être  employé  près  de  lui,  si  tontefois  le  gou- 
vernement ne  veut  pas  me  laisser  servir  outre-mer.  Je 
vous  prie,  citoyen  Ministre,  de  prendre  sa  volonté  à  cet 
égard  ;  je  m'y  conformerai  avec  respect.  J'attends  vos 
ordres  à  Chambéry  (1).  » 

Les  différentes  raisons  que  Bernadotte  exposait  dans 
cette  lettre  furent  admises  par  le  Directoire,  et  par-dessus 
tout,  probablement,  celles  qui  avaient  trait  au  bon  ordre 
des  troupes  et  à  la  répression  de  la  désertion.  Par  chaque 
courrier,  Bonaparte  réclamait  de  plus  en  plus  énergique- 
ment  qu'on  pressât  la  marche  des  renforts  destinés  à 
son  armée,  et  qu'il  craignait  de  voir  fondre  en  chemin. 
Ce  n'était  pas  le  moment  de  rappeler  Bernadotte,  qui 
paraissait  en  effet  le  seul  capable  de  les  conduire  rapi- 
dement et  sans  trop  de  déchet  en  Italie.  Le  3  février,  le 
Directoire  expédia  à  Bernadotte  Tordre  de  garder  le 
commandement  que  Kléber  lui  avait  confié  et  l'avertit 
qu'il  serait,  à  son  arrivée  en  Italie,  employé  à  l'armée 
de  Bonaparte  (2). 


(I)  Bernadotte  au  Ministre,  Dijon  (?),  if  pluviôse  an  V  (31  janvier 
1797).  A.  H.  G.  Correspondance  de  l'armée  de  Sambre-et-Meuse. 

(â)  «  Le  Directoire  a  applaudi,  citoyen  général,  au  parti  que  tous  avez 
pris  de  continuer  la  conduite  des  troupes  qui  marchent  en  Italie  et  qui 
vous  témoignent  une  forte  confiance.  La  satisfaction  qu'il  a  eue  de 
vous  voir  préférer  ce  soin  pénible  au  congé  qui  vous  était  offert  Ta 
déterminé  à  ne  pas  vous  séparer  des  troupes  qui  vont  joindre  aux  lau- 
riers qu'elles  ont  cueillis  sur  le  Rhin  ceux  qui  les  attendent  en  Italie. 
Vous  recevrez  en  conséquence,  citoyen  général,  des  lettres  de, service 
du  Ministre  de  la  guerre  pour  y  être  employé,  et  le  Directoire  se  pro- 
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Ilocbe  remplace  BeuriioDYilIe  à  la  tôle  de  rarméc  de  Sambre-et-Meuse.  —  Le 
Directoire  tarde  h  en  informer  Moreau.  —  Il  hésite  à  subordonner  Hoche  à 
Moreau.  —  Desaix  refuse  le  commandement  de  Tarmée  de  RbiD-ct-MoscUe.  — 
Arrivée  de  Moreau  à  l'armée  de  Sambre-et-Meuse.  —  Beurnonville  est  parti 
sans  l'attendre,  ap^^s  aroir  lancé  une  proclamation  ridicule.  —  Moreau  apprend 
par  ses  amis  la  nomination  de  Hoche  et  croit  que  le  gouvernement  lui  laissera 
le  soin  de  diriger  les  deux  armées  dans  la  prochaine  campagne.  —  Il  reçoit  enfin 
l'avis  officiel  de  la  séparation  des  commandements.  —  Sa  déception. 

Cette  situation  embrouillée  du  commandement  à  Tar- 
mée  de  Sambre-et-Meuse  ne  laissait  pas  d'inquiéter  for- 
tement le  Directoire.  La  nécessité  de  procéder  à  une 
réorganisation  complète  des  cadres  s'imposait.  Juste- 
ment, Téchec  de  l'expédition  d'Irlande  et  le  peu  d'appa- 
rence qu'il  fût  possible  de  renouveler  de  sitôt  pareille 
tentative  rendaient  disponibles,  dans  l'Ouest  de  la 
France,  l'armée  de  débarquement  et  ses  chefs.  Ceux-ci 
avaient  donné,  dans  la  dernière  guerre  de  Vendée,  des 
preuves  nombreuses  de  leur  activité  et  de  leurs  talents. 
Tout  particulièrement,  le  général  en  chef  Hoche  avait 
déployé,  dans  la  répression  de  l'insurrection  royaliste  et 
la  préparation  du  débarquement  en  Irlande,  des  qualités 
d'énergie,  de  probité  et  de  sens  pratique  qui  avaient 
forcé  l'attention.  Dans  sa  séance  du  24  janvier,  le  Direc- 
toire, sur  la  proposition  de  Barras  (1),  nomma  Hoche  au 


pose  de  tous  annoncer  au  général  en  chef  Bonaparte  comme  un  des 
officiers  généraux  les  plus  dévoués  et  les  plus  utiles  à  la  République.  » 

Le  Directoire  à  Bernadotte,  de  Paris,  15  pluviôse  an  V.  A.  H.  G. 
Correspondance  de  Farmée  de  Sambre-et-Mcuse. 

(i)  «< Je  crois  que  nous  avons  des  engagements  plus  pressants 

(({u'unc  nouvelle  expédition  en  Irlande),  celui  avant  tout  de  rétablir 
l'armée  de  Sambre-et-Mcusc  et  de  meltre  à  sa  tête  un  général  capable 
de  lui  inspirer  contiance  et  de  la  ramener  à  la  victoire.  Qu'y  a-t-il  de 


N*  56.  LA  CAMPAGNE  DE  1797  SUR  LE  RHIN.  i77 

commandement  de  Tarmée  de  Sambre-et-Meuse.  Le 
même  jour,  il  écrivit  à  Moreau,  en  réponse  à  sa  lettre 
du  14  janvier  :  «  Notre  intention  a  toujours  été  de  con- 
server la  distinction  des  armées  qui  agissent  sur  le  Rhin. 
Le  commandement  supérieur  provisoire  que  nous  vous 
avons  confié  vous  donne  la  faculté  de  combiner  et  de 
diriger  leurs  mouvements;  mais  nous  sentons  que  vous 
ne  pouvez  en  commander  immédiatement  qu'une  seule, 
et  c'est  dans  ce  sens  que  nous  vous  avons  prévenu  qu'en 
passant  de  Tune  à  l'autre,  selon  les  circonstances,  vous 
auriez  à  donner  le  commandement  particulier  de  celle 
dont  vous  seriez  éloigné  à  l'un  des  officiers  généraux 

qui  y  sont  employés Il  est  à  présumer  que  l'aperçu 

qui  nous  a  été  donné  de  la  situation  de  l'armée  de  Sambre- 
et-Meuse  est  exagéré;  mais  il  nous  fait  désirer  davantage 
que  vous  vous  y  transportiez  pour  apprécier  le  véri- 
table état  de  choses.  Veillez  partout,  citoyen  général, 
pendant  cette  saison,  sur  l'activité  de  Tinstruction,  sur 
l'exactitude  de  la  discipline,  sur  l'émulation  de  tous  les 
grades  ;  nourrissez  l'espoir  de  nouveaux  succès  parmi 
les  troupes,  et  elles  recueilleront  le  f^uit  de  ces  soins  à 
l'ouverture  d'une  autre  campagne  que  l'obstination  des 
ennemis  rendra  vraisemblablement  nécessaire  (i).  » 

On  voit  que  cette  lettre  ne  mentionne  pas  la  nomina- 
tion de  Hoche,  signée  pourtant  le  même  jour.  11  faut 
supposer,  ou  que  le  Directoire  l'avait  écrite  et  expédiée 
avant  la  séance  dans  laquelle  il  décida  de  placer  Hoche 
à  la  tète  de  Sambre-et-Meuse  et  sans  savoir  qu'il  aurait 


plus  heureux  que  d'avoir  à  notre  dispositiou  eu  ce  mouieat  le  général 
Hoche,  qui  a  laissé  de  si  grands  souvenirs  à  cette  armée,  dont  il  fut  le 
premier  organisateur  et  créateur,  lorsqu'il  la  commanda  comme  armée 
de  la  Moselle  deux  ans  auparavant  ?  Hoche  est  nommé  général  en  chef 
de  Tarmée  de  Sambre-et-Meuse  ».  (Barras,  Mémoires,  t.  II,  p.  288.) 

(1)  Le  Directoire  à  Moreau,  de  Paris,  5  pluviôse  an  V.  A.  H.  G.  Cor- 
respondance de  Tarmée  de  Rhin-et-Moselle. 
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à  délibérer  à  ce  sujet,  ou  bien  qu'il  omit  volontair^ement 
d'avertir  Moreau.  La  seconde  hypothèse  parait  plus  vrai- 
semblable :  d'abord  parce  qu'il  est  peu  probable  que  la 
question  du  remplacement  de  Beumonville  ait  été  mise 
brusquement  à  Tordre  du  jour,  sans  qu'on  s'en  soit 
occupé  auparavant  ;  ensuite  parce  que  le  Directoire,  qui 
aurait  pu  envoyer  à  Moreau  une  seconde  dépèche,  resta 
six  jours  sans  l'informer  de  cette  détermination  impor- 
tante. 

Quant  à  la  raison  de  ce  silence,  ce  fut  sans  doute 
l'incertitude  où  se  trouvait  le  gouvernement  sur  le  point 
de  savoir  s'il  placerait  ou  non  Hoche  sous  les  ordres  de 
Moreau.  Tout  porte  à  croire  que  sa  première  intention 
fut  de  laisser  à  Moreau  la  direction  supérieure  des  opé- 
rations de  nos  deux  armées  du  Rhin,  chacune  de  ceUes-ci 
étant  eiFectivement  commandée  par  un  général  en  chef 
qui  aurait  été  Hoche  pour  Sambre-et-Meuse,  Desaix  pour 
Rhin-et-Moselle.  Ce  dernier  avait  été  pressenti  à  ce 
sujet  ;  mais  il  refusa.  La  preuve  en  est  dans  la  lettre 
suivante,  adressée  au  général  Dumas  : 

«  Je  suis  très  sensible  à  la  confiance  qu'on  veut  avoir 
en  moi  en  me  confiant  le  commandement  de  l'armée  de 
Rhin-et-Moselle.  Je  suis  enchanté  de  voir  le  général 
Moreau  commandant  les  deux  armées.  Je  ferai  la  cam- 
pagne avec  plaisir  d'après  cet  arrangement;  je  suis  sûr 
que  la  victoire  suivra  les  armées  du  Nord  d'après  cet 
arrangement;  mais  je  ne  puis  pas  commander  celle  de 
Rhin-ct-Moselle.  Cette  malheureuse  armée,  réduite  à 
présent  à  lutter  dans  le  Palatinat  devenu  un  désert, 
éprouve  la  famine,  les  souffrances,  sans  la  moindre  espé- 
rance de  récompense  de  ses  victoires,  a  besoin  d'un 
homme  d'une  excessive  vigueur  pour  la  tirer  d'affaire  ; 
je  ne  l'ai  point  et  ne  m'en  charge  pas.  Je  suis  content 
de  mon  sort,  sans  fortune  et  sans  désir,  je  ne  demande 
pas  davantage. 

i  Dans  les  premiers  moments  où  le  général  Moreau 
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doit  aller  dans  Tarmée  de  Sambre-et-Meuse,  qui  parait 
avoir  grand  besoin  de  sa  présence,  je  me  chargerai  bien 
du  commandement;  je  ferai  tout  ce  qu'il  me  sera  pos- 
sible. 

«  Uarmée  est  bonne,  on  peut  dire  admirable  ;  accou- 
tumée à  toutes  les  vicissitudes  du  combat,  elle  est  sus- 
ceptible de  tout.  Mais  il  faut,  pour  la  tirer  du  dégoût 
qu'elle  éprouve  par  la  misère,  avec  beaucoup  d'émula- 
tion ,  des  récompenses ,  surtout  des  généraux  ;  elle 
deviendra  très  (illisible)  et  aura  cet  enthousiasme  si 
naturel  au  Français  et  qui  lui  fait  faire  de  grandes  choses. 
Qu'alors  beaucoup  de  bateaux  et  des  équipages  de  ponts 
soient  prêts;  Tarmée  sera  encore  Tefifroi  de  TAllemagne 
et  vivra  à  ses  dépens.  Je  me  chargerai  avec  plaisir  du 
rôle  difficile  ;  mais  du  principal,  non.  Je  serais  bien 
maladroit  alors  :  les  revers  pèseraient  sur  moi,  le  succès 
serait  pour  d'autres  (4).  » 

Ce  fut  seulement  le  1®*'  février  que  le  Directoire 
informa  Moreau  de  la  nomination  de  Hoche.  Il  lui 
annonçait  en  même  temps  qu'il  cesserait  désormais 
d'exercer  le  commandement  supérieur  des  deux  armées 
du  Rhin  : 

«  Le  Directoire  exécutif  vous  prévient,  citoyen  général, 
lui  disait-il,  qu'il  a  confié  le  commandement  en  chef  de 
Tarmée  de  Sambre-et-Meuse  au  général  Hoche,  auquel 
il  vous  invite  à  le  remettre  lorsque  ce  général  sera 
rendu  à  l'armée.  Les  dispositions  qui  vous  en  avaient 
conféré  provisoirement  les  fonctions  se  trouvent  ainsi 
rapportées  à  cette  époque. 

«  Quoique  le  commandement  des  deux  armées  qui 
occupent  le  Rhin  soit  de  nouveau  séparé,  il  n'en  est  pas 
moins  essentiel  qu'elles  agissent  de  concert  et  que  leurs 


(i)  Desaix  au  général  Dumas,  de  Strasbourg,  28  nivôse  an  V  (17  jan- 
vier 1797).  A.  H.  G.  Correspondance  de  Tarmée  de  Rhin-et-Moselle. 
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opérations  respectives  soient  préalablement  combinées 
entre  les  chefs  de  ces  deux  armées.  Il  régnera  nécessai- 
rement dans  les  rapports  que  vous  aurez  avec  le  général 
Hoche  une  harmonie  fondée  sur  une  estime  réciproque 
et  qui  sera  le  gage  de  vos  succès  mutuels. 

«  Le  Directoire  se  rappelle,  citoyen  général,  avec 
satisfaction,  le  parti  habile  et  généreux  que  vous  avez 
pris  au  moment  où  l'armée  a  commencé  sa  retraite  de  la 
Naab,  dans  la  dernière  campagne,  afin  de  la  dégager,  et 
il  croit  superflu  d'insister  près  de  vous  sur  la  nécessité 
où  sont  les  généraux  en  chef  et  autres  sous  leurs  ordres 
de  concourir  à  leurs  avantages  respectifs  dont  se  compo- 
sent ceux  de  la  République  (1).  » 

Ces  exhortations  à  la  bonne  harmonie  entre  les  géné- 
raux en  chef  semblent  bien  dissimuler  la  crainte  d'un 
sentiment  contraire.  Mais  même  en  supposant  qu'une 
entente  parfaite  dût  présider  constamment  à  leurs 
rapports,  pouvait-on  espérer  qu'elle  remplacerait  Tunité 
de  direction  dont  la  campagne  de  1796  avait  démontré 
la  nécessité?  Avec  la  meilleure  volonté  du  monde  de 
s'entraider,  Hoche  et  Moreau,  placés  dans  des  condi- 
tions différentes  et  matériellement  incapables  de  juger 
sainement  les  besoins  l'un  de  l'autre,  devaient  être 
amenés  fatalement  à  commettre  de  grosses  erreurs. 
Comment  le  Directoire  pouvait-il  méconnaître  une  fois 
de  plus  que  sur  un  seul  théâtre  d'opérations,  il  ne  faut 
qu'un  seul  chef? 

Il  est  difficile  de  démêler  les  raisons  qui  fixèrent  la 
détermination  du  gouvernement.  On  ne  peut  supposer 
que  le  Directoire  ait  changé  d'avis  sur  l'utilité  de 
confier  à  une  seule  tête  la  conduite  des  opérations  en 
Allemagne.  Il  est  plus  vraisemblable  d'admettre  qu'il 


(i)  Le  Directoire  à   Moreau,  de   Baris,  13  pluviôse  aa   V.  A.  H.  G. 
Correspondance  de  l'armée  de  Rhin-et-Moselle. 
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céda  à  des  considérations  de  personnes.  Malgré  les 
éloges  qu'il  lui  prodiguait,  reconnut-il  que  Moreau  man- 
quait des  talents  nécessaires  au  commandement  des  deux 
armées  du  Rhin  en  campagne  ?  C'est  peu  probable,  car 
il  renouvela  quelque  temps  plus  tard  à  ce  général  le 
témoignage  de  sa  satisfaction  pour  la  façon  dont  Kehl 
avait  été  défendu.  Il  se  peut  qu'il  ait  voulu  prévenir 
l'éventualité  de  dissensions  entre  Hoche  et  Moreau.  Le 
temps  n'avait  pu  réduire  complètement  le  bouillant 
caractère  du  premier,  et  il  présentait  avec  Moreau  un 
contraste  trop  frappant  pour  qu'il  ne  fût  pas  dangereux 
de  le  mettre  sous  les  ordres  de  celui-ci.  Enfin  Hoche, 
présent  à  Paris,  n'intervint-il  pas  auprès  du  Directoire 
pour  ne  pas  être  employé  en  sous-ordre  (1)?  Depuis 
1793,  il  avait  toujours  commandé  en  chef.  Il  ne  devait 
donc  être  que  médiocrement  flatté  de  se  voir  subordonné 
à  Moreau,  dont  les  services  ne  dépassaient  pas  les  siens. 
D'autre  part,  il  brûlait  de  racheter,  dans  une  brillante 
campagne,  son  récent  échec  de  l'expédition  d'Irlande. 
Il  pouvait  craindre  que  tout  espoir  de  ce  genre  ne  lui 
fût  interdit  s'il  était  soumis  à  Moreau,  que  ses  dernières 
opérations  n'avaient  pas  précisément  signalé  comme  un 
modèle  d'activité. 

Quelle  que  soit  la  valeur  des  motifs  que  nous  venons 
d'envisager  comme  ayant  pu  déterminer  la  résolution 
du  Directoire,  il  faut,  en  principe,  déplorer  cette  résolu- 
tion. JNous  avons  déjà  dit  pourquoi.  Mais  nous  nous  gar- 
derons bien  d'avancer  qu'avec  Moreau  généralissime  le 
résultat  eût  été  meilleur  qu'il  ne  le  fut.  Hoche,  général 
-en  chef  indépendant  de  Sambre-et-Meuse,  entama  les 
opérations  avec  vigueur  et  entraîna,  par  son  exemple, 
l'armée  de    Rhin-et-Moselle.    Connaissant  Moreau,   on 


(1)  Dans  le  courant  du  mois  d'avril  1797,  Moreau   reçut  une  lettre 
anonyme  qui  accusait  formellement  Hoche  d'ayoir  fait  cette  démarche. 
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peut  douter  qu'il  en  eût  été  ainsi  sous  son  commande- 
ment. Le  souci  de  diriger  deux  armées  était  plus  propre 
à  augmenter  qu'à  vaincre  sa  lenteur  naturelle  et  systé- 
matique. 

Quand  le  Directoire  eut  décidé  de  séparer  les  comman- 
dements, il  aurait  dû,  semble-t-il,  donner  immédiatement 
contre-ordre  à  Moreau  pour  son  voyage  à  Tarmée  de 
Sambrcrct-Meuse.  On  ne  voit  pas  ce  que  Moreau  avait  à 
faire  à  cette  armée,  s'il  ne  devait  pas  diriger  plus  tard 
ses  mouvements.  Le  gouvernement  désirait  être  ren- 
seigné sur  Tétat  des  troupes  du  bas  Rhin  ;  mais  c'était  à 
Hoche  qu'incombait  désormais  le  soin  de  donner  des 
éclaircissements  À  ce  sujet.  Rien  ne  prouvait  qu'il  parta- 
gerait la  manière  de  voir  de  son  collègue,  et  dans  ce  cas, 
quel  avantage  aurait-on  retiré  du  déplacement  de 
Moreau  ?  Ne  valait-il  pas  mieux  que  ce  dernier  restât  à 
son  armée  pour  y  activer  en  personne  la  préparation  de 
la  campagne  ? 

Le  Directoire  cependant  ne  le  retint  pas,  au  contraire. 
A  la  fin  de  sa  lettre  du  1^*"  février  il  lui  disait  :  «  Nous 
présumons,  citoyen  général,  que  vous  êtes  en  ce 
moment  près  de  Tarmée  de  Sambre-et-Meuse  et  nous 
attendons  de  vous  des  renseignements  précis  et  impor- 
tants sur  sa  situation  sous  tous  les  rapports.  » 

Pour  comble  de  malheur,  cette  lettre  parvint  à  Moreau 
avec  un  retard  de  quinze  jours,  temps  qu'elle  mit  à  le 
rejoindre  en  le  suivant  le  long  du  Rhin.  Il  avait  confié,  le 
31  janvier,  le  commandement  de  son  armée  à  Desaix,  et 
s'était  mis  en  route  pour  Cologne.  Il  comptait  y  retrouver 
Beurnonville,  mais  cet  extraordinaire  général  était  déjà 
parti. 

Ne  voyant  pas  arriver  Moreau,  ni  l'officier  général  que 
Moreau  devait  déléguer  pour  exercer  l'intérim,  Beur- 
nonville, une  fois  de  plus,  avait  fait  bon  marché  des 
instructions  gouvernementales  et,  laissant  le  comman- 
dement à  Championnet,  s'était  rendu  en  Belgique.  Il 
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trouvait  d'ailleurs  fort  naturelle  cette  solution  dont  il 
rendit  compte  au  Ministre  de  la  façon  suivante  : 

«  J'ai  laissé,  mon  cher  Ministre,  au  désir  de  votre 
lettre  du  23  dernier,  Tintérim  du  commandement  au 
général  Ghampionnet.  Je  me  suis  rendu  à  Cologne  pour 
y  réunir  tous  les  matériaux  qui  devaient  entrer  dans 
l'instruction  très  détaillée  que  je  lui  ai  remise  et  je  n'ai 
rien  négligé  pour  mettre  le  général  Moreau  au  courant, 
en  très  peu  d'heures,  de  toutes  les  opérations  qu'il  pour- 
rait entreprendre  à  son  arrivée. 

«  Le  général  Moreau  devant  annver  le  8  pré/ix  à 
Koblenz,  je  suis  parti  le  même  jour  de  Cologne  pour  me 
rendre  à  Liége^  où  j'ai  à  travailler  avec  le  département 
de  l'Ourthe  et  l'ordonnateur  pour  les  vivres  de  l'armée 
de  Sambre-et-Meuse,  mais  je  ne  quitterai  point  l'étendue 
du  commandement  avant  d'avoir  acquis  la  certitude  que 
le  général  Moreau  en  est  investi.  J'ai  même  ordonné  au 
général  Ghampionnet  de  m'expédier  un  courrier  à  Liège 
en  cas  d'événements  imprévus  ou  d'attaque  de  la  part 
de  l'ennemi  et  que,  dans  ce  cas,  malgré  le  délabrement 
de  ma  santé,  je  m'en  retournerai  sur-le-champ  pour 
l'aider,  ne  voulant  pas  laisser  l'armée  sans  chef.  Mais  si, 
comme  je  l'espère,  le  général  Moreau  est  arrivé  le  8  à 
Koblenz,  û  m'aura  expédié  sur-le-champ  le  courrier  que 
je  lui  ai  laissé  et  qui  est  chargé  de  lui  remettre  mes 
dépêches  ;  alors,  je  pourrai  partir  aujourd'hui  ou 
demain  pour  Bruxelles  où  le  Ministre  de  l'intérieur  m'a 
donné  rendez- vous  et  où  j'ai  encore  affaire  pour  les 
besoins  de  l'armée. 

«  Il  me  tarde  bien,  mon  cher  Ministre,  d'être  auprès 
de  vous  et  je  fais  tout  ce  qui  dépend  de  moi  pour  en 
accélérer  le  moment,  ynais  vous  voyez  comme  les  circons- 
tances me  lient ^  et  je  suis  esclave  de  mes  devoirs  (1).  » 

(1)  BeurDonville  au  Minititre,  de  Liège,  10  pluTiô^e  an  V  (29  jan- 
y'iev  J797).  Â.  II.  G.  Correspondance  de  Tarmée  de  Sambre-et-Meuse. 
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Beurnonville  n'avait  pas  voulu  quitter  larmée  sans 
adresser  aux  troupes  la  proclamation  d'usage.  Elle  pou- 
vait sembler  malaisée  à  rédiger,  car  Beurnonville, 
nommé  en  remplacement  de  Jourdan  déconsidéré  depuis 
sa  «  triste  reculade  »,  ne  s'était  pas  montré  sous  un 
meilleur  jour.  Mais  cette  difficulté  n'était  pas  pour 
l'embarrasser.  N'ayant  point  à  évoquer  le  souvenir  de 
brillants  succès,  il  vanta  la  u  majestueuse  »  contenance 
qu'il  avait  su  faire  observer  à  son  armée  : 

«  Lorsque  je  pris  le  commandement  provisoire  de 
Sambre-et-Meuse,  mes  braves  camarades,  je  comptais 
sur  les  moyens  de  reprendre  l'offensive  et  je  vous 
demandais  patience  et  persévérance.  Je  n'ai  admiré  en 
vous  que  de  l'héroïsme  en  tout  ;  je  vous  promis,  en 
revanche,  mes  soins  et  l'attachement  le  plus  tendre  et  le 
plus  constant.  Je  crois  avoir  rempli  ma  promesse  ;  si  je 
ne  vous  ai  pas  rendus  plus  heureux,  c'est  que  je  ne  l'ai 
pu  et  vous  êtes  convaincus  que  j'ai  fait  le  possible. 

«  Des  indiscrets  et  des  inseîisés  vous  accuseront  peut- 
rire  d'avoir  trop  peu  détruit  d'ennemis;  je  leur  répondrai 
que  vous  êtes  restés  inexpugnables  sur  votre  ligne  majes- 
tueuse que  vous  avez  conservée  intacte;  que  vous  avez 
débloqué  Landau,  balayé  le  Ilunsrttck,  le  Palatinat  et  le 
bas  Rhin  ;  que  vous  êtes  restés  maîtres  de  vos  deux 
débouchés  de  Dusseldorf  avec  la  tête  de  pont  de  Neu- 
wied  ;  que  vous  occupez  encore  une  partie  de  la  rive 
droite  du  Rhin  et  que  vous  êtes  maîtres  de  la  rive  gauche 
entière;  que  vous  avez  enfin  forcé  l'ennemi  à  se  retirer 
et  à  vous  laisser  tranquilles  dans  vos  positions  (1),  et 
tous  les  bons  et  vrais  militaires  conviendront  avec  nous 
que  vous  avez  fait  dans  les  circonstances  une  guerre 


(1)  ()m  ij'.i  >ans  doul»*.  pas  oublié  <jue  ce  résultat  fut  surtout  dû  à 
rarniistice  conclu  le  9  décembre  par  Beurnonville,  contrairement  aux 
intentions  du  gouvernement,  et  qui  laissait,  sans  secours  possible,  le?) 
troupes  de  Morcau  en  bulte  aux  attaques  meurtrières  des  Autrichiens. 
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prudente  et  manœuvrière,  c'est-à-dire  ce  qu'on  pouvait 
faire  de  mieux (1)  » 

Le  3  février,  en  arrivant  à  Trêves,  Moreau  apprit  le 
départ  de  Beurnonville  par  une  dépêche  de  Championnet. 
Kléber,  qu'il  espérait  voir  à  Koblenz,  lui  avait  écrit  le 
31  janvier  :  «  11  y  a  aujourd'hui  un  mois,  mon  cher 
général,  que  j'ai  reçu  Tacceptation  de  ma  démission  du 
Directoire  exécutif  et  que  j'étais  le  maître  de  me  retirer; 
j'ai  donc  donné  à  la  convenance  tout  ce  que  l'on  peut 
exiger.  Cependant,  je  vous  aurais  attendu  encore,  si  je 
n'avais  lu  aujourd'hui  dans  les  papiers  publics  que  le 
Directoire  vient  de  nommer  le  général  Hoche  au  com- 
mandement de  cette  armée,  ce  qui  me  détermine  à  la 
quitter  demain  (2),  et  c'est  à  Strasbourg  que  je  compte 
incessamment  avoir  le  plaisir  de  faire  votre  connaissance 
et  de  vous  assurer  de  vive  voix  des  sentiments  d'estime 
et  de  considération  que  vous  m'avez  inspirés  (3).  » 

Ainsiy  Moreau  apprenait,  coup  sur  coup,  que  les  deux 
généraux  dont  il  était  particulièrement  important  qu'il 
recueillit  les  avis  étaient  partis  sans  l'attendre,  et  que 
cette  armée  de  Sambre-et-Meuse,  qu'on  l'avait  tant 
pressé  de  visiter,  venait  d'être  confiée  à  Hoche.  Dans 
ces  conditions,  il  dut  se  demander  quel  intérêt  son  voyage 


(1)  Beurnonville  à  Tarmée  de  Sambre-et-Meuse,  Cologne,  8  pluviôse 
an  V  (27  janvier  1797).  A.  H.  G.  Correspondance  de  Tarmée  de  Sambre- 
et-Meuse. 

(2)  Kléber,  comme  on  voit,  n*était  guère  désireux  de  se  rencontrer 
avec  Hoche.  Quelques  jours  plus  tard,  il  dira  à  Moreau  que  c'est  la 
nomination  de  Hoche  qui  Ta  a  à  Tinstant  déterminé  »  à  quitter  Koblenz. 
EnÛn,  on  trouve  dans  ses  Extraits  et  idées  diverses  et  sans  ordre 
{\.  H.  G.),  qu'il  écrivit  pendant  la  campagne  d'Egypte,  cette  phrase  sur 
Hoche  :  «  J'ai  toujours  regardé  ce  dernier  comme  étant  un  des  plus 
mauvais  de  la  République.  » 

(.3)  Kléber  à  Moreau,  de  Koblenz,  12  pluviôse  an  V.  A.  H.  G.  Corres- 
pondance de  l'armée  de  Sambre-et-Meuse. 
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pouvait  encore  présenter.  11  résolut  cependaBt  de  le 
poursuivre  :  d'abord  parce  qu'il  espérait  en  profiter  pour 
retirer  de  l'arrondissement  de  l'armée  de  Sambre-et- 
Meuse  quelques  secours  en  matériel  pour  sa  propre 
armée  ;  ensuite  parce  que  Championnet,  tout  effaré  de 
son  intérimat,  suppliait  le  généralissime  de  bâter  sa  prise 
de  commandement  (i);  enfin  parce  qu'il  resta  persuadé, 
jusqu'au  jour  où  le  contraire  lui   en  fut  officiellement 


(1)  Oa  peut  imagiaer  la  lettre  que  Champioaaet  éciitit  à  ce  sujet  à 
Moreau  et  qui  ii*a  pu  être  retrouvée,  d'après  la  guÎTante,  adressée  au 
Ministre. 

<c  Lorsque  j'ai  accepté  le  commandement  par  intérim  de  Tarmée  au 
départ  du  général  Beurnonville,  c'était  dans  l'espérance  de  voir  arriver 
sous  peu  de  jours  le  général  en  chef  Moreau,  qui  était  attendu  dans 
cette  ville  au  plus  tard  le  10  de  ce  mois. 

H  Pénétré  de  Pinsufûsance  de  mes  moyens  pour  consarver  longtemps 
un  commandement  si  étendu,  j'avais  Tespoir  d'être  aidé  des  talents  du 
général  Kléber,  qui  m'avait  fait  espérer  qu'il  différerait  son  départ  jus- 
qu'à l'arrivée  du  général  Moreau,  et  si,  dans  Tintervalle,  il  était  survenu 
quelque  chose  d'extraordinaire,  ce  n'aurait  été  que  par  ses  conseils  que 
j'aurais  dirigé  les  mouvements  de  l'armée.  Ce  général  est  parti  aujour- 
d'hui. Le  général  Moreau  n'arrive  pas  et  ne  me  donne  point  de  ses 
nouvelles.  Les  papiers  publics  annoncent  que  le  Directoire  a  nommé  le 
général  Hoche  au  commandement  de  cette  armée,  en  sorte  que  je  suis 
dans  riacertitude  sur  le  moment  où  un  général  en  chef  viendra  me 
débarrasser  d'un  fardeau  qu'il  m'est  impossible  de  supporter  plus  long- 
temps. 

«  En  quittant  Cologne»  le  général  Beurnonville  m'a  envoyé  plusieurs 
paquets  cachetés  à  l'adresse  du  général  Moreau,  dont  j'ignore  le 
contenu  et  que  je  dois  lui  remettre  à  son  arrivée.  Tous  les  papiers 
essentiels  k  l'armée  sont  à  Bonn  dans  une  malle  scellée  qui  est  restée 
entre  les  mains  du  commandant  de  cette  place,  qui  doit  être  ouverte 
par  le  général  en  chef. 

u  Je  vous  prie  en  conséquence,  citoyen  Ministre,  de  donner  les 
ordres  les  plus  prompts  pour  faire  accélérer  l'arrivée  du  général  en 
chef  de  l'armée  qui  tardera  toujours  trop  longtemps  au  gré  de  mes 
désirs » 

Championnet  au  Ministre,  de  Koblenz,  H  pluviôse  an  V  (2  février 
I7'J7;.  A.  H.  G.  Correspondance  de  Tarmée  de  Sambre-et-Meuse. 
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notifié,  qu'il  continuerait  à  exercer  le  commandement 
supérieur  des  deux  armées. 

Après  avoir  écrit  dans  une  lettre  confidentielle  à 
Reynier,  le  9  février  :  (c  J'attends  avec  bien  de  l'impa- 
tience,  mon  cher  ami,  les  ordres  du  Directoire.  Il  est 
certain  que  Hoche  vient  ici  ;  il  est  probable  qu'il  me  dira 
ce  qu'il  veut  faire  de  moi.  Je  suis  bien  aise  dé  ire  débar- 
rassé^ quoique,  en  vérité,  V armée  soit  excelle^ite,  pleine 
de  bofine  volonté,  l'artillerie  dans  le  meilleur  état,  mais 
horriblement  administrée  (1)  »  ;  le  11  février,  il  dit  à 
Desaix  :  «  J'avais  prévu  la  nomination  du  général  Hoch^; 
mais  ce  que  je  ne  prévoyais  guère,  c'est  qu'il  parait  cer- 
tain que  je  conserve  le  commandement  supérieur  des 
deux  armées,  ce  qui  retardera  mon  retour,  parce  que 
j'attendrai  le  général  Hoche  (2)  »  ;  et  le  même  jour 
encore,  à  Reynier  :  «  La  détermination  du  g&uvernement 
parait  très  prononcée  sur  le  commandement  supérieur 
des  deux  armées,  qu'on  me  laisse,  ce  qui  ne  me  convient 
guère  (3).  » 

D'où  Moreau  tirait-il  cette  quasi-certitude?  Très  pro- 
bablement de  son  désir  secret  que  corroborsdent  les 
conversations  ou  les  lettres  de  ses  familiers  et  le  silence 
du  Directoire. 

Il  ne  parait  pas,  en  effet,  que  le  Directoire  ait,  comme 
le  dit  Moreau,  montré  de  l'hésitation  «  dans  quelques 
lettres  entortillées  »  sur  le  point  de  savoir  s'il  devait  lui 
«  laisser  ou  non  le  commandement  des  deux  armées  (4)  ». 
Au  moins  ces  lettres  entortillées  ne  furent-elles  pas 
adressées  à  Moreau.  Le  Directoire  ne  lui  écrivit  pas  entre 


(1)  Moreau  à  Reyaier,  de  Bonn,  21  pluviôse  an  Y.  A.  U.  G.  Corres- 
pondance de  Tarmée  de  Rhin-et-Moselle. 

(2)  Moreau  à  Desaix,  de  Cologne,  23  pluviôse  an  V.  Ibid. 

(3)  Moreax  à  Reynier,  de  Cologne,  23  pluviôse  an  V.  Ibid, 

(4)  Moreau  à  Championnet,  de  Cologne,  27  pluviôse  an  V  (15  février 
1797).  Ibid. 
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le  24  janvier  et  le  i®*"  février,  jour  où  il  lui  envoya  deux 
lettres  dont  la  seconde  Tinformait  de  la  nomination  de 
Hoche  et  de  la  séparation  des  commandements.  La  feneor 
de  cette  lettre,  citée  plus  haut,  fait  clairement  ressortir 
que  le  Directoire  y  parlait  pour  la  première  fois  de  Hoche 
à  Moreau  et,  qu'en  conséquence,  il  n'avait  pu  laisser  percer 
son  incertitude  sur  la  question  du  partage  des  comman- 
dements. La  réponse  de  Moreau,  d'ailleurs,  est  concluante 
à  cet  égard  :  «  J'ai  reçu  depuis  deux  jours  seulement, 
écrit-il  le  17  février  au  Directoire,  votre  deuxième  lettre 
du  19  pluviôse  (1®'  février)  qui  m'annonce  la  nomination 
du  général  Hoche  au  commandement  de  tarmée  de 
Sambre-el'Meuse.  Vous  pouvez  être  assurés  que  Tarmée 
de  Rhin-et-Moselle  secondera  de  tous  ses  efforts  l'armée 

qu'il  commande,  etc (1)  » 

Si  «  la  versatilité  du  gouvernement  »  le  fit  «  beaucoup 
rire  »,  comme  il  le  dit  dans  sa  lettre  à  Reynier  du 
15  février,  il  ne  laissa  certainement  pas  d'éprouver 
quelque  regret  de  perdre  le  commandement  d'une  armée 
«  excellente,  pleine  de  bonne  volonté  ».  La  déception 
qu'il  en  éprouva  nous  aidera,  dans  la  suite,  à  comprendre 
pourquoi  Moreau  fut  porté  à  vouloir  refréner  Tardeur 
offensive  de  Hoche. 


IV 

Moreau  se  conraioc  que  l'arméo  de  Sombre-et-Meuse  aurait  pu  ioterveoir  pen- 
dant le  siège  de  Kehl.  —  Ses  récriminations  contre  Beoroonville.  —  Arrifée 
de  Hoche,  son  entrevue  avec  Moreau  et  ses  bonnes  dispositions  à  Tégard  de  ce 
dornier.  —  Retour  do  Moreau  h  son  quartier  général  d'où  il  repart  presque 
aussitôt  pour  Paris,  en  congé.  —  Nouvelle  composition  des  étals-majors  géné- 
rnux  des  armées  du  Nord,  de  Sambre-et-Meuse  et  de  ftbin-et-Moselle. 

Arrivé  le  3  février  à  Koblenz,  Moreau  était  déjà  suffi- 
samment renseigné    sur  l'armée   de   Sambre-et-Meuse 


(1)  Moreau  au  Directoire,  de  Cologne,  29  pluviôse  an  V.  A.  H.  G. 
Corrcspondauce  de  ranuée  de  Sambre-et-Mcuse. 
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pour  avoir  la  certitude  que  Beurnouville  avait  complète- 
ment abusé  de  sa  crédulité.  Les  propos  qu'il  recueillit 
de  part  et  d'autre  et  surtout  ce  que  lui  en  dit  Kléber  (1) 
lui  permirent  de  mesurer  dans  toute  son  étendue  la  mys- 
tification dont  il  avait  été  la  victime  bénévole.  En  même 
temps  que  Beurnon ville,  l'armée  tout  entière  accusait  le 
commissaire-ordonnateur  Alexandre.  C'est  sur  ce  dernier 
que,  dans  ses  comptes  rendus  au  gouvernement,  Moreau, 
par  pitié  pour  son  ex-collègue,  fit  porter  la  plus  grande 
part  de  responsabilité  : 

«  Je  suis  arrivé  à  Koblenz  depuis  le  jour,  avant-hier, 
écrivit-il  au  Directoire  le  7  février.  J'ai  trouvé  le  per- 
sonnel de  l'armée  dans  le  meilleur  état.  Ce  qui  reste 
d'officiers  généraux  est  plein  d'ardeur  et  ne  désire  que 
de  combattre  les  ennemis  de  la  République.  Mais  je  ne 
puis  vous  dissimuler  que  la  conduite  de  votre  commis- 
saire, le  citoyen  Alexandre,  leur  avait  rendu  le  service 
bien  pénible.  C'est  à  lui  seul  qu'on  doit  attribuer  la 
retraite  du  général  Kléber.  Une  telle  perte  ne  se  répare 
pas  facilement. 

((  Je  ne  puis  encore  vous  donner  aucun  fait  bien  précis 


(1)  Kléber  s'était  ravisé  en  apprenant  la  prochaine  arrivée  de  Moreau 
et  avait  décidé  de  Tattendre  à  Bonn  ou  à  Cologne,  sinon  de  retourner 
à  Koblenz  à  sa  rencontre  : 

(c  Les  papiers  publics,  mon  cher  général,  lui  écriyit-il  le  5  février, 
ainsi  que  quelques  lettres  particulières,  nous  ayant  assurés  que  le 
général  Hoche  avait  pris  le  commandement  en  chef  de  cette  armée, 
je  ne  comptais  plus  sur  Totre  arrivée  à  Koblenz  et  je  irons  ai  prévenu 
de  mon  départ  de  cette  ville,  auquel  ce  changement  m'a  à  rinstant 
déierminéy  par  une  dépêche  que  je  vous  ai  fait  teuir  par  la  correspon- 
dance du  Hunsrûck.  Aujourd'hui,  j'apprends  que  vous  êtes  arrivé  à 
Koblenz  et,  comme  je  présume  que  vous  vous  rendrez  à  Bonn  et  même 
à  Cologne,  je  vous  attendrai  dan^i  Tune  de  ces  deux  villes,  à  moins  que 
TDus  ne  décriez  que  je  me  rende  près  de  vous  à  Koblenz,  ce  que  je  vous 
prie  de  me  dire  par  retour  du  courrier » 

Kléber  à  Moreau,  de  Bonn,  17  pluviôse  an  V.  A.  H.  G.  Correspon- 
dance de  l'armée  de  Sambre-ct-Meuse. 
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sur  les  motifs  de  ce  mécontentemeiit,  mais  il  est  général; 
il  est  certain  que,  nommé,  il  y  a  deux  ans,  commissaire- 
ordonnateur  en  chef  de  cette  armée,  le  gouTemement 
fut  obligé  de  le  rappeler  très  promptement.  Son  caractère 
impérieux  et  dur  ne  lui  permet  pas  de  se  concilier  l'estime 
de  ceux  qui  doivent  concourir  avec  lui  au  bien  du  ser- 
vice. 

«  Je  pars  à  Tinstant  pour  voir  la  tète  de  pont  de 
Neuwied.  Demain  j'irai  à  Bonn  et  Cologne,  pour  prendre 
connaissance  des  papiers  qu'y  a  laissés  pour  moi  le 
général  Beumonville,  parti  pour  la  Belgique  depuis  le  7 
de  ce  mois. 

«  Tout  le  monde  ici  se  plaint  des  administrations  mili* 
taires  et  de  celle  du  pays  conquis.  Je  ferai  en  sorte  de 
démêler  la  vérité  et  vous  pouvez  être  assurés  que  je  vous 
la  dirai,  le  bien  du  service  Texige,  quelque  pénible 
qu'elle  puisse  être  quelquefois  (1).  » 

Vis-à-vis  de  ses  amis,  Moreau  n'observa  pas  la  même 
réserve.  Tant  qu'il  fut  â  l'armée  de  Sambre-et-Meuse, 
il  n'écrivit  pas  une  fois  à  Reynier  ou  à  Desaix  sans 
accoler  au  nom  de  Beurnonville  les  épithètes  les  plus 
virulentes.  Il  se  promettait  en  outre  de  leur  parfaire  son 
opinion  de  vive  voix.  Celte  verdeur  de  propos,  assez  rare 
chez  Moreau,  montre  qu'il  fut  vraiment  très  irrité  de 
s'être  laissé  ainsi  duper  par  Beurnonville.  On  en  jugera 
d'ailleurs  par  les  extraits  suivants  de  ses  lettres  (2)  : 

A  Reynier^  9  février  :  «  Beurnonville  s'est  couvert  ici 
de  ridicule,  pour  ne  pas  dire  plus.  Il  y  a  de  lui  une  lettre 
d'adieu  à  l'armée  qui  est  bien  plaisante  et  que  je  t'en- 
verrai par  le  premier  courrier.  » 


(1)  Moreuii  au  Directoire,  de  Kobleux,  19  pluviôse  an  V.  A.  H.  G*. 
Correspondance  de  l'armée  de  Sambre-et-Meuse. 

(2J)  Voir  ces  lettres  à  la  correspondance  de  l'armée  de  Rhin-et- 
Moselle.  A.  H.  G. 
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A  Desaix,  H  février  :  «  Kléber  part  et  c'est  une  grande 
perte.  Si  j'étais  venu  un  mois  plus  tôt,  je  l'eusse  con- 
servé. Je  vous  raconterai  des  traits  de  Beurnonville  qui 
sont  impayables.  C'est  un  fieffé  jongleur  et  rien  de 
plus.  » 

A  Reynier^  ii  février:  «  La  conduite  de  B. . .  (Beur- 
nonville) est  indigne  à  mon  égard  et  à  celui  de  l'armée 
de  Rhin-et-Moselle.  Je  te  raconterai  tout  cela.  Il  est  bien 
connu  et  souverainement  méprisé  à  cette  armée.  Je  n'ai 
qu'à  me  louer  de  la  manière  dont  j'y  ai  été  reçu.  Un 
mois  plus  tôt,  Kléber  restait.  Hoche  emmène  ici  l'armée 
expéditionnaire  d'Irlande. 

«  Tous  les  officiers  généraux  de  Sambre-et-Meuse  ont 
voulu  marcher  sur  le  Main.  Le  mouvement  était  sûr  ;  il 
y  avait  80,000  hommes  contre  30,000.  B...  (Beurnon- 
ville) seul  a  eu  peur.  Tous  m'ont  dit  cela  ;  Kléber  en  a  la 
preuve  écrite 

«  L'artillerie  et  le  personnel  de  l'armée  sont  dans  le 
meilleur  état.  Il  existe  douze  convois  d'artillerie  légère 
parfaitement  organisés  ;  trois  pièces  par  demi-brigade, 
et  outre  cela,  quelques  pièces  de  position  bien  attelées. 
Ils  peuvent  mettre  en  batterie  environ  200  bouches  à 
feu,  et  craindre  avec  cela  de  livrer  bataille!  mais  je 
t'assure  que  les  chefs  et  l'armée  ne  demandaient  pas 
mieux.  Ce  sont  vraiment  de  braves  gens  qui  nous  aiment 
et  nous  estiment,  mais  un  mauvais  chef  !  )> 

A  Desaix^  12  février  :  «  Je  vous  en  apprendrai  de 
belles  sur  le  compte  de  Beurnonville.  Nous  l'avions  bien 
jugé  sous  les  rapports  militaires  quand  il  a  pris  le  com- 
mandement de  l'armée.  Mais  je  vous  avoue  que  je  ne  le 
connaissais  pas  sous  celui  des  procédés.  » 

A  Reynierj   13   février  :  «  B. . .    est  le  plus  f 

c que  je  connaisse  ;  je  conterai  de  lui  de  beaux 

traits  !  » 
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Entre  temps,  Moreau  continuait  sa  tournée  d'inspec- 
tion par  Koblenz,  Bonn,  Cologne,  et,  à  chacune  de  ses 
étapes,  ce  qu'il  voyait  de  Tarmée  de  Sarabre-et-Meuse  le 
fortifiait  dans  Tidée  que  son  intervention  aurait  pu  sauver 
Kehl. 

Mais  il  se  rendait  compte  aussi  de  la  difficulté  de  tirer 
de  cette  armée  des  secours  matériels  sérieux  pour  celle 
de  Rhin-et-Moselle.  Les  rivières,  sur  la  batellerie  des- 
quelles il  avait  compté  pour  la  reconstitution  de  ses  équi- 
pages de  ponts,  se  trouvaient  présenter  peu  de  ressources 
à  cet  égard.  Il  fallait  faire  construire,  c'est-à-dire  perdre 
du  temps.  Dans  ces  conditions,  le  mieux  qu^il  restait  à 
faire  à  Moreau  était  de  retourner  au  plus  tôt  à  l'armée 
de  Rhiu-et-Moselle.  Les  lettres  qui  lui  en  arrivaient  ne 
tarissaient  pas  sur  la  lenteur  des  préparatifs,  sur  la  mau- 
vaise volonté  des  administrations. 

L'époque  où  il  paraissait  convenable  d'entrer  en  cam- 
pagne se  rapprochait  de  plus  en  plus  et  personne 
n'ignorait  que  Tarchiduc  Charles,  parti  pour  Tltalie  à  la 
tête  de  ses  meilleures  troupes,  comptait  accabler  Bona- 
parte. Moreau  comprit-il  tout  cela?  En  tout  cas,  il 
témoigna  le  vif  désir  de  reprendre  le  commandement  de 
son  armée  :  «  Je  vais  me  hâter  de  vous  rejoindre, 
manda-t-il  à  Desaix  le  45  février;  j'en  meurs  d'envie; 
j'ai  tant  de  choses  à  vous  dire;  je  ferai  en  sorte  de  tirer 
d'ici  quelque  chose  pour  le  pont  et  passage  (i).  »  Il  était 
alors  à  Cologne  et  écrivait  le  même  jour  à  Championnet: 
((  Je  ne  tarderai  pas  à  retourner  à  Koblenz.  » 

L'annonce  de  la  prochaine  arrivée  de  Hoche  le  retint 
cependant  encore  quelque  temps  sur  le  bas  Rhin.  Plus 
correct  que  Beurnonville,  il  voulait  avoir  une  entrevue 
avec  son  successeur  pour  lui  faire  part  de  ses  observa- 


(I)  Monau  à  Desaix,  de  Cologne.  27  pluviôse  an  V.  A.  H.  G.  Corres- 
pondance de  l'armée  de  Uhin-et-Moselle. 
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lions  surTarmée  et  s'entendre  avec  lui,  ainsi  que  le  vou- 
lait le  gouvernement,  sur  la  manière  de  conduire  la 
prochaine  campagne. 

Le  47  février,  il  adressa  au  Directoire  et  à  Hoche 
deux  longues  lettres  sur  lesquelles  nous  aurons  Tocca- 
sion  de  revenir  à  propos  de  Télaboralion  du  plan  de 
campagne.  Toutes  deux  respirent  la  plus  grande  con- 
fiaVice  dans  les  succès  futurs  que  sa  force  et  sa  valeur  ne 
peuvent  manquer  de  valoir  à  l'armée  de  Sambre-et- 
Meuse.  Mais  on  y  voit  poindre  l'idée,  qui  ne  va  pas 
tarder  à  dominer  Tesprit  de  Moreau,  que  Tarmée  de 
Rhin-et-Moselle  ne  pourra  pas  passer  le  Rhin  :  «  Elle 
aura  à  supporter  (l'armée  de  Sambre-et-Meuse)  l'effort 
de  la  campagne,  dit-il,  si  l'armée  de  Rhin-et-Moselle  ne 
passe  pas  le  Rhin.  »  Il  n'est  pas  inutile  de  rapprocher 
cette  phrase  de  la  suivante,  extraite  d'une  lettre  à 
Reynier  :  «  La  versatilité  du  gouvernement  nous  a 
beaucoup  fait  rire;  moins  de  peine,  mais  je  doute  que 
nous  puissions  rien  faire  de  bon.  C'est  l'opinion  de 
Kléber  et  autres  généraux  d'ici;  je  voudrais  qu'on  donne 
le  commandement  supérieur  à  Pichegru,  mais  avec 
Hoche  cela  est  impossible  (1).  » 

Le  49  février,  dans  une  lettre  à  Desaix,  il  s'exprime 
encore  plus  catégoriquement  ; 

«  L'armée  de  Sambre-et-Meuse  pourra  être  de 
80,000  hommes  en  entrant  en  campagne.  Je  suis  per- 
suadé que  le  général  Hoche  sera  empressé  de  com- 
mencer, mais  je  ferai  en  sorte  de  tempérer  son  ardeur  en 
lui  déclarant^  ainsi  qu^au  gouvernement^  que  nous  ne 
oouvons  commencer  la  campagne  qu^à  la  fin  de  germinal 
7U  au  commencement  de  floréal.  Il  est  possible  que  cela 
ne  les  arrange  pas,  mais  il  fallait  nous  dégager  pendant 


(1)  Moreau  à  Reynier,  de  Cologne,  27  pluviôse  an  V  (15  février  1797). 
A.  H.  G.  Correspondance  de  Tarmée  de  Rhin-et-Moselle. 
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le  siège  de  Kehl,  et  cela  était  aussi  aisé  qu*à  moi  de  me 
rendre  à  Strasbourg.  Il  n'y  a  que  l'ignorance,  la  pusilla- 
nimité et  la  mauvaise  volonté  la  plus  positive  qui  Faient 
empêché.  L'armée  de  Sambre-et-Meuse  en  est  elle-même 
indignée  (1).  » 

Sans  revenir  sur  ce  qui  a  été  dit  de  la  responsabilité 
de  Moreau  dans  la  perte  de  Kehl,  il  est  intéressant  de 
rappeler  que,  jusqu'à  une  date  très  voisine  de  la  reddi- 
tion, ce  général  pouvait,  avec  ses  seuls  moyens,  mais 
pourvu  qu'il  abandonnât  le  funeste  système  de  la  défen- 
sive passive,  forcer  l'Archiduc  à  lever  le  siège.  Quant  à 
l'inaction  de  l'armée  de  Sambre-et-Meuse,  injustifiable 
d'ailleurs,  Moreau  n'était  pas  peu  répréhensible  de 
l'avoir  tolérée  alors  qu'il  commandait  en  chef.  On  voit 
que  cette  vérité  n'avait  pas  encore  frappé  son  esprit  et 
que  sa  fâcheuse  habitude  de  désespérer  trop  tôt  n'avait 
pas  disparu.  Les  sentiments  qu'il  exprimait  au  sujet  de 
l'ouverture  de  la  nouvelle  campagne  étaient  d'un  mauvais 
augure.  Son  peu  de  foi  dans  le  succès  n'était  guère  propre 
à  diminuer  son  indécision  habituelle.  Si  quelque  chose 
peut  excuser  dans  une  faible  mesure  cet  accès  de  décou- 
ragement, c'est  la  récente  déconvenue  que  Moreau  venait 
d'éprouver  et  qui  le  faisait  écrire  le  19  février  à  Cham- 
pionnet  :  «  Si  mon  voyage  ne  m'avait  procuré  le 
plaisir  de  faire  votre  connaissance  et  celles  de  vos  esti- 
mables camarades,  je  regretterais  d'avoir  fait  plus  de 
200  lieues  inutilement  (2).  » 

Hoche  arriva  à  l'armée  de  Sambre-et-Meuse  le  23  fé- 
vrier; le  2S,  il  était  à  Koblenz  où  il  trouva  Moreau  et 
Cham pionnet.  Selon  ce  qu'il  en  dit,  le  lendemain,  dans 
une  lettre  au  Ministre,   l'entrevue  fut  cordiale  :  «  J'ai 


(1)  Moreau  il  Desaix,  de.  Cologne,  !•«"  ventôse  an  V.  A.  H.  G.  Corres- 
jjOQdance  de  l'arnoée  de  Rhin-et-Moselle. 

(2)  Moreau  à  Ghampionnet,  Ibid. 
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passé  hier  la  soirée  avec  les  généraux  Moreau  et  Cham- 
pionnet.  Je  ne  connaissais  pas  le  premier  :  il  m'a  cDchanté. 
L'autre  est  mon  ami  depuis  quatre  aus.  Nous  n'avons 
arrêté  autre  chose  que  de  bien  battre  les  ennemis,  si  les 
moyens  nous  en  sont  fournis.  Qu'on  me  mette  à  même 
d'aller  au  mieux  et  cela  suffira  !  (1)  » 

D'après  ces  excellentes  dispositions,  on  devait  espérer 
que  l'harmonie  ne  cesserait  de  régner  entre  les  chefs 
des  deux  armées  du  Rhin.  Hoche  ne  parait  pas  s'être 
jamais  départi,  à  l'égard  de  Moreau,  de  la  ligne  de  conduite 
que  le  Directoire  lui  avait  tracée.  Nous  verrons  qu'il  mit 
toujours  le  plus  grand  empressement  à  rendre  à  son 
collègue  les  services  que  celui-ci  fut  dans  la  nécessité  de 
lui  demander. 

Si  les  sentiments  de  Moreau,  tout  en  restant  empreints 
d'une  grande  correction,  furent,  à  ce  qu'il  semble,  moins 
cordiaux,  ce  n'est  donc  point  aux  procédés  de  Hoche 
qu'il  faut  l'attribuer.  L'activité  de  ce  dernier  donna 
bientôt  de  la  jalousie  aux  officiers  généraux  de  Rhin-et- 
Moselle.  Desaix  l'appela  «  le  grand  avaleur  ».  Il  est  pos- 
sible que  Moreau  se  soit  laissé  influencer  par  de  tels 
propos  (2).  Mais  il  avait  gardé  sans  doute  un  souvenir 
désagréable  de  la  séparation  des  commandements, 
dont  le  Directoire  l'avait  averti  sans  grands  ména- 
gements. Il  dut  ressentir  aussi  un  secret  dépit,  en 
voyant  Hoche  à  la  tête  d'une  armée  en  excellent  état  et 
qui  paraissait  destinée  aux  plus  brillants  succès  de  la 
proch&ine  campagne. 

La  présence  de  Hoche  sur  le  bas  Rhin  rendait  à  Mo- 
reau sa  liberté.  Les  difficultés  que  Desaix  éprouvait  dans 


(1)  Hoche  au  Ministre,  de  Koblenz,  8  Teotôse  an  Y.  Â.  H.  G.  Cor- 
respondance de  l*armée  de  Sambre-et-Meuse. 

(2)  Moreau  était  fort  lié  avec  Pichegru,  lequel  était  brouillé  ayec 
Hoche  depuis  longtemps. 
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la  réorganisation  des  divers  services  de  l'armée  de  Rhin- 
et-Moselle  étaient  de  nature  à  provoquer  le  retour  immé- 
diat du  général  en  chef.  Cependant,  la  hâte  que  ce  der- 
nier avait  marquée  quelques  jours  avant  l'arrivée  de 
Hoche  semblait  considérablement  diminuée  à  la  fin  de 
février. 

De  Koblenz,  le  !«'  mars,  il  écrivit  à  Desaix  :  «  Je  pars 
pour  Cologne  et  je  vous  rejoindrai  sur-le-champ  en  pas- 
sant par  Maastricht,  Liège  et  Luxembourg  que  je  ne 
connais  pas,  et  je  profite  de  Toccasion.  Je  retournerai 
peut-être  jusqu'à  Dusseldorf  avec  le  général  Hoche (1).  » 

On  ne  peut  savoir  s'il  fit  ce  voyage  dont  l'itinéraire  ne 
représentait  pas  précisément  le  plus  court  chemin  de 
Koblenz  à  Strasbourg.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  11  mars,  il 
était  de  nouveau  à  Koblenz,  retour  de  Cologne. 

II  avait  demandé  au  Ministre,  le  13  février,  un  congé 
pour  Paris.  Le  i*''"  mars,  n'ayant  rien  vu  venir,  il  renou- 
vela sa  demande  :  ((  J'attends  avec  impatience  une  réponse 
à  la  dépêche  que  je  vous  ai  envoyée  de  Dusseldorf.  Je 
crois  important  de  vous  voir,  ainsi  que  le  Directoire 
exécutif,  avant  l'entrée  en  campagne  :  il  est  des  objets 
pour  lesquels  il  est  presque  impossible  de  m'envoyer 
des  instructions,  notamment  les  contributions  et  négo- 
ciations des  pays  conquis  (2).  » 

Petiet  fit  accorder  sans  peine  à  Moreau  le  congé  qu'il 
sollicitait  et  l'en  informa,  le  9  mars  (3).  Moreau  était 
encore  dans  l'arrondissement  de  l'armée  de  Sambre-et- 
Meuse.  Il  s'empressa  de  revenir  à  son  quartier  général, 
à  Schiltigheim,  où  il  arriva  le  20  mars.  Trois  jours 
plus  tard,  il  prenait  la  poste  pour  Paris.  Son  séjour  dans 


(1)  Moreau  à  Desaix,  il  ventôse  an  V.  A.  H.  G.  Correspondance  de 
l'armée  de  Rhin-et-Moselle. 

(2)  Moreau  au  Ministre,  de  Koblenz,    11   ventôse  an  V.  Ibid. 

(3)  Le  Ministre  à  Moreau,  de  Paris,  19  ventôse  an  V.  Ibid, 
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cette  ville  ne  devait  être  que  de  quelques  jours  ;  en 
réalité,  il  dura  près  d'un  mois,  et,  jusqu'au  20  avril, 
l'armée  de  Rhin-et-Moselle  fut  privée  de  son  général, 
qui  revint  juste  à  temps  pour  le  passage  du  Rhin. 

Moreau  espérait  obtenir  du  gouvernement  des  mesures 
capables  de  rétablir  son  armée.  Il  avait  prévenu  son  ami 
Petiet  que  ses  occupations  dans  la  capitale  ne  sauraient 
s'accommoder  des  distractions  d'une  vie  mondaine  :  «  Je 
ne  veux  pas  être  à  Paris  comme  l'année  dernière,  en 
fêtes  et  repas  de  cérémonie.  J'y  vais  pour  affaires,  comme 
vous  savez,  très  intéressantes,  et  non  pour  le  plaisir  ; 
ainsi,  le  jour  où  on  viendra  m'embarquer  dans  des 
scènes  d^étiquette,  etc.,  etc.,  serait  celui  de  mon  retour 
à  l'armée.  Je  suis  bien  décidé  sur  ce  point  (1).  » 

Il  faut  croire  que  rien  de  pareil  à  ces  «  scènes  d'éti- 
quette »  ne  vint  troubler  l'emploi  du  temps  de  Moreau 
à  Paris,  car  son  retour  sur  le  Rhin  ne  fut  ni  précipité  ni 
prématuré. 

Au  reste,  ce  que  le  Directoire  lui  accorda  pour  son 
armée  fut  peu  de  chose.  Hoche  le  lui  avait  bien  prédit, 
en  lui  écrivant  le  23  mars  :  «  Je  gémis  bien  de 
l'état  dans  lequel  se  trouve  votre  pauvre  armée  ;  vous 
allez  à  Paris,  puissiez  vous  en  revenir  satisfait!  J'en 
doute  !  Qu  allez-vous  obtenir?  Rien  ou  à  peu  près,  et 
cependant  nous  somynes  appelés  par  la  gloire  et  la  néces- 
sité de  l'autre  côté  du  Rhin.  Si,  du  moins,  je  pouvais 
disposer  de  quelque  chose  en  votre  faveur,  demandez- 
le-moi.  Je  ferai  tout  pour  vous.  N'attendez  rien  de 
Paris  que  des  promesses  et  les  éloges  qui  vous  sont 
dus  (2).  » 


(\)  Moreau  au  Ministre,  de  Schiltigheim,  30  ventôse  an  V  (20  mars 
4797).  A.  H.  G.  Correspondance  de  Tarmée  de  Rhin-et-Moselle. 

(4)  Hoche  à  Moreau,  de  Koblenz,  3  germinal  an  V.  A.  H.  G.  Corres- 
pondance de  l'armée  de  Sambre-et-Meuse. 
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Pour  en  finir  avec  la  question  du  commandement,  il 
reste  à  indiquer  très  brièvement  les  changements 
que  le  Directoire  opéra  dans  le  personnel  des  officiers 
généraux  des  deux  armées,  à  la  suite  de  la  nomination 
de  Hoche  et  de  la  séparation  des  commandements. 

Le  26  janvier  4797,  dans  une  lettre  de  remerciements 
au  Ministre,  dans  laquelle  il  développait  aussi  ses  vues 
sur  le  commandement  qu'il  venait  de  recevoir,  Hoche 
disait  : 

((  Vous  connaissez,  citoyen  Ministre,  de  réputation, 
quelques-uns  des  généraux  de  Tarmée  qui  vient  de 
m'étre  confiée.  Il  m'a  paru  que  leur  conduite,  non 
exempte  de  reproches,  ne  me  permettra  guère  de  les 
employer,  au  moins  activement.  Je  vous  aurai  donc  une 
véritable  obligation  si  vous  voulez  bien  m'accorder  des 
lettres  de  passe  pour  les  généraux  Grouchy,  Lemoine, 
Chérin,  Watrin,  Spithal,  Humbert,  Mermet,  Gratien, 
Gency  et  pour  Tadjudant  général  Simon  (1).  » 

Cette  lettre  de  Hoche  détermina  le  gouvernement  à 
remanier  complètement  la  composition  des  états-majors 
généraux  des  trois  armées  du  Nord,  de  Sambre-et-Meuse 
et  du  Rhin.  Par  un  arrêté  en  date  du  13  février,  légère- 
ment modifié  le  26  du  même  mois,  elle  fut  fixée  de  la 
façon  suivante  : 


(1)  Hoche  au  Mini^t^e,  de  Paris,  7  pluviôse  an  V.  A.  H.  G.  Corres- 
pondance de  Tarmée  de  Sambre-et-Meuse. 
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NORD. 

SAyBRB-ETHEUSB. 

BHINETHOSBLLB. 

Généraux  de  division. 

Desjardin. 

Lemoioe. 

Arobert. 

Macdonald. 

D'IIautpoHl. 

Bourcier. 

Reobell. 

Cbampiouoet. 

Bruneteao-Ste-Susanne. 

Chaumont  (inspecteur) . 

Grenier. 

Desaix. 

Liébert  (1"  et  6*  divi- 

Lefcbîre. 

Durour. 

sions  militaires). 

Culaufl. 

Dubesme. 

Debcllo  (nrtilierie). 

Gouvioii-Saint-Cyr. 

Scbaucnbourg    (inspec- 

Reyoier    (cher    d'élat- 

teor). 

major). 

Bonnard  (il  Luxemboorg) 

Lamartilliëre  (artillerie) 

* 

Feriiio  {i*  division  mi- 

Scbérer (inspecteur). 

litaire). 

Gilet  (4*  division  mili- 

Laprun (3'  division  mi- 
litaire) 

taire). 

Moulin  (5*  division  mi- 

Soubnm   (ii"   division 

litaire). 

militaire). 

La  Barolière  (6*  division 

Micas  (âo'  division  mi- 

militaire;. 

litaire). 

( 

xénéraux  de  brigade. 

GouYion. 

Malèchc. 

Lorge. 

Prévost. 

Hunibert. 

Legranil. 

O&tOQ. 

Compère. 

Merlin. 

Jacobé  Trigny. 

Spiial. 
>lermel. 

Olivier. 

Rivaud. 

Davout. 

Rarbou. 

(icilCV. 

Decaon. 

Des  Brulys. 

Walrin. 

Oesenfans. 

l^lierin. 

Duverger. 

liasioul. 

Fauconnet. 

Bonnet. 

Girard,  dit  Vieux. 

Dauricr. 

Labuissière. 

Ménage. 

Lecourbe. 

Ney. 

.Mon  tricha  rd. 

Palmarole. 

Oudinot. 

Richepance. 

Paillard. 

Soult. 

Sifcé-Bressolles. 

Klein. 

Tharreau. 

Sionvillc    (2«    division 

Vandamme. 

militaire). 

Colle  (4«  division  mili- 

Ancel (3*  division  mili- 

taire^. 
Jordy  (ô«  division  mili- 

taire). 

Peduchelle  (3*  division 

taire). 

militaire). 

Nouvion  (6*  division  mi- 

Laurent    (^i"   division 

litaire). 

militaire). 

Eckmeyer. 

Boguinot  (24«   division 

militaire). 

Chabert    (fô«    division 

militaire). 

Schœnmezei  (2o«   divi- 

sion militaire). 
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Hoche  recevait  donc  complète  satisraction.  Quant 


Moreau,  la  perte  du   général  Eblé  lui  fut  sensible.  I* 
essaya  vainement  de  le  faire  replacer  et  dut  s'inclina ^ 
devant  la  décision   d'Éblé  lui-même,  qui  demanda  9^^ 
retraite,    fort   mécontent    des    intrigues   qui    s'élaierE* 
tramées  à  Paris  à  son  sujet.  Ce  remaniement,  opéré  ^ 
son  insu,  déplut  en  quelques  points  à  Moreau.  Ilavaî^ 
écrit  à  Desaix  le  1"  mars  :  «  J'ai  appris  qu'il  se  fait^ 
Paris    un   nouveau  travail   d'officiers    généraux  pou#^ 
Tarmée.  S'il  vous  parvient  avant  mon  retour,  je  vou^ 
prie  de  le  garder  secret.  Nous  l'examinerons  ensemble. 
Je  suis  déterminé  à  m'opposer  à  toute  réforme  qui  humi- 
lierait   des    braves    gens    et    nuirait    aux    succès    de 
l'armée  (I).  » 

Quand  il  partit  pour  Paris,  il  avait  en  effet  préparé 
une  nouvelle  répartition  des  places  d'officiers  généraux 
dans  son  armée  ;  mais  les  changements  auxquels  il  put 
déterminer  le  Directoire  furent  sans  grande  importance. 
On  les  déduira  aisément,  s'il  y  a  lieu,  de  la  comparai- 
son de  la  liste  ci-dessus  avec  les  situations  des  armées 
du  Rhin  à  l'ouverture  des  opérations. 

R.  L. 


(I)  Moreau  à  Desnix,  de  Koblenz,  H  ventôse  an  V.  A.  H.  G.  Corres- 
pondance de  l'armée  de  Rhin-et-Moselle. 


LA 


GUERRE    DE    1870-1871 


L'ARMEE  DE  GHALONS 


DEUXIÈME    PARTIE 
La   marche   vers   Montmédy. 


CHAPITRE  P' 

Joarnée   da  23  août. 

Le  23  août,  par  une  pluie  battante,  Tarmée  de  Chàlons 
se  porte,  des  environs  de  Reims,  sur  la  Suippe.  Le  mou- 
vement, dans  son  ensemble,  s'exécute  conformément 
aux  instructions  données  la  veille,  sauf  au  l^^  corps,  où 
la  colonne  de  droite,  composée  des  1'®  et  2®  divisions, 
change  d'itinéraire,  à  cause  du  mauvais  état  des  chemins 
de  traverse  qu'elle  doit  prendre,  et  vient,  à  partir  de 
Beine,  s'engager  sur  la  route  suivie  par  la  colonne  de 
gauche.  D'une  manière  générale,  la  marche  a  été  mal 
préparée  :  de  nombreux  croisements  et  encombrements 
se  produisent  à  la  traversée  de  Reims  ;  des  corps  atten- 
dent pendant  plusieurs  heures,  sous  les  armes,  le 
moment  de  commencer  leur  mouvement  ;  les  heures  de 
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départ  de  certaines  unités,  pour  lesquelles  déjà  on  n  a 
pas  tenu  compte  suffisamment  de  la  durée  d'écoulement 
des  colonnes,  se  trouvent  encore  retardées  par  ces  inci- 
dents. Au  1"  corps  par  exemple,  les  derniers  éléments 
n'arrivent  guère  au  bivouac  qu'à  la  tombée  de  la  nuit. 

Le  grand  quartier  général  est  établi  à  Bétheniville. 

Le  7®  corps  bivouaque  à  Saint-Martin  (quartier  général) 
et  Dontrien,  sa  3®  division  à  Prosnes  ;  le  1®'  à  Saint-Hilaire- 
le-Petit  (quartier  général)  et  Bétheniville  ;  le  5®  à  Pont- 
Faverger  (4)  (quartier  général),  Selles  et  Jonchery  (2);  le 
42^  à  Heutrégi ville  (quartier  général)  et  à  Saint-Masmes. 

La  i'®  division  de  cavalerie  de  réserve  (Margueritte)  se 
porte  de  Berzieux  à  Montbois,  avec  mission  de  surveiller 
les  débouchés  de  Grand-Pré  et  de  la  Croix-aux-Bois.  La 
2®  division  de  cavalerie  de  réserve  (Bonnemains),  venant 
du  camp  de  Chàlons,  stationne  à  Auberive-sur-Suippe  et 
Vaudesincourl. 

Au  12®  corps,  Tadministration,  manquait  d'un  per- 
sonnel suffisant  pour  livrer  aux  troupes  les  approvision- 
nements qui  leur  étaient  nécessaires.  «  Il  fallut  recourir 
aux  réquisitions  pour  se  procurer  le  pain,  la  viande,  le 

bois  et  les  fourrages  (3) ».    Ce  fut   l'origine  de 

quelques  désordres.  Il  y  eut  également  au  !«'  et  au  5* 
corps  des  actes  d'indiscipline  qui  provoquèrent,  de  la 
part  des  généraux  Ducrot  et  de  Failly,  des  ordres  desti- 
nés à  les  réprimer.  Le  général  Lebrun  se  rendit  à  Béthe- 


(i)  La  J*^'' brigade  (Sau  ri  n)  de  la  division  Goze,  Tenant  des  Vetites- 
Loges  avec  le  5*^  hussards,  rejoint  le  gros  du  5"  corps. 

(2)  Le  général  Brahaut,  commandant  la  division  de  cavalerie  du 
5^  corps,  s'était  rendu  dans  la  journée  du  23,  avec  cinq  escadrons,  de 
Sommesous  h  Chàlons  où  il  avait  trouvé  Tordre  du  général  de  Failly  de 
doubler  Tétape  pour  rejoindre  le  corps  d'armée.  En  conséquence,  après 
un  repos  de  deux  heures,  le  général  Brahaut  était  reparti  et  était  Tenu 
stationner  dans  la  soirée  à  Jonchery,  où  toute  la  division  de  cavalerie 
du  5<^  corps,  sauf  deux  escadrons  du  5<^  lanciers,  se  trouva  réunie. 

(3)  Général  Lebrun,  BazeiUes-Sedan,  p.  42. 
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niville,  avec  l'intention  de  rendre  compte  de  la  situation 
au  maréchal  de  Mac-Mabon  ;  il  y  rencontra  le  général  de 
Failly  que  le  même  motif  avait  amené  au  grand  quartier 
général. 

Tous  deux  représentèrent  au  commandant  en  chef  que 
si  Tadministration  de  Farmée  ne  prenait  pas  immédiate- 
ment des  mesures  telles  qu'elle  pût,  à  l'avenir,  subvenir 
aux  besoins  des  troupes  par  des  moyens  réguliers,  il 
était  à  craindre  que  les  soldats  ne  se  livrassent  à  la 
maraude,  ce  qui  les  disposerait  infailliblement  à  la 
désertion  (1). 

Le  maréchal  de  Mac-Mahon  qui,  avant  le  départ  de 
Reims,  avait  donné  l'ordre  de  pourvoir  l'armée  de  quatre 
jours  de  vivres/  s'étonna  de  ce  que  ses  prescriptions  à  ce 
sujet  n'eussent  pas  été  exécutées. 

Les  généraux  de  Failly  et  Lebrun  lui  expliquèrent 
«  qu'ils  avaient  bien  transmis  l'ordre  de  toucher  les 
vivres  au  point  et  à  l'heure  indiqués  par  l'état-major 
général,  mais  que,  n'ayant  point  trouvé  les  sous-inten- 
dants qui  devaient  signer  les  bons  de  vivres,  les  corvées 
avaient  dû  rentrer  au  camp  peu  de  temps  avant  le 
départ,  sans  que  les  distributions  eussent  été  faites.  Ils 
rejetaient  la  faute  sur  leurs  intendants  qui  n'étaient 
arrivés  que  le  22,  sans  agents,  et  ne  connaissant  pas 
même  les  lieux  de  distribution  (2)  » . 

Déjà  était  préparé  l'ordre  de  mouvement  pour  le 
24  août,  qui  devait  amener  l'armée  à  Ardeuil  (7®  corps), 
Monthois  (5®),  Ville-sur-Retourne  (42^),  Semide  et  Con- 
treuve  (1®').  Les  nécessités  du  ravitaillement  obligèrent 
le  maréchal  de  Mac-Mahon^^^  modifier  la  direction  de  sa 
marche  et  à  remonter  vers  le  Nord  pour  rapprocher  ses 
corps  de  la  voie  feri'ée  Reims — Mézières. 


(i)  Général  Lebrun,  BçzeiUes-SedaiXy  p.  45. 
(2)  Souvenirs  inédits  du  maréchal  de  Mac-Mahon. 
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Si  le  maréchal  de  Mac-Mahon  avait  eu  rintentionde  se 
rendre  à  Metz,  cette  modification  eût  été  une  erreur  que 
la  pénurie  des  vivres  n'eût  pas  suffi  à  justifier.  En  effet, 
les  corps  de  gauche  qui  auraient  eu  la  distance  la  phis 
grande  à  parcourir,  l'augmentaient  encore  en  se  diri- 
geant sur  Rethel,  tandis  que  ceux  de  droite,  qui  suivaient 
la  route  la  plus  courte,  seraient  forcés  de  s'arrêter  plus 
tard  pour  attendre  que  les  premiers  fussent  arrivés  à 
leur  hauteur.  Or,  ce  stationnement  présentait  de  graves 
inconvénients  :  l'ennemi  pouvait  s'apercevoir  de  l'éva- 
cuation du  camp  de  Chàlons  et  le  Maréchal  perdait 
l'avantage  de  hii  dérober  quelques  étapes.  Dans  l'hypo- 
thèse de  la  marche  sur  Metz,  il  eût  été  certainement  bien 
préférable,  si  Ton  était  obligé  de  suspendre  le  mouve- 
ment, par  suite  de  la  difficulté  des  subsistances,  de  le 
faire  sur  la  Suippe,  non  loin  de  Reims,  de  manière  à 
terminer  les  préparatifs  sans  mettre  l'adversaire  en 
éveil.  En  les  achevant,  par  contre,  sur  l'Aisne,  on  ris- 
quait d'attirer  l'attention  des  Allemands  avant  d'être  soi- 
même  en  mesure  de  poursuivre  la  marche. 

A  considérer,  au  contraire,  les  projets  réels  du  maré- 
chal de  Mac-Mahon  qui  consistaient,  non  pas  à  aller 
jusqu'à  Metz,  mais  à  se  porter  au-devant  du  maréchal 
Bazaine  qu'il  croyait  en  route  sur  Montmédy,  le  mouve- 
ment vers  le  Nord  offrait  peu  d'inconvénients,  l'impor- 
tant étant,  avant  tout,  de  se  rapprocher  de  l'armée  de 
Metz,  de  façon  à  la  secourir  au  premier  signal. 

Les  renseignements  sur  l'ennemi  reçus  au  quartier 
général  français  sont  dus  généralement  aux  fonction- 
naires, surtout  aux  préfets  et  aux  sous-préfets  des  dépar- 
tements envahis,  et  aux  commandants  supérieurs  des 
places  fortes. 

Le  23  août,  des  reconnaissances  de  cavalerie  allemande 
s'étaient  montrées  sur  la  Meuse,  en  aval  de  Verdun  : 
l'une  d'elles  avait  même  franchi  le  fleuve  vers  Gonsen- 
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mission  d'atteindre  la  ligne  Vitry — Saint-Mard  ;  celles  de 
rarmée  de  la  Meuse  arrivant,  le  même  jour,  sur  la  ligne 
Givry-en- Argonne — Sainte-Menehould . 

a)  Armée  de  la  Meuse,  —  Le  23  août,  les  divisions  de 
cavalerie  de  l'armée  de  la  Meuse  gagnent  cette  rivière  : 
la  5®  en  aval  de  Verdun,  à  Neuville  et  à  Bras  ;  la  /?*  à 
Dieue  et  la  6^  à  Génicourt,  en  amont  de  la  place.  Les 
avant-gardes  de  celles-ci  stationnent  à  Senoncourt, 
Souilly  et  Mondrecourt.  La  division  de  cavalerie  de  la 
Garde  se  rassemble  à  Fresnes-au-Mont  et  pousse  des 
partis  sur  Neuville-en-Verdunois,  Érize-la-Petite,  Ros- 
nes,  Érize- la-Brûlée. 

Le  XIP  corps,  chargé  d'exécuter,  le  lendemain,  le 
coup  de  main  sur  Verdun,  se  porte  de  Jeandelize  à 
Haudiomont  et  Eix;  Tavant-garde  de  la  ?-/•  division, 
dépassant  Haudiomont,  s'établit  dans  la  forêt  de  Fon- 
taine, à  7  kilomètres  environ  au  Sud-Est  de  la  place.  Le 
jyc  arrive  à  Vadonville,  avec  son  avant-garde  à  Tricon- 
ville  et  la  Vallée;  la  Garde  à  Saint-Mihiel  et  au  Nord  de 
cette  ville. 

Le  quartier  général  de  Tarmée  de  la  Meuse  est  trans- 
féré à  Fresnes-en-Woëvre. 

b  )  III^  armée,  —  Le  gros  de  la  -/*  division  de  cavalerie 
se  porte  le  23,  de  Stainville  à  Saint- Dizier;  elle  n'est  plus 
qu'à  6  kilomètres  environ  en  avant  de  la  tête  de  colonne 
du  V^  corps.  Son  avant-garde  occupe  Perthes  et  lance  des 
flanqueurs  au  Nord  jusque  vers  Sermaize;  au  Sud,  sur 
Eclaron.  Les  3»  et  4«  escadrons  du  5®  dragons  qui,  le  22, 
avaient  atteint  Oulrepont,  arrivent  à  TEst  de  Cbàlons. 
lis  trouvent  tous  les  villages  complètement  évacués  par 
les  Français;  apprennent  que  ceux-ci  sont  partis  de 
Chî\lons  à  2  heures  de  l'après-midi  (1),  et  qu'il  n'y  a  plus 


(l)  Division  de  cavalerie  du  5*^  corps. 


^t-M^^m^mÊÊÈ 
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au  camp  que  des  gardes  mobiles.  Le  rapport  du  major 
de  Klocke,  commandant  ces  deux  escadrons,  expédié  de 
Gourtisols  à  9  heures  du  soir,  arriva  au  grand  quartier 
général,  à  Ligny-eu-Barrois,  le  2i  à  midi,  au  moyen  d'un 
certain  nombre  de  postes  de  correspondance. 

Ce  rapport  venait  y  coofirmer  des  renseignements 
antérieurs  d'après  lesquels  Tarmée  française,  réunie  au 
camp  de  Ghàlons,  se  serait  mise  en  mouvement  (1).  On 
pensait  qu'elle  s'était  repliée  sur  Paris  (2).  Comme  il 
importfidt  d*ètre  fixé  le  plus  tôt  possible  à  ce  sujet,  le 
maréchal  de  Moltke  écrivit  au  général  de  Blumenthal  : 
c(  Il  est  à  désirer  que  la  cavalerie  poussée  vers  Tavant, 
ainsi  qu*au  Sud  de  Ghàlons,  détermine  nettement  la 
direction  de  marche  de  Tennemi  ;  de  là  pourrait  éven- 
tuellement aussi  résulter,  pour  l'ensemble  de  la  III*  ar- 
mée, une  destination  différente  dans  les  marches  à  effec- 
tuer le  26  de  ce  mois  (3).  » 

Le  Prince  royal  prescrivit,  en  conséquence,  à  la  4^  divi- 
sion de  cavalerie  de  franchir  la  Marne  au  Sud  de  Vitry 
et  de  se  diriger,  par  la  rive  gauche,  sur  Ghàlons,  V^ertus 
et  Épernay,  tandis  que  la  brigade  de  cavalerie  wûrtem- 
bergoise  exécuterait  le  même  mouvement  par  la  rive 
droite. 

La  ?*  division  de  cavalerie,  venue  le  23  de  Martigny  à 
Dainville-aux- Forges,  ayant  appris  que  6,000  gardes 
mobiles,  pourvus  d'artillerie,  se  rassemblaient  à  Langres, 
reçut  l'ordre  de  marcher,  les  jours  suivants,  par  Vassy 
vers  Arcis-sur-Aube  et  de  couper  la  voie  ferrée  entre 
Troyes  et  Méry-sur-Seine.  Le  VI®  corps  devait  lui  four- 
nir, à  cet  effet,  un  détachement  de  pionniers  montés  sur 
des  voitures. 


(I)  Histoi-iquc  du  Grand  État- Major  prussien,  V  livraison,  p.  913. 

(i/  Von  Hahuke,  lue.  cit.,  p.  137. 

(3)  Correspondance  ndiitaire  du  niarichaî  de  Moltke»  t.  I,  n®  196. 
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A  l'aile  droite  de  la  IIP  armée,  le  II*  corps  bavarois  se 
porte  le  23,  de  Ménil-la-Horgne  au  Nord-Ouest  de  Ligny- 
en-Barrois,  poussant  sa  brigade  de  uhlans  jusqu'à  Bar- 
le-Duc  et  Mussey.  Les  autres  corps  de  première  ligne 
atteignent  la  Saulx  :  le  V*  corps  à  Stainville,  la  division 
wûrtembergeoise  à  Ménil-sur-Saulx,  le  XP  corps  à 
Montiers.  Leurs  avant-gardes  sont  sur  la  Marne  :  celle 
du  V«  corps  à  Dairon ville  et  Sommelonne,  celle  du  XI*  à 
Fontaines. 

En  seconde  ligne  le  I**"  corps  bavarois  gagne  Saint- 
Aubin,  le  VI*  corps  Gondrecourt. 

Le  quartier  général  de  la  III*  armée  est  transféré  de 
Vaucouleurs  à  Ligny;  le  grand  quartier  général  de 
Pont-à-Mousson  à  Commercy. 

Des  informations  nouvelles  et  les  reconnaissances  de 
la  place  de  Toul  et  de  ses  abords,  ayant  fait  espérer  que 
le  tir  énergique  de  pièces  de  campagne  suffirait  proba- 
blement pour  amener  une  capitulation,  les  Allemands 
exécutaient,  le  23  août,  une  nouvelle  tentative  pour 
s'emparer  de  Toul  par  une  attaque  brusquée  (1).  Le 
Prince  royal  avait  chargé  de  l'opération  trois  bataillons 
et  Tartillerie  de  corps  du  VP  corps  ;  celle-ci  devait  bom- 
barder la  ville  de  la  rive  droite  de  la  Moselle  tandis  que 
les  troupes  bavaroises,  sous  les  ordres  du  général  de 
ïhiereck  (2),  assureraient  Tinvestissement  sur  la  rive 
opposée. 

Kn  conséquence,  le  22,  de  très  grand  matin,  le  lieu- 


(h  Ka  promière  teutative  avait  été  faite  le  16  août  par  le  IV**  corps. 
(Hùlorique  du  Grand  État-Major  prussim,  6«  liTraison,  p.  167  et 
suiv.) 

(2)  Ces  troupes  étaient  : 

La  7''  brigade  (-Vtj   -jn-  >  ^^  bataillon  de  chasseurs); 

Lp  i?*  n'giment  de  chevau-légers,  et  deux  batteries  du  4*  régiment 
d'artillerie. 
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tenant  général  de  Gordon,  commandant  la  //®  division 
d'infanterie,  s'était  porté,  des  environs  de  Pagny-sur- 
Meuse,  sur  Bicqueley,  avec  le  38^  régiment  d'infanterie, 
Tartillerie  de  corps,  la  2'  compagnie  de  pionniers,  «  la 
colonne  d'outils  »  et  une  colonne  de  munitions  d'artillerie. 
Le  5^«  avait  franchi  la  Moselle  à  Pierre-la-Treiche,  sur  le 
pont  jeté  par  les  Bavarois  :  le  IIP  bataillon  s'était  dirigé 
sur  Chaudeney,  le  P'sur  Gondreville,  le  IP  avait  occupé 
le  bois  de  Dommartin  et  poussé  des  détachements  dans 
le  village  du  même  nom. 

Le  commandant  de  l'artillerie  de  corps  avait  fait 
construire  dans  la  soirée  des  épaulements  de  batteries 
sur  les  hauteurs  au  Nord-Est  de  Chaudeney,  sous  la 
protection  des  troupes  avancées  déployées  le  long  de 
la  Moselle.  De  leur  c6té,  les  Bavarois  étaient  passés  sur 
la  rive  gauche  et  avaient  établi  leurs  deux  batteries  sur 
le  mont  Saint-Michel. 

Le  23  au  matin,  après  une  inutile  sommation  adressée 
au  commandant  de  la  place,  le  feu  fut  ouvert  à  8  h.  45. 
La  place  riposta  vigoureusement,  mais  sans  pertes 
sensibles  pour  les  Allemands.  Espérant  que  les  incendies 
allumés  dans  la  ville  décideraient  le  gouverneur  à  capi- 
tuler, le  général  Gordon  envoya,  vers  midi,  un  second 
parlementaire  qui  revint,  vers  4  heures,  porteur  d'un 
refus.  Le  bombardement  recommença,  mais  on  se  rendit 
compte  bientôt  du  peu  d'eiïet  que  produisaient  les  pièces 
de  campagne  et,  à  6  h.  80  du  soir,  le  général  Gordon  fit 
cesser  le  feu.  L'artillerie  s'établit  au  bivouac  à  Bicqueley; 
le  38^  se  rallia  à  Gondreville. 

Le  24  août,  toutes  les  troupes  allemandes  reprirent 
leur  marche  vers  l'Ouest,  pour  rejoindre  leurs  corps 
respectifs.  L'artillerie  de  corps  du  VI®  corps  prit  par 
Vaucouleurs;  le  38^  par  Void,  avec  la  brigade  bava- 
roise qui  laissait  devant  Toul  le  9^  régiment  d'infanterie, 
un  escadron  et  une  batterie.  Ces  dernières  unités 
devaient  être  relevées  ultérieurement  par  trois  batail- 
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Ions  de  landwehr^  auxquels  seraient  adjointes  25  pièces 
de  place  françaises  trouvées  à  Marsal,  avec  lesquelles 
on  se  proposait  «  de  reprendre  le  bombardement  de  la 
ville  (1)  >). 

Dans  la  soirée,  Tarmée  de  Gbàlons  occupait  les  empla- 
cements ci-après  : 


Grand  quartier  général BétheniTille. 

Quartier  général Saint-Hilaire-le-Pelit. 

i,"  dÎTisioD j 


1"  corps. 


2*        —     

3«        —     

4«        —      

Division  de  cavalerie. 


5®  corps. . 


i''  corps. 


Entre    Saint-Hilaire-le-Petit    et 

Bétheni  ville. 
Ibid, 
Ibid. 
Ibid. 
1"    brigade   :    Saint- Hilaire -le - 

Grand. 
2»    brigade    :    Saint- Hilaire -le - 

Petit. 

Réserves  d'artillerie  et  &  Entre    Saint -HiUire- le- Petit    et 
du  génie (      Bétheniville. 

Quartier  générai Pont-Fa^erger. 

....  (  Entre  Pont-Faverger  et  Bétheni- 

l»""  division <        ...  ° 

(      ville. 

3''        —     Pont-Faverger. 

2^        —     Selles. 

Division  de  cavalerie.      Joncherr. 

Réserves  d'artillerie  et  )    .     c  j  c  »  j    o     *  t? 
j       .  .  [Au  Sud-Est  de  Pont-Faverarer. 

du  génie )  ° 

Quartier  général Saint-Martin-l'Heureux. 

(  Entre  Dontrien  et  Saint-Martin- 

(      THcureux. 
j,„        (  Entre   Saint-Martin- l'Heureux  et 

(      Saint-Hilaire-le-Petit. 

3*        —     Prosnes. 

Division  de  cavalerie.      Saint-ICartin-rHeureuz. 

Réserves  d'artillerie  et  \  ,, . , 
...  J  Ibid, 

du  génie ) 


1"  division, 


(1)  HUtorique  du  Grand  État-Major  prussim,  7«  livraison,  p.  9i8. 
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Quartier  général Heutrégiville. 

i'«  dÎTisioD Suint- Masmes. 

2«        —     HeutrégiTille. 

3«        —     fbid, 

(  7^  chasseurs  :  Vaudesincourt. 

1â«  corps./  Division (^""^"fi^*^®-  1  ^^   chasseurs  :    HeutrégiTille    et 

^jg      1  (      AuberiTe. 

cavale-  i  ^*  brigade.      Vaudesincourt. 
rie      '  QM  •    H      f  ^^^^    Saint-Hilaire-le-Petit   et 
.^  6   Drigaae.  ^      B^theniville. 

Réserves  d*artiUerie  et  )  ^  .  .  ,_ 
du  génie ) 

1  ''*'  division  de  réserve  de  cavalerie.     Monthois. 

S*"  division  de  réserve  de  cavalerie.      Auberive-sur-Suippe. 

Irje  corps  (Reims  (sauf  l'équipage  de  pont 
(      en  route  de  Langres  à  Paris). 
7c  corps  i  Reiras  (sauf  Téquipage  de  pont  à 
(      Soissons). 
i  2®  corps Reims. 

Équipage  de  pont  de  réserve Château-Thierry. 


CHAPITRE  II 
Joarnée    da   24  août. 

Le  24  août,  l'armée  de  GhàloDS  fait  une  marche  dans 
la  direction  générale  du  Nord-Est. 

Le  7®  corps ,  à  droite ,  forme  deux  colonnes.  L'une 
comprenant  la  2®  division,  les  réserves  du  génie  et  d'ar- 
tillerie, la  l*"®  division,  part  de  ses  bivouacs  entre  Saint- 
Martin-l'Heureux  et  Dontrien,  à  5  heures  du  matin  et  se 
porte  à  Semide,  par  Sainte-Marie-à-Py  et  Somme-Py. 
Elle  campe  sur  les  hauteurs  au  Sud  de  Contreuve.  L'autre, 
composée  de  la  3®  division,  quitte  Prosnes  à  la  même 
heure  et  se  dirige  sur  Saint-Martin-l'Heureux  et  Saint- 
Étienne-à-Arnes  où  elle  s'établit  au  Sud  du  village.  La 
division  de  cavalerie  va  de  Saint-Martin-l'Heureux  à 
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Contreuve  (1).  Le  quartier  général  du  corps  d'armée  est 
transféré  de  Saint-Martin-rHeureux  à  Contreuve. 

Le  1^'  corps  effectue  son  mouvement  également  en 
deux  colonnes.  Les  l*"®  et  2®  divisions,  puis  le  convoi  du 
service  administratif,  enfin  la  division  de  cavalerie  suivent 
ritinéraire  Saint-Hilaire-le-Petit,  Hauviné,  Cauroy  et 
stationneot  à  Bignicourt,  sauf  la  division  de  cavalerie 
qui  bivouaque  à  Ville-sur-Retourne(2).  Les  heures  de 
départ  sont  respectivement  :  7  heures  (1"  division}, 
8  heures  (2®),  9  heures  (convoi),  11  heures  (cavalerie). 
Les  4°  et  3®  divisions  et  la  réserve  d'artillerie  (3),  lèvent 
leur  camp  à  7,  8  et  9  heures  et  se  dirigent  sur  Juniville 
par  la  Neuville. 

La  marche  s'exécute  facilement  et  les  troupes  arrivent 
de  bonne  heure  à  l'étape. 

Le  quartier  général  du  corps  d'armée  est  transféré  de 
Saint-Hilaire-le-Petit  à  Juniville. 

Le  5®  corps  se  porte  de  Pont- Fa  verger  sur  Rethel  en  une 
seule  colonne  dont  la  tète  se  met  en  marche  à  o  heures  du 
matin  et  qui  suit  l'itinéraire  Aussonce,  Alincourt,  Per- 
thes-le-Chàtelet.  Les  divisions  d'infanterie,  précédées  des 
1"  et  3«  escadrons  du  5®  hussards  et  des  5«  et  6«  esca- 
drons du  12*  chasseurs,  se  succèdent  dans  l'ordre  de 
leurs  numéros,  l'artillerie   de  réserve  intercalée  entre 


(1)  Il  n*a  pas  été  possible  de  spéciOer  ritinéraire  suivi  par  la  division 
de  caTaierie  du  7*'  corps.  L*ordre  de  mouvement  pour  le  24  août  dit 
que  :  «  Des  ordres  ultérieurs  seront  donnés  pour  la  cavalerie  et  pour 
les  services  administratifs.  »  Ces  ordres  n'ont  pas  été  retrouvés.  Les 
Historiques  des  corps  de  la  division  ne  fournissent  pas,  non  plus,  d*in- 
dications  suffisantes. 

(2)  Elle  est  rejointe  par  la  brigade  de  Septeuil  qui  avait  marché 
jusque-là  avec  la  division  Bonnemains. 

(3)  Il  n'est  pas  question  de  la  réserve  du  génie  dans  Tordre  de  mou- 
vement du  !•'  corps  pour  le  24  août. 
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la  2«  et  la  3®  (1),  le  convoi  administratif  suivant  la  3^.  Le 
camp  est  installé  au  Sud  et  près  dé  Rethel  sur  la  rive 
gauche  de  TAisne,  à  TEst  de  la  grande  route  de  Paris. 
Les  b«  et  6«  escadrons  du  12®  chasseurs  poussent  jusqu'à 
Doux  (2).  La  division  de  cavalerie,  partie  de  Jonchery, 
à  7  heures  du  matin,  est  ralliée,  près  de  Bétheniville, 
par  deux  escadrons  du  5*^  lanciers  qui  avaient  été  embar- 
qués à  Ghaumont  et  dirigés  sur  Paris  et  Reims;  elle 
gagne  ensuite  Biermes,  où  elle  n'arrive  qu'à  8  heures  du 
soir.  Le  général  Brahaut  ne  dispose  réellement  que  du 
y  lanciers  et  des  y*  et  4«  escadrons  du  12"  chasseurs  (3). 
Le  quartier  général  du  corps  d'armée  va  de  Pont- 
Faverger  à  Rethel. 

Le  i2^  corps,  quitte  ses  bivouacs  entre Saint-Masmes  et 
Heutrégiville  à  8  h.  30  du  matin  (3  escadrons  de  cava- 
lerie) (4),  6  heures  (2"  division),  7  heures  (3''),  8  heures 
(1"),  9  heures  (réserves  d  artillerie  et  du  génie)  et,  for- 
mant une  seule  colonne,  prend  la  grande  route  de  Paris 
à  Rethel.  Il  stationne  à  l'Est  d'Acy-Romance.  La  marche 
est  lente  et  fatigante  ;  les  troupes  de  la  1""  division  n'arri- 
vent au  bivouac  qu'entre  7  et  8  heures  du  soir.  La  division 
de  cavalerie,  partant  de  Bétheniville,  Vaudesincourt  et 
Auberive,  se  rend  isolément  à  Rethel  par  Pont-Fa  verger, 
Aussonce,  Alincourt  et  Perlhes-le-Chàtelet. 


(1)  L*ordre  de  mouvemeiit  pour  le  2iaoût  ne  parle  pas  de  la  réserre 
du  génie. 

(2)  C'est  rindication  donnée  par  VHistorique  du  corps.  Le  Journal 
de  marche  du  5'  corps  et  celui  de  la  division  de  cavalerie  disent  : 
Amagne. 

(3)  Le  3^  lanciers  était  resté  avec  la  brigade  Lapasset;  le  5®  hussards 
était  réparti  entre  les  divisions  d'infanterie  et  le  quartier  général  du 
corps  d'armée. 

(4)  Les  5«  et  6"  escadrons  du  8"  chasseurs  et  le.s*  du  6*  cuirassiers, 
qui  avaient  été  débarqués  à  Reims  le  20  août,  en  étaient  partis  le  23  et 
étaient  venus  camper  le  même  jour  h  Vaudétré. 
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Le  quartier  général  du  corps  d'armée  tsi  installé  à 
Rethei. 

La  i"  division  de  rés^re  de  cattderie  séjoome  à 
Montbois;  /a  2^  se  rend  d'AnberÎTe-sor-Saippe  et  de 
Vaadesincourt  à  PonUFaverger. 

Le  grand  quartier  général  est  transféré  de  BéthenÎTilIe 
à  Rethel. 


Jugeant  avec  raison  que  la  conservatiiHi  de  Reims  était 
d*ane  certaine  importance  poor  les  raTitaillements  de 
l'armée,  le  maréchal  de  Mac-Mahon  demanda  an  Ministre 
de  la  guerre  de  faire  occuper  cette  ville  par  nne  division 
d'infanterie,  la  l'^^du  13*  corps  qui  devait  être  transportée 
en  chemin  de  fer  de  Paris  à  destination. 

Déjà  rindiscipline  des  troupes  prenait  «  des  propor- 
tions inquiétantes  »  (i)  :  Des  officiers  furent  insnltés,  des 
habitants  pillés  {2j.  Le  général  Ducrot  autorisa  l'emploi 
<*  des  derniers  moyens  de  rigueur  »  pour  la  répression 
de  ces  excès.  II  se  préoccupa  aussi  d'assurer  Tordre  dans 
les  coloones  de  bagages  et  dans  les  villages  voisins  des 
campements.  Dans  ce  but,  il  fit  désigner  par  les  corps 
des  officiers  et  des  sous-officiers  pour  diriger  et  surveiller 
leurs  voitures  régimentaires  et  il  prescrivit  la  réunion  au 
quartier  général  du  corps  d'armée,  de  toute  la  gendar- 
merie des  divisions  (3).  Le  général  de  Failly  prescrivit 
de  traduire  en  conseil  de  guerre  et  de  juger,  dans  les 
2i  heures,  les  maraudeurs  qui  seraient  pris  en  flagrant 
délit  (4). 

La  division  de  cavalerie  Margueritte,  qui  se  trouvait 


(i)  Ordre  n»  3  du  i'*'"  corps  :  «  L'iodiscipline  prend  des  proportions 
alarmantes.  »  Cf.  Capitaine  Achard.  (Souvenirs  personnels.) 

(2)  Ordre  du  5*  corps,  2i  août. 

(3)  Ordre  n^  3  du  1"  corps. 

(4)  Ordre  du  5*  corps,  24  août. 
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à  Monthois  depuis  la  veille,  était  restée  immobile  le 
24  août,  couverte  par  le  1^'  hussards  dont  les  cinq  esca- 
drons étaient  établis  à  l'Est  de  Grand-Pré,  mais  dépourvue 
d^un  service  de  découverte  susceptible  de  renseigner  le 
commandement  sur  la  situation  des  forces  adverses. 

Aussi  les  renseignements  du  24  août  étaient-ils  géné- 
ralement dus,  comme  ceux  de  la  veille,  aux  préfets  et 
sous-préfets  des  départements  envahis.  Ils  constituaient 
deux  groupes,  suivant  qu'ils  avaient  trait  à  l'armée  de 
la  Meuse  ou  à  celle  du  Prince  royal. 

De  Montmédy  on  signale  une  importante  colonne  alle- 
mande qui,  venant  d'Étain  a  défilé,  toute  la  journée  du 
23,  sur  la  route  de  Maucourt  à  Orne,  se  dirigeant  sur 
Brabant-sur-Meuse  et  Consenvove.  A  7  heures  du  soir, 
10,000  hommes  environ  et  80  bouches  à  feu  étaient  sur 
le  bord  de  la  rivière  et  avaient  commencé  le  passage. 
Une  colonne  de  cavalerie  a  franchi  la  Meuse  à  gué  vers 
Champneuville.  Les  communications  télégraphiques  de 
Verdun  avec  Paris  '  sont  interceptées  par  l'ennemi. 
Telles  étaient  les  seules  nouvelles  qui  parvenaient  au 
maréchal  de  Mac-Mahon  de  la  région  où  il  supposait,  à 
son  départ  de  Reims,  que  se  trouvait  l'armée  du  maréchal 
Bazaine,  en  marche  vers  l'Ouest.  L'absence  complète 
d'informations  relatives  à  celle-ci,  d'un  effectif  considé- 
rable pourtant,  et  la  présence  incontestable  de  forces 
ennemies  au  Nord  de  Verdun  ne  manquèrent  pas  sans 
doute  de  surprendre  le  duc  de  Magenta.  Il  pouvait  en 
inférer,  que,  suivant  toutes  probabilités,  le  maréchal 
Bazaine  n'était  pas  en  mouvement  vers  Montmédy,  comme 
il  l'avait  pensé,  mais  qu'il  se  trouvait  toujours  aux  envi- 
rons de  Metz(1). 

Les  renseignements  sur  l'armée  du  Prince  royal  se 


(I)  Une  lettre  du  général  de  Stolberg,  commandant  la  2^  diTision  de 
cayalerie,  oubliée  à  Coussey  par  Tauteur  et  transmise  par  le  sous-préfet 
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précisent.  D'après  ua  télégramme  du  préfet  de  la  Haute- 
Marne,  elle  se  trouverait,  le  23  août,  dans  la  zone  Neuf- 
château,  Gondrecourt,  Ligny,  JoinvîUe  et  Vassy,  forte 
de  plus  de  i  00,000  hommes.  Une  dépèche  ultérieure  du 
même  fonctionnaire  annonce  que  le  Prince  royal  est 
entré  à  Saint-Dizier  le  22;  elle  signale,  de  ce  côté,  un 
corps  de  cavalerie  «  d'environ  12,000  hommes  »,  dont 
une  avant-garde  a  occupé  Chàlons  le  23  et  dont  les  cou- 
reurs sont  signalés  à  Mourmelon  (1).  Le  général  com- 
mandant la  4^  division  militaire  dirige  en  conséquence 
sur  Paris  les  pièces  de  siège  qui  étaient  au  camp  de 
Chàlons  et  sur  Laon,  la  réserve  de  munitions  du  grand 
parc.  Un  autre  corps  de  cavalerie,  comprenant  cinq  régi- 
ments et  de  l'artillerie,  s'est  rendu,  le  23,  de  Coussey 
à  Dainville-aux-Forges  (2).  Le  même  jour,  ou  signale 
encore  un  régiment  prussien  marchant  de  Bayon  sur 
Haroué  et  10,000  hommes  de  la  landwehr  à  Blamont. 
Le  gouverneur  de  Strasbourg  s'attend  À  un  bombarde- 
ment sérieux  très  prochain. 

Les  mouvements  des  armées  allemandes,  dans  la 
journée  du  24,  étaient  les  suivants  : 

a)  Armée  de  la  Meuse,  —  Le  XIP  corps  exécutait,  le 
24  août,  la  tentative  contre  Verdun  prescrite  par  le 
grand  quartier  général.  D'après  les  dispositions  arrêtées 
par  le  commandant  de  l'armée  de  la  Meuse,  les  5®  et 
/?®  divisions  de  cavalerie  investissaient  la  ville  sur  la 
rive  gauche,  en  s'établissant  respectivement  à  Esnes  et 


de  Neufcbàteau  au  Ministre  de  Tialérieur,  puis  au  maréchal  de  Mac- 
Mahon,  disait  même  :  «  Troupes  françaises  près  Meti  repoussées  dans 
les  fortiOcations.  » 

(I)  Le  général  commandant  la  4'  division  militaire  au  Ministre  de 
la  guerre. 

(t)  Le  préfet  de  la  Haute-Marne  au  maréchal  de  Mac-Mahon. 
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à  Nixéville,  d'où  elles  poussaient  des  avant-postes  à  la 
fois  vers  la  place  et  vers  Varennes  et  Clermont, 

Pendant  ce  temps,  le  XJI®  corps  se  portait  sur  Verdun 
par  Eix  (55®  division)  et  Daudiomont  (S4^  division  et 
artillerie  de  corps).  A  10  heures  du  matin,  Tavant-garde 
de  la  55*  division,  comprenant  le  i08^,  un  escadron  du 
yer  régiment  de  cavalerie  et  les  batteries  divisionnaires, 
sous  les  ordres  du  colonel  de  Hausen,  débouche  à  TOuest 
du  bois  située  entre  Eix  et  Verdun.  La  6'®  brigade  reste 
abritée  dans  les  bois;  le  reste  de  la  S3^  division  à  Eix. 
Le  P'  bataillon,  formant  tète  de  colonne,  arrive  jusqu'au 
faubourg  Pavé  inoccupé  par  la  garnison,  le  traverse  et 
avance  jusqu'en  face  des  remparts.  Une  vive  fusillade 
s'engage  entre  ses  tirailleurs  embusqués  dans  des  vigoes 
derrière  des  murs  de  clôture,  dans  des  maisons,  et  les 
défenseurs  de  la  place  (1).  Le  II®  bataillon  se  poste  en 
repli  à  l'Est  du  faubourg,  tandis  que  les  batteries,  cou- 
vertes par  le  IIP  bataillon  et  par  l'escadron  d'avant- 
garde,  prennent  position  sur  les  hauteurs  au  Sud  de  la 
grande  route  de  Metz,  et  ouvrent  le  feu  sur  la  place. 

De  son  côté,  la  24^  division  s'était  rassemblée  entre 
Haudainville  et  la  côte  de  Belrupt;  ses  batteries  lourdes 
et  l'artillerie  de  corps  avaient  pris  position  sur  cette  der- 
nière et,  depuis  10  heures  du  matin,  elles  bombardaient 
la  place.  L'avant-garde  de  la  division,  comprenant  le 
iS^  bataillon  de  chasseurs,  le  /^5®,  un  escadron  du 
5®  régimeut  de  cavalerie  et  une  batterie  légère,  occupait 
l'intervalle  entre  la  côte  de  Belrupt  et  la  Meuse. 

L'artillerie  de  Verdun  riposte  faiblement  aux  batteries 
de  Belrupt,  mais  énergiquement,  au  contraire,  à  celles 
de  la  55®  division  qui  s'étaient  progressivement  rappro- 
chée jusqu'à  1400  mètres  environ  des  ouvrages  (2). 


(1)  Les  abords  de  Tenceinte  n'avaient  pas  été  dégagés.  {Rapport  du 
général  Guérin  de  Waldersbach  sur  la  défense  de  Verdun.) 

(2)  VHistorique  du  Grand  État-Major  prussien  (7*  liymson,  p.  921) 
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Après  trois  quarts  d'heure  de  bombardement,  un 
parlementaire  se  présenta  et  somma  la  place  de  se 
rendre,  mais  le  général  Guérin  de  Waldersbach,  gouver- 
neur de  Verdun,  déclina  de  la  manière  la  plus  formelle 
toute  proposition  de  capitulation  (1). 

Le  boD  état  des  ouvrages  et  la  ferme  attitude  du  com- 
mandant de  la  place  ne  permettant  pas  au  prince  de 
Saxe  d'espérer  une  solution  favorable,  il  se  décida  i 
reprendre  la  marche  vers  l'Ouest.  Vers  midi,  les  troupes 
exécutent  successivement  leur  mouvement  sous  le  feu 
extrêmement  vif  des  défenseurs. 

La  !23^  division  traverse  la  Meuse  à  Bras,  sur  un  pont 
établi  au  moyen  de  l'équipage  léger  et  fait  halte  sur  la 
rive  gauche,  à  Ghamy,  où  ses  derniers  éléments  la 
rejoignent  dans  Taprès-midi.  La  ^t^  division,  laissant 
provisoirement  devant  la  place  la  48^  brigade  d'infan- 
terie, le  î^  régiment  de  cavalerie  et  la  3»  batterie 
légère  (2),  passe  également  sur  la  rive  gauche  à  Dieue. 
Les  troupes  saxonnes  avaient  perdu  1  officier,  i  9  hommes 
et  3  chevaux  ;  la  garnison  avait  eu  1  officier  et  6  hommes 
de  troupe  tués  et  12  soldats  blessés. 

La  /t^®  division  de  cavalerie  resta  à  Nixéville  ;  la  5^  se 
porta,  dans  l'après-midi,  d'Ësnes  aux  environs  de  Doni- 
basle. 

Le  même  jour,  Taile  gauche  de  l'armée  de  la  Meuse 


dit  1700  pas.  Le  linijport  adressé  par  le  gouverneur  de  Verdun  au 
Ministre  de  la  guerre,  le  iti}  uoiU  1870,  dit  que  les  batteries  saiouues 
étaient  établies  à  800,  1000  et  1400  mètres  des  r.-mparts. 

(1)  <(  Pendant  tout  lu  temps  que  le  parlementaire  lut  daosla  place,  dit 
le  général  Guérin  de  Waldersbach  dans  le  Rapjwrt  précité,  le  feu  de 
l'ennemi  ne  lit  que  s'accroître  en  rapidité.  »  —  De  son  c6té,  ïHtsto- 
ri'jtie  du  Grand  État-Major  jirussieti  s'exprime  ainsi  :  w  Les  pourparlers 
n'avaient  pas  encore  pris  tin,  que  déjà  qu(?lqups-unes  des  pièces  de  la 
défense  rouvraient  leur  feu;  par  suite  les  batteries  saxonnes  en  faisaieat 
aussilol  de  même.  »  (7^  livraison,  p.  92i.) 

(2j  Ces  troupes  rejoignirent  le  XII''  corps  des  les  jours  suivants. 
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avait  coDtinué  sa  marche  en  avant  entre  la  Meuse  et  les 
sources  de  TAisne.  La  6^  division  de  cavalerie  marchait 
snr  Foucaucourt  et  jetait  ses  avant-postes  jusque  sur 
TÂnte  ;  plus  au  Sud,  la  division  de  cavalerie  de  la  Garde 
arrivait  entre  Yaubécourt  et  Gharmontois.  La  Garde 
atteignait  TAire  à  Pierrefitte  et  Chaumont;  le  IV*  corps 
stationnait  à  Rosnes  ;  son  avant-garde  à  Génicourt-en- 
Barrois. 

Le  quartier  général  de  Tarmée  de  la  Meuse  s'établis- 
sait à  Petit-Monthairon  (1). 

On  observera  que,  dans  cette  journée  du  24,  deux 
divisions  de  cavalerie  de  Tarmée  de  la  Meuse  cantonnent 
dans  TArgonne  même,  les  deux  autres  sont  à  quelques 
kilomètres  du  défilé  des  Islettes,  et  pas  une  reconnais- 
sance n*a  encore  été  poussée  à  la  sortie  Ouest  de  la 
fofèt.  D'une  manière  générale,  la  cavalerie  n*a  pas  su  se 
détacher  des  tètes  de  colonnes  d'infanterie. 

b)  IIP  armée,  —  Le  Prince  royal  qui  avait  reçu,  le 
23  août,  le  télégraaime  du  maréchal  de  Moltke  lui  enjoi- 
gnant de  pousser  la  cavalerie  «  vers  Tavant  ainsi  qu  au 
Sud  de  Chàlons  (2)  »,  avait  donné,  à  la  -Z®  division  de 
cavalerie,  Tordre  de  franchir  la  Marne,  de  chercher 
l'ennemi  dans  la  direction  de  Vertus,  Epernay  et  Chà- 
lons, et  de  se  renseigner,  d*une  manière  générale,  sur 
ses  mouvements  (3). 

En  conséquence  la  division  franchit  la  Marne,  le  2i, 
à  Larsicourt  et  à  Norrois  ;  le  gros  stationne  à  Arzil- 
lières,  Tavant-garde  à  ChâteURaould.  Le  major  de 
Klocke,  avec  les  3*  et  4*  escadrons  du  5^  dragons,  s'était 
porté  de  Courtisols  sur  Chàlons,  non  sans  avoir  détaché 

„± 

(1)  Historique  du  Grand  État-Majur  prussien,  1^  livraison,  p.  922- 
923. 

(2)  Correspondance  militaire  du  maréchal  de  Moltke^  t.  I,  p.  196. 
(.<)  Von  Hahnkii,  lue,  cil,j  p.  137. 
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deux  pelotons  vers  le  camp  de  Chàlons.  Ceux-ci  le  trou- 
vèrent récemment  mais  complètement  abandonné;  les 
magasins  principaux  étaient  incendiés  ;  néanmoins  on  y 
recueillit  encore  des  approvisionnements  considérables 
en  vivres  et  en  fourrages,  un  millier  de  tentes,  un  certain 
nombre  de  pièces  de  siège  et  de  place  sans  affûts,  et 
beaucoup  de  matériel  de  guerre  de  toute  nature.  «  La 
retraite  des  Français  des  environs  de  Chàlons  était  désor- 
mais hors  de  doute  (1).  » 

Les  corps  de  tête  de  la  IIP  armée  commencent  à 
converser  vers  la  nouvelle  ligne  qu'ils  doivent  atteindre 
le  26  août. 

A  Taile  droite,  le  IP  corps  bavarois  se  porte  des  envi- 
rons Nord-Ouest  de  Ligny-en-Barrois  à  Bar-le-Duc  et 
Laimont;  les  reconnaissances  de  sa  brigade  de  uhlans 
poussent  jusqu'au  Nord  de  Revigny-aux- Vaches.  Le 
V^  corps  et  la  division  wiirtembergeoise,  suivant  la  vallée 
de  la  Saulx,  se  dirigent  respectivement  de  Stainville  sur 
Robert-Espagne  et  Couvonges,  et  de  Ménil-sur-Saulx  sur 
Saudrupt;  la  réserve  de  cavalerie  wttrtembergeoise 
gagnant  Chcminon-la- Ville.  Le  XP  corps,  venant  de 
Montiers-sur-Saulx,  s'établit  à  Ancerville  et  Saint-Dizier, 
son  avant-garde  au  delà  de  cette  ville,  à  Halligni- 
court. 

En  seconde  ligne,  le  P""  corps  bavarois  va  de  Saint- 
Aubin  à  Tronville,  le  VP  corps  de  Gondrecourt  à  Join- 
ville,  la  i?®  division  de  cavalerie  de  Dainville-aux-Forges 
à  Vassy  et  Doulevant(2). 

En  se  portant  de  Vassy  sur  Eclaron,  un  détachement 
de  flanqueurs  du  iP  régiment  de  hussards,  attaché  au 
XP  corps,  rencontrait,  à  Pout-Varin,  des  gardes  mobiles 
(|ui  faisaient  feu  et  lui  causaient  quelques  pertes.  De  son 


(1)  Hùturùjnc  du  Grand  État-Major  prussien,  7«  livraison,  p.  923. 

(2)  JbuL,  7'   livraison,  p.  923-924. 
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6té,  il  tuait  aussi  quelques  hommes  aux  Français  et  leur 
inlevait  d'assez  nombreux  prisonniers  (1). 

Dès  le  23  août,  le  grand  quartier  général  avait  reçu, 
i  Commercy,  la  nouvelle  de  la  présence  à  Reims  de 
'Empereur  avec  une  grande  partie  des  forces  fran- 
'.aises  (2).  Le  Prince  royal  connaissait  leur  composition 
i  peu  près  exactement  ;  il  n'y  avait  d'erreur,  dans  leur 
estimation,  qu'à  propos  du  12®  corps  que  Ton  croyait 
composé  de  deux  divisions  d'infanterie  seulement  ;  on 
loutait  aussi  de  la  destination  donnée  au  6®  corps  ;  on 
savait  enfin  qu'un  13^  corps  était  en  formation  à  Paris, 
jous  les  ordres  du  général  Vinoy,  et  que  24  bataillons  de 
mobiles  avaient  été  ramenés  du  camp  de  Chàlons  à 
celui  de  Saint-Maur  (3). 

Dans  la  matinée  du  24  août,  le  quartier  général  de 
la  IIP  armée,  reçut  à  Ligny  divers  rapports  émanant  de 
la  4^  division  de  cavalerie,  qui  confirmaient  l'évacuation 
des  environs  de  Chàlons  et  rendaient  assez  vraisemblable 
l'hypothèse  d'une  retraite  des  Français  sur  Reims. 

Mais  quelle  allait  être  la  destination  de  la  nouvelle 
armée  française? 

Le  commandant  en  chef  de  la  IP  armée  avait  fait 
parvenir  au  grand  quartier  général  une  lettre  inter- 
ceptée dans  laquelle  <(  un  officier  français  de  haut 
grade ,  appartenant  à  l'armée  bloquée  sous  Metz , 
exprimait  son  ferme  espoir  d'être  bientôt  secouru  par 
l'armée  de  Chàlons  (4)  ».   Mais,  tout   d'abord,   on  ne 


(1)  Historique  du  Grand  État-Major  prussien,  7«  livraison,  p.  924. 

(2)  D*après  le  priace  de  Hohealohe  (Lettres  sur  la  Stratégie,  t.  II, 
p.  87),  ce  renseignement  avait  été  trouvé  dans  les  journaux  français  et 
confirmé  |^ar  un  télégramme  venu  de  Londres. 

(3)  Von  Hahnke,  loc.  cit.,  p.  Ui-142. 

(A)  Historique  du  Grand  État-Major  prussien,  7®  livraison,  p.  924. 
«  Des  lettres  privées,  qui  semblent  ne  rien  dire  que  d*inofifensif,  dit 
à  ce  sujet  le  prince  de  Hohenlohe,  contiennent  souvent  des  renseigne- 

■•T.  Hlat.  21 
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tint  pas  grand  compte  de  cette  opinion.  Le  grand 
quartier  général  inclinait  plutôt  à  croire  que  les  Français 
couvriraient  Paris,  peut-être  par  nne  position  de  flanc, 
vers  Reims  ou  Laon  (i).  Néanmoins,  on  envoya  commu- 
nication au  prince  de  Saxe  de  toutes  les  nonvelles  recueil- 
lies; on  le  chargea  de  surveiller,  non  seulement  la 
direction  de  Reims,  mais  aussi  la  voie  ferrée  de  cette 
ville  à  Thion ville  par  Longuyon,  et  on  lui  prescrivit  de  la 
couper  sur  plusieurs  points  (2).  Le  commandant  de  la 
IIP  armée  fut  invité  à  se  renseigner,  au  moyen  de  sa 
cavalerie,  sur  la  véritable  situation  de  l'ennemi  et  à 
rapprocher  le  VI®  corps  qui  formait  son  aile  gauche  (3). 
En  se  rendant  le  24  de  Commèrcy  à  Bar-le-Duc,  le 
grand  quartier  général  s'arrêta  à  ligny  pour  s'entretenir 
avec  l'état-major  général  de  la  IIP  armée  de  la  situation 
militaire  actuelle.  C'est  à  cette  conférence  que  le  quartier- 
maître  général  de  Podbielski  émit,  le  premier,  l'avis 
((  qu'une  tentative  des  Français  pour  se  porter  cle  Reims 
au  secours  de  Bazaine,  si  elle  était  difficilement  admis- 
sible en  raison  des  objections  qu'elle  soulevait  au  point 
de  vue  militaire,  pouvait  cependant  s'expliquer  par  des 
considérations  politiques  (4)  ».  Il  préconisa  en  consé- 
quence, avec  raison,  le  resserrement  de  l'armée  allemande 
vers  sa  droite,  dans  la  continuation  de  la  marche  offen- 


ments  de  la  plus  haute  importance.  Nous  ayons  fait  autrefois  de  cruelles 
expériences  à  ce  sujet;  aussi,  en  1870,  le  prince  de  Wurtemberg,  par 
exemple,  qui  commandait  la  Garde,  avait-il  formellement  interdit  aux 
militaires  sous  ses  ordres,  sous  peine  de  passation  en  conseil  de  guerre, 
de  parler,  dans  leurs  lettres  à  leur  famille  ou  à  leurs  amis,  de  choses 
concernant  l'armée.  »  (Lettres  sur  la  Stratégie,  t.  Il,  p.  87.) 

(i  )  Tagehilcher  des  Gêner  al feldmarschalls  Graf  vo7i  Blumenthal,  p.  85; 
Verdy  du  Vernois,  Im  grossen  Hauptquartier,  p.  118. 

(2)  Correspondance  militaire  du  maréchal  de  Moltke,  1 1,  n»  199. 

(3)  Ibid.,  hO  196. 

(4)  Historique  du  Grand  État-Major  prussien^  7«  llTraison,  p.  925. 
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sive,  de  façon  à  faciliter  un  changement  de  direction 
éventuel. 

Mais  tous  les  renseignements  que  Ton  possédait  alors 
paraissaient  contredire  Thypothèse  -d'un  mouvement 
des  Françfids  de  Ghàlons  vers  Metz,  et  indiquaient  au 
contraire  que  Fintentîon  de  l'ennemi  était  de  couvrir  la 
capitale,  soit  directement,  soit  latéralement  vers  Reims. 
Aussi  la  proposition  du  général  de  Podbielski  ne  fut-elle 
pas  adoptée.  On  considéra  comme  plus  sage  de  continuer 
le  mouvement  suivant  la  direction  générale  adoptée 
jusqu'alors,  et  de  l'accélérer  le  plus  possible  de  façon  à 
engager,  dans  le  plus  bref  délai,  la  lutte  avec  le  maréchal 
de  Mac-Mahon  de  façon  à  le  couper  à  la  fois  de  Paris  et  de 
Metz(l).  Le  Prince  royal  résolut  donc  déporter  la  IIP  ar- 
mée, dès  le  25,  sur  la  ligne  de  Saint-Mard-sur-le-Mont, 
Vitry-le-François  qu'aux  termes  de  ses  précédentes  ins- 
tructions, elle  ne  devait  atteindre  que  le  26. 

Dans  la  soirée,  on  reçut  encore  au  quartier  général  de 
la  IIP  armée,  par  les  soins  de  la  4^  division  de  cavalerie, 
un  journal  français  de  Paris  qui  confirmait  les  nouvelles 
de  la  matinée  relatives  à  la  présence  à  Reims  du  maré- 
chal de  Mac-Mahon,  avec  150,000  hommes  environ. 

Dans  la  soirée  du  24  août,  les  corps  de  l'armée  de 
Ghàlons  occupaient  les  emplacements  ci-après  : 


Grand  quartier  général Rethel. 

/  Quartier  générai Junlville. 

1"  division Hignicourt. 

2«        —     Ibid. 

y  3«        —     Juniville. 

1er  corps..  ^^^.  _      Ibid. 

Division  de  cavalerie.  Ville-sur-Retourne. 
Réserves  d'artillerie  et 

du  génie 


\ 


I  Juniville. 


(i)  Von  Hahnke,  loc,  cit.,  p.  146. 
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„  (  Tout  entier  au  Sud  de  Rethel,  sauf  la  division  de  cavalerie 

5*^  corps. .  i      ,  „. 

'^       (     à  Biermes. 

Quartier  général Gontreuve. 

1  '«  division Au  Sud  de  Contreuve. 

2«        —     Ibid, 

7®  corps. .  ^  3"        —     Saint-Etienne-à-Arnes. 

Division  de  cavalerie.  Coolreuve. 

Réserves  d'artillerie  et  )   .     o  j  j    /^    * 
...  J  Au  Sud  de  Contreuve. 

du  génie ) 

i^^  corps Tout  entier  au  Sud  de  Rethel. 

i  '^  division  de  réserve  de  cavalerie.      Monthois. 

2«  division  de  réserve  de  cavalerie.     Pont-Faverger. 

(  Bergnicourt   (sauf  Téquipage  de 

^ (      pont  à  Paris). 

P**"^'*      1  (En  marche  de  Reims  sur  Vouziers 

d'artille-   S  70  corps <      (sauf    Téquipage   de    ponts  à 

'**®-        f  (      Soissons). 

12*^  corps Saint-Rémy. 

Se  rend   de  Château-Thierry  à 

Equipage  de  pont  de  réserve \      Paris  par  le  canal  de  la  Marne 

au  Rhin. 

E. 


DOCUMENTS    ANNEXES. 


Journée  du  22  août. 


ÉTAT-MAJOR  GÉNÉRAL. 
a)  Journal  de  marche. 

f.e  quartier  général  est  à  Gourcelles,  faubourg  de  Reims.  L'armée 
fait  séjour  à  Reims.  Le  général  de  Salignac-Fénelon  reçoit  Tordre  de 
se  replier  sur  Reims  ;  il  commence  son  mouvement  le  22.  Le  bataillon 
d'infanterie  et  les  services  administratifs  évacuent  le  camp  de  Gh&lons 
dans  la  soirée  par  le  chemin  de  fer  et  rallient  Tarmée  à  Reims. 


b)  Organisation  et  administration. 

Le  Ministre  de  la  guerre  au  maréchal  de  Mac-Mahon, 
à  Reims  lH.  T.). 

Paris,  22  aoôt,  41  h.  25  maUn  (n*  25889). 

Un  équipage  de  pont,  probablement  celui  du  7^  corps,  est  en  pas- 
sage sur  le  chemin  de  ceinture  ;  je  le  fais  diriger  sur  Soissons  où  il 
attendra  vos  ordres. 


c)  Opérations  et  mouvements. 

Le  maréchal  de  Mac-Mahon  au  Général  comman- 
dant à  Verdun^  au  Cotnmandant  supérieur  de  Mont- 
médy  et  au  Maire  de  Longuyon  (D.  T.  Ch.). 

Courcelles-lès-Reims,  224ioût,  10  h.  55  matin.  Expédiée  à  12  h.  40  soir 
(no  25891). 

Envoyez  au  maréchal  Bazaine  la  dépèche  ci-après  très  importante. 


^ 
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Faites-la  lui  parvenir  par  cinq  ou  six  émissaires  différents  auxquels 
TOUS  remettrez  les  sommes,  quelles  qu*elles  soient,  qui  leur  seraient 
nécessaires  pour  accomplir  leur  mission. 

De  MaC'Mahon  à  Bazaine, 

«  Reçu  Yotre  dépêche  du  19.  Suis  à  Reims  ;  me  porte  dans  la  direc- 
tion de  Montmédy.  Serai  après  demain  sur  TAisne,  d*où  j'agirai 
suivant  les  circonstances  pour  vous  venir  en  aide.  Envoyez-moi  de  vos 
nouvelles.  » 

Le  maréchal  de  Mac-Mahon  au  général  de  Liniers, 
à  Châlons  (D.  T.). 

n  aoiH,  1  h.  32  soir.  Expédiée  à  3  h.  15  soir  (n»  34557). 

L'armée  se  porte  dans  h  direction  de  Montmédy,  il  est  de  première 
nécessité  de  conserver  Reims.  Portez-vous  dès  demain  sur  ce  point 
où  vous  aurez  à  votre  disposition  non  seulement  les  1500  hommes  de 
garde  mobâe,  mais  encore  ub  nombre  considérable  d'hommes  peu 
valides  (i). 

Les  Inspecteurs  délégués  de  V état-major  (2)  au  colonel 
d'état-m^or  Stoffel,  attaché  prés  de  S,  E.  le  maréchal 
de  MaC'Mahon,  à  Reims  (D.  T.  Ch.). 

Longwy,  22  août,  4  h.  50  soir.  Transmise  à  Reiois  à  10  b.  30  soir, 

au  quartier  impérial  à  10  h.  10  soir  (d<*  34750). 

Inspecteurs  délégués  font  connaître  que  le  maréchal  Bazaine  adresse 
à  S.  Ë.  le  maréchal  de  Mac-Mahon  : 

«  J*aî  dû  prendre  position  près  de  Metz  pour  donner  du  repos  aux 
soldats  et  les  ravitailler  en  vivres  et  munitions.  L'ennemi  grossit  tou- 
jours autour  de  moi  et  je  suivrai  très  probablement  pour  vous  rejoindre 


I 

I 


(i)  Par  télégramme  (n»  34635)  du  même  jour,  4  h.  51  da  soir,  expé- 
dié à  6  h.  20  soir,  le  général  de  Liniers,  commandant  la  4*^  divisioB 
militaire  à  Châlons,  rend  compte  de  ces  instructions  au  Ministre  de  la 
guerre  et  ajoute  qu'il  partira  le  lendemain  pour  Reims. 

(2)  11  s'agit  de  Miès  et  Rabasse,  inspecteurs  de  la  sûreté,  envoyés  par 
le  colonel  Stoffel  aux  nouvelles  du  maréchal  Bazaine* 
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la  ligne  des  places  du  Nord  et  tous  préviendrai  de  ma  marche  si  je 
puis  toutefois  l'entreprendre  sans  compromettre  Tarmée.  » 

Le  colonel  commandant  la  place  de  Thionville, 

TuRinER. 

Nous  sommes  possesseurs  de  Toriginal.  Dépêches  envoyées  en  même 
temps  à  S.  M.  l'Empereur  par  le  colonel  Massaroly,  commandant  de 
place  à  Longwy,  qui  fait  connaître  les  positions  qu'occupe  le  maréchal 
Bazaine. 

Faut-il  rentrer  ? 

Réponse  de  suite. 

Les  Inspecteurs  délégués  au  Sous-Préfet,  à  Sedan 
(D.  T.). 

Ungwy,  2i  août,  8  h.  35  soir.  Expédiée  i  9  h.  35  soir  (n*  34740). 

Inspecteurs  délégués  par  M.  le  colonel  Stoffel  informent  sous-préfet 
de  Sedan  qu'ils  sont  possesseurs  de  dépêches  de  sources  certaines  qu'ils 
remettront  à  S.  M.  l'Empereur  et  au  maréchal  de  Mac-Mahon  à  leur 
arrivée  demain  au  quartier  général  à  Reims.  Prévenir  M.  le  commandant 
Magnan. 

Le  Commandant  supérieur  de  Longwy  au  Ministre 
de  la  guerre  (D.  T.). 

Longwy,  23  wtX,  4  b.  53  soir.  Bipédiée  è  9  b  35  soir  (n*  34739). 

M.  Guyard,  commissaire  cantonal,  envoyé  par  moi  il  y  a  deux  jours, 
a  pénétré  au  camp  de  Bazaine  et  a  rapporté  les  deux  dépêches  envoyées 
aujourd'hui,  plus  deux  dépêches  chiffrées  de  Bazaine  h  TEmpereur,  à 
Reims,  et  à  Mac-Mahon. 

Je  recommande  M.  Guyard  à  la  bienveillance  du  Ministre. 

L'ennemi  s'approche  de  nous  à  12  kilomètres;  plus  de  communi- 
cations avec  Thion ville  et  Metz. 

Ici,  nous  sommes  prêts  s'il  se  présente. 

Le  Ministre  de  la  guerre  au  marécTial  de  Mac-Mahon, 
à  Reims  (D.  T.). 

Paris,  ^  août,  40  h.  10  soir  (n*  26144). 

Il  est  entendu  que  l'infanterie,  Tartillerie,  le  génie  et  la  cavalerie  du 
corps  Ganrobert,  qui  se  trouvent  encore  au  camp  de  Ghàlons,  tous  sui' 
yent  dans  Totre  mouvement. 
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Le  maréchal  de  Mac-Mahon  au  Commandant  de 
place  de  Longwy  (D.  T.). 

Reims,  S2  août,  9  b.  30  soir.  Expédiée  le  23  août  à  6  h.  35  matin  (n*  3409<). 

Prière  de  dire  aux  deux  inspecteurs  télégraphiques  de  TéUtHnajor 
de  rejoindre  le  quartier  général  qui  sera  demain  à  Béthenifille  sur  la 
Suippe. 

Le  maréchal  de  Mac-Mahon  au  général  de  Liniers, 
d  Châlons  (D.  T.). 

82  août. 

La  cavalerie  qui  occupe  le  camp  de  Ghàlons  partira  le  24.  Je  tous 
laisse  libre  de  tos  mouvements  à  partir  de  demain  soir  23. 

Je  TOUS  écris  pour  tous  faire  connaître  les  mouvements  de  l'armée. 
Dirigez  sur  Dammartin  tous  les  militaires  qui  seraient  encore  à  Ghà- 
lons. 

Ordre  de  mouvement  pour  le  23  août. 

Reims,  22  août,  5  b.  30  soir. 

L^arméc  va  marcher  en  avant  dans  la  direction  de  Montmédy. 

Les  deux  divisions  du  7^  corps  (général  Douay),  campées  à  Sillery,  se 
porteront  demain  23  sur  la  Suippe  et  8*établiront  à  Saint-Martin  et 
Dontrien.  Elles  partiront  à  4  h.  30  et  prendront  la  route  de  Reims  à 
Sainte-Menehould  jusqu'à  la  rencontre  de  ki  route  de  Baconnes  à 
Vaudesincourt  d*où  elles  seront  dirigées  sur  les  points  indiqués. 

La  3*  division  de  ce  corps,  campée  dans  la  ville,  ira  demain  coucher 
à  Prosnes  et  ne  se  mettra  en  route  qu'à  10  heures.  Le  quartier  générai 
du  corps  sera  à  Saint-Martin. 

Le  5*^  corps  (général  de  Failly)  ira  demain  prendre  position  sur  la 
Suippe,  à  Selles  et  Pont-Faverger,  où  sera  le  quartier  général  du 
corps.  Il  suivra  la  route  départementale  n*^  10,  de  Reims  à  Youziers, 
en  passant  par  Cernay  et  Epoye. 

Le  5*  corps  partira  à  4  h.  30. 

Le  12«  corps  (général  Lebrun)  s'établira  le  même  jour  à  Heutrégi- 
ville,  et  occupera  Saint-Masmes  ;  il  prendra  la  route  directe  de  Reims 
;\  Mézières  jusqu'à  1500  mètres  au  delà  de  Vitry-lès-Reiras,  où  il 
prendra  le  chemin  qui  passe  par  CaureMès-Lavannes.  Il  se  mettra  en 
marche  à  4  h.  30. 

Le  quartier  général  sera  à  Heutrégiville. 

Le  1*^'  corps  (général  Ducrot)  partira  à  4  h.  30  et  s'établira  sur  la 
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Suippe,  entre  Saint-Hilaire  et  Bétheniville.  Son  quartier  général  sera  à 
Saint-Hilaire. 

Le  grand  quartier  général  sera  établi  à  Bétheniviile. 

Les  commandants  de  corps  veilleront  à  ce  que  les  réserves  d*artillerie 
di?isionnaire  suivent  toujours  les  mouvements  de  leurs  divisions  res- 
pectives. 

Le  général  Bonnemains,  avec  toute  sa  cavalerie  laissée  au  camp 
de  Ghàlons,  ira  coucher  demain  sur  la  Suippe,  occupant  Vaudesin- 
court  et  Auberive-sur-Suippe.  Son  quartier  général  sera  à  Vaudesin- 
court. 

Le  bataillon  d'infanterie  et  tous  les  services  administratifs  laissés  au 
camp  de  Ch&lons  partiront  ce  soir  par  le  chemin  de  fer  pour  Reims  où 
le  bataillon  rejoindra  son  corps. 

Le  général  de  Fénelon,  en  marche  sur  Reims,  s*arrôtera  aujourd'hui 
sur  le  point  qu'il  jugera  convenable  et  rejoindia  demain  23  son  corps 
d*armée  {il*  corps). 

Le  général  Margueritte  s'établira  demain  23  h.  Monthois,  d'oti  il 
surveillera  les  défilés  de  Grand-Pré  et  de  la  Groix-aux-Bois. 

Les  corps  devront  s'alléger  le  plus  possible  en  bagages  de  toute 
nature  et  n'emporter  que  le  strict  nécessaire. 

Les  éclopés,  qui  devaient  être  évacués  par  les  voies  ferrées^  sont 
laissés  à  Reims  et  mis  à  la  disposition  du  général  commandant  la 
4*  division,  pour  concourir  à  la  garde  de  la  ville. 


!«'  CORPS. 

a)  Journaux  de  marche. 
Souvenirs  inédits  du  maréchal  de  Mac-Mahon. 

Le  22  août,  dans  la  matinée,  je  dictai  à  mon  chef  d'état-major  des 
instructions  pour  diriger  dès  le  lendemain  l'armée  sur  Paris.  Le  lieute- 
nant-colonel Broyé  prenait  copie  de  ces  ordres  et  devait  se  rendre  le 
lendemain  à  Paris  pour  en  informer  le  Ministre  et  le  gouverneur,  et 
prendre  près  d'eux  les  renseignements  nécessaires  pour  l'établissement 
de  l'armée  sous  les  murs  de  Paris. 

Je  n'avais  point  terminé  ce  travail,  quand  M.  Piétri,  secrétaire  de 
l'Empereur,  me  remit  une  dépêche  du  maréchal  Bazaine,  qui  venait 
d'être  envoyée  à  Sa  Majesté  par  le  Ministre  de  la  guerre. 

Elle  était  ainsi  Qonçue  : 
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Le  maréchal  Bazaine  à  Sa  Majesté  r Empereur  et  au  Ministre 
de  la  guerre,  au  camp  de  Chàlons  el  à  Paris. 

BaQ-SaiQt-!darlin,  49  août. 

«  L'armée  s'est  battue  hier  toute  la  journée  sur  les  positions  de 
Saimt-PriYat-la-MontagDe  à  Rozérieulles  et  les  a  oonserfées.  Les  A' 
et  6*  corps  seulement  ont  fait,  vers  9  heures  du  soir,  un  changement  de 
front,  Taile  droite  en  arrière,  pour  parer  à  un  mouvement  tournant  par 
la  droite,  que  les  masses  ennemies  tentaient  d'opérer  à  Taide  de  Tobs- 
curité.  Ce  matin,  j*ai  fait  descendre  de  leurs  positions  les  2*  et  3"  eorps. 
et  l'armée  est  de  nouTeau  groupée  sur  la  rive  gauche  de  la  Moselle,  de 
LongeYille  au  Sansonnet,  formant  une  ligne  courbe  passant  par  le  haut 
du  Ban-Samt-Martin,  derrière  les  forts  de  Saint-Quentin  et  de  Plappe- 
Tille.  Les  troupes  sont  fatiguées  de  ces  combats  incessants  qui  ne  leur 
permettent  point  les  soins  matériels,  et  il  est  indispensable  de  tes 
laisser  reposer  denx  ou  trois  jours.  Le  roi  de  Prusse  était  ce  matin  af?ec 
M.  de  Moltke  à  RezonYÎlle  et  tout  indique  que  l'armée  ennemie  vatâter 
la  place  de  Metz.  Je  compte  toujours  prendre  la  direction  du  Nord  et 
me  rabattre  ensuite  par  Montmédy,  sur  la  route  de  Sainte-Menehonld  à 
Chàlons,  si  elle  n'est  pas  fortement, occupée.  Dans  le  cas  contraire,  je 
continuerai  sur  Sedan  et  même  Mézières  pour  gagner  Chàlons » 

En  lisant  cette  dépêche,  je  pensai  que  le  maréchal  Bazaine  était  en 
ce  moment  en  marche  sur  Montmédy  ;  par  suite,  je  changeai  mes  pro- 
jets et  me  décidai  à  me  porter  dans  cette  direction.  Ce  fut  cette  per- 
suation  et  cette  persualion  seule  qui  me  fit  prendre  cette  résolution. 

J'écrivis  aussitôt  au  maréchal  Bazaine  : 

«  J'ai  reçu  votre  dépêche  du  19.  Je  suis  à  Reims  et  marche  dans  la 
direction  de  Montmédy.  Je  serai  le  2t  sur  l'Aisne,  d'oti  j'agirai  suivant 
les  circonstances  pour  venir  à  votre  secours.  » 

J'envoyai  cette  dépêche  au  commandant  de  Verdun  en  lui  disant  de 
faire  son  possible  pour  la  faire  passer  au  maréchal  Bazaine. 
Au  Ministre  de  la  guerre,  je  faisais  dire  : 

«  Le  maréchal  Bazaine  a  écrit  à  la  date  du  19  qu'il  compte  toujomv 
opérer  son  mouvement  de  retraite  par  Montmédy.  Par  suite,  je  prends 
des  dispositions  pour  le  rejoindre.  » 

Le  même  jour,  22,  vers  9  heures  du  matin,  M.  Rouher  se  rendit  au 
Conseil  des  ministres  et  fit  connaître  la  décision  prise  par  le  comman- 
dant de  l'armce  de  Chàlons  de  se  porter  le  23  sur  Paris  sll  n'avait  pas 

(le  nouvelles  du  maréchal  Bazaine. 
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A  la  suite  de  ce  conseil,  le  Ministre  de  la  guerre  avait  adressé  à 
TEmpereur  la  dépêche  suivante  (1)  : 

i<  Le  sentiment  unanime  du  Conseil,  en  présence  des  nouvelles  du 
maréchal  Bazaine,  est  plus  énergique  que  jamais.  Les  résolutions  prises 
hier  au  soir  devraient  être  abandonnées.  Ni  décret,  ni  lettre,  ni  procla- 
mation ne  devraient  être  publiés.  Un  aide  de  camp  du  Ministre  de  la 
guerre  part  pour  Reims  avec  toutes  les  instructions  nécessaires.  Ne  pas 
secourir  Bazaine  aurait  à  Paris  les  plus  déplorables  conséquences.  En 
présence  de  ce  désastre,  il  faudrait  craindre  que  la  capitale  ne  se  défendit 
pas.  Votre  dépêche  à  l'Impératrice  nous  donne  la  conviction  que  notre 
opinion  sera  partagée.  Paris  sera  à  même  de  se  défendre  contre  l'armée 
du  Prince  royal  de  Prusse;  les  travaux  sont  poussés  très  promptement. 
Une  armée  nouvelle  se  forme  à  Paris.  Nous  attendons  une  réponse  par 
le  télégraphe.  » 

L'Empereur  ne  me  communiqua  pas  le  texte  de  cette  dépêche,  mais 
il  m'en  indiqua  le  sens  h.  titre  de  renseignement.  Comme  il  connaissait 
la  résolution  que  je  venais  de  prendre,  il  répondit  au  Ministre  vers 
4  heures  du  soir  : 

«  Reçu  votre  dépêche.  Nous  partons  demain  pour  Montmédy.  Pour 
tromper  Tennemi,  faites  mettre  dans  le  journal  que  nous  partons 
airee  4SO,000  hommes  sur  Saint-Disier.  J'accepte  de  Wimpffen  à  la  place 
de  de  Failly. 

«  Maissiat  ne  peut  plus  continuer.  Vous  nommerez  Lacretelle  à  sa 
place. 

«  Supprimez  les  décrets  que  vous  a  portés  Rouhcr,  mais  exécutez  les 
conclusions  pour  l'appel  des  anciens  soldats.  » 

Souvenirs  personnels  du  capitaine  Pelovuo. 

La  journée  du  22  aoât  se  passa  à  Cormontreuil  ;  Tintendaiiee  devait 
fournir  des  vivres  qui  abondaient  à  Reims,  mais  n*arrivèrent  à  Cor- 
montreuil que  fort  tard. 

Le  commandant  Corbin,  accompagné  des  lieutenants  Desroches  et 
Pelouz,  reconnaît  le  soir  la  route  que  doit  suivre  le  lendemain  le 
corps  d'armée  pour  se  rendre  à  Bétheniville  et  Saint -Hilaire-le-Petit 

Les  ponts  de  Taissy  étant  en  mauvais  état,  les  compagnies  du  génie 
de  la  réserve  se  rendent  sur  ces  points  à  9  heures  du  soir. 


(i)  Ce  télégramme  chiffré  (n»  25906),  daté  de  Paris  \  heure  soir,  fut 
transmis  à  Reims  à  1  h.  20  soir. 
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4«  DIVISION. 

Journal  privé  du  colonel  d*Andigné,  chef  d'état- 
tnajor. 

Séjour  à  Ccrmontreuil. 

L'Empereur  est  parti  de  Reims  et  toute  l'armée  occupe  les  alentours 
de  la  Yilie. 

Je  Tais  à  Reims  pour  y  acheter  des  jambières  pour  moi  et  des  cou- 
vertures pour  mes  hommes  et  mes  chevaux. 

Nous  apprenons  que  le  mouvement  de  retraite  sur  Paris  est  contre- 
mandé  et  que  nous  allons  Aous -porter  au  secours  de  l'armée  de  Mets. 

c)  OpératioDs  et  mouvements. 

Ordre  de  mouvement. 

Au  quartier  général  à  Cormontreoil,  22  août. 

L*armée  doit  se  porter  en  avant  demain,  23  août.  Les  directions  à 
suivre  seront  ultérieurement  indiquées. 

La  2«  et  la  3^^  division  partiront  à  4  h.  30  et  enverront  en  avant- 
garde  leur  compagnie  du  génie  avec  un  bataillon;  départ  de  l'avant- 
garde  à  4  heures. 

La  l'<^  et  la  4^  division  partiront  à  6  heures. 
La  cavalerie  et  la  réserve  d'artillerie  partiront  à  9  heures. 
Dans  chaque   division,   les  voitures  marcheront  dans  l'ordre  sui- 
vant : 

1«  Voitures  du  génie; 
2<^  Batteries  de  combat  ; 
3**  Réserve  d'artillerie  divisionnaire; 
Â^  Bagages  des  officiers  ; 

5^  Voitures  du  personnel  et  d'ambulance  ;  voitures  d'administra- 
tion. 

Cet  ordre  de  marche  devra  être  rigoureusement  suivi,  personne 
n'aura  le  droit  d'y  rien  changer,  si  ce  n'est  le  général  commandant  le 
corps  d'armée. 

Toutes  les  voitures  devront  suivre  la  marche;  chaque  fraction  de 
convoi  ainsi  formé  sera  commandée  par  un  officier  ou  sous-officier  res- 
ponsable. 

Tout  le  monde  devra  concourir  à  fnirc  serrer  les  rangs  pour  la 
marche  comme  pour  le  combat,  empêcher  qu'on  s'écarte  des  colonnes. 
MM.  les  officiers  devront  se  faire  obéir  et  maintenir  la  discipline,  même 
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par  les  moyens  les  plus  extrêmes.  Le  général  commandant  le  1**'  corps 
d'armée  les  couvre  de  sa  propre  responsabilité. 

On  renverra  d'ailleurs  sur  Paris  tous  les  éclopés. 

On  rappelle  que  tout  ce  qui  fait  partie  du  personnel  de  santé  et  du 
matériel  d*ambulance  doit  porter  la  croix  rouge  sur  fond  blanc  pour 
avoir  le  bénéfice  des  conventions  internationales. 

Ordre  de  mouvement  pour  le  23  août. 

ÂQ  quartier  général  à  Cormon treuil,  22  août. 

La  reconnaissance  des  routes  à  suivre  faite  dans  la  soirée  a  apporté 
quelques  modifications  aux  premiers  ordres  donnés  dans  la  journée.  En 
conséquence  on  se  conformera  strictement  aux  ordres  suivants  : 

L'armée  va  marcher  en  avant  dans  la  direction  de  Montmédy. 

Le  i^'^  corps  s'établira  sur  la  Suippe  entre  Saint-Hiiaire-le-Petil  et 
Bétheniville. 

La  2*  division  partira  à  4  h.  30  du  matin,  traversera  Taissy,  passera 
la  Yesle  et  le  canal  à  Couraux,  gagnera  Alger,  suivra  la  chaussée  romaine 
pendant  1800  mètres,  prendra  à  gauche  la  route  des  Gommelles,  obli- 
quera à  droite  sur  Nauroy,  passera  par  Moronvillers  et  arrivera  à  Saint- 
Hilaire-le-Petit  (ne  pas  confondre  avec  les  deux  communes  portant  le 
même  nom,  Saint-Hilaire-le-Grand  et  Saint-Hilaire-au-Temple)  où  il 
s'établira  face  \  la  Suippe. 

La  i'*  division  partira  à  5  heures  et  suivra  la  même  route.  Elle 
serrera  sur  la  seconde  de  manière  à  ne  pas  perdre  la  direction  donnée 
par  cette  division,  les  chemins  à  suivre  présentent  une  assez  grande 
complication. 

La  3«  division  partira  à  6  heures,  entrera  dans  Taissy,  traversera  la 
Vesle  au  pont  de  Taissy,  le  canal  à  Saint- Léonard  et  suivra  la  grande 
route  de  Reims  à  Châlons,  jusqu'à  l'auberge  d'Alger.  Là  elle  prendra  à 
la  gauche  de  la  route,  des  chemins  de  traverse  qui  passent  par  Beine, 
Pont-Faverger  et  Bétheniville,  où  elle  s'établira  aux  points  qui  lui  seront 
indiqués,  faisant  face  à  la  Suippe. 

La  4*  division  partira  à  6  h.  30  et  suivra  la  3'.  Deux  officiers  de 
l'état-major  général  conduiront  les  avant- gardes  des  2®  et  3®  divisions. 
Ces  avant-gardes  se  composeront  chacune  d'un  bataillon  d'infanterie  et 
de  la  compagnie  divisionnaire  du  génie.  L'avant-garde  de  la  2'  division 
se  formera  sur  la  route  près  du  village  de  Taissy  à  4  h.  15  et  attendra 
pour  se  mettre  en  mouvement  l'arrivée  du  général  commandant  le 
1*»  corps. 

L'artillerie  de  réserve  partira  à  8  h.  30  et  suivra  le  chemin  pris  par 
les  2^^  et  V^  divisions.  Elle  sera  suivie  par  les  voitures  de  l'adminis- 
tration. 
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La  caTalerie  se  mettra  en  mouTement  une  heure  après  le  passage  des 
dernières  Toitures  de  ce  couToi  et  suivra  la  Dième  direetÎMi. 

Les  généraux  commandant  l'artillerie  et  la  oavalertey  feront  accom- 
pagner par  des  officiers  les  tètes  de  colonnes  d'infisnterie  deot  ils  doivent 
suivre  le  mouvement  pour  éviter  de  prendre  une  fausse  direction. 

Les  grand'haltcs  se  feront  à  Nauroy  et  à  Beine. 

Les  compagnies  de  réserve  du  génie  resteront  au  pont  de  la  ferme  de 
Couraux  et  de  Taissy  jusqu'à  l'écoulement  complet  du  corps. 

Le  quartier  général  du  corps  d'armée  sera  établi  à  Saint-Hilaire-le- 
Petit. 

Les  corps  devront  s'alléger  autant  que  possible  en  bagages  de  toute 
nature  et  n'emporter  que  le  strict  nécessaire.  Les  grandes  tentes  seront 
envoyées  à  Reims. 

Les  voitures  d'administration  ne  devront  être  employées  à  transporter 
que  des  vivres  ou  des  munitions. 

Les  éclopés  qui  devaient  être  évacués  par  les  voies  ferrées  seront 
laissés  à  Reims  et  mis  à  la  disposition  du  général  commandant  la  4*^  di- 
vision militaire  pour  concourir  à  la  garde  de  la  ville. 

Le  7<^  corps  s'établira  à  Saint-Martin,  Dontrien  et  Prosnea; 

Le  5*  corps  à  Selles  et  Pont-Faverger  ; 

Le  12*  corps  à  Ueutrégiville. 

Le  grand  quartier  général  sera  à  Bétbeniville. 

La  division  de  cavalerie  Bonnemains,  à  Vaudesineourt  et  à  Aui>erive- 
sur-Suippe. 

La  cavalerie  du  général  Margueritte  à  Monthois. 


5«  CORPS. 
a)  Jonmaiix  de  marehe. 

Dans  la  journée  du  22,  tout  le  5®  corps,  moins  la  cavalerie,  se  rallie 
à^Reims. 

La  brigade  de  Maussion,  de  la  2*'  division,  partie  de  Ghâlons  le  21  au 
matin  et  ayant  été  coucher  le  môme  jour  aux  Petites»Loges,  arrive  à 
Reims  le  22  dans  la  matinée  à  10  h.  30,  et  va  camper  à  la  droite  de  la 
3*  division,  entre  Cormontreuil  et  Reims,  face  à  l'Est.  Ses  caissons 
légers,  son  ambulance  el  son  trésor  venant  de  Paris  arrivent  dans  la 
soirée,  mais  sont  retenus  en  gare  par  l'encombrement. 

La  brifjade  Nicolas  de  la  i*^  division,  qui  a  quitté  Vitry  le  21  au 
matin,  arrive  devant  Reims  vers  3  heures  de  l'après-midi,  et  établit  son 
camp  à  la  droite  de  celui  de  la  2®. 
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L'artillerie  de  réserve  arriTe  de  Paris,  parle  cheaiin  de  fer,  cinquante 
heures  après  son  départ  de  Bar-snr-Aube,  campe  derrière  la  Vesle.  Le 
bataillon  du  88®  laissé  à  Ghaumont  jusqu'après  le  passage  du  7^  «orps 
r^int  également;  le  général  Brahaut,  rejoint  par  les  deux  escadrons 
du  5*  lanciers  Tenant  de  Boulogne,  oampe  à  Sommesous. 

La  concentration  des  1*^',  S'^,  7'  et  12*  corps  de  Parmée  de  Ghâlons 
s'opère  ainsi  autour  de  Reims.  Cette  concentration  paraît  avoir  pour  but 
de  prendre  simplement  une  position  d'attente,  à  l'abri  de  toute  surprise. 

L'armée  est  campée  derrière  le  canal  de  la  Marne  à  l'Aisne. 

Journal  de  marche  du  S«  corps. 

La  brigade  de  Maussion  arrive  à  son  tour,  après  avoir  couché  le  21  aux 
Petites-Loges,  et  va  camper  à  droite  de  la  3®  division,  entre  Gormon- 
treuil  et  Reims. 

La  brigade  Nicolas  arrive  devant  Reims  vers  3  heures  après  midi  et 
ya  camper  à  droite  de  la  brigade  de  Maussion,  face  à  l'Est. 

L'artillerie  de  réserve,  partie  de  Bar-sur-Aube  par  le  chemin  de  fer 
et  de  retour  de  Paris,  campe  derrière  la  Vesle. 

Le  but  de  la  concentration  des  troupes  autour  de  Reims  (i*'',  5*,  7" 
et  12*  corps  est  simplement  de  prendre  une  position  d'attente  à  l'abri 
de  toute  surprise. 

(Le  5®  corps  tout  entier,  réserve  d'artillerie  comprise,  se  trouve  rallié 
à  Reims.) 

1'«  D1TI8I0N. 

Départ  à  5  heures,  arrivée  vers  midi  aux  Pelites-Loges  où  l'on  campe. 

l'«  DIVISION  (l^*®  brigade). 

Historique. 

On  part  à  5  heures  du  matin,  on  prend  la  route  de  Reims.  On  tra- 
verse les  villages  de  la  Veuve,  dçs  Grandes-Loges  et  des  Petites-Loges. 
Après  avoir  dépassé  ce  dernier  village,  le  46®  va  camper  à  droite  de  la 
route,  pendant  que  le  11®  s'établit  à  gauche,  à  quelques  centaines  de 
mètres  seulement  des  dernières  maisons. 

Une  grande  lueur  d'incendie  apparaît  pendant  la  nuit  dans  la  direc- 
tion du  camp  de  Ghâlons,  et  Ton  apprend,  le  lendemain,  qu'après 
avoir  pris  dans  les  magasins  tous  les  effets  qu'on  pouvait  emporter,  le 
feu  venait  d'être  mis  aux  baraques,  aux  meules  de  foin  et  de 
paille,  etc. 

1"  DIVISION  (2®  brigade). 
La  brigade  passe  aux  Petites-Loges  (campement  de  la  brigade  de 
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Maussion),  à  Beaumont-sur-Yesle,  à  Sillenr  (graDd'halte,  campement 
du  7*  corps),  elle  traTerse  le  canal  et  la  Vesle,  et  à  3  heures  aborde 
Reims  au  cimetière  Est»  suit  le  canal,  qu'elle  traTérse  pour  camper  au 
Sud  du  faubourg  d*Ëpernay»  à  la  gauche  de  la  brigade  de  MaussioD. 
Les  orages  qui,  depuis  le  14  semblaient  s*ètre  dissipés,  reparaissent 
dans  la  soirée  du  22,  pour  nous  accabler  de  nouveau  et  ne  plus  nous 
quitter.  En  effet,  c*est  par  une  pluie  diluvienne  que  le  23,  les  camps 
de  Tarmée  de  MacMahon,  réunis  à  Reims  sont  levés. 

2'  DIVISION. 

Concentration  à  Reims  des  corps  formant  Tarmée  de  Châlons. 

Le  départ  de  la  division  a  lieu  à  4  heures  du  matin  ;  on  arrive  à 
Reims  vers  iO  h.  30.  Le  bivouac  est  établi  sur  la  rive  gauche  de  la 
Vesle,  près  de  Cormontreuil. 

Le  temps  est  resté  beau  pendant  la  marche. 

On  a  passé  entre  la  montagne  de  Reims  et  la  Vesle,  sur  la  rive 
gauche  du  cours  d*eau  ;  le  canal  de  la  Marne  s*étendait  à  droite  de  la 
route,  entre  elle  et  la  rivière.  On  a  traversé  Beaumont-sur-Vesle. 
Arrivé  à  Bellevue,  non  loin  de  Sillery,  on  a  tourné  à  droite  pour  fran- 
chir le  canal,  puis  bientôt  la  Vesle  et  la  ligne  ferrée  de  Reims  à  Châ- 
lons près  de  Pçtit-Sillery.  On  a  rejoint  ensuite  la  voie  romaine  à  Alger 
et  de  ce  point  on  est  arrivé  à  Reims,  après  avoir  coupé  de  nouveau  la 
ligne  du  chemin  de  fer. 

Les  caissons  à  deux  roues  portant  les  munitions  de  Tinfanterie  qui, 
de  Chaumont^  avaient  passé  par  Paris,  arrivent  à  Reims  ainsi  que 
Tambulance  et  le  trésor  ;  mais  elles  sont  retenues  en  gare  où  il  y  a  un 
grand  encombrement.  Elles  ne  purent  débarquer  que  le  lendemain,  i 
1)  heures  du  soir. 

Le  III*  bataillon  du  88*,  resté  à  Chaumont,  ayant  vu  passer  le 
dernier  train  chargé  de  troupes  du  1^  corps,  s'embarque  à  son  tour, 
ainsi  que  les  deux  escadrons  du  5*  lanciers  revenus  de  Biesles  et  part  à 
2  heures  du  matin  pour  Paris  ;  de  là,  il  rejoint  la  division  à  Reims  le 
môme  jour. 

La  réserve  d'artillerie  du  5*^  corps  arrive  à  Reims  également  ;  la 
réserve  d*artillerie  et  le  parc  du  7*  corp$  s'y  trouvaient  en  même 
temps  à  la  gare,  les  quais  étaient  insu  fusants,  les  hommes  d'équipe  en 
trop  petit  nombre  ;  aussi,  à  4  heures,  il  n*y  avait  que  cinq  batteries 
de  d/^barquées  ;  quant  à  la  sixième,  elle  alla  à  Vitry-lès-Reims  pour 
être  déchargée  des  wagons.  Cela  n'eut  lieu  qu'à  9  heures  du  soir  ; 
elle  avait  mis  50  heures  pour  venir  de  Bar-sur-Aube.  La  réserve 
d'artillerie  passa  la  nuit  sur  les  boulevards  de  Reims. 

Le  général  Brahaut  campe  à  Sommesous  ;   il  y  est  rejoint  par  les 
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deux  escadrons  du  5*  lanciers  Tenant  de  Bologne.  La  position  se  trou- 
Tant  isolée  du  reste  de  Tarm^'c,  il  ordonne  de  se  garder  militairement 
pour  éditer  toute  surprise  ;  on  surveille  principalement  la  direction  de 
Soudé,  sur  la  route  de  Vitry,  où  la  présence  de  l'ennemi  avait  été 
signalée.  Le  général  n'ayant  reçu  aucun  ordre  depuis  son  départ  de 
Cbaumont,  envoie  son  aide  de  camp  à  Ghàlons  pour  s'informer  de  la 
direction  à  prendre. 

La  division  Guyot  de  Lespart  séjourne  près  de  Tinqueux. 

La  brigade  Nicolas  de  la  divisioa  Goze  vient  camper  près  de  la  divi- 
sion de  L'Âbadie,  aux  environs  de  Cormontreuil. 

Le  22,  s'opérait  aux  environs  de  Reims,  la  concentration  de  Tarmée 
dite  Armée  de  ChdlonSy  placée  sous  le  commandement  de  M.  le  maré- 
chal de  Mac-Mahon,  qui  se  composait  des  i^^,  5*,  7®  et  12^  corps  et  d'un 
corps  de  cavalerie  de  réserve.  Ce  dernier,  resté  au  camp  de  Ghàlons, 
incendia,  par  ordre  supérieur,  les  baraques  et  les  établissements 
militaires  qui  y  avaient  été  construits,  ainsi  que  les  approvisionnements 
des  magasins. 

Division  de  gayalbrie. 

La  colonne  s'établit  au  bivouac  à  Sommesous,  où  le  général  de 
division  est  rallié  par  les  deux  escadrons  du  5^  lanciers  venant  de 
Bologne. 

La  position  de  Sommesous  étant  très  isolée  du  reste  de  l'armée,  le 
général  de  division  plaça  ses  grand 'gardes  de  façon  à  éviter  toute  sur- 
prise, principalement  dans  la  direction  de  Soudé,  sur  la  route  de  Vitry, 
où  la  présence  de  l'ennemi  était  signalée. 

Le  général  de  division  n'ayant  reçu  aucun  ordre  ni  aucune  nouvelle 
de  l'armée  et  du  5**  corps,  depuis  son  départ  de  Chaumont,  envoya  son 
aide  de  camp,  le  capitaine  Hacquart,  à  Gbâlons  pour  s'informer  de  \\ 
marche  du  5*^  corps  et  de  la  direction  que  devait  suivre  la  division  de 
cavalerie  après  son  arrivée  à  Gbàlons. 

Artillerie. 
Rapport  du  colonel  de  Fénelon. 

Les  différents  trains  emportant  la  réserve  arrivent  dans  la  matinée 
du  12  à  la  gare  de  Reims;  là  seulement  nous  apprenons  qu'une  grande 
résolution  a  été  prise,  que  le  camp  de  Ghàlons  a  été  évacué. 

Ordre  nous  est  donné  de  débarquer  à  Reims.  Rien  n'était  préparé  à 
cette  gare  pour  un  semblable  débarquement,  les  quais  y  étaient  insuf- 
fisants, les  hommes  d'équipe  en  trop  petit  nombre,  et  le  plu^  grand 
désordre  y  régnait;  il  y  avait  d'ailleurs  en  gare,  outre  les  six  batteries 
de  la  réserve  du  5®  corps,  des  batteries  du  1^  corps  et  le  parc  de  ce  corps; 
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enfin  Ters  A  heures  de  Taprès-midi,  cinq  des  batteries  de  la  résenre 
avaient  pu  débarquer  et  avaient  été  camper  sur  les  bouleTards  de 
Reims;  quant  à  la  dernière  batterie  de  la  réserve  arrivée  en  gare,  il  fut 
décidé  qu'elle  irait  opérer  son  débarquement  h  Vitry-lès-Reims;  cette 
batterie  y  opéra  son  débarquement  à  9  heures  du  soir,  après  avoir  mis 
plus  de  cinquante  heures  à  venir  de  Bir-sur-Aube. 

c)  Opérations  et  mouvements.  * 

Ordre  de  marche. 

Division  de  Lespart;  division  I^^Abadie;  artillerie  de  réserve  ;  division 
Goze;  convoi;  un  bataillon  d'arrière-garde. 


V  CORPS. 


a)  Journal  de  route  du  Lieutenant-Colonel  chef 
d'état-major  d^artillerîe. 

Nous  nous  dirigeons  ù  pied  vers  la  gare  pour  savoir  l'heure  où  nous 
pourrions  débarquer,  le  parc  parti  de  Langres  le  20  était  également  k 
Reims  le  22;  l'équipage  de  pont,  seul,  était  resté  en  arrière  (il  avait 
pris  l'embranchement  d'Ëpernay)  ;  mais  il  ne  pouvait  débarquer,  l'en- 
combrement était  tel  que  notre  général  en  chef  pria  les  agents  de  la 
gare  de  faire  établir  en  pleine  campagne  quelques  quais  de  débarquo- 
mcnl  par  les  sapeurs  des  compagnies  du  génie  ;  au  moyen  de  Tun  d'eux 
notre  train  fut  déchargé,  et  nous  nous  préparons  à  partir  le  lendemain 
par  voie  de  terre.  D'après  les  ordres  du  Maréchal  commandant  en  chef 
l'année  de  Chàlons,  tous  les  corps  qui  la  composaient  étaient  dirigés 
vers  l'Est.  Notre  1"  division  avait  suivi  la  fortune  du  {*'  corps  avec 
lequel  elle  avait  combattu  ;  comme  lui,  elle  s'était  réorganisée  à  Châlons; 
les  trois  batteries,  arrivées  trop  tard  pour  prendre  part  à  Taction  à 
Rcichshoffen,  rallièrent  la  division,  mais  fion  parc  divisionnaire  fut  cap- 
turé  dans  la  retraite;  on  le  reforma  à  Reims  au  moyen  de  caisses 
blanches  portées  dans  les  voitures  du  train  des  équipages. 

c)  Opérations  et  mouvements. 

Ordre  de  7nouvement. 

Au  quorticr  gcoéral  à  Reims,  22  août. 
L'annrr  va  marcher  en  avant  dans  la  direction  de  Montmédy. 
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La  1"*  et  la  2*  division  du  7*  corps,  campées  à  Sillery,  se  porteront, 
demain  S3»  sur  In  Suippe,  et  8*établiront  :  la  i'<»  A  Dontrien  et  la  2"  à 
Saint-Martin;  elles  partiront  h.  i  h.  30  et  prendront  la  route  de  Reims 
à  Sainte-Menehould  jusqu'à  la  rencontre  de  la  route  de  Baconnes  h 
Yaudesincourt,  d*où  elles  seront  dirigées  sur  les  points  indiqués.  La 
réserve  d'artillerie,  campée  également  à  Sillery,  suivra  la  2*  division  et 
s'établira  de  même  à  Saint-Martin  où  elle  se  placera  en  arrière  et  à  une 
distance  convenable  de  la  2^  division.  La  3^  division,  campée  dans  la 
ville,  ira  demain  coucher  h  Prosncs,  un  peu  à  droite  de  la  route  de  Sainte- 
Menehould,  et  ne  se  mettra  en  marche  qu*à  \0  heures.  Le  quartier 
général  du  7^  corps  sera  à  Saint-Martin  et  se  mettra  en  route  h  midi. 

Le  7'  corps  formera  ainsi  la  droite  d^  Tarmée  en  s'appuyant  par  sn 
gauche  au  1*'.  Le  général  Bonnemains,  avec  toute  la  cavalerie  laissée 
au  camp  de  Châlons,  ira  coucher  demain  sur  la  Suippe,  occupant  Vaude- 
sincourt  et  Aubérive-sur-Suippe.  Le  général  Marguerilte  s'établira 
demain  23  à  Monthois  d*où  il  surveillera  les  déGlés  de  Grand-Pré  et  de 
la  Croix-aux-Bois. 

Les  divisions  marcheront  militairement  et  elles  s'établiront  de  même 
sur  les  points  indiqués  en  se  conformant  aux  prescriptions  de  Tordre 
déjà  donné  et  en  ayant  soin  de  s'éclairer  par  leurs  petits  postes  et  leurs 
grand*  gardes. 

L'artillerie  de  chaque  division  sera  placée  en  arrière  des  points  où  elle 
devrait  agir  et  de  façon  à  pouvoir  s'y  porter  rapidement. 

Toutes  les  divisions  et  tous  les  services  devront  s'alléger  autant  que 
possible  en  bagages  de  toute  nature,  et  n'emporter  que  le  strict  néces- 
saire . . .  • . 

Le  4®  hussards,  campé  à  Sillery,  se  répartira  entre  les  i^^  et  2®  divi- 
sions; le  colonel  et  deux  escadrons  marcheront  avec  la  V*  divi- 
sion aux  ordres  du  général  Conseil-Dumesnil;  le  lieutenant-colonel  et 
les  deux  autres  escadrons  marcheront  avec  la  2<'  division  sous  les  ordres 
du  général  Liébert. 

Les  deux  escadrons  du  i'  lanciers  campés  également  à  Sillery  se  ren- 
dront de  ce  point  k  Prosnes,  en  gagnant  en  face  de  Sillery  la  route  de 
Reims  h  Sainte-Menehould.  Le  commandant  de  ces  deux  escadrons 
réglera  son  mouvement  de  manière  à  arriver  sur  cette  dernière  route 
un  peu  avant  la  3*^  division  (partant  de  Reims  à  10  heures)  pour  se 
mettre  à  la  disposition  du  général  Dumont  qui  la  commande. 

Le  général  Âmeil  et  la  divisiou  de  cavalerie  partiront  demain  de 
Reims  dans  la  journée  après  avoir  fait  débarquer  et  constituer  les  esca- 
drons qui  viennent  d'arriver.  Il  se  dirigera  sur  Saint-Martin  où  il  s'éta- 
blira en  passant  par  Nauroy  et  Moronvilliers.  Il  assurera  l'escorte  du 
convoi  de  l'administration,  qui  doit,  demain  dans  la  journée,  rallier  le 
quartier  général  du  corps. 
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Ln  batterie  de  canons  à  balles  de  la  2'  division,  campée  en  ce  moment 
avec  la  3^,  se  mettra  en  marche  en  même  temps  que  le  quartier  géoéral 
el  avec  lui;  arrivée  à  Saint-Martin  elle  ralliera  la  division. 

Les  caissons  chargés  de  la  résenre  de  cartouches  de  la  {**  division 
suivront  aussi  le  quartier  général  pour,  de  Saint-Martin,  gagner  leur 
division  campée  un  peu  sur  la  droite,  à  Dontrien. 


12«  CORPS. 
c)  Opérations  et  mouTements. 

Ordre  de  mouvement. 


22  août. 


L'armée  va  marcher.en  avant  dans  la  direction  de  Montmédy. 

Les  deux  divisions  du  7^  corps  (général  Douay)  campées  à  Sillery... 
(Voir  p.  339.) 

Pour  assurer  Texécution  des  dispositions  ci-dessus,  le  12«  corps  fera 
son  mouvement  comme  il  va  être  dit  : 

La  division  Grandchamp  partira  à  4  h.  30  et  prendra  la  route  qui  va 
de  la  Neuvillette  à  Saint-Masmes  par  Reims,  Vitry-lès-Reims  et  Caurel- 
lès-Lavannes.  Elle  emmènera  avec  elle  son  ambulance  et  ses  réserves 
de  cartouches  divisionnaires. 

La  division  Maisslat  quittera  son  bivouac  à  4  h.  30,  se  dirigera  sur 
la  Neuvillette  et  de  là  marchera  dans  les  traces  de  la  division  Grand- 
champ. 

La  division  Vassoigne  partira  à  5  h.  30,  se  dirigera  sur  la  Neuvil- 
lette, suivra  les  traces  de  la  division  Maissiat  jusqu'à  Caurel-lès- 
Lavnnnes.  Après  avoir  dépassé  Lavannes,  elle  prendra  le  chemin  se 
dirigeant  sur  Heutrégiville,  où  elle  s'établira  en  arrière  du  village. 

Ces  deux  divii^ions,  comme  la  première,  emmèneront  leurs  ambu- 
lances et  leurs  réserves  de  cartouches  divisionnaires. 

Les  réserves  d'artillerie  du  6*^  et  du  12*'  corps,  ainsi  que  les  parcs  du 
génie  des  mêmes  corps,  suivront  la  3°  division  et  viendront  s'établir 
en  arrière  de  Saint-Masmes,  à  droite  de  la  j"  division  d'infanterie.  Les 
bagag'sdes  corps  marcheront  dans  Tordre  indiqué  et  au  point  où  les 
divisions  se  sépareront  pour  aller,  la  1'°  à  Saint-Masmes  et  la  3«  à 
Heutrégiville;  le  grand  prévôt  prendra  des  dispositions  pour  que  les 
bagages  appartenant  à  ces  divisions  marchent  sur  les  points  ci-dessus 
indi(]ué.s.  Il  dirigera  les    bagages  de    l'état-major  général    des   corps 
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d*armée,  de  Tinteadant  du  12»  corps,  des  généraux  de  Tartillerie  et  du 
génie  et  du  grand  prévôt  sur  Heutrégiville,  où  sera  établi  le  quartier 
général. 


RESERVE  DE  CAVALERIE. 

a)  Journal  de  marche. 

2«  DIVISION. 

Dans  la  nuit  du  21  au  22,  et  dans  la  matinée  du  22,  arrivent  au 
camp  de  Châlons  plusieurs  corps  constitués  qui  passent  sous  le  com- 
mandement du  général  Bonnemains.  Ce  sont  : 

7®  et  8*  chasseurs  à  cheval; 
5^  cuirassiers  ; 

3*  escadron  du  G*'  cuirassiers  ; 
Une  batterie  d'artillerie  (1  ). 

A  ces  troupes,  il  faut  ajouter  : 

i^  Deux  énormes  convois,  l'un  régulier,  Vautre  auxiliaire,  chargés  de 
toutes  les  dépouilles  transportables  du  camp  ; 

2®  Un  dép6t  d'isolés  d'iafanterie  sous  les  ordres  d'un  chef  de  bataillon  ; 

3°  Un  dép6t  d'isolés  de  cavalerie  sous  les  ordres  d'un  lieutenant  de 
dragon:)  de  la  Garde. 

A  5  heures  du  soir,  les  isolés  d'infanterie  sont  embarqués  à  la  gare 
de  Mourmelon  et  dirigés  sur  Reims. 

Dans  la  soirée,  le  général  reçoit  l'ordre  de  partir  le  lendemain  et  de 
se  diriger  sur  Rethel. 

c)  Opérations  et  mouvements. 

Le  maréchal  de  Mac-Mahon  au  général  Margueritte, 
à  Sainte-Menehould  (D.  T.). 

Reims,  n  août,  7  b.  40  matin.  Expédiée  à  8  b.  45  matin  (n«  34400). 

Mettez-vous  en  retraite  sur  Reims.  Si  le  convoi  n*y  est  point  encore 
arrivé,  protégez  sa  m«irche  jusqu'à  ce  qu'il  soit  entré  en  gare. 


(1)  4*  du  19*  à  cheval. 
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Le  maréchal  de  Mac-Mahon  au  général  Bonnemains, 
au  camp  de  Châlons. 

Conservez  avec  vous  toute  la  cayalcrie  laissée  au  camp  de  Chàloos. 

m 

Vous  quitterez  le  camp  le  ai  au  matin  pour  aller  coucher  à  Epernay. 
Le  bataillon  laissé  au  camp  et  tous  les  services  administratirs  devront 
âtre  embarqués,  demain  soir  23,  sur  le  chemin  de  fer  de  Dammartio, 
où  ils  seront  débarqués,  et  attendront  de  nouveaux  ordres.  Les  généraux 
de  Fénelon  et  Margueritte  ont  ordre  de  se  replier  sur  Reims.  Éclairei* 
vous  donc  au  loin  avec  votre  cavalerie  légère  ;  transmettez  au  général  de 
Fénelon,  qui  suit  la  voie  romaine,  Tordre  de  se  diriger  sur  Reims,  où 
il  recevra  des  instructions. 


RENSEIGNEMENTS 


Le  Ministre  de  l'intérieur  aux  Préfets,  Sous-Pré- 
fets et  Généraux  com^mandant  les  divisions  et  subdivi- 
sions militaires  (D.  T.). 

Paris,  iâ  août,  13  h.  ?0  matin.  Expédiée  à  2  h.  15  matin  (n»  4636). 

Le  gouvernement  n'ayant  pas  reçu  de  dépêches  de  l'armée  du  Rhin 
depuis  deux  jours,  par  suite  de  l'interruption  des  communications  télé- 
graphiques, a  lieu  de  penser  que  le  plan  arrêté  par  le  maréchal 
Bnzaine  n'a  pas  encore  abouti. 

La  conduite  héroïque  de  nos  soldats,  à  différentes  reprises  en  pré- 
sence d'un  ennemi  bien  supérieur  en  nombre,  permet  d*espérer  la 
réussite  d^opérations  ultérieures. 

Les  coureurs  de  l'ennemi  ont  paru  à  Saint-Dizier. 

Le  Général  commandant  supérieur  de  Verdun  à 
VE7npereur,  au  camp  de  ChâlonSy  et  au  Ministre 
de  la  guerre  {D.  T.). 

Verdun.  22  août,  8  b.  5  matin. 

Eufin  nous  avons  nouvelles  du  maréchal  Bazaine  par  garde  forestier 
qui  apporte  dépêche  suivante  : 
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Le  maréchal  Baiaine  à  V Empereur ^  au  camp  de  Châlons, 

Ban-SaiDt-MartiD,  19  août. 

((  L'armée  s'est  battue  hier  toute  la  journée  sur  les  positions  de 

Saint-Privat-la-MontagDb  à  Rozérieulles  et  lésa  conservées (Voir 

p.  330.) H  y  a  dans  la  place  de  Metz  700  prisonniers  qui  devien- 
draient un  embarras  pour  la  place  en  cas  de  siège.  Je  vais  proposer 
un  échange  à  M.  le  général  de  Moltke  pour  pareil  nombre  d'officiers 
et  de  soldats  français.  » 

Le  Sous-Py^éfet  au  Minisire  de  ^intérieur  (D.  T.). 

Montmédy,  2â  août,  8  h.  18  matin.  Expédiée  à  9  h.  5  matio  (o*  34405). 

Aucune  nouvelle  précise  sur  la  position  du  Maréchal. 

Les  hommes  envoyés  avant-hier  ne  sont  pas  encore  rentrés.  Le  garde 
général  de  Spincourt  est  allé  près  de  Fresnes-en-Woèvre  en  traversant 
détachements  cavalerie  ennemie.  Il  a  appris  que  Fresnes  et  la  Woèvre 
étaient  occupés  par  armée  prussienne  et  est  revenu.  Des  voyageurs  qu'il 
a  rencontrés  croient  que  notre  armée  doit  s*ètre  repliée  sous  les  murs 
de  Metz.  Le  matériel  et  le  personnel  de  notre  gare  se  retirent  à  Margut. 

X..,  à  l'agence  Bavas,  à  Paris  (D.  T.). 

Londres,  22  août,  6  h.  45  matio.  Expédiée  à  10  h.  15  matin  (d»  34428). 

On  dit  à  Berlin  que  Allemands  construisent  une  voie  ferrée  demi- 
circulaire  en  partie  autour  de  Metz  leur  permettant  de  se  servir  du 
chemin  de  fer  Metz-Paris  avant  de  prendre  Metz.  Ou  reconstruit  celui 
de  Nancy  à  Commercy.  Chemin  de  fer  et  télégraphe  depuis  quartier 
royal  et  Berlin  en  parfait  état.  Fils  de  Bismarck  tous  deux  blessés. 
Régiment  des  cuirassiers  de  Bismarck  pas  présent  le  14,  conséquem- 
ment  pas  annihilé  comme  le  dit  Palikao.  Gros  canons  de  siège  ont  été 
envoyés  de  Prusse  en  France. 

Grand  nombre  de  canons  pris  le  18  août,  bataille  Hezonville.  Pertes 
allemandes,  tués,  blessés,  jusqu'à  présent  environ  40,000. 

Le  Préfet  au  maréchal  de  Mac-Mahon  et  au  Ministre 
de  Vintérieur  (D.  T.). 

Cbaumont,  il  août,  9  h.  15  matin.  Expédiée  i  10  h.  35  matin  (n«  34429). 

Renseignements  certains  du  commandant  des  éclaireurs  forestiers  de 
la  Haute-Marne  : 
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Le  20,  Tannée  prussienne  descendait  la  Tallée  de  la  Marne  et 
s'étendait  depuis  Goussy  jusqu  à  Gbermisey  et  AvrainTille,  elle  était 
nombreuse  et  accompagnée  d'une  forte  cavalerie  et  artillerie.  Ces  ren- 
seignements concordent  avec  ceux  précédemment  donnés  indiquant  qae 
Tarmée  se  dirige  sur  la  Marne. 

Le  Préfet  de  la  Marne  au  Ministre  de  l'intérieur 
(D.  T.). 

CbâloDs,  22  août,  11  b.  20  matia.  Expédiée  à  42  b.  45  soir  (n*  34495). 

Les  communications  télégraphiques  prématurément  interrompues 
avec  Vitry-le-François  sont  rétablies. 

Cette  place  renferme  le  bataillon  et  la  batterie  d*artiUerie  de  la  garde 
mobile  qui  se  trouvent  bloqués. 

Le  bataillon  des  mobiles  de  Chàlons  a  été  dirigé  hier  sur  Château- 
Thierry;  il  ne  reste  plus  en  arrière  qu'une  brigade  de  cavalerie,  qui 
est  attendue  aujourd'hui,  et  après  le  passage  de  laquelle  les  autorités 
militaires  doivent  se  retirer,  ce  qui  aura  lieu  vraisemblablement  demain. 

Le  Procureur  impérial  au  Ministre  de  la  justice 

(D.  T.). 

Sedan,  22  août,  1  heure  soir.  Expédiée  à  2  h.  15  soir  (n*  34526). 

Aucun  détachement  ennemi  n^a  paru  jusqu'à  ce  jour  dans  l'arron- 
dissement de  Sedan,  on  ignore  les  mouvements  des  armées  étrangères. 

La  ville  complète  activement  ses  travaux  d'armement,  les  pièces  sont 
sur  les  remparts  et  les  fossés  seront  inoudés  demain. 

Le  SouS'Préfet  au  Sous-Préfet  de  Sedan  (D.  T.). 

Montmédy,  22  août,  1  heure  soir.  Expédiée  à  2  h.  35  soir  (n»  34529). 

Aucune  nouvelle  du  théâtre  de  la  guerre.  Quelques  personnes  ren- 
contrées dans  l'arrondissement  de  Briey  supposent  que  le  maréchal 
Bnzaine  aurait  rallié  Metz. 

Ces  renseignements  n'ont  aucune  valeur  sérieuse. 

Avez-vous  reçu  ce  matin  courrier  de  Paris  ?  Nous  ne  Tavons  pas. 

Prière  de  répondre. 

Le  Général  com7nandant  supérieur  au  Général  de 
division,  à  Besançon  (D.  T.;. 

Langres,  22  aoûl,  12  h.  25  soir.  Expédiée  à  2  h.  40  soir  (n*  34538). 
D'après  les  renseignements  les  plus  digues  de  foi,   un   corps  de 
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30,000  Prussiens  Tenant  de  Blamont  et  Mirecourt  qui  avait  été  annoncé 
la  Teille  par  un  détachement  de  150  caTaliers  a  campé  au  Nord  de 
Neufchàteau  ft  Manois,  etc.  Dans  la  même  journée  il  a  enToyé  200  ca- 
Taliers parcourir  la  voie  de  JoinTille  Ters  Chaumont.  Le  soir,  400  hom- 
mesy  caTalerie  et  géoie,  se  sont  retranchés  sur  le  chemin  de  fer  k 
Fronville,  3  kilomètres  Sud  de  JoinTille  et  ont  coupé  la  ligne  entre 
ces  deux  points.  Ce  corps  d\irmée  qui  parait  aToir  recherché  le  corps 
Mac-Mahon  et  s*était  avancé  jusqu*à  Chàtenay  avait  été  rejoint  la  veille 
par  une  estafette,  avis  certain  qui  peut-être  Ta  fait  remonté  par  Join- 
ville. 

On  assure  que  le  21,  à  9  heures  du  soir,  quelques  cavaliers  ennemis 
ont  été  vus  aux  environs  de  Langres,  de  Chaumont.  Ce  m&tin  22,  une 
dépêche  de  Çroncles  m'annonce  que  Tennemi  parait  occuper  les  mêmes 
portions  en  s*éclairant  à  l'Est.  Il  a  73  pièces  de  canon  comptées  par 
des  habitants  et,  dit-on  15,000  cavaliers.  Depuis  trois  jours  je  fais  des 
efforts  pour  achever  l'organisation  des  francs-tireurs  de  Mirecourt  et 
de  Lamarche,  qui  était  bien  incomplète  et  bien  défectueuse.  J'aurais 
voulu  pouvoir  les  obliger  à  se  mettre  en  mouvement  plus  têt.  J'espère 
qu'ils  partiront  au  nombre  de  160  par  un  train  spécial  en  prenant 
toutes  les  précautions  possibles  pour  les  faire  arriver  non  loin  de 
Chaumont. 

Je  fais  diriger  les  mouvements  du  personnel  et  du  matériel  par  Dijon 
pour  les  voies  ferrées  et  par  Chàtillon  pour  les  convois  et  isolés 
voyageant  par  étapes  vers  Paris. 

Le  général  Ulrich  au  Ministre  de  la  guerre  (D.  T.  Ch). 

Schlestadt,  22  août.  1  h.  35  soir.  Expédiée  à  3  b.  20  soir  (n»  34558). 

L'ennemi  me  dit  que  l'armée  impériale  a  été  complètement  battue 
le  18  et  m'offre  de  faire  vérifier  le  fait  par  trois  officiers  qui  recevraient 
un  sauf-conduit.  J'ai  refusé,  bien  résolu  i\  m'enterrer  sous  ^es  ruines 
de  la  ville  dont  le  commandement  m'a  été  confié.  J'ai  une  mauvaise 
garnison  mais  beaucoup  d'officiers  énergiques  ;  ce  que  des  hommes  de 
cœur  peuvent  faire  nous  le  ferons. 

Le  Préfet  au  Ministre  de  Vintérieur  et  au  maréchal 
de  Mac-Mahon,  à  Châlons  (D.  T.). 

Chaomont,  22  août,  3  h.  30  soir  (n«  34oî>7). 

On  m'annonce  en  le  donnant  comme  certain  qu'environ  100  Prus- 
siens sont  partis  de  Saint-Blin  allant  à  Rimaucourt  ;  qu'environ  2,000 
seraient  à  Prez-sous-la-Fauche. 
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Le  Préfet  du  Haut- Rhin  aux  Ministres  de  la  guerre 
et  de  Vintérieur  (D.  T.). 

Colmar,  £â  août,  3  h.  33  soir.  Expédiée  à  4  h.  40  (n»  34590). 

L'absence  de  nouvelles  de  Metz  cause  de  vives  inquiétudes.  Encore 
quelques  feux  de  joie  sur  la  rive  badoise  cette  nuit.  Les  éclaireurs 
ennemis  n'ont  pas  dépassé  Scblestadt.  L'ennemi  cherche  à  rétablir  le 
bac  du  Rhin  à  Rheinau,  Bas-Rhin.  La  landsturm  est  levée  dans  le 
duché  de  Bade  de  J6  à  SO  ans.  A  Strasbourg,  échange  d'hostilités 
depuis  3  jours.  Kehl  aurait  été -bombardé  par  nous.  Le  chemin  de  fer 
Est  annonce  reprise  des  trains  de  marchandises  sur  la  ligne  de  Uulhouse 
jusqu*à  Colmar. 

Le   Procureur  impérial  au   Ministre  de  la  justice 

(D.  T.). 

VerduD,  ^l  août,  4  heures  soir.  Expédiée  à  5  b.  40  soir  (n*  34616). 

L'ennemi  occupe  toujours  en  force  Saint-Mihiel  et  tout  l'Est  du  dé- 
partement, ses  coureurs  parcourent  constamment  les  villages  de  la 
rive  droite  et  viennent  journellement  par  groupes  de  quatre  jusqu'aux 
portes  de  Verdun,  ils  ont  commencé  à  paraître  sur  la  rive  gauche  de 
la  Meuse  dans  le  canton  de  Souilly. 

Le  SouS' Préfet  au  Ministre  de  Vintérieur  et  au 
Préfet  de  Colmar  (D.  T.). 

Mulhouse,  ^i  août,  4  h.  30  soir.  Expédiée  h  5  h.  55  soir  (n«  34619). 

Francs-tireurs  eutin  arrivés  aujourd'hui  Mulhouse  venant  de  Belfbrt 
avec  autorisation  du  général  commandant;  seront  chaudement  accueillis 
dans  les  villages  où  je  signale  leur  passage.  Je  m'occupe  de  leur  avoir 
des  auxiliaires.  Quelques  fournitures  essoixtielles  manquent,  noui 
lâcherons  de  les  leur  procurer  ici. 

M.  de  Caslex,  chambellan  de  l'Empereur^  au  Ministre 
de  la  guerre  (D.  T.). 

Saint-l  ouis,  âfaoût,  >I1  h.  malin.  Expédiée  à  9  h.  soir  (n»  34707). 

Les  troupes  de  la  forteresse  dUlm  passent  le  Rhin  à  Seltx  ;  de  Fri- 
bourg  à  C.irslruhc,  grand  mouvement  de  troupes  se  dirigeant  vers 
Seltz.  Le  populations  refusent  de  partir  dans  Wurtemberg  et  Bade; 
ils  cherchent  à  éviter  le  recrutement;  vive  agitation.  Suis  à  la  disposi- 
tiou  du  Ministre  pour  renseignements  ou  missions. 
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Le  SouS' Préfet  au  Ministre  de  la  guerre  (D.  T). 

Langres,  ^2  août,  8  h.  15  soir.  Expédiée  à  9  b.  20  soir  (a*  34731). 

Les  éclaireurs  prussieD.«,  trente  enviroD,  Tiennent  d'arriver  à  Mon- 
tigny,  23  kilomètres  de  Laogres. 

Le  Commandant  de  place  de  Longwy  à  V Empereur 
et  au  maréchal  de  Mac-Mahon  (D.  T.), 

Longwy,  22  août,  4  h.  40  soir.  Expédiée  à  10  b.  20  soir  (n*  34757). 

Le  20  (1),  les  Prussiens  ont  attaqué  notre  armée  sur  les  plateaux 
d*AmanTillers,  à  12  kilomètres  h  TOuest  de  Metz  ;  après  un  combat  des 
plus  yigoureux,  nos  troupes,  cédant  vers  la  droite  faute  de  cartouches, 
se  sont  retirées  sous  Metz  et  sont  entassées  entre  Longeville,  Saint- 
Quentin,  Plappeville,  le  Goupillon  et  la  droite  du  fort  Moselle. 

C'est  une  assez  mauvaise  position  attaquable  sur  les  deux  faces  de 
l'Est  etdel'Ouest. 

Les  Prussiens  s^établissent  fortement  autour  de  nous  et  ne  nous  lais- 
seront pas  longtemps  pour  nous  refaire.  Nous  avons  il, 000  à  12,000 
blessés  dans  la  place  et  peu  de  ressources. 

Le  Procureur  impérial  au  Ministre  de  la  justice 
(D.  T.). 

Cbarleville,  22  août,  5  b.  45  soir.  Expédiée  à  40  b.  25  soir  (n»  34751). 

Rien  de  nouveau.  Uennemi  n'a  pas  dépassé  Longuyon,  Moselle.  Un 
train  est  arrivé  à  Charleville  venant  de  Longvry.  La  voie  est  toujours 
coupée  à  Pierrepont. 

Le  Préfet  de  la  Marne  au  Ministre  de  Vintérleur 
(D.  T.). 

ChâloDS,  22  août.  Expédiée  à  10  h.  30  soir  (n<>  34766). 

Le  camp  est  au  pillage,  les  magasins  sont  dévalisés  et  les  soldats  y 
mettent  le  feu.  On  prescrit  des  mesures  nécessaires  pour  sauver  ime 
partie  de  la  lingerie  des  ambulances  et  de  rh6pital  militaire. 

Le  même  au  même  (D.  T.). 

t:bâlons,  22  août,  8  b.  45  soir.  Expédiée  à  40  h.  35  (n»  34760). 
On  a  vu  des  tours  de  l'église  de  Vitry,  toute  cette  journée,  des 


(1)  Il  faut  lire  le  18. 
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groupes  de  cavaliers  prussiens  parcourir  la  plaine  entre  cette  ^ille  et 
Marolles.  Od  a  entendu  le  canon  du  côté  de  Bar-le-Duc. 

Le  Chef  de  section  au  Directeur  des  consirtictions 
de  VEsty  gare  de  VEst,  à  PayHs  (D.  T.). 

Sainte-Mcnehouid,  %2  août.  Eipcdiée  à  \\  h.  9  soir  (n*  34767). 

Notre  Toie  vient  d'être  coupée  par  Tennemi,  près  de  Niiéville.  Je 
donne  l'ordre  d*cnlcver  la  mine  du  pont  d*Aubréville. 

Le  Procureur  impérial  au  Ministre  de   la  justice 

(D.  T.). 

Montm(^dy,  ii  août,  8  h.  10  soir.  Expédiée  à  14  b.  46  soir  (n*  34771). 

Cette  nuit,  un  escadron  de  uhlans  aurait  coupé  la  Toie  ferrée  sur 
une  étendue  de  plusieurs  kilomètres,  entre  Longuyon  et  Longwj.  Les 
trains  s'arrêtent,  quoique  la  voie  ferrée  soit  intacte  jusqu*à  Montméd; 
et  Longuyou. 

Le  juge  de  paix  de  Montfaucon  fait  connaître  que  des  cavalierj  pms* 
siens  gardent  la  passerelle  qui  sert  à  traverser  la  Meuse  à  Gonsenvoje. 

Un  cnporal  de  l'armée  prussienne,  arrêté  cette  nuit  dans  les  boii, 
m'a  déclaré  avoir  déserté  après  l'affaire  de  Gravelotte,  parce  que,  dans 
l'armée  ennemie,  ils  meurent  tous  de  faim. 

Le  Sous- Préfet  au  Mi7iistre  de  la  guerre  (D.  T.). 

Monlmi'dy,  iï  août.  Expédiée  à  12  heures  soir  (d*  34780). 

Le  juge  de  paix  d'Amanvillers  m'écrit  aujourd'hui,  il  heures: 
«  Vu  à  d'Amanvillers  un  officier  de  chasseur,  envoyé  par  le  maré- 
chal Bazaine  à  Verdun.  D'après  lui  notre  armée  aurait  manqué  de 
munitions  au  combat  de  Saint-Privat  et  elle  se  serait  retirée  sous  le 
canon  de  Metz.  Il  a  quitté  le  camp  depuis  deux  jours  et  ne  sait  ce 
qui  î»*est  fait  depuis.  H  croit  Verdun  doit  être  bloqué.  Prussiens 
seraient  très  nombreux.  » 

Le  Ministre  de  la  guerre  au  maréchal  de  Mac- 
Mahon  [Lettre). 

Paris,  32  août. 

J'ai  riionneur  d'adresser  ci-après  à  Votre  Excellence  divers  extraits 
des  rapports  de  nos  agents  à  l'étranger  qu'il  m'a  paru  utile  de  lui  com- 
muniquer : 
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De  la  frontière  prussienne  du  côté  de  Luxembourg,  13  août. 

«  Depuis  trois  jours,  après  deux  journées  de  repos,  Tarmée  prus- 
sienne s'avance  de  divers  points  pour  envelopper,  avec  des  forces  consi- 
dérables, Tarmée  française. 

t(  C'est  vers  Strasbourg,  Nancy  et  Metz  que  trois  corps  prussiens  qui 
se  lient,  commandés  par  le  général  Steinmetz,  dans  le  bassin  de  la 
Sarre,  le  Prince  royal  et  le  prince  Frédéric-Charles  se  sont  avancés. 

«  Les  forces  des  armées  allemandes  sont  considérables.  La  Prusse 
dispose  sur  toute  la  ligne  d*environ  500,000  homme?.  La  landwehr  et 
la  landsturm  marchent.  La  concentration  des  forces  doit  être  à  peu  près 
faite,  si  elle  ne  Test  déjà.  Les  Prussiens  se  massent  à  Hunspach,  à 
Hoffen,  Seltz  et  Soultz-sous-Forêts.  Ils  se  sont  groupés  entre  B&le  et 
Mulheim;  il  y  a  39  équipages  de  pont  Ils  pressent  leurs  opérations. 
Les  habitants  de  Trêves  ont  dû  se  pourvoir  de  vivres. 

«  Après  tout  ce  que  j'ai  vu,  observé  et  entendu,  j'ai  la  conviction 
que  si  le  gouvernement  français  reste  inébranlable  dans  sa  résolution 
de  poursuivre  la  guerre,  s'il  n'accepte  pas  une  paix  humiliante,  même 
en  cas  d'un  nouveau  revers^  l'Allemagne  succombera  dans  cette  lutte 
gigantesque.  Les  systèmes  de  la  landwehr  et  de  la  landsturm  sont 
vicieux.  Les  hommes  murmurent  déjà  ;  ils  disent  que  si  cette  guerre 
dure  six  semaines,  ils  quitteront  en  masse  les  rangs,  ne  voulant  pas 
laisser  h  l'abandon  femmes  et  enfants.  On  nous  ruine,  disent-ils. 
L'Allemagne  est  sourdement  agitée;  l'esprit  public  n'y  est  qu'assoupi. 
Attendez  l'éclat  au  premier  revers  de  la  Prusse  !  » 

Même  source j  14  août. 

«  J'ai  appris  de  sources  très  sûres  que  des  masses  de  troupes  prus- 
siennes  arrivent  de  l'intérieur  de  l'Allemagne  se  dirigeant  sur  le 
théâtre  de  la  guerre.  Des  trains  spéciaux  de  diverses  lignes  de  chemins 
de  fer  arrivent  à  Trêves  avec  des  masses  de  militaires  et  de  munitions. 
Un  fort  corps  Nord-allemand  a  été  dirigé  vers  Sarrebruck,  que  la 
Prusse  veut  à  tout  prix  conserver  comme  position.  Il  a  traversé 
Trêves. 

«  Les  communications  directes  du  Luxembourg  avec  la  France  sont 
interrompues.  De  la  ville  de  Luxembourg  on  ne  peut  arriver  à  Metz; 
les  rails  ont  été  enlevés  au-dessus  de  Thionville.  » 

De  Bâle,  16  août. 

u  Les  soldats  wurtembergeois  et  prussiens  qui  restaient  encore  aux 
abords  du  Rhin,  à  la  date  du  14  août,  depuis  B&le  à  Offenburg,  ont 
tous  évacué  le  pays  badois  et  se  sont  dirigés  sur  le  Nord.  Ils  avaient 
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fait  des  trous  et  des  monticules  de  terre  pour  cacher  leurs  pièces 
d*artillerie  ;  tout  est  démoli,  il  ne  reste  rien  de  ces  travaux. 

c(  On  m'assure  que  presque  toute  la  Forèt-Noire  est  abandonnée  par 
ces  hommes.  Tous  les  jours,  depuis  samedi  (13),  ils  descendent  par  le 
val  d'Enfer  ot  la  vallée  de  Lahr  et  se  sont  dirigés  du  c^té  de  la  ville 
de  Strasbourg. 

Il  a  pa.«$é  à  Offenburg,  depuis  samedi,  près  de  30,000  hommes,  et  de 
Constance  à  Offenburg^  montagnes  et  plaines,  il  ne  reste  pas  10,000 
soldats.  Tenez  ceci  comme  certain. 

«  Les  transports  par  voie  ferrée,  de  Constance  à  Léopoldshôbe,  ne 
contiennent  aussi  plus  do  soldats;  il  parait  que  le  Wurtemberg  et  la 
Bavière  ont  donné  tout  ce  qu'elles  avaient  en  fait  de  militaires.  » 

Votre  Excellence  appréciera,  d'après  la  date  de  ces  extraits  et  ses 
propres  informations,  la  valeur  des  renseignements  qu'ils  contiennent. 

J'adresse  la  même  communication  à  Son  Excellence  M.  le  maréchal 
Bazainc. 

A'...,  à  Luxembourg,  au  Ministre  des  affaires  étran- 
gères {Lettre). 

Loxembourg,  S2  août. 

Je  m'empresse  de  transmettre  à  Votre  Excellence  les  renseignements 
suivants  qui  me  parviennent  à  l'instant  et  qui  ont  été  recueillis  àSaint- 
Vith  et  dans  un  certain  nombre  de  localités  avoisinaot  la  frontière 
luxembourgeoise  : 

i°  Du  15  au  16  courant,  une  armée  évaluée  à  50,000  hommes  de 
landwelir,  venant  d'Aix-la-Chapelle  et  dos  environs,  s'est  avancée  vers 
Trêves  par  trois  routes; 

2°  Pendant  ces  derniers  jours,  la  Prusse  a  dégarni  toutes  ses  villesde 
garnison,  ne  laissant  que  peu  d'hommes  valides  dans  les  forteresses. 
Tous  les  hommes  propres  au  service  ont  rejoint  l'armée  d'invasion 
dans  les  journées  des  18, 19  et  20  de  ce  mois.  On  prétend  que  ce  sont 
des  troupes  de  Inndwehr,  destinées  j\  renforcer  le  corps  d'armée  Man- 
teuffel  et  î^  combler  les  vides  résultant  du  dernier  échec  essuyé  par  ce 
corps  ; 

3°  Des  charrettes  et  voitures  de  transport,  au  nombre  de  200,  ont  été 
.  requises  entre  Malmédy  et  Saint-Vith  et  ont  été  dirigées,  les  unes 
chargées,  les  autres  vides  sur  Trêves.  Dans  cette  ville,  elles  reçoivent 
du  matériel  de  pontonniers  et  prennent  la  route  de  5fetz  ; 

4^  Quatorze  trains  de  troupes,  remorqués  par  deux  machines  chacun, 
seraient  arrivés  le  21  août  à  Trêves;  ces  troupes  viennent  de  Gassel. 
Des  lettres  venues  d'Allemagne  signalent  en  outre  l'absence  complète 
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de  troupes  dans  l'intérieur,  entre  autres  à  Darmstadt  ;  Trètes  est  éga- 
lement, depuis  cette  nuit,  dégarnie  de  troupes. 

P.-5.  —  De  nombreux  cas  de  dyssentcrie,  de  chalérine,  d'ophtalmie 
et  de  typhus,  se  produiraient  dans  Tarmée  prussienne. 


Journée  du  23  août. 


ÉTAT-MAJOR  GÉNÉRAL. 
a)  Jonrnal  de  marche. 

L'armée  change  de  direction  ;  elle  se  porte  en  ayant  dans  la  direc- 
tion deMontmédy,  dans  le  but  d'aller  débloquer  Metz. 

Les  deux  divisions  du  7"  corps  (général  Douay)  campées  à  Sillery, 
se  portent  ^ur  la  Suippe  et  s'établissent  à  Saint- Martin  et  Dontrien  ; 
leur  mouYeraent  commence  A  4  h.  30  du  matin  ;  elles  suivent  la  route 
de  Reims  h  Sainte-MenehouM  jusqu'à  la  rencontre  de  la  route  de 
Bacoones  h  Vaudesincourt,  d*où  elles,  se  dirigent  sur  les  points  indi- 
qués. La  3*  division  campée  dans  la  ville  ne  se  met  en  route  qu'à 
10  heures  et  vient  coucher  à  Prosnes.  Le  quartier  général  du  7*  corps 
est  à  Saint-Martin. 

Le  5°  corps  (général  de  Failly)  part  à  4  h.  30  du  matin  et  suit  la 
route  dépaiiementale  n^  JO  de  Reims  à  Vouziers.  Il  prend  position 
sur  la  Suippe,  à  Selles  et  à  Pont-Fa  verger,  son  quartier  général  à  Pont- 
Faverger. 

Le  12^  corps  (général  Lebrun)  se  met  en  mouvement  à  4  h.  30.  Il 
prend  la  route  de  Reims  à  Mézières  jusqu'à  1500  mètres  au  delà  de 
Vitry-lès-Reims,  où  il  prend  le  chemin  par  Caurel-lès-Lavannes,  et 
vient  s'établir  à  Heutrégiville  et  à  Saint-Masmes,  quartier  général  à 
Heutrégiville. 

Le  1''  corps  (général  Ducrot)  se  met  en  route  à  4  h.  30  du  matin  et 
s'établit  sur  la  Suippe  à  Bétheniville  et  Saint-Hilaire,  quartier  général 
à  Saint-Hilaire. 

Le  général  Bonnemains,  avec  toute  sa  cavalerie  laissée  au  camp  de 
GhâlonSy  se  porte  sur  la  Suippe,  à  Vaudesiocourt. 

Le  général  de  Fénelon,  en  marche  sur  Reims,  a  couché  le  22  au 
point  dont  le  choix  lui  a  été  laissé,  et  d'où  il  doit  rejoindre  le  23. 
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Le  général  Margueritte  conserve,  outre  la  brigade  de  chasseurs 
d'Afrique  (1®^  et  3'  régiments),  la  brigade  de  la  division  Féneloo 
(1*''  hussards  et  6^  chasseurs)  qu'il  a  rallié  à  Sainte-Menehould  ;  il 
s'établit  à  Monthois,  d*où  il  a  mission  de  surveiller  les  défilés  de  Grand- 
Pré  et  de  la  Croix-aux-Bois. 

Le  grand  quartier  général  est  à  Bétheniville. 

Tous  les  corps  ont  dû,  avant  de  quitter  Reims,  s'alléger  autant  que 
possible  en  bagages  de  toute  nature  et  n'emporter  que  le  strict  néces- 
saire. 

Le  quartier  général  de  la  4*  division  militaire  territoriale  (général  de 
Liniers)  se  transporte  à  Reims. 

Le  général  de  division  Dejean  prend  à  partir  du  23  le  commande- 
ment du  génie  de  l'armée,  en  remplacement  du  général  Le  Brette- 
villois  qui  reprend  ses  fonctions  au  i®'  corps. 

b)  Organisation  et  administration. 

Le  Ministre  de  la  guerre  à  V  Empereur  y  à  Reims 
(D.  T.). 

Paris,  93  août,  9  h.  15  matin.  Transmise  au  quartier  impérial 
à  9  b.  30  matin  (n*  26U2). 

Il  y  a  une  urgence  extrême  à  remplacer  dans  les  régiments  de  cava- 
lerie les  vides  qui  se  sont  produits  dans  les  rangs  des  officiers.  Je  prie 
Votre  Majesté  de  m'envoyer  immédiatement  l'état  nominatif  des  can- 
didats aux  diverses  vacances  ou  de  me  faire  connaître  les  nominations 
que  l'Empereur  a  déjà  faites  pour  pourvoir  à  ces  emplois. 

Je  réorganise  ici  le  9*^  cuirassiers  complètement  détruit.  Je  me 
réserve,  pour  ce  régiment,  de  faire  les  nominations  et  de  compléter  les 
cadres,  si  déjà  Votre  Majesté  n'a  pourvu  aux  vacances  existantes. 

L'intendant  général  Uhrich  à  t Intendant  général  de 
Varmée,  à  Montmédy, 

Paris,  23  août,  1â  h.  36  soir  (n*  738). 

L'armée  du  maréchal  de  Mac-Mabon  se  rend  à  destination  par  voie 
de  terre.  Les  quatre  corps  d\armée  forment  un  effectif  de  100,000 
hommes  et  20,000  chevaux. 

Le  Général  Mitrecé  au  général  Forgeoty  à  Bétheni- 
ville (D.  T.). 

Paris,  23  août,  2  b.  25  soir. 
Je  reçois  du  Ministre  à  votre  adresse  la  dépêche  suivante  : 
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«  Si  le  matériel  d'artillerie  restant  sur  les  trucs  est  inutile  à  l'armée 
ilu  maréchal  de  Mac-Mahon,  reuToyez-le  à  Paris.  Disposez  de  ce  que 
TOUS  croirez  utile  à  l'armée.  » 

En  marge  :  Répondre  de  tout  reuToyer  à  Paris. 

Le  Ministre  de  la  guerre  à  V Empereur,  à  Courcelles 
(D.  T.). 

Paris,  23  août,  4  h.  10  soir. 

Wimpffen  est  prévenu.  Lacretelle  est  nommé.  Les  décrets  donnés  à 
Rouher  sont  supprimés.  Je  demande  de  nouTeaux  cadres  pour  Tinfan- 
terie  et  la  jcavalerie.  Quatre  régiments  à  6  compagnies  ;  nous  avons 
déjà  26  régiments  de  marche. 

c)  Opérations  et  mouTements. 
L'Empereur  au  Ministre  de  la  guerre  (D.  T.  Ch.). 

Coarcelles,  23  août,  8  h.  45  matia  (n»  26128). 

Il  est  bien  essentiel  de  constituer  à  Reims  qui  doit  être  diversement 
tète  de  ligne  de  chemin  de  fer,  une  force  assez  respectable  pour  que 
des  coureurs  ne  viennent  pas  interrompre  nos  communications. 

Le  Ministre  de  la  guerre  au  maréchal  de  Mac- 
Mahon  (D.  T.  Ch.). 

Paris,  23  août,  6  h.  12  soir  (q«  2634i). 

Les  deux  batteries  fournies  par  l'artillerie  de  marine  appartenant 
à  lai'"  division  du  12^  corps,  partent  demain  pour  vous  rejoindre. 
Voulez-vous  que  j'envoie  une  division  dMnfanterie  avec  ses  batteries 
divisionnaires  à  Verdun  pour  appuyer  votre  mouvement? 

Ordre  de  mouvement  du  24  août. 

Au  quartier  général  à  Pont- Fa  verger,  23  août. 

Le  7"  corps  (général  Douay)  se  mettra  en  route  demain  24,  k 
5  heures,  pour  aller  s'établir  aux  environs  d'Ardeuil,  en  suivant  la 
route  de  grande  communication  qui  passe  par  Saint-Souplet,  Somme- 
Py,  Aura,  Manre  et  Ardeuil  où  sera  son  quartier  général.  (Il  y  a  de 
Teau  dans  le  ruisseau  de  TAvègres.) 

Le  5*  corps  (général  de  Failly)  partira  demain  à  4  heures  du  matin 
pour  se  porter  aux  environs  de  Monthois  où  sera  le  quartier  général 
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do  coq»  (il  inm^cn  de  Imq  da»  le  petit  rÛMui  de  k  Tafioa  qai 
prend  sa  loone  i  Lbl).  La  raote  i  «niwe  iiaw  par  BWbewville  et 
lirr. 

Le  12*  corps  r  général  Lebrun)  ira  f*établir  demain  24  entre  VUle- 
sur-Retoome  et  Paarres  ;  il  partira  à  5  heores  et  suivra  la  route  qui 
passe  par  Aussonce,  JunÎTille,  Bignieourt.  Son  quartier  général  sera  à 
Ville-«uF-Retoume. 

Le  i*'  corps  (général  Ducrot)  se  mettra  en  mouvement  dès  que  le 
5*  corps  aura  dépassé  BéthenÎTille  et  ira  s'établir,  en  passant  par 
Machanit,  à  Semide  et  Gmtreave,  son  quartier  ^énénl  à  Sesude. 

La  cavalerie  du  général  Margueritte  tniTersen  i'Aisne  dmnin  matin 
et  ira  s'établir  autour  de  Grand-Pré,  «'éckinnt  au  loin  sur  les  diffé- 
rentes routes  dont  Grand-Pré  est  le  nœud. 

La  dÎTi^ion  de  cavalerie  de  réserre  (général  Bonnemains)  partira 
demain  24  à  2  heures  de  l'après-midi  pour  aller  s'établir  à  Saint- 
Etienne-à-Arnes. 

Le  grand  quartier  général  sera  placé  à  Monthois. 

Montbois  se  trouTe  à  eoTiron  30  kilomètres  de  Pont-Fa^erger.  Pour 
ft*y  rendre,  le  5*  corps  passera  par  Bétbenirilley  HauTiné,  Saint- Clé- 
ment, Saint-Pierre,  Saint-Étienne,  la  ferme  d*Orfeuil  et  Lirj. 

MM.  les  généraux  commandant  les  corps  d'armée  sont  priés  de  .se 
rendre  aujourd'hui  à  5  heures  au  grand  quartier  général  à  Bétbeni- 
Tille. 

Ordre  modifiant  la  marche  indiquée  pour  la  journée 
de  demain,  24  août. 

Grand  quartier  général  de  BétfaenÎTille,  23  aaôt 

Le  7'  corps  se  portera  demain  24  à  Semide  et  GontreuTe.  Son  quar- 
tier général  sera  à  ContreuTe.  Le  1"'  corps  se  rendra  à  Juniville  oii  il 
aura  son  quartier  général.  Les  5'  et  12*  corps  se  rendront  à  Rethel  où 
seront  les  quartiers  généraux  de  ces  corps.  La  cavalerie  du  général 
Bonnemains  ira,  demain  24,  coucher  à  Pont-FaTerger  en  suirant  la 
riye  gauche  de  la  Suippe  ;  le  25,  elle  se  portera  à  Rethel.  Le  général 
Margueritte  fera,  demain  24,  séjour  à  Monthois,  où  il  recevra  des 
ordres  pour  ses  mouvements  ultérieurs.  Le  grand  qmrtrer  généralisera 
à  Rethel. 
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!«'  CORPS. 
a)  Jaurnanz  de  j&anolie. 

Souvenirs  personnels  du  cqpitaine  PéLoux. 

S8  août. 

La  deuxième  colonne  ne  se  met  en  marche  qu*à  7  h.  30.  Elle  doit 
laisser  défiler  devant  elle  les  2*  et  l'^'  divisions  qui,  jusqu'à  Taissy, 
suivent  le  même  chemin  qu'elle. 

Elle  passe  la  rivière  à  Taisay,  suit  un  moment  la  route  de  Rem»  et 
s'engage  à  partir  de  ce  point  jusqu'à  Beine,  dans  les  chemins  d'ex- 
ploitation. Il  y  avait  plu  toute  la  nuit,  le  terrain  était  défoncé  et  la 
marche  fut  très  pénible  pour  les  troupes  ;  les  hagages  ne  franchirent  ce 
mauvais  pas  qu'arec  peine. 

Â  Beine,  la  deuxième  colonne  (3*^  et  4*  divisions)  reçoit  Tordre  de 
camper,  pour  la  grand'hàlte  en  arrière  et  à  rauche  du  yiUage. 

La  première  colonne  qui  devait,  quelque  temps  araitt  d'arriver  à 
Beinc,  prendre  jusqu'à  Bétheni ville  des  chemins  de  traverse,  ayant 
changé  d'itinéraire  par  suite  du  mauvais  état  de  ces  chemins  et  s^étant 
engagée  sur  celui  que  devait,  à  partir  de  'Beine,  suivre  la  deuxième 
cdlonne,  la  1^*  division,  attardée  sur  'la  route,  campe  à  droite  et  en 
arrière  du  TÎllage. 

Après  la  grand'halte,  les  troupes  se  dirigent  sur  une  sedle  colonne 
(2«  division,  1"  division,  3*  division,  4®  division)  sur  Pont-Farerger 
et  de  là,  en  suivant  les  bords  de  la  Suippe,  sur  Béthenivilleet  Saint- 
Hilaire-le-Petit. 

Bétheniville  est  déjà  encombré  par  l'état-mâjor  ^néral  de  l'armée 
et  celui  de  l'Empereur.  Les  vivres  sont  difficiles  à  s'y  procurer,  des 
boutiques  de  boulangers  sont  pillées. 

Il  y  eut  à  4  heures  un  conseil  de  guerre  à  Bétheniville,  à  la  suite 
duquel,  Tordre  précédemment  donné  de  se  porter  le  lendemain  sur 
Semide  fut  modiCé,  le  1^'  corps  dut  se  rendre  sur  deux  colonnes  à 
Juniville  et  Bignicourt,  Yiile-sur-Retourne. 

t*  DiYisnm. 
Historique. 

De  Taissy  à  Saint-Hilaire-le-Petit.  Arrivée  du  gétiérill  'Gandil,  qui 
prend  définitivement  le  commandement  de  la  S"  brigade. 

On  distribue  aux  corps  des  pièces  d'armes  de  rechange,  réclamées 
sans  résultat  depuis  Strasbourg. 
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3"  DITISION. 

23  aoAt. 

Départ  de  Gormontrcuil.  Arrifée  au  campement  de  Béth^iyille  près 
de  Pont-Fa?erger  Ters  2  heures  de  Taprès-midi. 

L'Empereur  a  son  quartier  général  à  Béthenifille.  Les  pluies  torren- 
tielles du  commencement  du  mois  nous  accompagnent  de  nou'veau. 

Le  général  Garteret  prend  le  commandement  de  la  i'^  brigade  en 
remplacement  du  général  L'Hériliier  nommé  général  de  dinsion. 

Â^  DIVISION. 

Journal  privé  du  colonel  d*Andigné,  chef  d'état- 
major. 

23  août. 

La  pluie  tombe  aTec  violence  de  5  à  10  heures  du  matin. 

La  4®  division  part  à  6  h.  30  et  se  porte  parTaissy,  la  ferme  d* Alger, 
Beine  (où  a  lieu  la  grand'halte)  et  Poot-Faverger  à  Bétheniville,  sur  la 
Suippe,  où  nous  arrivons  à  6  heures  du  soir. 

La  marche  à  travers  les  boues  crayeuses  de  la  Champagne  a  été 
fatigante  pour  les  troupes. 

L'Empereur  et  le  grand  quartier  général  sont  à  Bétheniville. 

Tout  le  1^'  corps  est  campé  autour  de  ce  village  où  le  sous-intendant 
Bonnaventure  et  moi  réussissons  à  grand'peine  à  faire  cuire  du  pain  pour 
la  distribution  du  24. 

Le  5*  corps  occupe  Selles  et  Pont-Faverger. 

Le  7"  corps  occupe  Dontrien  et  Prosnes. 

Le  12*  corps  occupe  Heutrégiville. 

La  cavalerie  Bonnemains  est  à  Yaudesincourt  et  Auberive-sur-Suippe. 

La  brigage  Margueritte,  qui  a  escorté  l'Empereur  jusqu*à  Verdun  et 
n*a  pu  rentrer  à  Metz,  est  à  Monthois. 

c)  Opérations  et  moaTements. 

Ordre  de  mouvement  pour  le  24  août. 

Au  quartier  général  à  Saint-Hilaire-le-Petit. 

Le  l^**  corps  continuera  demain  sa  marche  en  avant  mais  les  posi- 
tions qu'il  occupera  sont  autres  que  celles  indiquées  par  la  note  déjà 
envoyée  aujourd'hui. 

Ces  positions  nouvelles  sont  aux  villages  de  Juniville,  Bignicourt  et 
Ville-sur-  Retourne. 
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Les  3*  et  4"  divisions  et  la  réserre  de  Tartillerie  iront  s'établir  à 
JunÎYille  en  passant  par  la  NeuTÎlle,  la  route  à  suivre  sera  prise  entre 
Pont-Faverger  et  Bétheniville.  La  4*^  division  prendra  la  tête  de  colonne 
et  partira  à  7  heures,  la  Z"  division  partira  à  8  heures,  la  réserve  et 
Tartillerie  à  9  heures. 

Les  \^^  et  2^  divisions  et  le  convoi  du  service  administratif  iront 
s'établir  à  Bignicourt  en  partant  de  Saint-Hilaire  pour  Hauviné  et  mar- 
chant ensuite  sur  Cauroy  et  Bignicourt;  la  V  division  prendra  la 
tête  de  colonne  et  partira  à  7  heures. 

La  2<^  division  partira  à  8  heures.  Le  convoi  de  Fadministration  à 
9  heures. 

La  division  de  cavalerie  ira  s'établir  à  Yille-sur-Retourne  en  passant 
par  Saint-Hilaire»  Hauviné  et  Cauroy.  Le  départ  aura  lieu  à  li  heures. 

La  marche  de  demain  sera  très  courte  pour  les  diverses  colonnes 
(20  kilomètres  au  plus). 

Le  quartier  général  des  corps  sera  établi  à  Juniville. 

Le  convoi  de  vivres  qui  a  suivi  aujourd'hui  le  1*'  corps  d'armée  ne 
pouvant  arriver  ce  soir  que  tardivement,  la  distribution  de  pain  n'aura 
lieu  que  demain  matin  de  telle  sorte  que  chaque  division  reçoive  cette 
denrée  avant  son  départ  et  devant  son  bivouac. 

Le  7*  corps  se  portera  à  Semide  et  Gontreuve. 

Le  5^  corps  et  le  12«  se  rendant  à  Rethel. 


5«  CORPS. 

a)  Journaux  de  marche. 

Journal  de  marche  rédigé  par  le  colonel  Clémeur, 

Par  ordre  de  l'Empereur,  l'armée  de  Ghâlons  doit  être  portée  sur 
l'Est  et  s'établir  le  23  sur  la  Suippe.  (L'intention  du  Maréchal  est  de 
marcher  au  secours  du  maréchal  Bazaine  par  Montmédy.) 

Le  5«  corps  reçoit  l'ordre  de  se  rendre  à  Selles  et  Pont-Fa  verger 
(34  kilomètres)  en  passant  par  Cernay  et  Epoye. 

Il  part  de  ses  camps  à  l'Ouest  de  Reims  à  5  heures  du  matin,  tra- 
verse la  ville  où  la  rencontre  avec  le  12*  corps  occasionne  quelque  re- 
tard, et  va  gagner  la  route  de  Pont-Fa  verger  au  Nord-Est. 

La  brigade  Saurin  de  la  1'*  division,  chargée  de  couvrir  la  retraite 
du  5*  corps  depuis  Blesmes,  et  qui  est  partie  le  21  de  Vitry  et  a  tra- 
versé le  22  le  camp  de  Ghàlons,  rejoint  la  colonne  du  5*  corps  dans  la 
matinée. 
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L*àrtill'eria  de  rôierre  suit  le  mouvement 

Quant  à  ht  dmuon  de  cavalerie,  qui'  ne  oomprendt  plus  que:  la 
iâ*  ohasseum,.  le  5*  iui8aaRla>e(  deux  eseadron»  dm9*  landors  (deux 
escadrons  ont  été  eniroyét  à^  Paris),  le  pronio:  ordre-  qu'elle*  aevnit  leçu 
le  19,  de  se  porter  de  là  à  Ghâlons,  a  été  modifié..  Sen<  itinéraire  a  été 
tracé  pan  Baiv4ur-Aul»e,.  Brioine,.  Arcis>  Sommeaoua  et  Jonolierj  oà 
ell&  am?e  le  ^  à  8  heuret'  du  soir. 

Une  pluie  battante  règne  pendant  tonte- la  manche  du  29* 

Arrivées  à  Selles  et  à  Pont-Fa  venger  entre  4  et  S.  heure»  de  Taprès- 
midiy  les  tnoupes  du  ^^  corps  campent  en  arriène  de  ce»  village»  sur  la 
rive  gauche  de  la  Suippe. 

Dana  la  soirée^  le* général' de  FaiUy  reçoit  des- nouvelles*  da  sa  oava> 
lerie,  qui  est  arrivée  à  Jonchery,  et.  qui  lui  annonça  qu'elle  n*a-.  pas  pu 
se  ravitailler  au  camp  de  Chàlons»  où  elle  a  trouvé  tout  incendié  par 
les  troupes  de  passage  et  les  habitants. 

Toute  Tarmée  est,,  le  23  au  soiiv  sur  la  Suippe,  depuifrAuberive  à 
droite  jusqu'à  Heutrégiville;  à  gauche.  A»  droite  le  7*  corpa,  puifcle  if', 
le  5*  et  le  12?  à  gauche.  La  division  de  cavalerie  Mai^enitta  jnsquià; 
Mbnthoift  pour  surveiller  les^défilés  de  Grand-Pré  et  la  GroiiHuiB-Boi»;; 
la  division  de  cavalerie  Bonnemains  à  Auberive  sur  la  droite,  venant.du 
camp  de  Chàlons  où  elle  a^ tout  incendié  par  ordre*. 

Journal  de  marche  rédigé  par  le  capitaine  de  Pié- 
pape. 

Par  ordre  de  l'Empereur  et  en  raison  des  événements  politiques  de 
Paris,  l'armée  de  Châlons  est  reportée  vers  l'Est  et  va  s'établir  sur  la 
Suippe. 

Le  5*^  corps  quitte  Reims,  pour  se  rendire  à  Selles  et  Pont-Faverger, 
où  s'établit  le  quartier  général. 

La  brigade  Saurin  rejoint,  en  traversant  le  camp  de  Châlons. 

L'artillerie  de  réserve  suit  le  mouvement. 

La  division  de  cavalerie,  moins  le  3^  lanciers,  laissé  à  Sarcegneminei, 
et  deux  escadron»  du  5®  envoyés  à  Paris  se  porte  à.  Jonohery,  venant 
de  Chaumont  par  Bar-sur-Aube,  Brienne,  Arois  et  Sommesous.. 

Une  pluie  battante  règne  pendant  toute  la  marche  du  23.- 

La  division  de  cavalerie  qui  devait  se  ravitailler  au  camps  de  Châlons, 
y  trouve  tout  incendié  par  ordre  ou  pillé  par  les  troupes- de  passage. 

Elle  va  bivouaquer  à:  Jonohery. 

l^*'   DIVISION. 

Départ  à  5  heures  par  une  pluie  battante;  On  passe  à  Sept-Saulx, 
Prosnes,    Nauroy.  Arrivée   vers  2   heures    à   Pont-Faverger  où»  ron 
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campe..  La  2r  brigade  et  le  bataillon' de  ohasseur»  rejoignent  la  divi- 
sion. Pasia^  dé  rBmpereur  aide  sa  maiaon  militaire. 

2*  nnnsioir. 

L^arméë  de  Châlons  se  porte  sur  la  Suippe. 

Le  grand  quartier  général  ya  à  Bétheniville. 

Le  i«'  corps  à  Saint-Hiiaire-le-Petit. 

Le  5^  corps  à  Pont-Fayerger  et  Selles  (quelques  escadrons  de  cava- 
lerie à  Joncbery-sur-Suippe,  en  route  pour  rallier  le  gros  du  corps 
d*armée). 

Le  1^  corps  à  Saint-Martin  et  Dontrien. 

Le  12»  corps  à  HeutrégÎTille. 

La  cavalerie  de  réserve  à  Auberive. 

La  division  de  L'Abadie  devait  se  mettre  en  route  à  5  h.  30  du 
matin,  mais  elle  ne  part  qu*à  8  heures  ;  elle  voit  défiler  la  division 
Guyot  de  Lespart  venant  des  environs  de  Tinqueux,  qui,  n'ayant 
qu'une  seule  voie  pour  franchir  la  Yesle  met  beaucoup  dé  temps  pour 
passer  sur  la  rive  droite. 

Le  général  de  L*Abadie  doit  suivre  cette  division.  Le  temps  est  très 
mauvais  ;  là  route  est  indiquée  par  Gernay  et  Epoye.  La  division  Guyot 
de  Lespart  ayant  été  induite  dans  une  direction  trop  à  gauche,,  elle 
entraîne  avec  elle  celles  qui  marchent  à  sa  suite,  il  en  résulte  que  la 
colonne  du  5"  corps  est  rencontrée  et  coupée  dans  les  rues  de  Reiras 
par  le  12*^  corps.  Cela  cause  du  retard  et  du  désordre.  On  finit  par 
sortir  de  la  ville,  on  traverse  Gernay,  on  passe  par  Berru,  Bfilan 
et  Ton  fait  la  grand'hnlte  ài  Epoye,.  village  situé  sur  un  affluent 
de  la  Suippe;  on  arrive  vers  3- heures  de  raprè»-midi  au.  bivouac  q|ii 
est  établi  sur  la  rive  gauche  de  la<  Suippe,  à  gauche  de  la  route  deseenr 
dant  à  Pont*Faverger,  et  ,à  l'ouest  de  ce  village  dans  un.  terraia  indi-r 
que  par  Tétat^major  général,  du. corps  d*armée. 

On  a  traversé  entre  Gemav<  et  Rerrn  lea  hauteuns  couvertes  de  bois 
de  sapins  qui  séparenMes- vallées  de  la  Yerie  et.de  la*  Suippe. 

Les  distributions  ont  lieu.. 

Le  temps  s'est  amélioré  dans  l'après-midi. 

La  réserve  dfartilierie,  qui  a  marché  derrière  la  division  de  L'Abadie, 
bivouaque  aussi  en  arrière  d'elle  sur  le  plateau  au  Sud^Est  de  Pont- 
Faverger. 

La  division  Guyot  de  Lespart  campe  à  Selles  en  aval  de  Pont-Faverger 
et  sur  la  rive  gauche  de  la  Suippe. 

La  division  Goze  est  aussi  sur  là  rive  gauche  de  cet  affilient  de 
l'Aisne,  elle  bivouaque  entre  Bétheniville  et  Pont*Faverger,  près  de  ce 
dernier  village. 
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Le  général  Brahaut  8*était  rendu  de  Sommesous  à  Chàlons  ;  là  il 
avait  appris  par  son  aide  de  camp  que  la  ville  était  évacuée  par  le^ 
troupes  et  les  autorités  militaires.  D'après  des  ordres  du  général  en 
chef,  qui  lui  sont  remis  en  triple  expédition,  il  doit  doubler  l'étape  et 
se  rendre  d'urgence  à  Jonchery.  Après  avoir  fait  reposer  la  colonne  au 
quartier  de  cavalerie  pendant  2  heures,  le  général  continua  son  mou- 
vement et  arriva  à  destination  vers  8  heures  du  soir. 

2'  DIVISION  (2«  brigade). 

Souvenirs  du  général  Faulie  de  Vanteauœ  (49«  de 
ligne). 

Les  services  administratifs  de  la  division  étaient  nuls;  sauf  le  sous- 
intendant,  aucun  officier  d'administration  n'était  présent  à  cette  distri- 
bution, et  à  peine  avait-on  quelques  hommes  de  ces  services.  Il  était 
3  heures  du  matin,  des  voitures  chargées  de  pain  arrivaient  sur  la 
route,  je  les  fis  se  décharger  dans  un  champ,  et  on  rangea  le  pain  en 
tas  par  espèces,  car  ils  étaient  de  plusieurs  grosseurs  et  il  y  en  avait 
plus  de  4,000  rations.  Je  fis  faire  à  l'œil  des  tas  proportionnels  aux 

efifectifs  des  corps  qui  m'apportaient  leurs  bons Pendant  ce  temps 

les  conducteurs  avaient  été  se  reposer  au  village  eux  et  leurs  chevaux; 
à  l'avenir  je  les  fis  garder  scrupuleusement  par  un  poste. 

Division  de  cavalbrib. 

La  colonne  se  rend  à  Chàlons.  A  son  arrivée,  le  général  de  division 
apprend  par  son  aide  de  camp  que  la  ville  est  complètement  évacuée  et 
qu'il  n'y  a  plus  ni  troupe  ni  autorité  militaire,  et,  d'après  les  ordres 
formels  du  général  commandant  en  chef  le  5«  corps,  qui  lui  sont  remis 
en  triple  expédition,  les  escadrons  doivent  doubler  l'étape  et  se  rendre 
d'urgence  à  Jonchery,  pour  rallier  toute  l'armée  du  maréchal  de  Mac- 
Mahon  qui  est  campée  à  Reims  et  sur  les  bords  de  la  Suippe.  Le  général 
de  division  prescrivit  alors  un  repos  de  deux  heures,  pour  faire  manger 
les  hommes  et  les  chevaux,  qui  furent  établis  au  quartier  de  cavalerie, 
et,  en  conformité  des  ordres  reçus,  la  colonne  quitta  Chàlons  à  2  heures 
pour  se  rendre  à  Jonchery,  où  elle  fut  bivouaquée,  à  8  heures  du  soir, 
k  l'extrême  arrière-garde  de  l'armée. 

Artillerie. 
Rapport  du  colonel  de  Fénelon. 

23  «eût. 
L'armée  entière,  sous  les  ordres  du  maréchal  de  Mac-Mahon,  composée 
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des  i<',  5*,  7«  et  12*  corps,  le  général  de  difisioa  Forgeoi,  commandant 
rartillerie  de  cette  armée,  prend  position  sur  la  Suippe;  le  5'  corps  à 
Pont-Faverger. 

c)  Opérations  et  mouTements. 

Ordre  de  marche. 

i^  Le  colonel  Flagny  avec  Tescadron  du  5*  hussards  non  endivisionné 
et  celui  de  la  division  Goze,  le  colonel  de  Tucé  avec  ses  deux  escadrons 
formeront  Tavant-garde  du  corps  d'armée  sous  le  commandement  du 
plus  ancien  colonel.  Cette  avant-garde  partira  à  3  h.  45  ; 

2<*  La  division  Goze; 

3**  La  division  L'Abadie; 

4°  Artillerie  de  réserve; 

S®  La  division  Lespart; 

6*  Le  convoi  ; 

1^  Un  bataillon  d'arrière-garde  fourni  par  la  division  Lespart. 

L'avant-garde  fera  sa  grand'haltè  à  la  ferme  d'Orfeuil. 

La  division  Goze  fera  la  sienne  à  Saint-É tienne;  une  brigade  au  delà 
et  une  en  deçà. 

Elle  ne  devra  y  rester  qu'une  heure. 

La  division  L'Abadie  fera  sa  halte  en  avant  du  village  de  Saint- 
Pierre. 

L'artillerie  de  réserve  fera  la  sienne  en  deçà  de  Saint-Pierre. 

La  division  de  Lespart  fera  sa  grand'haltè  à  Saint-Étienne,.  une 
brigade  en  avant  et  une  en  deçà.  Elle  ne  devra  se  remettre  en 
route  qu'après  le  passage  de  la  division  L'Abadie  et  de  l'artillerie  de 
réserve. 

Pendant  la  grand'haltè,  les  voitures  devront  être  garées,  de  manière 
à  laisser  la  route  complètement  libre. 

Le  corps  sera  établi  suivant  l'ordre  de  bataille,  de  Monthois  à  Saint- 
Morel,  à  cheval  sur  le  ruisseau  de  la  Tafna.  Les  généraux  de  division 
camperont  avec  leurs  troupes. 

Ordre. 

Il  est  possible  que  pendant  quelques  jours  l'administration  ne  soit  pas 
en  mesure  de  donner  la  ration  complète  de  pain  ou  de  biscuit.  Lorsque 
cela  aura  lieu,  cette  ration  sera  diminuée  d'un  tiers  (soit  250  grammes 
pour  la  ration  de  pain). 

Dans  ce  cas  la  ration  de  viande  sera  augmentée  de  iOO  grammes  et 
portée  par  conséqueat  à  500  grammes.. 


3fi2  LA  &UBRRB.  DB  4870*4871 .  N*  86. 

Modification  à  tordre  de  mou/vement. 

23  août,  7  h.,  soir. 

La  direction  du  5®  corps  sera  demain  sur  Rethel,  où  il  ira  camper  en 
passant  par  Aussonc?,  A4ineourt;  Pèrthe^. 

ArriTé  à  Rethel  le  5*  corps  campera  en  arrière  de  1* Aisne  sur  la  nTe 
gauche,  à  droite  de  la  route,  la  gauche  à  Rëthel  où  sera  le  quartier 
générai. 

Départ  à  5  heures  au.  lieu-  de  4.  La  distance  est  d'enYicon  24*  kilo- 
mètres. 

Arriyé  à  Rethel,  on  s'alignera  de  manière  que  le  jour  du  départ  le 
soldat  ait  quatre  jours  de  vivres  dans  le  sac 

Le  parc  d*artillerie  quittera  Reims  le  24,  ira  coucher,  à  Bengninourt, 
et  le  25  à  Rethel. 

Même  ordre  de  marche. 

Grand'halte  à  Alincourt  pour  tout  le  monde. 

On  passera  la  Suippe  au  pont  de  Pont-Fayerger. 

Le  général  en  chef  montera  à  cheval  à  5  heures. 


7«  CORPS. 
a)  Jonrnanx  de  marcha.. 

Notes  sur  les  opérations  de  la  l^^  division  d'it^anr 
terie  du  7«  corps^ 

Le  23  août  l'armée  du  maréchal  de  Mac-Mahon  lève  ses  camps  pour  se 
diriger  vers  TEst.  La  dî  vision  Conseil  Dumesnil  fait  étape  à  Dontriën  et  à 
Saint-Martin-l'Heureux,  elle  bivouaque  entre  ces  deux  villages,  le  front 
couvert  par  la  rivière  la  Suippe,  et  protégé  par  des  grand'gardes  établies 
sur  les  hauteurs  de  la  rive  opposée.  Les  divisions  Liébert  et  Dumont 
campent  à  la  gauche  de  la  V^  division,  entre  les  villages  de  Saint- 
Martin-rHeureux  et  de  Saint-llilaire-le-Petit(l). 

2*  DIVISION  (2«  brigade). 

Itinéraire. 

Le  7^  corps  part  à  5  heures  du  matin,,  se  dirigeant  sur  Saint4lartin. 


3  l) 

(l)  Inexact  :  —=— était  à  Prosnes. 


FHeureux;  les  malades  et  les  éclopés  sont  envoyés  à  Reims  par  le  chemin 
de  fer.  La  2«  brigade  part  à  d^h.  30. 

Itinéraire  (25  kilomètres)  :  Believue,  Petit-Sillery,  station  de  chemin 
de  fer,  les  Deux-Maisons,  ferme  de  Moscou,,  chemia  de  Baconnes  à 
Vaudesincourt,  Saint-Martin-rHeureux. 

Ordre  de  marche  :  53^  de  ligne^,  artillerie,  89^  de  ligne,  6"  bataillon 
de  chasseurs. 

Grand 'balte  à  la  ferme  de  Moscou  (iTkilomètres). 

Campement  :  La  2*  division  campe  à  là  gauche  dé  la  1^^  divisioa  sur 
deux  lignes,  la  droite  à  la  route  de  Reims  et  parallèlement  à  la.Suippe. 

La  i**  brigade  est.  dans  la  vallée, .  là  2*  brigade  sur  la  hauteur. 

Division  db.  GAYJbLsaifi. 

Le  S^  débarque  à  Reims  et  part  pour  escorter  lé'  oonroî  du  7^  oorp». 
Il  couche  à  Naurov. 

Les  autres  corps  prennent  une  fausse  direction  mai»  arrivent  nâin^ 
moins  à  Saint-Martin-rHeureux,  bivouac  indiqué. 

Rapport  sur  les  opérations. 

Le  23  l'armée  entière  se  rendit  avec  l'Empereur  h  Saint-Martin- 
l'Heureux. 

Je  ferme  la  marche  en  partant  de  Reims  avec  ma  cavalerie  à  3  heures 
de  l'après-midi. 

J'y  arrive  fort  avant  dans  la  soirée  et  m'y  établis  au  bivouac  avec 
ma  troupe. 

AimLuuiiB. 

Journal  de  marche  dU  Chef  d' état-major. 

Les  ordres  de  détail  pour  le  grand  mouvement  de  l*armée  étaient 
donnés  et,  dès  le  23,  le  7^  corps,  à  peine  sorti  des  wagons,  se  mettait 
en  rout^  yers  Sain^Martin-^Heureux,  où  nous  passions  la  nuit  dans 
une  tente  de  la  réserve,  dont  les  six  batteries  étaient  arrivée»,  dirigées^ 
directement  de  Sillery,  à  l'exception  de  la  batterie  de  Lustrao  laissée 
au  général  Bonnemains,  qu'elle  a  suivi  à  Rethel  pour  ne  rejoindre  que 
le  27  à  Vouziers. 

La  l^*"  division  était  austi  à  Silléry  le  22' et  se  portait  le  23  h  Don- 
trien,  avec  son  artillerie. 

La  2*  division,  également  à  Sillet*y,  était  à  Saint-Martin. 

La  3*  division,  de  Reims,  allait  ce  jour-même  à  Prosne»; 

Les  diverses  fractions  du  7"  corps  étaient  donc  em  manche'  parallèle- 
meut  en  relation  mutuelle. 
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c)  Opérations  et  mouvements. 
Ordre  de  mouvement. 

Au  qaartier  général  à  Saint-Martin,  23  août. 

Le  7*"  corps  se  portera  demain  2i  à  Semide  etCoatreu?e,  son  quartier 
générai  sera  à  GontreuTe.  La  2<^  division  partira  à  la  tète  de  la  colonne 
à  5  heures  du  matin,  en  passant  par  Somme-Py  pour  se  rendre  à  Con- 
tre uve.  Elle  sera  suivie  par  la  réserve  du  génie  et  la  réserve  de  Tartil- 
lerie  qui  s*établiront  également  à  Contreuve.  La  1'*  division  suivra  le 
le  mouvement  et  s'arrêtera  à  Seraide.  La  3*  division  partira  à  5  heures 
de  Prosne  et  se  dirigera  sur  Saint-Martin  et  de  là  à  Saint-Etienne-à- 
Arnes,  où  elle  s'établira. 

Des  ordres  ultérieurs  seront  donnés  pour  la  cavalerie  et  pour  les 
services  administratifs. 


12«  CORPS. 
a)  Journaux  de  marche. 

2°  DIVISION. 

D'après  un  ordre  de  mouvement  émané  le  22  août  au  soir  du  quar- 
tier général  du  12^  corps,  la  2°  division  prit  les  armes  à  4  heures  du 
matin  et  se  mit  en  en  route  à  i  h.  30  pour  se  rendre  à  Heutrégiville, 
en  passant  par  Vitry-lès-Reims  et  CaureMès-Lavannes.  Distance  : 
20  kilomètres. 

L*ordrc  de  marche  fut  le  suivant  :  Génie  de  la  division  Bisson, 
V'  bataillon  du  14®  de  ligne,  artillerie  de  la  division  Bisson,  II*  et 
111"  bataillons  du  \i^  de  ligne,  20"  régiment  de  ligne,  31*  régiment  de 
ligne,  génie  de  la  2"  division,  bataillon  de  marche  de  chasseurs  à 
pied,  !«'  bataillon  du  1«'  régiment  de  marche,  deux  batteries  d'artil- 
lerie, II®  et  III«  bataillons  du  1"  régiment  de  marche,  une  batterie 
d'artillerie,  2"  brigade  de  marche. 

La  division  arriva  à  son  campement  à  1  h.  30  du  soir  et  campa  en 
deuxième  ligne,  par  colonne  par  brigade,  au  centre  du  12*  corps. 

Le  général  Baron  Nègre,  commandant  la  1'*  brigade,  est  remplacé 
par  le  général  Lasserre. 
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3*  DIVISION. 

Compte  rendu  du  général  de  Vassoigne, 

Dans  la  soirée  du  22  août,  le  corps  d*armée  reçoit  donc  Tordre  de 
revenir  8ur  ses  pas  et  de  se  mettre  en  route  le  23,  à  6  heures  du 
matin;  mais  d'après  les  dispositions  prises,  comme  les  1'^  et  2^  divi- 
sions doivent  franchir  a?ant  nous  le  pont  de  la  Neuvillette,  nous  ne 
pouvons  commencer  notre  mouvement  qu'à  9  h .  30  du  matin.  Il  est  impor- 
tant de  faire  remarquer  ici  qu'à  partir  du  22  toute  Tarmée,  placée  sous 
les  ordres  du  maréchal  de  Mac-Mahon,  se  trouve  réunie,  aussi  Tordre 
de  marche  de  la  journée  prescrit-il  aux  5*  et  7<>  corps  de  se  diriger  sur 
Saint- Masmes;  le  12^  doitse  rendre  à  Heutrégiville,  le  1<^' corps  les  relie 
entre  eux.  Nous  arrivons  au  camp  d*Heutrégiville  à  3  heures  du  soir, 
après  avoir  parcouru  une  distance  de  28  kilomètres  et  avoir  traversé 
Reims,  ainsi  que  les  villages  de  Vitry-lès-ReimsetCaurel-lès-Lavannes. 

Les  bagages  de  la  division  qui,  à  Saint-Thierry,  étaient  arrivés  à 
5  heures  du  soir,  n'arrivent  cette  fois  qu'à  7  heures  du  soir. 

Le  quartier  impérial  et  le  grand  quartier  général  sont  à  Vitry-lès- 
Reims.  Le  quartier  général  du  12*  corps  à  Heutrégi ville.  Le  quartier 
général  de  la  division  est  au  centre,  sous  la  tente  et  à  la  droite  de  Tar- 
tillerie  divisionnaire. 

La  division  campe  par  brigades  accolées,  le  front  de  bandière  paral- 
lèle au  chemin  d'Isles-sur-Suippe  à  Saint-Masmes,  face  à  la  Suippe  et 
en  arrière  d'Heutrégiville. 

L'ordre  de  marche  du  24  août  prescrit  à  la  division  de  se  rendre  à 
Rethel  en  passant  par  Warmeri ville,  Isles-sur-Suippe,  Bergnicourt  et 
Tagnon. 

Division  de  cavalerie. 

Les  trois  escadrons  campés  à  Reims  partent  à  3  heures  du  matin  et 
se  rendent  sur  la  route  de  Berry-au-Bac,  avec  Tordre  de  s'arrêter 
avant  le  pont  du  canal  de  TAisne,  au  point  dit  la  Neuvillette.  Le  temps 
est  affreux.  Après  être  restés  pendant  deux  heures  arrêtés  à  ce  point,  ces 
escadrons  reçoivent  Tordre  de  faire  demi-tour,  de  se  diriger  sur 
Reims,  de  le  traverser  et  de  prendre  le  chemin  de  Berru,  en  se  diri- 
geant sur  la  Suippe.  Vers  2  heures  de  Taprès-midi,  ils  arrivent  près 
de  cette  rivière  et  campent  en  arrière  du  village  de  Selles,  à  un  hameau 
dit  Vaudétré. 

Réserve  d'artillerie. 

Le  23  août  au  matin,  les  G*"  et  12<'  corps  quittant  Reims  se  por- 
tèrent à  Ueutrégiville  sur  la  Suippe,  en  passant  par  Gaurel-lès-La vannes. 
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Quartier  général  à  Heutrégiville  ;  campement  des  résenres  d'artillene 
à  Saint-Masmes. 

Réserve  du  génie. 

L*armée  le  remuten  marche  et,  se  dirigeant  vers  le  Kord-Est, 
comme  pour  gagner  Montmédy,  va  camper  sur  la  Sttippe.  Le  12*  corps 
formant  aile  gauche  «-âtablit  sous  le  village  d*Hautrégiville,  les  deux 
états-majors  du  génie  et  leurs  parcs  sont  installés  dans  une  fanne. 

c)  Opérations  et  xnonTomBtfts. 
Ordre  de  mouvement. 

Demain  âU  août,  le  iS^eorps  partira  pour  Rethel  (âO  à  âlàilomètres). 

Le  réveil  sera  sonné  à. 5  heures.  Le  général  commandant  le  12*  oorpé 
rappelle  aux  généraux  commandant  les  divisions  les  prescriptions  qu-il 
Q  déjà  faites  .pour  que,  pendant  la  nuit,  le  ;plus  ^rand  «ilance  soit 
observé  dans  les  camps  aûu  que  les  hommes  se  reposent. 

La  cavalerie  partira  à  5  h.  30.  Il  ne  sera  fait  dans  la  division  de  .ca?a- 
lerie  aucune  sonnerie  avant  5  heures.  Si  les  hommes  ont  l>esoin  d*étre 
réveillés,  on  les  réveillera  sans  trompettes. 

La  2®  division  quittera  le  bivouac  à  6  heures  ;  la  3*  à  7  heures  ;  ki 
1"  à  8  heures. 

Les  réserves  d'artillerie  et  les  parcs  d*artillerie  et  du  ^énie  partiront 
à  9  heures. 

Le  mouvement  sera  suivi  par  les  hagagas  qui  maroharant  dans 
Tordre  proscrit,  et  le  grand  prévôt  est  une  fois  de  plus  invité  à  veiller 
à  ce  que  cet  ordre  soit  exactement  observé. 

Les  troupes  du  12*^  corps  recevront  ce  soir  une  ration  extraordinaire 
de  vin.  Si  elles  n'ont  pu  la  toucher,  elles  la  recevront  demain  matin. 

Le  général  commandant  la  cavalerie  donnera  Tordre  au  capitaine  qui 
a  amené  divers  détachements  au  camp  de  Ghàlons,  de  marcher  avec 
lui,  en  laissant  comme  il  le  fera  lui-même  pour  sa  division,  ses 
bagages  à  la  place  qui  lui  est  assignée  dans  le  oonvoL 

En  arrivant  au  bivouac,  chaque  division  s'installera  «ur  les  points 
qui  lui  seront  assignés  par  le  chef  d*état-major  du  iâ^-oorps. 

Le  maréchal  de  Mac-Mahon  au  général  -de  Fénelan. 

Par  suite  de  modifications  apportées  aux  mouvements  de  Tarmée,  le 
;>,'(!!Q(jral  de  Ftnelon  ira  demain  24  coucher  à  Bîgnicourt  avec  la  cava- 
lerie et  le  lendemain  25  rejoindra  son  corps  d'armée  à  RetheU 


Jf*  56.  lA  'GUERRE  DE  '467041871 .  367 

RÉSERVE  DE  CAVALERIE 
a)  loumal  de  marche. 

â*  JUYISION. 

Départ  le  23  pour  Saint-iHilaire-ile-Gnuid,  Aubérive  et  VaudeaiD- 
courty  où  les  régiments  ^'établissent  ainsi  : 

Saint-Hilaire-le-Grand  :.3^  hussards,  ll^'Ohasseurs.; 

Aubérive  ;  d*',  1;  3®,  4«  cuirassiers  (artillerie  «ous  \m  ordres  du 
commandant  Malhié),  et  deux  escadrons  du  8*  ohasseors  ;. un  escadron 
du  même  régiment  à  la  ferme  de  l'Espérance  ; 

A  Yaudesincourt  :  5*  et  6®  cuirassiers  (deux  escadrons  seulement  de 
ce  dernier),  le  7*  chasseurs,  un  détachement  d'isolés  de  caTalerie  et  la 
gendarmerie. 


lŒNSEIGNEMMTS 


Le  SouS'Préfet  au  Minisire  de  tiniérieur  (D.  T.  Ch.). 

Mootmédy,  23  août,  iS  h.  20  matin.  Expédiée  à  A  h.  40  matin  (n*  34082). 

Deux  des  hommes  envoyés  au  maréchal  .Bazaine  ^viennent  de 
rentrer.  Ils  ont  rencontré  deux  collègues  à  eux  qui,  partis  de  Verdun, 
avaient  pu  arriver  à  IMetz  auprès  du  maréchal  et  lui  remettre  la  com- 
munication du  commandant  Magnan. 

•Entre  Metz  et  Verdun,  il  y  aurait  une  ligne  continue  de  troupes 
prussiennes  et  pas  de  troupes  françaises. 

Le  Saus-Préfei  au  Ministre  de  antérieur  et  au 
maréchal  de  Mac-Mahon  (D.  T.). 

Langres,  23  août,  2  h.  matin.  Expédiée  à  3  h.  10  matin  (n«  .34087;. 

Hier  22,  vers  6  heures  du  soir,  Ghaumont  a  été  surpris  par  une 
ffv an t-^garde  d'environ  25  uhlans.  *L*un  d'eux  a  tiré  un  coup  de  pistolet 
sur  un  pompier  qui  a  été  grièvement  blessé.  Les  franos-^ireurB  des 
Vosges,  au  nombre  de  150  qui  venaienlt  d'arriver  à  •Ghaumont,  -sont 
accourus  et  ont  repoussé  à  coups  de  fusil  les  uhlans  qui  ont  rebroussé 
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chemin  et  disparu.   Ghaumont  n'a  plus  de  communication   télégra- 
phique. Le  service  se  fera  à  Tayenir  par  Langres  et  Dijon. 

Le  Commandant  de  place  de  Longwy  au  maréchal 
de  Mac-Mahon^  à  Reims  (D.  T.). 

LoDgwy,  îâ  août,  5  h.  40  matin. 

Les  deux  inspecteurs  télégraphiques  sont  partis  hier  de  Longwy  rrtt 
quatre  dépêches  du  maréchal  Bazaine,  dont  deux  chiffrées  que  je  leur  ai 
remises.  M.  Guyard,  commissaire  cantonal  d'ici,  a  été  envoyé  par  moi, 
il  y  a  trois  jours  et  a  pu  pénétrer  et  me  rapporter  ces  dépêches.  Je  le 
recommande  à  Son  Excellence. 

Le  SouS'Préfet  au  maréchal  de  Mac-Mdhon^  à  Reims 
{envoyer  exprès  à  Bétheniville)  (D.  T.). 

Youziers,  tZ  août,  3  h.  30  matin.  Expédiée  à  8  b.  30  malin  (n»  35^). 

Hier  après  midi,  4  hussards  prussiens  nous  sont  venus  à  Dun  et  ont 
été  suivis  peu  après  de  20  autres.  Après  avoir  exploré  les  lieux,  fait 
des  réquisitions  de  vivres  et  coupé  les  fils  télégraphiques,  ils  se  sont 
dirigés  sur  Milly  et  Lion.  500  ou  600  Prussiens  sont  cachés  à  Sivry  ; 
leur  projet  pourrait  être  de  passer  la  Meuse  à  Gonsenvoye  et  Dun. 

Le  Général  commandant  supérieur  de  Verdun  au 
mxiréchal  de  Mac-Mahon,  au  ca7np  de  Chdlons  (D.  T.). 

Yerdan,  23  août,  7  h.  20  malin.  Expédiée  à  8  h.  46  malin  (n«  34807). 

D'après  les  renseignements  qui  nous  parviennent  de  divers  côtés,  se 
confirmant  l'un  Tautre,  les  Prussiens  cantonnés  à  Saint-Mihiel  et  dans 
la  Woèvre  se  dirigeraient  sur  Damvillers  et  Gonsenvoye,  annonçant 
qu'ils  vont  k  Varennes  et  Grand-Pré. 

Le  Préfet  de  la  Marne  au  Ministre  de  la  guerre 
(D.  T.). 

Chfllons-sur-Marne,  23  août,  10  h.  30  matin  (n«  34869). 

Le  général  de  division  a  quitté  Ghâlons  ce  matin  avec  tout  son  état- 
major  et  tous  les  militaires.  Je  communique  encore  télégraphiquement 
avec  Yitry-le-François,  mais  ces  communications  peuvent  cesser  d'un 
instant  à  l'autre. 

Le  chemin  de  fer  de  Saint-Hilaire  à  Verdun  a  été  coupé  hier  par 
l'ennemi  près  de  Nixéville,  à  10  kilomètres  de  Verdun. 
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Le  Préfet  des  Ardennes  au  Ministre  de  la  guerre 
(D.  T.). 

Mézières,  23  août,  40  h.  28  matin.  Expédiée  à  14  h.  56  matin  (n*  34889). 

Des  Prussiens  ont  été  tus  trayersant  la  Meuse  entre  Livry-sur-Meuse 
et  GonsenToye. 

Une  dépêche  de  Monthois  dit  qu'hier  22  il  y  avait  2  régiments  de 
uhlans  k  GonsenTOve. 

Une  dépêche  du  sous-préfet  de  Youziers  annonce  qu*hier,  de  10  à 
1 1  heures  du  soir,  des  Prussiens  se  dirigeaient  sur  Montfaucon  sur 
Ivoiry. 

Le  Juge  de  paix  au  Ministre  de  la  justice  (D.  T.). 

Charmes,  23  août,  \\  h.  46  matin.  Expédiée  à  4  h.  45  soir  (n«  34943). 

Un  corps  de  cayalerie  ennemi  descendant  sans  relâche  hier,  yers 
4  heures,  de  Laneyille  à  Roville,  a  campé  cette  nuit  dans  la  plaine  de 
Royille  (Meurthe). 

La  division  indiquée  dans  ma  lettre  d*hier  a  traversé  le  19  les  com- 
munes (Vosges  et  Meurthe)  de  :  Avrainville,  Xaronval,  Diarville,  For- 
celles,  Gugney,  Yaudemont,  Eulmont,  et  le  20,  Gelaucourt,  Favières, 
Harmonville,  Mai  tigny,  les  Gerbonveaux,  Autreville,  Punerot,  Ruppes, 
force  marche  et  contremarche.  Depuis  ce  matin,  on  entend  d'ici 
gronder  le  canon  du  côté  de  Toul. 

Le  SouS'Préfet  au  Ministre  de  la  guerre  (D.  T.). 

Langres,  23  août,  42  h.  35  soir.  Expédiée  à  2  h.  soir  (n*  34954). 

Les  communications  sont  complètement  interrompues  entre  Ghau- 
mont,  qui  serait  occupé  par  les  Prussiens,  et  Langres  qui  est  aujour- 
d'hui tête  de  ligne  de  Mulhouse  ;  les  principaux  chefs  de  service,  le 
préfet  excepté,  sont  ici,  veuillez  en  informer  les  Ministres  des  finances 
et  de  la  guerre. 

Le  Procureur  impérial  au  Ministre  de  la  justice 

(D.  T.). 

Langres,  23  août,  41  h.  5o  matin.  Expédiée  à  2  b.  10  soir  (n*  34929). 

Éclaireurs  prussiens  à  Montigny,  Nogent,  Lamarche.  Troupes  prus- 
siennes assez  considérables  à  Ghaumont,  ligne  télégraphique  et  chemin 
de  fer  interrompus  entre  Ghaumont  cl  Langres. 

Rer.  HUU  24 
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Le  Préfet  aux  Ministres  de  la  guerre  et  de  Vinté- 
rieur  (D.  T.). 

Épintl,  S3  août.  4  b.  loir.  Expédiée  à  3  h.  4o  loir  (o*  34857). 

Je  reviens  de  ma  reconnaissance  dans  la  direction  de  Nancy  que  J'ai 
poussée  jusqu'à  Charmes,  le  pont  détruit  sur  la  Moselle  n'ayant  pa» 
permis  d'aller  au  delà. 

Pas  de  corps  d*armée  français  ni  à  Charmes,  ni  sur  la  route,  mais 
entendu  bien  distinctement  canonnade  depuis  8  heures  du  matin  jus- 
qu'à midi  dans  la  direction  de  Toul.  50,000  hommes  de  la  Landsturm 
seraient  entrés  hier  à  Nuncv. 

Le  Préfet  des  Ardennes  au  Ministre  de  la  guerre 

(D.  T.). 

Mezières,  23  août.  2  b.  soir.  Expédiée  è  3  h.  soir  (d«  34977). 

D'après  de  nouveaux  renseignements,  les  faits  annoncés  par  moD 
télégramme  de  ce  matin  doivent  être  rétablis  comme  suit  :  25  uhlans 
et  non  2  régiments  sont  arrivés  à  Consenvoye. 

Il  n'y  a  de  Prussiens  ni  à  Montfaucon,  ni  à  iToiry  ;  la  rivière  n'est 
pas  encore  passée. 

Le  Préfet  au  Ministre  de  l'intérieur  (D.  T.). 

Châlous-sur-Marne,  23  août»  i  h.  45  soir.  Expédiée  à  3  b.  30  soir  (n«  34986). 

On  me  signale  des  cavaliers  ennemis  près  de  Chilons.  Je  vais  évacuer 
le  télégraphe. 

Le  Ministre  au  maréchal  de  Mac-Mafion^  à  Reims  et 
à  Bétheniville.  {Faire  suiv7'e.) 

Paris,  23  août,  3  h.  54  soir. 

Le  procureur  impérial  à  Montraédy,  télégraphie  à  S.  E.  le  Garde  des 
Sceaux  ce  qui  suit  (l)  : 

«  Armée  prussienne  échelonnée  entre  Montmédy  et  Verdun,  tourne 
vers  Damvillers  de  manière  à  se  rejoindre  à  Bar-le-Duc.  » 


(4)  Dépèche    télégraphique  n°  34939.  Montmédy,  13  heures  soir. 

Expédiée  à  1  h.  35  soir. 
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Le  Ministre  de  la  guerre  au  maréchal  de  Mac- 
Mahon  (D.  T.). 

Paris,  23  août,  H  h.  45  soir  (n»  26410). 

Le  procureur  impérial  télégraphie  de  Mirecourt  : 

((  Corps  d'armée  considérable  (environ  200  canons)  signalé  se  diri- 
geant sur  Gondrecourt  ou  Vaucouleurs.  Hier  à  Bayon  réquisitions  de 
vivres  par  un  nouveau  corps  annoncé.  Plusieurs  divisions  bavaroises 
auraient  passé  aujourd'hui  à  Colombey.  Continuation  de  la  canonnade 
dans  la  direction  de  Toul.  » 

Le  Général  commandant  supérieur  au  maréchal  de 
MaC'Mahon,  à  C hâtons  (D.  T.). 

Verdun,  23  août,  12  h.  30  soir.  Expédiée  à  4  b.  45  soir  (n»  35024). 

Les  Proissieus  semblent  marcher  sur  les  défilés  de  TArgonne.  Ils 
passent  la  Meuse  au  Sud  de  Verdun  et  au  Nord  d'un  côté* à  Dugny,  de 
l'autre  à  Consenvoye  et  à  Dun. 

Le  Préfet  au  Ministre  de  l'intérieur  (D.  T.). 

Cbaumont,  23  août,  4  h.  45  soir  (a*  35062). 

Hier  vers  8  heures  du  soir,  17  hussards  de  la  mort  sont  arrivés  au 
galop  à  Chaumont.  Cinq  d'entre  eux  croyant  la  ville  désarmée  y  entrè- 
rent par  la  porte  principale  et  ûrent  feu  sur  un  pompier  qui  escortait 
les  bagages  d'un  corps  de  francs- tireurs  vosgiens  qui  venaient  de 
Langres.  Le  pompier  a  été  blessé  à  mort  par  Tofâcier  eunemi,  lequel  a 
rebroussé  chemin  au  grand  galop  avec  ses  hommes.  Des  estafettes, 
venues  dans  la  nuit  de  divers  points,  annonçaient  la  présence  d'escoua- 
des de  cavalerie  ennemie  sur  le  littoral  des  Vosges  et  de  la  Meuse  et 
s'avançant  jusqu'au  centre  d»  la  Haute-Marne.  Toute  communication 
postale  et  télégraphique  a  été  immédiatement  interrompue.  Les  gen- 
darmes et  le  capitaine  de  recrutement  ont  quitté  Chaumont.  Les  francs- 
tireurs  à  qui  le  chef  de  gare  de  Bologne  avait  annoncé  comme  certaine 
la  présence  de  grandes  forces  ennemies  à  Riaucourt,  se  sont  repliés  et 
ont  pris  une  nouvelle  direction.  Sept  uhlans  ont  passé  la  nuit  à  Bologne. 
Je  viens  de  faire  rétablir  d'urgence  le  fil  télégraphique  avec  lequel  je 
corresponds.  Toutes  nouvelles  manquant,  même  celles  des  journaux,  on 
annonce  en  ville  de  prrands  succès  pour  nus  armos  qui  seraient  publiés 
à  Troyes.  La  population  est  fiévr^'use  dUmpatience. 

Prière  de  me  donner  immédiatement  nouvelles. 
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Le  Procureur  impérial  au  Garde  des  sceaux  et  au 
Procureur  général^  cour  impériale  à  Paris  (D.  T.). 

ChâloDs.  23  août.  Expédiée  à  4  b.  50  soir  (n*  35^06). 

On  annonce  de  tous  côtés  l'arrivée  des  Prussiens  aux  alentours  de 
CbAlons. 

Le  SouS'Préfel  au  Minisire  de  finiérieur  (D.  T.). 

Monlmédy,  i^  août,  3  h.  33  soir.  Expédiée  à  5  b.  o  soir  (n»  35007). 

Détachements  de  cavalerie  prussienne  sont  allés  hier  reconnaître 
passages  Meuse  à  Consenvoye;  aujourd'hui  405  cavaliers  sont  passés  à 
Damvillers  se  dirigeant  sur  Vilosnes,  le  gros  de  l'armée  ennemie  est 
toujours  en  arrière. 

Le   Pr'ocureur  impérial  au  Ministre  de  la  justice 

(D.  T.).      ' 

Sedan,  23  août.  oh.  40  soir.  Expédiée  à  6  h.  56  soir  (d*  35148). 

Pas  d'ennemis  dans  l'arrondissement  de  Sedan.  Aucun  renseigne- 
ment sur  les  mouvements  des  armées  prussiennes. 

Le   Procureur  impérial  au   Ministre  de  la  justice 

(D.  T). 

Verdun,  23  août,  4  h.  25  soir.  Expédiée  à  7  h.  30  soir  (a»  35403). 

L'ennemi  apparaît  en  plus  grand  nombre  autour  de  la  ville.  On  dit 
qu'un  corps  prussien  est  en  marche  de  Saint-Mihiel  sur  Verdun. 

Le  Procureur  impérial  au  Ministre  de  la  justice 

(D.  T.). 

Mirecourt,  23  août,  6  h.  2o  soir.  Expédiée  à  7  b.  30  soir  (n»  35433). 

Supposant  que  mes  collègues  circonvotsins  n'ont  plus  communica- 
tions avec  Paris,  j'essaie  de  centraliser  renseignements.  Le  corps  d'ar- 
mée signalé  dans  dépêche  du  21  aurait  dit-on,  200  canons.  Il  parait  se 
diriger  sur  Gondrecourt  ou  Vaucouleurs.  Hier  à  Bayon,  on  annonçait  à 
son  de  caisse,  pour  provisions,  l'arrivée  d'un  nouveau  corps.  Une  nom- 
breuse infanterie  bavaroise  aurait  passé  aujourd'hui  à  Golombey.  On  a 
entendu  ce  matin  jusqu'à  1  heure  canonnade  dans  la  direction  de  Toul. 

En  marge,  au  crayon  :  «  Mac-Mahon.  Télégraphié  à  10  heures 
le  23.  » 
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Le  marécMl  de  Mac-Mahon  au  Commandant  de 
place  de  Longwy, 

Reims,  93  août,  9  h.  30  soir. 

Prière  de  dire  aux  deux  inspecteurs  télégraphiques  de  Tétat-major 
rejoindre  le  quartier  général  qui  sera  demain  à  Bétheniville  sur  la 
Suippe. 

Le  Commandant  supérieur  de  Longwy  au  maréchal 
de  MaC'Mahon,  à  Reims  (D.  T.).  {Pour  faire  suivre  à 
Bétheniville.) 

Longwy,  23  août,  40  h.  46  soir. 

J'apprends  à  l'instant  que  vos  deux  inspecteurs  télégraphe  ont  été 
obligés  de  passer  par  Arlon,  Namur,  Givet,  porteurs  de  quatre  dépêches 
du  maréchal  Bazaine  que  je  leur  al  remises.  Je  regrette  ce  retard  à 
cause  de  Timportance  des  dépêches. 

Le  Sous-Préfet  au  Ministre  de  Vintérieur  (D.  T.). 

Épernay,  23  août,  9  h.  10  soir.  Expédiée  à  40  h.  15  soir  (d«  35224). 

Des  uhlans  sont  entrés  à  Ghâlons;  leur  nombre  était  peu  considé- 
rable,  un  peloton  environ.  La  gare  a  été  évacuée  par  le  personnel  et 
le  matériel. 

-T...,  à  Luxembourg,  au  Ministre  des  affaires 
étrangères.  (Lettre.) 

Luxembourg,  23  août. 

Les  Prussiens  ont  coupé  les  voies  ferrées  en  plusieurs  endroits,  non 
seulement  entre  Metz  et  Thionville,  mais  encore  entre  cette  dernière 
Tille  et  Montmédy  (ligne  des  Ardennes),  de  sorte  que  toute  communi- 
cation est  interrompue  entre  Metz  et  le  Nord  de  la  France,  ainsi  qu'avec 
les  lignes  Guillaume- Luxembourg.  Leur  intention,  à  ce  que  me  dit 
une  personne  arrivée  ce  soir  du  camp  ennemi,  serait  d*user  de  la  per- 
mission qu'ils  ont  sollicitée  de  transporter  leurs  blessés  en  Belgique  et 
dans  le  grand-duché  de  Luxembourg  pour  se  servir  des  lignes  de 
Sarrebruck,  Neunkirchen,  Bingerbruck  et  des  lignes  au  delà  pour  le 
transport  de  troupes  fraîches,  pendant  qu'ils  enverraient  par  la  ligne 
de  Sarrebruck,  Trêves,  Luxembourg,  Munster,  Aix  et  Cologne,  leurs 
trains  de  malades  et  de  blessés,  lesquels,  par  leur  grand  nombre, 
entravent  considérablement  Tenvoi  en  avant  des  troupes  d'invasion. 

Dans   ces  conditions,  le   transport  des  blessés  par  les  territoires 
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luxembourgeois  et  belge,  en  faTorisant  TeoToi  des  troupes,  du  maté- 
riel et  des  subsistances  sur  nos  frontières,  ne  serait  éfidemment  pas 
d'accord  avec  les  lois  de  la  neutralité. 

P.-S.  —  Votre  Excellence  trouvera  ci-joint  une  note  contenant  divers 
renseignements  qui  m'ont  été  donnés  ce  soir. 

Note  de  X...,  à  Luxembourg, 

â3  ao(U. 

» 

20,000  hommes  de  troupes  de  la  landwehr,  dont  le  passage  à 
Trêves  a  été  signalé  dès  le  19,  font  partie  d'un  corps  de  landwehr  de 
i  00,000  hommes  qui  se  dirigent  sur  la  frontière  française  par  toutes 
les  issues  de  la  Sarre. 

Des  hussards  noirs  de  la  landwehr  ont  passé  dans  la  nuit  du  22  au 
23  par  Dillingen  (près  Sarrelouis). 

Les  États  du  Sud  formeraient  en  ce  moment  200,000  hommes  de 
landwehr  destinés  à  garder  les  places  fortes  de  tous  les  États  de 
TAUemagne  et  h  faire  face,  paralt-il,  h,  une  invasion  étrangère,  soit 
autrichienne,  soit  italienne. 


Journée  du  24  août. 


ÉTAT-MAJOR    GÉNÉRAL, 
a)  Journal   de   marche. 

Le  24,  l'armée  continue  son  mouvement  vers  TEst,  mais  en  appuyant 
un  peu  au  Nord.  Cette  modification  dans  la  direction  est  motivée  par  le 
peu  de  ressources  en  vivres  que  Ton  trouverait  dans  le  payi  en  avant  de 
la  Suippe.  On  se  porte,  en  conséquence,  sur  Rethel  où  le  chemia  de  fer 
doit  amener  des  vivres  de  toute  nature  de  Reims,  et  d*où  on  pourra  les 
faire  suivre  par  le  canal  des  Ardennes. 

Ln  1^  corps  (général  Douay)  se  porte  à  Semide  et  Gontreuye,  son 
quartier  général  est  à  Contreuve. 

Le  1"'  corps  (général  Ducrot)  se  rend  à  Juniville  où  il  aura  son  quar- 
tier général. 
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Les  5*  et  12*  corps  se  rendent  à  Rethel  où  sont  lefUrs  quartiers  géné- 
raux. 

La  cayalerie  du  général  Bonnemains  descend  la  Suippe  sur  sa  riye 
gauche  et  Tient  coucher  à  Pont-Faverger. 

Le  général  Margueritte  fait  séjour  à  Monthois. 

Le  général  de  Fénelon  couche  à  Bignicourt  a^ec  la  cayalerie  du 
12®  corps. 

Le  grand  quartier  général  est  à  Rethel. 

b)  Organisation  et  administration. 

Le  Ministre  au  maréchal  de  Mac-Mahon,  par  Reims 
(D.  T.  Ch.). 

Paris,  24  août,  4  b.  46  matin.  Transmise  au  quartier  impérial  . 
à  4  h.  45  matin  (n*  26420). 

Vous  trouverez  à  Rethel  ce  que  vous  demandez  en  vivres  ainsi  que 
les  batteries  d*artillerie  de  marine. 

Le  Ministre  de  la  guerre  au  maréchal  de  Mac- 
Mahon,  à  Rethel  (D.  T.). 

Paris,  24  aoflt,  5  h.  49  soir.  Transmise  à  Rethel  à  5  h.  38  soir  (d*  26667). 

Vous  me  faites  savoir  que  vous  renvoyez  à  Paris  2,500,000  cartouches 
d*iufaoterie  et  25,000  coups  de  canon  qui  sont  en  gare  de  Reims,  faute  de 
chevaux  pour  les  transporter.  Le  général  Mitrecé,  directeur  général  des 
parcs,  à  qui  j'avais  prescrit  de  prendre  vos  ordres  pour  la  constitution 
d'un  grand  parc,  en  lui  offrant  tous  les  attelages  dont  il  aurait  besoin, 
m'a  répondu  par  télégramme  en  date  du  19  août  que  vous  oe  le  jugiez 
pas  nécessaire,  Je  télégraphie  aujourd'hui  au  général  Mitrecé  pour  lui 
rappeler  qu'il  y  a  des  caissons  chargés  à  sa  disposition  ainsi  que  des 
attelages.  Qu'il  me  les  demande  par  télégramme  et  je  les  lui  enverrai. 
Ni  les  voitures,  ni  les  munitions,  ni  les  attelages  ne  manquent,  il  faut 
seulement  savoir  où  les  envoyer. 

Le  Ministre  de  la  guerre  au  maréchal  de  Mac-Mahon 
(D.  T.). 

Paris.  24  août,  5  h.  26  soir.  Transmise  à  Rethel,  le  25, 
à  12  h.  36  malin  (n*  26678). 

Le  général  de  Wimpffen  est  nommé  au  commandement  du  5*  corps  et 
reçoit  Tordre  de  rejoindre  sans  retard.  Le  général  Lacretelle  est  promu 
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général  de  division  et  remplace  k  la  2*  division  du  12*  corps  le  général 
Maissiat  qui  rentre  dans  le  cadre  de  réserve. 

Le  général  Mitrecé,  directeur  général  des  parcs^  au 
général  Foy^geot, 

24  août. 

il  est  arrivé  de  Montmédy  à  Reims,  42  caissons  légers  d'infanterie 
contenant  environ  500,000  cartouches  modèle  1866  et  qui  n*ont  jamais 
été  destinées  au  maréchal  Bazaiue.  H  ne  paraît  pas  y  avoir  lieu  de  les 
faire  retourner  à  Montmédy.  En  effet  il  existe,  à  destination  de  Tarmée 
de  Metz,  un  train  de  douze  wagons  contenant  plus  d'un  million  de  car- 
touches, plus  8,000  coups  de  4  et  720  coups  de  12.  Ce  train  est  aujour- 
d'hui à  Sedan  sous  la  conduite  du  capitaine  d'artillerie  Lefèvre.  A  Sedan 
se  trouve  aussi,  à  destination  de  Metz  par  Thionville,  un  train  composé 
de  1  million  de  cartouches,  8,000  coups  de  4  et  138  caissons  de  muni- 
tions pour  canons  à  balles.  Ce  train  est  aussi  sous  la  direction  du  capi- 
taine Lefèvre. 

Enûn  à  Sedan  se  trouvent  encore,  sous  la  direction  du  même  capi- 
taine, aidé  du  capitaine  Lusson,  trois  autres  trains  venus  l'un  de  Vin- 
cennes,  un  second  de  Paris  (Villette)  et  le  troisième  de  Reims.  Ils  ont 
des  compositions  analogues  aux  précédents,  celui  de  VïMcennes  est 
néanmoins  plus  considérable  que  les  deux  autres. 

Sur  l'ordre  de  M.  le  maréchal  Mac-Mahon,  le  capitaine  Lefèvre  mettra 
en  mouvement,  sur  telle  direction  qui  lui  sera  indiquée,  telle  fraction 
de  ces  convois  qui  sera  nécessaire. 

c)  Opérations  et  mouvements. 

Le  Minisire  de  la  guerre  au  Général  commandant 
la  4«  division,  à  Reims  (D.  T.). 

Paris,  24  août,  U  h.  53  matin.  Expédiée  à  11  h.  55  malin  (n*  893). 

Dirigez  par  voies  ferrées  sur  Rcthel,  de  manière  qu'elles  y  arrivent 
le  25,  les  deux  batteries  de  4  de  l'artillerie  de  marine  qui  sont  arrivées 
ou  vont  arriver  à  Reims. 

Le  maréchal  de  Mac-Mahon  au  Ministre  (D.  T.). 

Rethel,  24  août,  11  b.  20  matin  Expédiée  à  12  h.  15  soir  (n>  35364). 

L'occupation  de  Reims  est  de  la  plus  haute  importance;  cette  ville 
devant  assurer  les  ravitaillements  des  armées  qui  opèrent  dans  le  Nord- 
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Est.  Prière  d'envoyer  sur  ce  point  une  division  d'infanterie  qui  aurait 
toujours  le  temps,  si  elle  était  attaquée  par  des  forces  supérieures,  de 
se  replier  par  les  voies  ferrées. 

Le  maréchal  de  Mac-Mahon  au  général  de  Linière^ 
à  Reims  (D.  T.). 

Rethel,  24  août,  5  b.  45  soir.  Eipédiée  à  7  h.  5  soir  (n*  26694). 

Une  partie  de  l'armée  fera  séjour  demain  25  à  Rethel.  Envoyez  dans 
cette  ville  des  hommes  disponibles  des  divers  corps  de  Tarmée. 

Prévenez-moi  de  Theure  probable  de  Tarrivée  à  Rethel  des  hommes 
que  vous  enverrez.  Ils  doivent  être  porteurs  de  deux  jours  de  vivres  au 
moins.  [Is  prendront  le  chemin  de  fer. 

Ordre. 

Grand  quartier  général  à  Rethel,  2i  août. 

Le  7*  corps  se  portera  demain  25  à  Vouziers,  il  s'éclairera  avec  sa 
cavalerie  dans  la  direction  de  Grand-Pré  et  de  Buzancy. 

Le  1<^'  corps  ira  demain  25  prendre  position  à  Attigoy. 

Les  5*^  .et  12®  corps  recevront  des  ordres  ultérieurs  s'ils  doivent  faire 
mouvement  demain. 

La  cavalerie  du  général  Margueritte  se  portera  demain  à  Semuy  et 
s'éclairera  au  loin,  principalement  dans  la  direction  du  Ghesne. 

Le  1®'  corps  trouvera  demain  120,000  rations  de  vivres  de  toutes 
natures  à  Attigny. 

Le  T  corps  prendra  à  Vouziers  deux  jours  de  vivres  (60,000  rations). 

Les  5*  et  12*  corps  s'aligneront  en  vivres  à  Rethel  jusqu'au  28  août 
inclus. 

Le  Ministre  au  Commandant  de  la  4«  division  mili- 
taire, à  Reims. 

24  août. 

Général,  il  est  très  important,  dans  les  circonstances  actuelles,  que 
Reims,  qui  est  une  gare  de  bifurcation  pour  diverses  lignes  de  chemins 
de  fer,  soit  garantie  contre  les  incursions  possibles  des  coureurs  ennemis. 
Je  vous  prie  donc  de  faire  surveiller  à  grande  distance,  à  l'aide  d'élé- 
ments spéciaux,  pris  dans  la  garde  nationale  mobile  locale,  tout  le 
réseau  de  chemins  de  fer  qui  environne  cette  localité. 

Dans  le  cas  où  vous  n'auriez  pas  sous  la  main  toutes  les  ressources 
sufûsantes  pour  assurer  cet  important  service,  tous  pourriez  y  faire 
concourir  une  partie  des  volontaires  de  la  Seine,  dont  deux  bataillons 
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viennent  d'être  mis  à  la  disposition  de  M.  le  maréchal  de  Mac-Mabon  et 
doivent  passer  à  Reims. 

Vous  voudrez  bien  en  rendre  compte  au  Marécbal. 

Le  même  au  7ném£. 

SV  août. 

Il  importe  pour  la  facilité  et  la  rapidité  de  nos  communications  que 
nous  conservions  le  poiut  d'Ëpernay  qui  permet  à  nos  trains  d'effectuer 
le  trajet  circulaire  entre  Paris  et  Reims,  d*un  côté  par  la  ligne  du 
Nord  et  de  l'autre  par  celle  de  l'Est.  Je  vous  invite  donc  à  eiamioer 
s'il  n'y  aurait  pas  lieu  d'envoyer  sur  ce  point  un  bataillon  de  la  divi- 
sion d'Exéa,  dont  le  rôle  consisterait  à  appuyer  la  garde  mobile  dans 
la  protection  de  la  gare  et  des  lignes  d'Épernay  à  Reims  et  à  Cbiteaa- 
Thierry,  contre  les  éclaireurs  prussiens  parfaitement  outillés  pour  la 
destruction  des  chemins  de  fer.  Ces  troupes  pourraient  au  besoin  avoir 
constamment  des  trains  tout  prêts  pour  les  enlever  d'Épernay  en  cas 
d'apparition  de  forces  ennemies  réellement  supérieures.  Je  m'en  rap- 
porte à  votre  expérience  pour  agir  sans  retard  dans  ce  sens  si  vous  le 
jugez  opportun. 


i«'  CORPS. 
a)  Journaux  de  marche. 

Souvenirs  personnels  du  capitaine  Peloux, 

24  aoûU 

La  colonne  de  gauche  (chemin  reconnu  par  M.  Peloux)  suivit  jus- 
qu'à Pont-Faverger  la  route  qu'elle  avait  prise  la  veille,  se  rendit  de  là 
à  la  Neuville  et  arriva  à  10  h.  30  î\  Juniville. 

Les  chemins  qu'elle  avait  parcourus  étaient  dans  un  excellent  état 
d'entretien.  La  marche  se  fit  sans  difficultés.  La  réserve  d'artillerie 
arriva  vers  midi. 

La  .'i«  et  la  <i^  division  fournirent  chacune  une  grand'garde  d'un 
bataillon  qui  s'établit  sur  la  rive  droite  de  la  Retourne,  des  deux  côtés 
(]*■  la  route  de  Vouzicrs,  au  sommet  de  la  hauteur  qui  domine  la  rive 
gauche. 

2*  DIVISION. 

Historique. 

De  Saint-Hilaire-le-Petit  à  Bignicourt. 
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3*  Pif isioif. 

Journal  de  marche. 

Départ  de  Bétheaiyille,  arriyée  à  Juniville. 

4^  DIVISION. 

Journal  privé  du  colonel  d*Andigné. 

Nous  nous  portons  avec  la  3'  division  à  Junivilie.  Les  deux  pre- 
mières vont  à  Bignicourt. 

Nous  recevons  la  plus  cordiale  réception  de  M.  Doury,  maire,  chez 
qui  je  loge. 

Le  7*^  corps  est  à  Semide  et  Contreuve. 

Le  quartier  général  et  les  5'  et  12*  corps  sont  à  Rethel. 

b)  Organisation  et  administration. 

Ordre. 

Au  quartier  général  de  JuniTille,  24  août. 

L'indiscipline  et  le  désordre  prennent  des  proportions  vraiment 
inquiétantes.  Des  officiers  ont  été  insultés,  des  habitants  pillés  par  des 
misérables  indignes  du  nom  de  soldat  ;  un  pareil  état  de  choses  ne 
peut  durer,  il  y  va  du  salut  et  de  l'honneur  de  Tarmée.  Le  général 
commandant  en  chef  le  1^'  corps  fait  appel  au  dévouement  de  tous 
MM.  les  officiers  pour  Taider  à  conjurer  ce  danger.  Il  faut  que  chacun 
redouble  d'activité  et  d'énergie  et  tà^e  de  se  faire  obéir  par  les 
moyens  les  plus  extrêmes.  Le  général  en  chef  couvre  MM.  les  officiers 
de  sa  responsabilité  et  les  autorise  à  user  des  derniers  moyens  de 
rigueur. 

Il  est  indispensable  qu'un  service  soit  organisé  pour  maintenir  la 
discipline  dans  les  convois  et  les  cantonnements  ;  en  conséquence, 
toute  la  gendarmerie  des  divisions  sera  réunie  au  grand  quartier 
général  et  placée  sous  les  ordres  de  M.  le  capitaine  Raymond  qui,  avant 
tout,  se  préoccupera  de  maintenir  l'ordre  dans  les  colonnes  de  bagages 
et  dans  les  villages  voisins  des  campements. 

Les  divisions  désigneront  des  officiers  et  sous-officiers  pris  dans  les 
corps  de  troupe  pour  diriger  et  surveiller  leurs  bagages. 

Demain,  en  arrivant  à  Attigny,  tous  les  gendarmes  viendront  se 
réunir  au  grand  quartier  général. 

Le  présent  ordre  sera  lu  à  trois  appels. 
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d)  Situation. 

Situation  sommaire  du  l*'  corps  d! armée  à  la  date 
du  24  août  1870. 


DIVISIONS. 


État-major  général 

4'"  division 

î*      —       

3«      —       

4«      —       

DiTÎsion  du  cavalerie. . . 
Artillerie  de  réserve. . . . 

Réserve  du  génie 

Services  administratifs  . 

Totaux . . 


OFFI- 
CIERS. 

TROUPE. 

CHEVAUX. 

a 

6 

35 

219 

7,810 

233 

189 

5,683 

438 

4«0 

5,013 

620 

162 

4,900 

175 

429 

4,526 

1,495 

35 

1,065 

908 

17 

198 

410 

60 

399 

244 

932 

26,601 

4,458 

OBSERVATIONS. 


Non  compris  1«  3* 
hoaurds  et  le 
1 1«  chaueari , 
non  encore  arri- 
va». 


5»  CORPS. 
a)  Journaux  de  marche. 

Journal  de  marche  rédigé  par  le  colonel  Clémeur. 

La  veille  au  soir,  le  5®  corps  a  reçu  Tordre  du  Maréchal  de  se  rendre 
le  24  à  RetheU  par  Aussonce,  Alincourt  et  Perthes  (35  kilomètres). 

Graud'halte  à  Alincourt,  sur  la  rive  droite  de  la  Retourne. 

Le  corps  d*arniée  part  à  5  heures  du  matin.  Il  arrive  Ters  4  heures 
au  camp,  qui  est  établi  sur  la  rive  gauche  de  TAisne^  sur  le  plateau 
qui  s'étend  entre  Sault  ei  Biermes  au  Sud  de  Rethel. 

La  division  de  cavalerie  partie  le  matin  de  Jonchéry  est  passée  par 
Perthes,  rejointe  à  Bétheniville  par  les  deux  escadrons  du  5*  lanciers 
dirigés  sur  Paris  ;  elle  établit  son  bivouac  dans  la  soirée,  à  droite  du 
village  de  Biermes,  derrière  le  canal  des  Ardennes.  Deux  escadrons  du 
12"  chasseurs  ont  été  envoyés  à  Amagne,  pour  surveiller  la  route  du 
Chesne-Populeux. 
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L*artillerie  de  réserte  se  place  entre  la  ^ille  et  la  3^  difision,  le 
loDg  da  canal. 

L*année  entière  occupe  la  ligne  Vouziers — Rethel,  le  7*  corps  an 
Sud-Ouest  de  Vouziers,  à  Semide  et  Gontreuve,  à  iO  et  i5  kilomètres 
de  Vouziers. 

Le  i«'  à  JuniTille,  Bignicourt  et  Ville-sur-Retourne,  à  20  et  25  kilo- 
mètres au  Sud-Est  de  Rethel. 

Le  i2*  en  aTant  et  à  gauche  du  5*  à  Rethel. 

La  dÎTision  de  cavalerie  Margueritte  reste  à  Monthois  pour  garder 
les  défilés  des  Ârgonnes.  La  dÎTÎsion  fionnemains  s'établit  à  Pont- 
FaTerger. 

Le  grand  quartier  général  à  Rethel. 

L'armée  s'est  ainsi  dirigée  vers  le  Nord  pour  se  rapprocher  du  che- 
min de  fer  de  Mézières,  qui  lui  permet  de  se  raTÎtailler.  Sur  les  ins- 
tances du  Maréchal,  le  Ministre  a  fait  de  Mézières  un  grand  centre 
d'approTisionnements  de  toute  sorte. 

{*•  DITISIO!!. 

Départ  à  5  heures.  Arrivée  à  Rethel  vers  i  heure.  La  division  campe 
entre  Rethel  et  Biermes.  Le  général  de  division  s'installe  à  Biermes. 

l'«  DiTisiO!!  (2«  brigade). 

En  obliquant  au  Nord,  vers  le  chemin  de  fer  de  Reims  à  Mézières, 
elle  se  dirige  par  Aussonce,  Aliocourt  (grand'halte),  Perthes  et  le  Chà- 
telet-sur-Relourne  où,  à  3  heures,  elle  campe  en  deux  colonnes  de  régi- 
ment par  peloton^  à  demi-distance  derrière  la  1*^  brigade,  au  Sud  de 
la  Tille,  entre  le  canal  et  la  route  de  Vouziers. 

^  DIVISION. 

L*armée  de  Chàlons  arrive  sur  1* Aisne. 

L'armée  de  Chàlons  continue  son  mouvement  en  avant.  Le  grand 
quartier  général  de  farmée  va  à  Rethel. 

Le  i^""  corps  à  Junivilie.  . 

Le  5*  corps  à  Rethel. 

Le  7*  corps  à  Semide  et  Contre uve. 

Le  i2«  corps  à  Rethel. 

La  cavalerie  de  réserve  à  Pont-Faverger. 

Le  départ  était  fixé  à  5  heures  du  matin.  La  division  Goze  prenait 
la  tête  du  corps  d'armée;  elle  ne  suivit  pas  d  abord  la  bonne  direction, 
cela  retarda  la  division  de  L*Abadie,  qui  devait  franchir  la  Suippe 
après  elle.  On  se  dirige  sur  Rethel  par  Aussonce,  Alincourt  et  Perthes; 
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U  route  est  assez  bonne.  Après  avoir  dépassé  Auasoncey  ont  atteint  les 
hauteurs  qui  séparent  la  Suippe  de  la  Retourne,  autre  affluent  de 
TÂisne;  la  division  Goie  et  la  division  de  L' Abadie  font  la  ^rand'halte  à 
Alincourt,  sur  la  droite  de  la  Retourne. 

On  arrive  vers  3  heures  de  Taprès-midi  au  bivouac,  dont  remplace- 
ment est  indiqué  par  l'état-major  général  ;  il  se  trouve  sur  la  rive 
gauche  de  T Aisne,  en  deçà  du  canal  des  Antennes,  au  bord,  un  peu  à 
r£st  du  hameau  de  Sault-lès-Rethel,  A  2  kilomètres  au  Sud-Est  de  la 
ville.  Il  touche  à  celui  de  la  division  Goze,  situé  un  peu  plus  loin  à 
l'Est. 

La  division  Guyot  de  Lespart  arrive  ensuite  et  se  place  à  TOuest 
Les  campements  des  trois  divisions  du  corps  d'armée  semblent  n'en 
former  qu^un. 

Le  temps  a  été  assez  beau  durant  cette  marche. 

La  réserve  d*artillerie  se  place  entre  la  ville  et  la  diviaion  Guyot  de 
Lespart,  le  long  du  canal. 

Le  grand  quartier  général  du  corps  d'armée  est  à  Rethel. 

Le  général  Brahaut,  parti  de  Jonchery  sur  la  Suippe,  se  porte  vers 
Béthenivillc  et  Juniville  sur  Rethel;  arrivé  auprès  de  la  ville,  il  eî^t 
envoyé  à  Biermes,  village  un  peu  au  Sud-Est  do  bivouac  de  Tinfan- 
terie.  C'est  le  qu'il  s'établit  avec  le  5^  lanciers  et  deux  escadrons  du 
12®  chasseurs.  Il  avait  été  rallié  au  delà  de  Bétheniville  par  les  deux 
escadrons  de  lanciers  qui,  revenus  de  Biesles  par  Bologne,  le  19, 
avaient  pris  le  chemin  de  fer  à  Chaumont  et  avaient  passés  par  Paris 
pour  se  rendre  à  Reims.  Quant  aux  deux  escadrons  du  12*  chasseurs 
partis  de  Saint-Dizier  avec  la  division  Goze,  le  général  en  chef  les 
avait  envoyés  à  Amagne,  sur  la  rive  droite  de  l'Aisne,  avec  le  colonel, 
pour  observer  la  route  conduisaut  de  Rethel  au  Ghesne-Populeux. 

La  r^'serve  de  mulets  du  train,  arrivée  avec  le  général  Brahaut, 
rejoiut  la  réserve  d'artillerie. 

L'escadron  de  hussards  du  capitaine  Fl^ury,  qui  avait  marché  avec 
le  gén<'ral  Brahaut,  rallie  la  division  de  L'Abadie. 

Des  ordres  sont  donnés  pour  des  distributions,  des  denrées  étant 
arrivi^'es  par  le  chemiu  de  fer. 

Le  temps  devient  mauvais  dans  la  soirée. 

L'ambulance,  le  trésor  et  les  voitures  de  munitions  de  l'infanterie 
se  réunissent  à  la  division  un  peu  avant  son  arrivée  à  Perthes.  Ilsavaient 
passé  par  Paris  pour  aller  de  Chaumont  à  Reims;  arrivés  ea  g%re  le  22, 
ils  avaient  été  retenus  jusqu'au  23  au  soir  à  cause  de  l'encombrement. 

Division  de  catalerib. 
La  colonne  s'est  rendue  pai*  Bétheniville  et  Juniville,  à  Biermes,  après 
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être  arrivée  jusqu'aux  portes  de  Rethel,  où  était  le  quartier  général  du 
5*  corps  et  où  elle  devait  primitivemeot  s'établir. 

Le  géoéral  de  division  a  été  rallié,  au  delà  de  Béibenivllle,  par  les 
deux  escadrons  du  5^  lanciers,  qui  avaient  été  embarqués  à  Cbaumont 
et  avaient  été  dirigés  sur  Paris  et  Reims,  où  ils  avaient  été  débarqués. 
A  son  arrivée  à  Biermes,  Tescadron  de  L'Abadie,  du  5°  hussards,  rejoi- 
gnit sa  division  d'infanterie  et  le  général  de  division  établit  au  bivouaa 
le  5®  régiment  de  lanciers  et  deux  escadrons  du  12*  chasseurs. 

Les  deux  autres  escadrons  du  12*  chasseurs  avec  le  colonel,  étaient 
à  Amagne. 

Le  convoi  de  mulets  du  train,  qui  avait  suivi  la  colonne  depuis  Bar- 
sur-Aube,  se  sépare  de  la  division. 

Artillerie. 
Ravport  du  colonel  de  Fénelon. 

L'armée  prend  position  sur  l'Aisne,  le  5*  corps  à  Rethel. 

b)  Organisation. 
Ordre. 

Les  soldats  pillent  la  paille,  les  fruits,  dévastent  les  champs  de 
pommes  de  terre  et  ruinent  les  populations  qui  leur  donnent  de  grand 
cœur  l'hospitalité.  De  tels  actes  ne  sont  pas  dignes  d'un  bon  et  brave 
soldat,  d'un  véritable  soldat.  Le  commandant  du  5*  corps  engage  MM.  les 
officiers  généraux,  non  seulement  à  donner  des  ordres  pour  faire  cesser 
ces  déprédations,  mais  encore  à  exercer  une  surveillance  rigoureuse, 
à  commander  au  besoin  des  gardes  spéciales  et  des  patrouilles. 

11  est  indispensable  de  mettre  un  terme  à  ces  désordres  qui  détruisent 
la  discipline  et  indisposent  les  habitants.  Les  maraudeurs  qui  seront 
pris  en  flagrant  délit  devront  être  traduits  en  conseil  de  guerre  et 
jugés  dans  les  vingt-quatre  heures. 

Le  Général  commandant  Vartillerie  du  5«  corps  au 
Général  de  division  comynandant  Vartillerie  de  Varmée, 

Rethel,  24  août. 

J'ai  l'honneur  de  vous  rendre  compte  que,  conformément  aux  ordres 
du  général  commandant  en  chef  le  5*  corps,  le  parc  d'artillerie  du 
colonel  Gobcrt  a  quitté  aujourd'hui  Reims  pour  se  rendre  .'i  Bergui- 
court  sur  la  Retourne,  village  situé  i\  15  ou  20  kilomètres  de  Rethel. 

Il  a  Tordre  de  venir  camper  demain  à  Rethel,  où  je  lui  transmettrai 
la  nouvelle  destination  qui  lui  sera  donnée. 
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Je  dois  d'ailleurs  tous  informer  que  mon  intention  est  de  demander 
au  général  de  Failly  de  Touloir  bien  me  laisser  prendre  les  dispositions 
nécessaires  pour  que  ce  parc  ne  soit  jamais  éloigné  du  quartier  général 
du  5^  corps  de  plus  de  10  à  42  kilomètres. 


7«   CORPS. 
a)  Journaux  de  marche. 

Notes  sur  les  opérations  de  la  !'•  division  d'infan- 
terie du  1^  corps  d'armée. 

24  août. 

Le  24  août,  le  7*  corps  se  dirige  sur  Vouziers.  La  i'*  dÎTision  marche 
par  Somme-Py  jusqu'à  Semide,  village  bâti  au  fond  d*un  large  et  pro- 
fond ravin. 

Les  deux  autres  divisions  s'arrêtent  à  Gontreuve  (i). 

2«  DIVISION  (2«  brigade). 

Itinéraire. 

24  aoûL 
Départ  pour  aller  à  Gontreuve  (23  kilomètres). 

Itinéraire  donné  le  23  au  soir  :  Saint-Martin-l'Heureux,  Saint-Souplet, 
Sainte-Marie-à-Py,  Somme-Py,  Semide,  Gontreuve. 

Itinéraire  suivi  le  24  :  Saint- Martin -l'Heureux,  Saint-Étienne-5- 
Ârnes,  Semide,  Gontreuve. 

Grand*halte  sur  le  plateau  dominant  Semide  à  TOuest  (19  kilo- 
mètres). 

l'<^  brigage,  2®  division. 

2*^  brigade  :  53*  de  ligne,  89*  de  ligne. 

Gampemeot. 

La  brigade  campe  sur  deux  lignes,  au  Nord  de  Gontreuve,  sur  la 
rive  gauche  du  ruisseau  passant  à  Gheppe. 

Division  de  cavalerie. 

La  division  de  cavalerie  se  porte  à  Gontreuve  où  se  trouvent  la  division 
Liébert,  rartillerie  et  les  accessoires  avec  le  quartier  général  du  corps. 


3  1) 

(1)  iuexact  :  -:r-  était  i\  Saint-Etienne-à-Arnes. 
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Artillerie. 
Jow^nal  de  marche  du  Cher  d'éiat-major. 

Des  localités  occupées,  la  3°  dÏTisioa  gagne  Saint-Étienne  en 
avant  de  Saint-Martin,  tandis  que  la  "i^  et  la  1'*^,  avec  les  états-majors 
de  l'artillerie  et  du  génie,  les  batteries  de  réserve,  le  parc  du  génie  et 
la  cavalerie  campent  à  Contreuve. 

b)  Organisation. 
Ordre  général. 

Le  Maréchal,  commandant  en  chef  Tarmée  de  Gh&lons,  rappelle  que 
la  discipline  est  la  première  vertu  du  soldat,  et  que  c'est  surtout  dans 
les  circonstances  difûciles,  qu'il  faut  à  tout  prix  la  maintenir. 

Les  hommes  qui  abandonnent  leurs  rangs,  pour  se  livrer  à  la 
maraude,  doivent  être  flétris. 

Les  officiers  et  sous-officiers  se  feront  obéir  par  tous  les  moyens  même 
les  plus  extrêmes.  Le  commandant  en  chef  les  couvre  de  sa  responsa- 
bilité. 

Cet  ordre  sera  lu  aux  troupes  à  trois  appels  consécutifs. 

c)  Opérations  et  mouvements. 
Ordre  de  mouvement. 

CoDlreuve,  2V  août. 

Demain  25,  le  7'^  corps  se  mettra  en  marche  pour  Youziers  où  il  se 
concentrer».  La  S*  division,  suivie  des  réserves  d*artillerie  et  du  génie 
et  du  convoi  administratif  du  corps  d'armée,  partira  à  6  heures  du 
matin  et  se  dirigera  en  deux  colonnes  sur  le  point  qu'elle  doit  occuper, 
la  colonne  de  droite  prendra  la  route  ferrée  qui  longe  l'Indre  A  sa  sortie 
de  Contreuve  et  pastie  au  village  de  Sainte-Marie  ;  elle  se  composera  de 
la  1'*  brigade,  de  l'artillerie  et  de  la  réserve  divisionnaire,  des  bagages 
du  grand  quartier  général  et  de  la  division. 

La  deuxième  colonne  prendra  le  chemin  de  Bourcq,  qu'elle  quittera 
à  800  mètres  du  village  pour  prendre  le  chemin  direct  de  Youziers  à  la 
rencontre  de  ce  chemin  avec  la  route  ferrée  de  Sainte-Marie  à  Biaise, 
elle  se  dirigera  par  cette  route  sur  Biaise  où  elle  prendra  la  route  impé- 
riale qui  conduit  à  Youziers.  Cette  colonne  se  composera  de  la  S*'  bri- 
gade et  des  réserves  de  l'artillerie  et  du  génie.  Ces  deux  colonnes  se 
mettront  en  marche  à,  6  heures  du  matin. 

■•T.  Hiit.  25 


386  LA  0UERRB  DB  4870-1874.  N*  56. 

La  2''  division  s*établira  sur  le  plateau  au  Nord  de  Vouzier^,  ayant 
sa  gauche  près  du  château  de  Gondé  et  sa  droite  dans  la  direction  de 
Vouziers. 

La  cavalerie  divisionnaire  partira  de  manière  à  dégager  le  terrain 
pour  le  départ  des  troupes  et  éclairer  la  {'^  brigade  en  ayant  et  sur  la 
droite,  les  réserves  divisionnaires  du  génie  et  de  rartillerie  s*établiront 
en  arrière  de  la  droite  de  la  2*  division,  à  gauche  et  à  portée  de  la  route 
impériale. 

Les  parcs  administratifs  s'établiront  à  la  même  hauteur  et  à  droite  de 
la  même  route. 

Le  réveil  pour  les  troupes  campées  à  Gontreuve  aura  lieu  à  5  heures 
au  signal  parti  du  quartier  général,  précédé  de  trois  demi-appels. 

La  V^  division  quittera  Semide  à  6  heures  sur  une  seule  colonne, 
prendra,  après  avoir  dépassé  Gontreave,  la  route  de  Sainte-Marie,  d*où 
elle  se  dirigera  sur  son  campement,  occupant  la  droite  du  plateau  qui 
est  au  Sud  de  Vouziers,  sa  propre  droite  étant  placée  en  avant  et  à 
hauteur  du  bois  de  la  Ghambre-aux-Loups  (ferme). 

La  1'^  et  la  2®  division  devront  laisser  entre  elles  Tespaoe  nécessaire 
pour  la  3^  division,  qui  aura  en  arrière  de  Vouziers  une  brigade  à  droite 
et  Tautre  à  gauche  de  la  route  impériale. 

La  3^  division  partira  également  à  6  heures  du  matin  de  Saint-Ëtienne- 
k-Arnes  ;  arrivée  au-dessus  de  Semide  k  la  jonction  de  la  route  impériale 
n^  77,  elle  tournera  à  gauche  pour  prendre  cette  route  et  se  redressera 
ensuite  à  droite  à  sa  jonction  avec  la  route  impériale  de  Verdun  pour 
se  diriger  sur  Vouziers,  où  elle  s'établira  entre  les  4»^  et  2*  divisions. 

La  cavalerie  suivra  le  môme  itinéraire  que  la  3°  division  en  réglant 
son  départ  de  manière  à  ne  pas  gêner  la  marche  de  cette  dernière,  et 
s'établira  en  arrière  de  la  droite  de  la  3®  division. 
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d)  Situation. 
Sittùatîon  sommaiy^e  (T effectif  au  2i  août  1870. 


CORPS. 


4"  DmsiON  d'infantkrie. 

L  17*  bat.  de  chasseurs. 

1'*  brigade.  5   3«  de  ligne 

f  21»  de  ligne 

2e  briffade    i  *^"  «le  ligne 

t    brigade.  |yy.  de  ligne 

Artillerie 

lenie 

Train  des  équipages 

Services  administratifs  et  de  santé. 

ToTAirx  pour  la  \''  division . 

2«  Division  d'infanterik. 

(    6*  bat.  de  chasseurs. 

1"  brigade.  5   .')•  de  ligne 

(  il*  deligno 

^.  K..;„.^«    \  '''^^'  ''e  ligne 

2- brigade.  |gy.jg,j^jj^ 

Artillerie  (8«  et  0*  batt.  du  7«  rég.). 

(ii'nie 

Train  des  équipages 

Services  administratifs 

Totaux  pour  la  2«  division. 

3'  Division  d'infanterie. 

i  Bataillon  de  chasseurs. 

4^*  brigade.  ]  52*  de  ligne 

(72*  de  ligne 

9o  briffade    S  ^^'  '*«  1»8»^ 

-    ï>"ga'i^.  (sa»  de  ligne 

Artillerie 

Génie 

Train  des  équipages 

Services  udministratifs 

Totaux  pour  la  3*  division. 

Total  général  de  Tinfantcrie. 


offi- 
ciers. 

trocpk. 

totaux. 

46 
3i 
33 

32 
41 

16 
3 

» 

10 

221 
1,435 
4,6;52 

2,162 
4,672 

458 

143 

» 

50 

237 
4,469 
1,685 

2,184 
1,713 

474 
446 

60 

48o 

7,783 

7,968 

22 
61 
66 

63 
69 

7 
4 

M 

n 

744 
2,395 
2,W8 

1,436 
1,979 

291 
93 

» 

7<i;i 

2,4.% 
2,244 

4,498 
2,038 

298 
97 

u 

282 

9,112 

9,394 

» 
67 
62 

67 
66 

i:j 

4 

» 

11 

2,214 
2,377 

2,068 
2,0*3 

421 

103 
» 
99 

2,28i 
2,439 

2,135 
2,408 

436 

107 

410 

291 

11,325 

41,616 

758 

28,220 

28,978 

CHEVAUX. 


5 

6 
9 

49 
14 

409 

2 

» 

6 


468 


11 
2î> 
32 

31 
31 

232 

48 
» 


38i 


» 
30 
35 

30 
29 

361 
48 

» 
76 


578 


4,430 
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coai'8. 

OFFI- 
CIERS. 

TROUPE. 

TOTAUX. 

CBEVAUX. 

DlTlsiON    DK    CAVALERli:. 

i  4*  hu.*;snrds 

I"^'  hrizado.  >  4*  lanciers 

47 

;j9 
3y 

47 
39 

645 

404 

477 

665 
551 

692 
503 
516 

712 
590 

671 
481» 

f  8»  lanciers 

*■  hri"a(le.   l  6*  hussard.-» 

516 
663 

1 1^         )  6*  draffuDs 

:i50 

Totaux  pour  la  cavalerie. 

211 

2,802 

3.013 

2,88^ 

RÉSERVE  d'artillerie. 

Ballerie  du  7«'  réginuMil 

10»  ballcrie  du    7'  n'gimt'Ul 

8«      —       du  1  £•      —       

ti«      —       du  12*      —       

a»      —       du  19*      —       

l«       —       du  VM      —       [*) 

190 
184 
148 
148 
146 
145 

194 
188 
152 
152 
150 
149 

134 
434 

166 
466 
202 
202 

Totaux  pour  i'arlillcrie.. 

24 

961 

985 

1,004 

RÊSKRVK    DU  G^MK. 

li*  cuinnamiic  de  faneurs 

6 

130 
37 

136 
37. 

19 

S^Dcurs  conducteurs 

M 

61 

Totaux  pour  le  gônie — 

0 

167 

173 

80 

ToTVUX   GÉNÉRAUX  

riK) 

32,160 

33.149 

5.403 

(Il  La  i*  liriBA'l*  "*•  P>'  •'ncurc  rt'jiiiat  le  r<irp«  d'ariuee. 

(  ',  Oiie  batii'iif  à  '-i'-,  sêu%  i|Uf  le  ;:>'ii''Tai  riimiii«nil.int  !<>  corpn  ni  que  le  sénéral  coiU'- 
roandaiit  rartiili-ne  eu  fuistrot  iiifuruii*»,  dintrall  dv  U  réserve  par  un  urdr«  qui  est  resté 
iucuiiiiu. 


=J 


12«  CORPS. 
a)   Journaaz  de  marche. 


i"  Dl VISIO?!. 

24  août. 
D'après  un  ordre  de  marche  ^*inanu  le  23  aoiU  uu  soir  du  quartier 


^ 


N»  56.  LA  GUERRE  DE  1870-1871.  389 

général  du  i2«  corps,  la  2^  division  prit  les  armes  à  7  heures  du  matin 
et  se  mit  en  marche  à  8  heures  pour  se  rendre  à  Âcy,  près  de  Rethel, 
en  passant  par  Isles-sur-Suippe  pt  Tagnon  (distance  22  kilomètres). 

L'ordre  de  marche  fut  le  suivant  : 

I"*  bataillon  du  14'  de  ligne,  deux  batteries  d'artillerie.  II*'  et  Il[<»  ba- 
taillons du  14'  dé  ligne;  20' régiment  de  ligne;  31*  de  ligne;  génie  de 
la  di\ision  Bisson;  génie  de  la  2'  division;  trois  batteries  d'artillerie  de 
la  2'  division;  1"  brigade  de  marche;  2'  brigade  de  marche. 

La  division  arriva  à  son  campement  à  3  heures  et  se  plaça  en  réserve 
et  en  ligne  par  régiment  en  colonne  derrière  les  deux  autres  divisions 
du  11"  corps. 

L'artillerie  entre  Ips  colonnes. 

3*  DIVISION. 

Compte  rendit  du  général  de  Vassoigne. 

L'ordre  de  marche  du  24  août  prescrit  à  la  division  de  se  rendre  à 
Rethel  en  passant  par  Warmerivillp,  TsIes-sur-Suippe,  Bergnicourt  et 
Tagnon.  A  Bergnicourt  on  fait  la  grand'halte.  A  3  heures,  la  division 
campe  en  colonne  par  brigade  dans  la  plaine  entre  Acy-Romance,  le 
canal  latéral  à  TAisne,  l'Aisne  et  le  faubourg  de  Rethel.  L'artillerie  et 
le  génie  h  gauche  du  chemin  d'Acy-Romance  au  pont  du  canal,  le  front 
de  bandière  est  tourné  vers  le  canaL 

Le  quartier  impérial,  le  grand  quartier  général  et  le  quartier  général 
du  12^  corps  sont  à  Rethel.  Le  quartier  général  de  la  division  au  village 
d'Àcy- Romance.  Les  bagages  de  la  division  rejoignent  à  7  heures  du 
soir 

Réserve  d'artillerie. 

Le  24  aoiU,  d'Reutrégiville  à  Rethel,  par  Islps-sur-Suippe  et  Tagnon; 
quartier  général  à  Rethel;  le  12°  corps  campe  avant  d'entrer  à  Rethel 
sur  la  gauche  de  la  route  au-dessus  du  village  de  Romance. 

Division  de  cavalerie. 

Les  trois  escadrons  avec  le  général  de  division,  les  deux  généraux  de 
brigade  partent  de  Vaudétré  à  5  h.  30  du  matin  et  marchent  sur 
Rethel  en  passant  pnr  Saint-Masmes,  Isles-sur-Suippe  où  l'on  rejoint 
la  grande  route  de  Reims  à  Rethel.  Les  escadrons  tiennent  la  tête  du 
12^  corps  et  s'éclairent  le  plus  loin  possible.  Arrivés  au  village  de 
Bergnicourt,  ils  reçoivent  l'ordre  de  faire  des  reconnaissances  sur  les 
deux  rives  de  la  Retourne,  à  gauche  jusqu'au  village  de  l'Ecaillé  et  à 
droite  jusqu'à  celui  de  Neuflize,  en  avant  jusqu'à  celui  de  Tagnon  que 
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Ton  fait  occuper  par  un  peloton.  Ces  différents  services  sont  faits  par 
un  escadron  du  8*  chasseurs  qui  fait  Tayant-garde.  Les  reconnais- 
sances ne  signalent  la  présence  d*aucun  des  coureurs  de  Teniiemi,  la 
cavalerie  ne  quitte  Bergnicourt  que  quand  elle  aperçoit  la  colonne 
dinfanterie  qui  arrive  en  arrière  ;  on  se  dirige  alors  sur  Rethel  où  Pod 
campe  en  arrière  du  village  d*Acy-Romance,  à  gauche  de  la  route  de 
Reims  à  Rethel. 

Pendant  que  cette  fraction  de  la  division  faisait  le  mouvement,  le 
reste,  veuu  du  camp  de  Chàlons  et  ayant  campé  près  de  Saint-Hiiaire- 
le-Pctit,  se  porte  sur  Rethel  par  le  chemin  de  Pont-Fa  verger,  Aus- 
sonce,  Alincourt  et  Perthes-le-Chàtelet.  Elle  campe  de  l'autre  côté  de 
la  route,  près  du  chemin  de  fer. 

Toute  la  division  se  trouve  alors  réunie,  les  cinq  escadrons  du 
7°  chasseurs,  trois  du  8*  chasseurs,  le  6*  cuirassiers  et  trois  escadrons 
du  a^  ayant  rallié  à  ce  point. 

Réserve  du  génie. 

L'armée  entière  continue  son  mouvement  vers  le  Nord-Est  et  le 
12*»  corps  va  se  réunir  au  i*»"  et  au  5®  h  Rethel.  Les  états-majors  sont 
logés  eu  ville,  les  troupes  campent  en  dehors.  C'est  là  que  le  général 
Dejean,  nommé  commandant  du  génie  de  l'armée  de  Chàlons,  rejoint 
son  nouveau  poste.  11  prend  à  Tétat-major  du  génie  du  5"  corps  comme 
éléments  du  sien  propre,  le  capitaine  Riondel  et  la  ii*  compagnie  du 
3®  régiment  (capitaine  Bossy). 

Parc  du  6«  corps. 

Le  24  août,  le  parc  entrait  en  campagne  et  quittait  Reims  pour 
suivre  l'armée;  on  arrive  le  môme  jour  à  Saint-Remy-lc-Petit. 


b)  Organisation  et  administration. 

Le  généy^al  Lebrun  au  général  Lichtlin^  co7nnian' 
dant  la  division  de  cavalerie  du  12e  corps. 

Bethol,  24  août 

En  réponse  à  votre  lettre  de  ce  jour  n°  i,  j'ai  l'honneur  de  vous 
informer  que  j'ai  déjà  réclamé  dos  cartes  au  ministère  de  la  gilerre, 
mais  que  je  n'ai  encore  reçu  aucune  réponse.  Quant  aux  services  admi- 
nistratifs de  votre  division,  ils  seront  assurés  par  un  otficier  faisant 
fonctions  de  sous-intendant.  Vous  voudrez  bien  faire  ooanaitre  le  nom 
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de  cet  officier  à  rintendant  militaire  du  corps  d*armée  et  Tinviter  à 
aller  prendre  ses  ordres. 


RÉSERVE    DE  CAVALERIE. 
a)  Journal  de  marche. 

2«  DIVISION. 

A  1  heure  de  raprès-mtdi,  tous  les  corps  de  la  division  quittent 
leurs  bivouacs.  Arrivée  à  7  heures  du  soir.  Quartier  général  «\  Pont- 
Faverger. 

La  brigade  de  Septeuil  (3"  hussards,  11*  chasseurs)  qui  était  tête 
de  colonne  pousse  plus  avant  et  va  rejoindre  son  corps  d*armée 
(!•'  corps). 


RENSEIGNEMENTS 


Le  Préfet  au  Ministre  de  Vintérieur  et  au  maréchal 
de  Mac-Mahon  (D.  T.). 

Chaumont,  24  août,  3  h.  15  malio.  Expédiée  à  5  b.  10  matin  (n*  352^). 

Hier  mardi  23  août,  cinq  régiments  de  cavalerie  escortant  train 
d'artillerie  d*un  kilomètre  de  longueur  sont  partis  subitement  de 
Coussey  (Vosges)  se  dirigeant  sur  Dainville-aux-Forges  (Meuse)  ;  c*est 
la  queue  du  corps  d'armée  du  Prince  royal.  Plus  d'ennemis  en  deçà  de 
la  ligne  de  Coussey  à  Daiaville. 

Le  Procureur  impérial  au  Garde  des  sceaux  (1). 
(D.  T.). 

Moutmédy.  24  août,  10  h.  20  roatio.  Expédiée  h  11  b.  40  matin  (n«  35331). 
Hier,  de  7  heures  du  matin  à  4  heures  du  soir,  une  partie  de  l'armée 


(i)  Transmise  par  le  Ministre  de  la  guerre  au  maréchal  de  Mac-Mahon 
à  1  h.  55  du  soir  (n»  26571). 
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prussienne,  venant  d*Ëtain,  a  passé  en  masse  sur  la  route  de  Maucourt 
à  Ornes,  se  dirigeant  sur  Brabant  et  ConsenToye.  L'artillerie,  avec  une 
TÎngtaine  de  pièces,  garde  le  pont  de  Consenvoye,  laissant  pisser  ceux 
qui  viennent  sur  la  rive  droite,  mais  8*opposant  au  passage  sur  la  rive 
gauche.  Le  gros  de  Tarmée  passera  probablement  à  10  kilomètres,  sur 
le  pont  de  Viiosnes.  Au  moment  de  l'arrivée  des  troupes  à  Gonsenvoye 
les  cantonniers  ont  vu  déboucher  par  Champ-Neuville  et  trayerser  la 
Meuse  à  gué  une  colonne  de  cavalerie  qui  s*est  dirigée  vers  Marre.  Les 
voitures  de  fourrage  portent  le  nom  de  Wurtemberg.  On  attendait 
aui^si  ce  matin  à  Consenvoye  le  passage  d'un  corps  de  10,000  à 
15,000  hommes.  Hier,  400  soldats  et  gardes  mobiles  montés  dans  un 
train  sont  allés  pour  surveiller  les  travaux  de  réparation  de  la  voie 
ferrée,  mais  arrivés  près  de  Joppécourt,  ils  ont  entendu  siffler  les  balles 
dans  les  bois  et  ont  dû  revenir  à  Montmédy  dans  la  nuit. 

Le  Ministre  au  may^échal  de  Mac-Mahon^  à  Reims. 
{Envoyer  un   exprès  à  Béiheniville.)  {Faire  suivre^) 

(D.  T.  Ch  ). 

Paris.  24  ooût.  10  h.  37  matin.  Transmise  à  Reims,  à  42  h.  5  soir  (d«  26470). 

Le  sous-préfet  de  Montmédy  me  télégraphie  à  5  heures  du  matin  : 

i(  L*armée  prussienne  opère  son  mouvement  pour  passer  la  Meuse 

entre  Consenvoye  et  Viiosnes.  À  7  heures  du  soir  10,000  hommes 

environ  étaient  sur  le  bord  de  la  rivière  avec  80  pièces  de  canon.  Le 

passage  serait  commencé.  » 

Le  Préfet  au  Ministre  de  Viniérieur  (D.  T.). 

Ctiaumont,  24  auût,  \h  h.  15  matin.  Expédiée  à  fâ  h.  40  soir  (o* 36374). 

Toute  la  partie  Nord  de  l'arrondissement  de  Vassy,  particulièrement 
celle  comprise  entre  Neufchâteau,  Gondrecourt,  Ligny,  Joinville  et 
Vassy,  est  dépouillée,  ruinée  par  le  corps  d'armée  de  plus  de  100,000 
hommes  du  Prince  royal.  Les  habitants  de  ces  contrées  sont  dans  la 
plus  profonde  désolation,  abandonnent  leurs  biens  et  fuient  Tennemi 
qui  pille  tout. 

Le  Ministre  au  maréchal  de  Mac-Mahon,  par  Reims. 
{Faire  suivre,)  (I).  T.  Ch.). 

Paris,  ii  auilt.  1  Ii.  4  soir.  Transmise  au  quartier  impérial  à  1  b.  55  soir 

(n-itUioC). 

Le  préfet  de  Chaumont  me  télégraphie  ce  qui  suit  : 
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«  Samedi  20,  huit  cents  uhians  sont  entrés  à  Saint-Dizier.  Ils  étaient 
suivis  d*un  corps  de  cayalerie  d'environ  12,000  hommes  qui  précédait  le 
gros  de  Tarmée  du  prince  royal  de  Prusse.  Lundi  soir,  2â  courant,  le 
prince  royal  de  Prusse  arrivait  avec  son  nrmée  campée  dans  les  plaines  de 
Saint-Dizier;  a  fnit  son  entrée  dans  cette  ville.  Vassy  et  les  environs 
sont  envahis  par  des  détachements  prui^siens.  Toute  communication 
télégraphique  et  postale  est  interrompue  dans  cette  direction.  » 

Le  Préfet  au  Ministre  de  l  intérieur  (D.  T.)  (1). 

ChanmoQt,  2t  aoill,  1  h.  55  soir.  Expédiée  à  2  h.  40  soir  (q«  35417). 

L'instituteur  de  Chambroncourt  envoyé  à  Dainville-aux-Forges  a  vu 
passer  constamment  jusqu'à  2  heures  de  l'après-midi,  sur  quatre  rangs 
sans  interruption,  Tarmée  prussienne,  artillerie  et  cavalerie,  se  diri- 
geant sur  Ghassey,  en  marche  depuis  4  heures  du  matin.  Elles 
passaient  encore  après  le  départ  de  réclaireur  qui  déclare  avoir  vu  une 
voiture  portant  l'écusson  royal  de  Prusse.  Ce  renseignement  conGrme 
ceux  que  j'ai  donnés  cette  nuit. 

Le  Préfet  du  Haut-Rhin  aux  Ministres  de  la  guerre 
et  de  Viniérieur  (D.  T.). 

Colmar,  24  août,  2  h.  32  soir.  Exptiiiée  à  3  b.  36  soir  (u«»  35129). 

L'absence  de  nouvelles  de  Tarmée  cause  de  vives  inquiétudes,  bien 
que  les  bruits  venant  de  la  Suisse  soient  rassurants.  L'ennemi  a  jeié 
un  pont  de  bateaux  à  Rheinau.  Il  n'a  pas  dépassé  Schlestadt.  Le  siège 
d^  Strasbourg  prendrait  des  proportions  plus  sérieuses. 

En  marge  au  crayon  :  «  Au  préfet  du  Haut-R/iin,  24  août,  7  h.  30 
soir  : 

((  Les  nouvclhs  de  nos  armées  sont  bonues,  rassurez  les  populations 
et  stimulez  leur  dévouement  à  la  cause  commune.  » 

Le  Préfet  au  Ministre  de  Viniérieur  (D.  T.). 

Chauraont.  24  août.  2  h.  35  soir.  Exp.  diéc  à  4  h.  15  soir  (n«  3oH1). 
Résumé  d'une  lettre  allemande  datée  <ie  Maxcy-sous-Urixey,  20acùt, 


(1)  Cette  dépêche  fut  expédiée  sous  le  n^  2GG53,  le  24  août,  4  h.  31 
soir,  par  le  Ministre  de  la  guerre  au  maréchal  de  Mac-Mahon. 
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oubliée  à  Goussey  par  le  général  de  Stolberg,  transmise  par  le  sou!:> 
préfet  de  Neufcbàteau  et  que  je  viens  de  faire  traduire  : 

«  Il  parait  certain  que  Failly  a  été  expédié  du  côté  Est  Mirecourt  et 
n'est  plus  en  face  la  division.  Troupes  françaises  près  Metz  repoussée^ 
dans  les  fortifications.  Sommation  de  se  rendre, résultat  inconnu.  A*  cùt^ 
Toul.int  prendre  Toul  a  été  repoussé  avec  pertes  sensibles.  Nous  devons 
attendre  la  i^  et  2*  armée  même  pour  après-demain  22,  seulement 
petite  marche  en  avant.  » 

En  marge,  au  crayon  :  Transmise  au  maréchal  Mac-Mahon  le  24, 
7  heures  soir. 

Le  Sous-Préfet  aux  Minisires  de  ViniihHeur  et  de  la 
guerre  (D.  T.). 

Scblcstadt,  24  août,  3  h.  5  soir.  Expédiée  è  6  b.  10  soir  (a«  35480). 

Réception  ce  matin  de  Strasbourg,  préfet,  lettre  personnelle  du  2i 
soir. 

On  attend  bombardement  sérieux  très  prochain.  Il  m'écrit  :  k  Nous 
sommes  prôts  et  avons  confiance  en  Dieu.  Ai  fait  dépêche  chiffrée  du 
Ministre  guerre  et  de  vous,  mais  ligne  ennemie  est  bien  gardée.  » 

Le  General  com7nandant  la  4«  division  militaire  au 
Ministre  de  la  guerre  (D.  T.). 

Reims,  24  auilt,  3  h.  15  soir.  Expédiée  à  5  h.  40  soir  (a*  35489). 

Je  suis  arrivé  ici  hier  à  4  heures;  Ma  même  heure  l'ennemi  occupait 
Chàlons.  Les  éclaireurs  se  montrent  aujourd'hui  à  Mourmelon  et 
parai^:i(•nt  vouloir  se  diriger  sur  llcims.  J'envoie  une  reconnaissance 
pour  m'en  assurer.  Je  déblaye  Reims  de  ses  impedimenta  d'après  les 
ordres  ùu  maréchal  iMac-Mahon.  J'envoie  tous  les  vivres  à  Rcthel  ainsi 
que  tous  les  isolés  valides  et  armés.  Je  fais  partir-  les  inTalides  pour 
Laon.  Je  dirige  également  sur  Laon  ou  la  Fère  le  parc  de  réserve  d'ar- 
tillerie du  6*  corps,  les  pièces  de  siège  qui  étaient  au  camp  sont  dirigées 
sur  Paris  et  la  réserve  de  munitions  du  grand  parc  d'artillerie  sur  Laon 
ou  la  Fère.  -iOO  mobiles  nouvellement  arrivés  et  non  armés  sont  envQvés 
à  la  Fère.  Je  reste  ici  avec  un  bataillon  de  garde  nationale  mobile  de 
110U  hommes  sans  uniformes  Li  chaussures,  pour  défendre  Reims,  sui- 
vant l'onlre  du  Maréchal,  dout  je  vous  ai  donné  connaissance  par  mon 
télégramme  du  2i  courant,  la  population,  loin  de  ro'aider,  pille  les 
convois  de  vivres  destinés  à  l'armée.  Je  suis  obligé  d'employer  la  force 
pour  les  protéger. 

Telle  est  la  situation;  la  défense,  au  lieu  d'être  efficace,  ne  servira 
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qu*à  attirer  de  grands  malheurs  sur  cette  riche  cité;  en  cas  de  retraite, 
il  ne  me  reste  que  la  ligne  de  Paris  par  Soissons. 

Le  Juge  de  paix  au  Minisire  de  la  justice  (D.  T.). 

Charmes,  24  août,  4  b.  ^  soir.  Expédiée  le  ^  à  41  h.  40  soir  (n*  36607). 

Hier,  yers  midi,  un  régiment  prussien  a  traversé  Bayon  (Meurthc),  se 
dirigeant  vers  Haroué.  A  7  heures  du  soir,  convoi  d'un  train  d'équi- 
pages, 94  hommes,  280  chevaux,  couché  h.  Bayon  et  parti  ce  matin  vers 
5  heures  sur  Lunéville.  Hier  encore,  i 0,000  hommes  de  la  landwehr, 
arrivés  à  Blaroont  (Meurthe)  vers  7  heures  du  soir,  ont  campé  à  1  kilo- 
mètre et  fait  des  réquisitions  dans  les  villages  voisins. 

Le  Prt^fet  de  VAuhe  au  Ministre  de  la  guerre  (D.  T.). 

Troyes,  24  août,  9  h.  45  soir.  Expédiée  li  14  h.  45  loir  (n«  35757). 

Le  maire  de  Chavanges  m'informe  que  des  Prussiens  ont  été  tus  à 
Gigny-aux-Bois,  Bussy,  Arzillières  et  Saint-Rémy-en-Bouzemont 
{Marne).  J'apprends,  par  une  dépêche  du  maire  de  Brieune  datée  d'au- 
jourd'hui 6  heures  du  soir  que,  suivant  avis  transrais  par  les  canton- 
niers, Vassy  et  Saint-Dizier  sont  évacués.  Ils  reprennent  le  chemin  de 
Metz. 

En  marge  :  Communiquée  au  maréchal  de  Mac-Mahon,  25  août,  7  h.  30 
matin. 

Le  Directeur  du  cabinet  au  Ministre  de  la  guerre. 

Paris,  24  août. 

Nous  n'avons  plus  de  communications  télégraphiques  avec  Verdun; 
les  dépêches  pour  cette  destination  sont  restées  en  dépôt  à  Montmédy  ; 
ce  bureiiu  nous  avise  qu'il  ne  sait  comment  les  faire  parvenir  à  Verdun. 


BULLETIN  BIBLIOGRAPHIQUE 


REVUE   DES    REVUES. 


I.  —  REVUES  FRANÇAISES. 

Journal  des  Sciences  militaires.  Juin  4905.  -zJ^  combat  de 

Villersexel,  9  janvier  1871  (suite);  par  M.  le  lieutenant  DiBZ. l-a 

guerre  de  la  succession  d'Autriche,  1740-1748  {suite).  Campagnes  de 
Bohême,  1741-1742;  par  M.  le  major  Z. . . 

Le  Spectateur  militaire,  l"  et  15  juin  1905.  —  E.  B***.  U 
guerre  russo-japonaise  (suite).  —  G.  Clément.  La  campagne  turco- 
russe  de  1877-1878  (suite),  —  D'  Jobsten  (Miles  Ferrarius).  Histoire 
et  orgnni::ation  militaires  des  chemins  de  fer;  traduit  de  ralleroand 
par  le  commandant  B***  (/î/t). 

La  Revue  d'Infanterie.  15  juin  1905.  -«BUColonel  de  Widderx. 
Jouruées  critiques  :  la  crise  do  Vionville  ;  traduit  de  l'allemand  par  le 
commandant  RicnERT  (fin). 


Revue    de   Cavalerie.  Juin  190.S.   ^«.U^  bataille  de   la  Sikkak 

(6  juillet  1836);  par  le  lieutenant-colonel  A.  Aubier. La  cayalerie 

dans  la  guerre  rus^so-japonaise  (fin).  — .^rvice  de  la  cavalerie  en  cam- 
pagne :  la  cavalerie  allemande  pendant  la  journée  deCoulmiers;  par  le 
gén^rallieutcnant  \on  Pklet-Narbonnk  ;  traduit  de  l'allemand  par 
P.  S. . .  (mite). 

Revue  des  Troupes  coloniales.  Juin  1905.  —  Capitaine. Condamt. 
Histoire  du  gouvernement  provisoire  de  Tien-Tsin  (suite).  —  La  guerre 
russo-japonaise  [suite). 

Revue  de  Tlntendance.  Juiu  1905.  —  Une  intendance  d*arm4e  au 
XVIll'  siècle;  par  M.  le  lieutenant  Dlblanciiy. 

Revue  du  Cercle  militaire.  Juin  1905.  —  LMoTasion  de  la  Pro- 
vence en  1740-1747.  —  La  guerre  russo-japonaise. 
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Carnet  de  la  Sabretache.  Juin  1905.  -— ^.  Bbrtin.  Le  colonel 
baron  Méda  (1773-1812).  — --5buvenirs  de  ma  vie  militaire  (1792- 
i8i2)  (suite);  par  le  commandant  ViviBlf.  ^*-4)apitaine  Canard.  Le 
général  Debrun  (1730-18^1).  — -  Relation  du  siège  de  Pondichéry,  sou-» 
tenu  en  1778  par  M.  de  Bbllecoubb,  maréchal  des  camps  et  armées 
du  Roy  {suite). 

La  RéYOlation  française.  Il  juin  1905.  —*4ie  général  Cambray 
et  iHit  administrations  municipales  de  la  Manche  en  Tan  Y  ;  par  G. 
Dubois. 


Revae  historique.  Juillet-août  1905.  ^-^.  Driault.  Napoléon  l*-' 
et  ritalie.  \\^  partie  :  Bonaparte  et  la  République  italienne. 

Revue  d'Histoire  moderne  et  contemporaine.  Juin  1905.  — -  V.-L. 
BouRRiLLY.  Les  rapports  de  François  \^'  et  de  Henri  II  a^ec  les  ducs  de 
Savoie  Charles  II  et  Emmanuel-Philibert  (1515-1559);  d'après  des  tra- 
vaux récents. 

Revue  des  Études  historiques.  Mai-juin  1905.  —  Lucien  Miser- 
VONT.  Le  double  bombardement  d'Algpr  par  Duqucsne  et  la  mort  du 
consul  Le  Vacher  (fin). 

Revue  des  Questions  historiques.  1''  juillet  1905.  —  Comte  Marc 
de  Germiky.  Frédéric-Auguste  devant  Napoléon,  d'après  des  docu- 
ments inédits  (suite).  ■  Général  P.-J.  Robert.  Création  et  organisa- 
tion des  dix  premiers  bataillons  de  chasseurs  à  pied. 

Revue  des  Deux-Mondes.  1*  et  15  juin  1905.  —  La  duchesse  de 
Bourgogne  et  l'alliance  savoyarde;  par  M.  le  comte  d'HAUSSO:<viLLB,  de 
l'Académie  française. 

15  juin.  •—  La  loi  militaire  :  L*Empereur  et  Niel  ;  par  M.  Emile 
Olliyier,  de  TAcadémie  française. 

La  Re?ue  de  Paris.  15  juin  1905.  —  Sou^  Louis  le  Bien-Aimé.  I. 

La  Revue  Bleue.  24  juin  1905.  —  Maurice  Boutry.  Joseph  II, 
Marie-Thérèse,  Marie-Antomette.  Lettres  inédites. 

La  Revue  (ancienne  Revue  des  Revaes).  I*'  juin  1905.  -**£mile 
Faguet,  de  l'Académie  française.  Les  trois  Louis  XVII  dans  la  prison 
du  Temple. 

fl 

La  Quinzaine,  l*'  juin  1905.  —  Emile  Horn.  Les  Tartares  en 
Hongrie  (XllI"  siècle). 

Le  Correspondant.  10  juin  1905.  —--Eugène  Dufeuillb.  Le 
journal  du  comte  d'Ilaussonville  pendant  la  guerre  (1870-1871).  — 
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Louis  MiCHON.    Le  gouvernement    parlementaire    au    début    de  la 
deuxième  Restauration,  d'après  des  documents  inédits. 

25  juin  1905.  —  Emile  Olliviir,  de  TAcadémie  française.  L'Empe- 
reur et  le  Pape  après  Mentana. 


n.  —  REVUES  ÉTRANGÈRES. 

Miliiâr-Wochenblatt.  Juni  1905.  —  N'"  66,  67.  Der  Hottentotten 
Aufstand.  >  M<>  68.  Die  Ueberraschung  der  franzôâischen  Kayalieriedi- 
vision  de  Forton  am  16  August  1870.  —  N«»71,72.  Ueber  das  Militâr- 
Sanitatswesen  in  Sûdwestafrika  wâhrend  des  Eingeborenen-AufstaDdes 
4904-1905.  —  N»  75.  Die  kriegsgeschichtliche  Karteokritik.  —  N»  76. 
Der  russisch-japanische  Krieg.  XXVIII.  —  N®  77.  Zum  Treffen  bei  Lan- 
gcnsalza  am  27  Juni  1866. 

Beiheftzam  Militâr-Wochenblatt.  1905.  6^«'  Heft.  —  Deutsch- 
Siidwestafrika,  hi8tori!»ch-geographi8che,'militârische  Studien  ;  Vortrag 

gehalten Ton   Sghwabe,  llauptmann  in  Infanterieregimeot  toq 

Hoyen.  —  Ueber  die  Fùhrung  von  Kolouialkriegen  ;  Vortrag  gehalten 
von  H.  RoHNE,  generalleutnant  z.  D. 

Militâr-Zeitnng.  Juni  1905.  •^*tf<'  S3.  Geschichle  des  À  niederschle- 
sischen  Infanterieregiments  Nr  54.  —  N^  24,  25.  Der  russisch-japa- 
nische Krieg.  Von  Generalmajor  von  Zepklin. 

Jahrbûcher  fur  die  deuUche  Armée  and  Marine.  Juni  1905.  — 
Die  Iserarmee  vom  Aufmarsch  bis  zur  Sohiacht  Ton  Kônigrâtz.  Von 
Werner,  Freihorr  v.  u.  z.  Aufsess,  kgl.  bayr.  Hauptmann,  Adjudant 
der  4.  Feldart.  —  Brigade.  —  Russland  und  der  russisch-japanische 
Krieg.  Von  Generalmajor  a.  D.  von  Zepelik. 

Preussische  Jahrbûcher.  Juni  1905.  —  D'  Friedrich  Mbusbl» 
Berlin  :  Friedrich  der  Grosse  als  historisch-politischer  Schriftsteller. 

Deutsche  Revue.  Juni  1905.  — Freiherr  v.  Los,  Geoeral-feld- 
marschali  :  Erinnerungen  aus  meinem  Berufsleben.  XI.  —  Aus  dem 
Winter  1870-1871.  Neue  Beitràge  von  A.  v.  W...  —  Freiherr  von 
SciiLtiNiTZ,  Vizeadmiral  z.  D  :  S.  M.  S.  Arkona  im  deutsch-franzôsischen 

Kriepo  {Sc/duss). 

Journal  of  the  Royal  United  Service  Institution.  15*^  June  1905. 
—  To  Lhasîi  with  the  Tibet  Expédition  1903-1904,  Lecture  by  lieul- 
colonel  II.  A.  Igguiden,  The  Sherwood  Forester,  late  Chief  Staff  Officer 
Tibet  Mission  Force.  —  After  Mukden  :  a  russian  verdict  on  russian 
failures.  Transiated  froni   ihe  Russian  Gazette  by  lieutenant  W.  H. 
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jHam,  69^^   Punjabis.  —  A  brief  historical   sketch  of  the  Irish 
atry  régiment  of  Dillon  and  the  Irish  Stuart  régiments  in  the  ser- 
of  France,  1690-1791  (continued). 

Lvista  militare  italiana.  IG  Giugno  1905.  ~  Etlore  Giardiro, 
giore  nel  3<^  bersaglieri.  La  guerra  russo-giapponese. 

[▼ista  di  Artigliera  e  Genio.  Giugno  1905.  —  Rocchi,  colon- 
)del  genio.  Ostenda  e  Port-Arthur  (1604-1904).  — GiANfiiTRAPANi, 
Lano  d'artigliera.  La  guerra  russo-giapponcse  nelFanno  1904. 

0  Militaire  Spectator.  Juni  1905.  —  Sebastopol.  De  Krim.  1854- 
)  (Naar  aanleiding  van  Port-Arthur),  door  de  Block,  Kapitein  der 
mdiei*s.  (Slot).  —  Aanteekeningen  betrekkelijk  den  Russisch- 
nschen  Oorlog  (ontl.  nan  Raswjeedtschik),  doorR.  L.  Sgholtkn. 


REVUE  DES  LIVRES. 


LIVRES  FRANÇAIS. 

mtribations  à  rhisioire  de  la  politique  française  en  Aliè- 
ne sons  Louis  XIV,  par  G.  Pages,  docteur  ès>lettres,  professeur 
»toire  au  lycée  Carnot.  —  Pari<>,  Société  nouvelle  de  librairie  et 
ition,  1905. 

jleur  d'une  solide  élude  sur  Le  Grand  Électeur  et  Louis  XIV, 
*agès  a  réuni  sous  ce  titre  les  quatre  articles  suivants,  qui  font  le 

grand  honneur  à  sa  science  d'historien  : 

Une  négociation  secrète  d'Abraham  de  Wicquefort  en  166 i  ; 

Un  agent  secret  de  Louis  XIV  en  Allemagne  {le  prince  Guillaume 
'ùrstenberg)  ; 

Note  sur  les  documents  français  relatifs  à  l'histoire  des  relations 
•  l'électeur  Frédéric-Guillaume  et  Louis  XIV  ; 

Note  sur  le  rôle  de  l'argent  dans  la  politique  française  en  Aile- 
ie  sous  Louis  XIV. 

1  savait  qu* Abraham  de  Wicquefort,  venu  à  Paris  en  1645  comme 
lent  de  l'électeur  de  Brandebourg,  puis  établi  à  la  Haye  à  partir 
1660,  entretenait  avec  Hugues  de  Lionne  une  correspondance 
^te,  «  gazette  précieuse  pour  l'histoire  de  l'époque  »,  mais  on  igno- 
que  notre  ministre  des  afifaires  étrangères  appréciait  son  habileté 
oint  de  le  charger  «  à  Toccasion,  de  missions  délicates  ».  M.  Pages 
tre  Wicquefort  envoyé,  en  1661,  auprès  de  Télecteur  de  Brande- 
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bourg  pour  décider  ce  priacc  à  se  rapprocher  de  la  France.  Il  montre 
aussi  le  prince  Guillaume  de  Fûrstenberg,  Tun  des  agents  les  plus 
actifs  de  rioflupode  française  en  Allemagne,  parcourant  les  cours  de 
l'Empire  pour  ébaucher  une  coalition  des  princes  allemands  contre  la 
Hollande  et  isoler  cette  puissance  h  la  veille  de  la  guerre  que  Louis  XIV 
méditait  contre  le^  Provinces-Unies. 

Dans  la  3"  partie  de  son  étude,  après  avoir  fait  vivement  ressortir  le 
caractère  des  envoyés  qui,  de  1660  à  1688,  représentèrent  la  France  à 
Berlin,  M.  Pages  ne  manque  point  de  signaler  la  difficulté,  pour  on 
étranger  de  cette  époque,  de  saisir  sous  son  véritable  jour  la  politique 
du  Grand  Électeur.  Obligé,  par  la  situation  de  ses  États,  la  médiocrité 
de  ses  ressources  et  Thostilité  permanente  de  ses  voisins,  à  changer 
souvent  de  mesures,  ce  piioce  passait  pour  inconstant,  u  tandis  qu*il 
avait  au  contraire  la  volonté  patiente  et  souple,  mais  tenace  ».  Peu  de 
souverains  ont  été»  en  politique,  plus  dissimulés  et  plus  secrets.  L'Élec- 
teur ne  confiait  ses  résolutions  les  plus  graves  qu'à  un  ou  deui  de  ses 
conseillers  les  plus  intimes,  parfois  même  à  un  seul.  Aussi  est-il  arrivé 
que  plusieurs  drs  envoyés  français,  même  Rébenac,  qui  séjourna  à 
Berlin  de  1680  à  1688,  n*ont  souvent  donné  dans  leurs  dépèches,  sur 
la  politique  de  TËlecteur,  que  des  informations  sujettes  èi  caution. 
M.  Pages  recommande  avec  raison  aux  historiens  de  ne  pas  accepter, 
sans  vérification,  tous  les  jugements  de  nos  envoyés  sur  le  Grand  Élec- 
teur, comme  aussi  de  compléter  et  de  contrôler  la  correspondance 
diplomatique  du  Brandebourg,  par  Tétude  des  correspondances  des 
États  voisins,  Pologne,  Danemark  et  Suède,  qui  aident  souvent  A  com- 
prendre la  politique  suivie  par  laTrance,  au  XVII*  siècle,  à  Tégard  du 
Brandebourg  et  de  l'Allemagne. 

Dans  la  4*  partie,  l'auteur  met  en  garde  les  écrivains  contre  cette 
opinion  qui  attribue  à  l'argent  largement  répandu  la  plupart  des 
succès  de  la  diplomatie  de  Louis  XIV.  Pour  le  Brandebourg  en  parti- 
culier, il  établit  que  le  total  des  subsides  fournis  par  la  France  à  l'Élec- 
teur en  20  ans,  de  1668  à  1688,  ne  dépassa  pas  4  millions.  Or,  parmi 
les  princes  allemands,  l'électeur  Frédéric-Guillaume  était  l'un  de  ceux 
dont  Tnlliance  avait  le  plus  de  prix  aux  yeux  de  Louis  XIV.  En  1683, 
les  subsides  et  pensions  attribués  par  le  roi  de  France  à  tous  les  princes 
de  TEurope  atteignaient  seulement  3,386,000  livres.  Et,  sans  vouloir 
tirer  de  documents  fragmentaires  une  conclusion  générale,  M.  Pages 
dit  fort  justement  :  u  Si  l'argent  fut  en  effet  l'un  des  moyens  d'action 
de  l<i  diplomatie  française  pendant  le  règne  personnel  de  Louis  XIV, 
celui-ci  ne  se  montra  peut-être  pas  aussi  prodigue  que  l'ont  cru  sis 
contemporains.  Les  cas  doivent  être  bien  rares  —  s'il  en  existe  vrai- 
ment —  où  les  subsides,  les  pensions  et  les  cadeaux  suffisent  à  expliquer 
les  hucoès  de  ses  diplomates  et  la  politique  de  ses  alliés.  » 
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Correspondance  inédite  da  maréchal  de  Broglie  avec  le  prince 
Xavier  de  Saxe*  publiée  par  le  duc  de  Brogub  et  M.  Jules  Ybbnibr» 
tome  III  (octobre  1760-juin  i76i).  —  Paris,  Albin  Michel. 

Ce  Toluroe  a  trait  principalement  aux  opérations  entreprises  par  le 
maréchal  de  Broglie  pendant  ThiTer  de  1760  à  1761.  Loin  de  rester 
inactif  dans  la  Hesse,  où  il  avait  établi  ses  quartiers,  le  Maréchal  sut 
se  créer  à  Gœttingue,  en  avant  de  ses  positions,  un  point  d'appui  et 
une  place  de  dépôt  de  premier  ordre  pour  la  campagne  de  1761.  Bien 
secondé  par  ses  lieutenants,  par  le  comte  de  Lusace  entre  autres,  il 
parvint  non  seulement  à  relever  les  fortifications  de  cette  place,  mais 
encore  à  la  munir  de  vivres  pendant  Thiver,  en  triomphant  de  diffi- 
cultés jugées  d'abord  insurmontables.  Il  en  confia  le  commande- 
ment t\  un  chef  énergique,  au  comte  de  Vaux,  qui  ne  tarda  pas  à  forcer 
le  prince  Ferdinand  de  Brunswick  et  Lûckner  à  lever,  au  mois  de 
décembre  1760,  le  blocus  par  lequel  Tenncmi,  se  rendant  compte  de 
l'importance  de  Gœttingue,  avait  entrepris  de  rentrer  en  possession  de 
cette  place. 

De  son  côté»  le  Maréchal  fit  souvent  inquiéter  par  ses  lieutenants  les 
cantonnements  de  ses  adversaires.  Les  troupes  aux  ordres  du  comte  de 
Lusace  eurent  même  l'occasion  de  remporter  un  succès  de  quelque 
importance  sur  les  Prussiens,  le  16  janvier  1761. 

Ainsi  tenue  en  haleine,  notre  armée  du  haut  Rhin  était  prête  k  com- 
mencer la  campagne  de  1761,  à  l'entrée  de  laquelle  s'arrête  ce  volume, 
qui  apporte  une  contribution  utile  à  Thistoire  de  la  guerre  de  Sept 
Ans.  Toutefois  l'absence  de  cartes,  les  notes  et  éclaircissements  trop 
peu  nombreux,  rendent  souvent  la  suite  des  opérations  difficile  à  saisir 
pour  le  lecteur. 

SouTenirs  de  Maurice  Daviquet,  publiés  par  Frédéric  Masson,  de 
l'Académie  française.  325  p.  in- 18.  —  Paris.  Ollendorff,  1905. 

Ces  Souvenirs  sont  peu  de  chose  pour  l'histoire  militaire.  Maurice 
Dufiquet  ne  vit  guère  le  feu  qu'en  Vendée,  à  Thouari,  où  il  tomba  aux 
mains  des  chouans.  Sa  liberté  recouvrée,  il  partit  bien  pour  le  siège  de 
Toulon,  mais  son  bataillon  s'arrêta  en  chemin,  à  Lyon,  sur  la  nouvelle 
de  la  reddition  de  la  place.  Pendant  trois  ans,  Duviquet  mena  la  vie  de 
garnison  dans  le  Sud-Ouest.  Il  partit  en  1796  pour  l'Italie,  où  il  fit 
surtout  un  voyage  d'agrément  derrière  l'armée.  Puis  il  revint  à  Glamecy, 
sa  ville  natale,  et  y  vécut  bourgeoisement  jusqu'en  1811.  A  cette  époque, 
l'ancien  réquisitionnaire  devient,  sans  qu'on  sache  trop  pourquoi,  direc- 
teur en  chef  des  poudres  et  salpêtres  du  royaume  de  Westphalie,  et, 
comme  tel,  vit  à  la  Cour  et  dans  l'intimité  du  général  Allix.  L'arrivée 
des  Russes  en  1813  le  force  à  prendre  la  poste.  En  1814,  il  rejoint  Allîx 
et  lui  sert  de  secrétaire  pendant  la.  campagne.  Sur  ce  dernier  avatar, 

B«Y.  HisU  26 


402  3ULLETIN  BIBUOORAPHIQUB.  N«  56- 

finissent  les  Souvenirs  de  Maurice  Du^iquet.  Ils  sont  curieux,  bourrés 
d'anecdotes  d'où  se  dégage  une  impression  rare  et  savoureuse  de  ce  que 
fut  la  Tic  des  J[)ourgeois  et  fonctionnaires  français  au  temps  des  héca- 
tombes révolutionnaires  et  impériales.  En  somme,  un  livre  à  lire»  ce 
qu*on  croira  sans  peine,  le  nom  de  M.  F.  Masson  honorant  sa  couver- 
ture. 

Le  maréchal  Berthier,  II''  partie,  4804-1815,  par  M.  le  général 
Derrécagaix.  —  Paris,  librairie  militaire  Ghapelot,  1905. 

£n  suivant  Berthier  dans  ses  fonctions  de  major  général,  de  1805  ù 
1814,  M.  le  général  Derrécagaix  nous  initie  au  fonctionnement  peu 
connu  du  service  d*état-major  aux  armées  impériales,  qui  se  subdivisait 
en  trois  groupes  :  celui  des  mouvements  et  opérations,  qui  accompa- 
gnait toujours  Berthier  et  le  général  en  chef;  celui  des  détails,  chargé 
du  personnel,  du  matériel,  de  Tadministration,  des  prisonniers,  etc., 
qui  restait  souvent  en  arrière  du  quartier  général;  enfin  celui  des  ingé- 
nieurs géographes,  qui  se  renfermait  dans  les  reconnaissances  et  les 
travaux  topographiques.  Il  fait  aussi  connaître  les  otficiers  qui  entraient 
dans  la  composition  de  ces  états-majors,  comme  Andréossy,  Mathieu 
Dumas,  Yallongue,  Guilleminot,  Sanson,  Lejeune,  Salamon,  et  il  rend 
à  ces  collaborateurs  dévoués  du  Maréchal  la  part  d'éloges  qui  leur  est 
due.  L'heureux  choix  de  ces  aides  et  un  labeur  incessant  du  major 
général  firent  que  Berthier  sut  toujours  communiquer  l'activité  de 
l'Empereur  «  sans  en  rien  atténuer,  en  la  développant  et  en  l'amplifiant 
même  par  une  volonté  propre  et  des  moyens  personnels  i>. 

M.  le  général  Derrécagaix  étudie  de  près  les  accusations  portées  soit 
•contre  les  talents  militaires,  soit  contre  le  caractère  de  Berthier  en 
1806,  1809,  1812  et  1814.  Il  les  examine,  les  discute  et  il  semble 
avoir  été  assez  heureux  pour  prouver,  d'une  manière  péremptoire, 
•que  le  manque  d'approvisionnements  de  subsistances,  au  mois  d'octobre 
1806,  ne  saurait  être  imputé  au  Maréchal.  Il  explique  la  division 
de  nos  forces  en  deux  groupes  autour  de  Ratisbonne  et  d^Augsbourg, 
au  début  de  la  campagne  de  1809,  par  les  ordres  mêmes  que  le  major 
général  avait  d'abord  reçus  de  Napoléon  et  par  un  retard  de  transmission 
d'une  dépêche  capitale  de  l'Empereur,  retard  qui  ne  permit  pas  à 
Berthier  de  modifier  en  temps  opportun  ses  premières  dispositions.  Aux 
écrivains  qui  représentent  le  major  général  plongé  dans  le  tlécourage- 
ment  pendant  la  retraite  de  Russie,  il  oppose  le  récit  d'un  témoin 
oculaire,  digne  de  créance,  qui  montre  le  Maréchal  occupé  à  soutenu*  le 
moral  des  officiers  de  son  entourage  et  à  leur  rappeler  qu'ils  devaient 
servir  d'exemple  à  l'armée.  H  cite  de  lui  plusieurs  lettres,  écrites  à  cette 
époque,  qui  sont  loin  de  révéler  un  esprit  abattu.  Enfin  il  n'hésite  pas  à 
se  montrer  sévère  pour  la  conduite  de  Berthier  acceptant  en  1814,  après 
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avoir  été  le  compagnon  d'armes  de  TEmpereur,  de  devenir  le  garde  du 
corps  de  Louis  XVIII,  et  recevant  du  roi  de  Prusse  une  pension  de 
25,000  francs  en  échange  de  sa  renonciation  à  sa  principauté  de  Neu- 
chÂtel. 

De  Tenquète  approfondie  à  laquelle  s*est  livré  M.  le  général  Derré- 
cagaix  pour  connaître  les  causes  de  la  mort  de  Berthier  à  Bambcrg,  le 
1er  juin  1815,  il  résulte  que  toute  version,  autre  que  celle  d'un  simple 
accident,  doit  être  écartée. 

Le  beau  livre  de  M.  le  général  Derrécagaix  fait  ressortir  le  rôle, 
glorieux  et  utile,  que  le  maréchal  Berthier  a  joué  dans  Tépopée  impé- 
riale en  secondant  Napoléon  «  par  une  activité  de  corps  et  d'esprit 
exceptionnelle,  une  énergie  sans  limite,  une  foi  enthousiaste,  un  patrio- 
tisme ardent  et  des  moyens  remarquables  ».  Il  rend  justice  à  sa  forte 
organisation  du  service  d'état-major,  et,  après  la  lecture  de  cet  ouvrage, 
on  ne  peut  que  souscrire  à  l'appréciation  de  l'auteur,  bon  connaisseur 
en  la  matière  :  «  C'est  aux  règles  que  Berthier  a  établies,  aux  principes 
qu'il  a  posés,  aux  exemples  qu'il  a  donnés,  que  ce  service  doit  encore 
aujourd'hui  une  grande  partie  de  ses  traditions.  » 

Souvenirs  d'un  Vélite  de  la  Garde  sons  Napoléon  P%  extrait  des 
manuscrits  de  F.-F.  Biilon,  par  A.  Lombard-Dumas. — Paris,  Pion,  1905. 

L'auteur  de  ces  souvenirs,  engagé  en  1804  dans  le  corps  alors  en  for- 
mation des  Vélites,  a  pris  part  aux  campagnes  de  1805,  1806,  1807. 
Nommé  sous-lieulenaut,  après  Eylau,  au  14*  de  ligne,  il  obtient  le 
grade  de  lieutenaot  au  moment  de  partir  en  Espagne.  Après  le  siège 
de  Saragosse,  il  est  fait  prisonnier,  en  mai  1809,  pendant  la  poursuite 
des  guérillas  en  Aragon.  Ce  sont  alors  six  années  de  captivité  à  Tarra- 
gone,  à  Mahon,  à  Cabrera,  puis  en  Ecosse.  Biilon  ne  reconquiert 
la  liberté  qu'au  moment  du  retour  de  l'Ile  d'Elbe.  Après  les  Gent-Jours 
pendant  lesquels  il  a  combattu  en  Maurienne  avec  son  ancien  régiment 
et  obtenu  le  grade  de  capitaine,  il  est  mis  en  demi-solde  par  lu  Restau- 
ration. 

Telle  est  la  carrière  militaire  dont,  sur  ses  vieux  jours,  le  capitaine 
Biilon  s'est  plu  à  fixer  les  souvenirs.  Si  ses  appréciations  sur  les  hommes 
et  les  événements  ne  sont  pas  de  nature  à  modifier  les  jugements 
de  l'histoire,  il  sait  nous  intéresser  par  les  anecdotes  dont  il  sème  son 
récit,  en  particulier  pour  le  siège  de  Sarngosse.  Il  nous  initie  aussi 
à  l'existence  lamentable  des  prisonniers  de  l'Espagne  sur  le  rocher  de 
Cabrera,  aux  vexations  imposées  aux  officiers  français,  captifs  de  l'Angle- 
terre. 

Les  épisodes  de  la  carrière  militaire  et  de  la  vie  privée  du  jeune  Yélite 
se  mêlent  dans  ce  récit  alerte,  écrit  fort  simplement  et  avec  l'accent  de 
la  sincérité. 
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La  France  en  Afrique,  par  le  commandant  Edmond  Fekrt.  — 
Paris,  Colin,  1905. 

Avant  de  faire  de  la  géographie,  M.  le  commandant  Ferry  fait  un 
peu  d'histoire  :  la  première  partie  de  son  ouvrage,  sur  «  Bonaparte  et 
le  Monde  musulman  »  est  certes  la  plus  intéressante,  car  elle  étudie  la 
politique  de  Bonaparte,  le  rôle  de  ses  lieutenants,  les  procédés 
employés  pour  dominer  l'Afrique,  à  Taide  de  documents  consultés  aux 
Archives  historiques  du  Ministère  de  la  guerre  ;  cette  rapide  étude  est 
nouTelle  et  originale. 

Dans  les  parties  suivantes,  Tauteur  reprend  des  idées  générales 
souvent  exprimées  et  les  discute  en  Tétat  actuel  de  nos  affaires  en 
Afrique;  il  passe  en  revue  le  Soudan  français,  le  Maroc  et  TAIgérie;  il 
expose  la  question  de  la  Tripolitaine  et  la  question  musulmane  dans  le 
centre  africain  ;  il  parle  de  la  conquête  du  Nil,  il  préconise  l'action 
civilisatrice  de  la  France.  Il  examine  ainsi  toutes  les  grandes  ques- 
tions qui  ont  été  discutées  par  les  orientalistes  et  les  coloniaux 
pendant  ces  dernières  années.  Il  parait  avoir  été  impressionné  par  les 
ouvrages  fameux  sur  les  confréries  musulmanes  et  par  la  théorie  de 
Taction  islamique.  Peut-être  les  confréries  ont-elles  moins  de  pouvoir 
que  ne  l'avaient  pensé  MM.  Rinn,  Depont  et  Goppolani  ;  et,  tout  en 
considérant  le  rôle  important  que  la  France  peut  jouer  en  Afrique 
comme  puissance  musulmane,  paralt-il  prudent  de  ne  pas  nous  faire  les 
champions  de  l'Islam  dans  les  pays  fétichistes.  S'il  est  permis  de  ne 
pas  partager  entièrement  les  opinions  exprimées  par  M.  le  commandant 
Ferry,  il  est  du  moins  utile  de  les  lire,  pour  bien  connaître  la  poli- 
tique recommandée  par  toute  une  école. 

Un  appendice  contient  des  notes  de  voyage  très  vives,  très  colorées, 
qui  font  défiler  aux  yeux  du  lecteur  le  Soudan  français,  de  l'Atlan- 
tique au  Niger,  puis  qui  lui  décrivent  le  Niger  et  les  steppes  du  Nord. 

L'ouvrage  de  M.  le  commandant  Ferry,  dans  lequel  se  mélangent 
agréablement  les  questions  d'histoire,  de  politique  et  de  géographie 
coloniales,  remue  beaucoup  d'idées  et  en  suggère  beaucoup. 


UVRES  ÉTRANGERS. 

'  -^Ber  Kampf  der  Nidwaldner  am.  9  september  1798.  Eine  stiidie 
liber  den  Gebergskrieg.  Von  Oberst  Rob.  Hlttebmann,  kreisins- 
truktor  der  IV.   division  in    Luzern.  —  Verlag  von  Huber  et  C*,  in 

Frauenfeld. 

Étude  intéressante  d'une  petite  opération  en  pays  de  montagne. 
L'auteur  a  choisi  comme  sujet  un  épisode  de  la  résistance  des  cantons 
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du  centre  de  la  Suisse  à  la  constitution  unitaire  imposée  par  le  Direc- 
toire. 

Le  colonel  Hintermann  entre  dans  le  détail  du  combat  que  livra 
Schauenbourg  aux  habitants  d*Unterwald,  le  9  septembre  1798  ;  le 
récit  est  accompagné  d'un  croquis  d^emptacement  des  troupes  et  d'une 
critique  judicieuse  des  opérations  des  deux  partis. 

Cette  courte  étude,  qui  a  fait  le  sujet  d'une  conférence  à  la  réunion 
des  officiers  de  Lucerne,  renferme  d'utiles  enseignements  tactiques  pour 
la  guerre  de  moutagne. 

Stadien  zar  Kriegsgeschichte  nnd  Taktik.  IV.  Die  Festung  in 
den  Kriegen  Napoléons  und  der  Neuzeit.  Herausgegeben  vom  Grossen 
Generaistabe,  Kriegsgeschichtliche  Abtheilung  I.  Un  toI.  in-8  et  un 
atlas.  —  Berlin,  Mittler  und  Sohn,  1905. 

L'étude  historico-tactique  sur  les  forteresses  dans  la  guerre  moderne, 
que  Tétat-major  allemand  vient  de  publier,  est  conçue  suivant  une 
méthode  qui.  ne  semble  pas  favorable  à  la  clarté  de  l'exposition  : 
les  auteurs  ont  suivi  les  campagnes  au  jour  le  jour,  depuis  1796 
jusqu'aux  guerres  les  plus  récentes,  glanant  au  passage  les  observations 
qui  s'offraient  à  eux,  et  celles-ci  sont  de  natures  très  diverses  en  raison 
de  l'amplitude  et  de  la  complexité  du  sujet.  Il  faut  aller  jusqu'aux 
conclusions  finales  pour  apercevoir  quelques  grandes  lignes,  qui  s'y 
trouvent  alors  tracées  très  sommairement,  sans  aucune  allusion  rétros- 
pective aux  faits  étudiés. 

Les  détails  et  la  technique  propre  de  la  fortification  et  de  la  guerre  de 
siège  sont  laissés  de  côté;  mais  on  n'en  considère  pas  moins  les  places 
et  les  sièges  en  eux-mêmes,  tout  en  les  envisageant  dans  leurs  rapports 
avec  l'ensemble  des  opérations.  Nous  nous  placerons  successivement  à 
ces  deux  points  de  vue. 

En  ce  qui  concerne  les.  sièges  eux-mêmes,  on  a  résumé,  pour  chacun 
d'eux,  les  éléments  matériels  de  la  défense  et  de  l'attaque,  l'allure  géné- 
rale des  opérations  de  part  et  d'autre,  leurs  traits  les  plus  saillants.  Le 
tout  est  présenté  avec  une  grande  clarté,  et  dans  une  mesure  très  juste- 
ment choisie  pour  faire  ressortir  les  enseignements  utiles. 

On  remarque,  d'une  manière  à  peu  près  générale,  que  l'assiégeant  a 
négligé  de  tenir  prêts  les  équipages  de  siège  nécessaires  (1796,  1800^ 
1806,  1807,  1814,  1870,  etc.).  La  prise  de  la  place  en  est  doublement 
retardée,  par  suite  des  préparatiCs  et  des  travaux  extérieurs  que  la 
défense  a  le  temps  d'exécuter. 

A  l'avenir,  les  équipages  de  siège  devront  donc  être  en  état  d'entrer 
en  campagne  derrière  les  armées,  dont  les  artilleries  lourdes  seraient 
absolument  insuffisantes. 

Les  attaques  de  vive  force  ont  souvent  échoué  ;  mais  souvent  aussi 
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elles  ont  abouti,  et  procuré  de  sérieux  aTantages  aux  généraux  qui  les 
ont  tentées  (par  exemple  Wellington  en  Espagne).  H  faut  donc  que 
Tassiégeant,  tout  en  préparant  ce  qu'exige  l'attaque  régulière,  apporte 
dans  ses  opérations  une  énergie,  une  présence  d'esprit  toujours  en  éveil, 
pour  profiter  de  toutes  les  occasions  ;  il  ne  doit  se  laisser  dominer  à 
aucun  prix  par  les  préjugés  et  les  théories  de  Fécole,  comme  l'ont  &it 
trop  souvent  nos  ingénieurs  dans  la  guerre  d'Espagne. 

Il  en  est  de  même  pour  la  défense.  Le  gouTemeur  d'une  place  pro- 
longe la  résistance  et  remplit  sa  mission  d'autant  plus  largement  qu'il 
apporte  plus  d'activité  intelligente,  qu'il  imprime  à  la  défense  plus 
d'énergie  et  de  mouvement  (Gènes  en  1800,  Kolberg  et  Dantzigen  1807, 
Bel  fort  en  1870,  etc.).  Il  ne  faut  certes  pas  déprécier  outre  mesure  la 
fortification  permanente,  mais  en  mainte  circonstance,  les  positions 
extérieures  bien  choisies,  les  ouvrages  improvisés,  ont  fourni  une  résis- 
tance aussi  sérieuse  que  les  ouvrages  permanents.  La  principale  utilité 
des  remparts  est  dans  l'appui  qu'ils  procurent  à  l'artillerie  en  protégeant 
les  pièces. 

Parmi  les  qualités  d'une  forteresse,  son  étendue  parait  avoir  une 
importance  prépondérante,  qui  ne  peut  qu'augmenter  avec  la  puissance 
et  la  portée  des  bouches  à  feu. 

Entre  tous  les  éléments  matériels  de  la  lutte,  c'est  le  canon  qui  l'em- 
porte :  la  supériorité  de  l'artillerie,  en  nombre  et  en  qualité,  a  toujours 
exercé  une  influence  plus  considérable  que  la  valeur  intrinsèque  de  la 
fortification. 

L'introduction  débute  par  quelques  considérations  sur  les  consé- 
quences que  doivent  entraîner  les  progrès  de  l'armement  :  ils  sont, 
dit-on,  favorables  à  l'assaillant;  mais  ici,  quelques  données  expérimen- 
tales auraient  étayé  et  complété  avantageusement  ces  théories  spécula- 
tives. La  durée  des  sièges,  notamment,  tend-elle  à  croître  ou  à  décroître, 
et  surtout  est-elle  plus  ou  moins  longue  qu'autrefois,  relativement  à  la 
durée  totale  d'une  guerre?  Ce  point  était  intéressant  à  élucider  au 
moment  d'examiner  si  le  rôle  des  places  et  des  sièges  allait  en  s'amoin- 
drissuot. 

Nous  arrivons  ici  à  la  partie  stratégique  de  l'ouvrage.  Elle  ne  parait 
pas  traitée  aussi  complètement  que  la  précédente.  II  s'agissait  d'étudier 
le  rôle  des  forteresses  dans  les  diverses  campagnes,  la  part  qu'on  leur  a 
faite  dans  les  plans  d'opérations,  le  genre  de  service  .que  les  généraux 
leur  demandaient,  l'influence  qu'elles  ont  exercée  réellement  sur  la 
marche  des  événements  et  sur  l'issue  des  eampagnes.  Indépendamment 
des  leçons  qu'ofl'raient  \ef.  guerres  récentes,  on  pouvait  tenter  d'em- 
brasser une  période  plus  étendue  et  de  voir  comment  le  rôle  et 
l'importance  des  forteresses  avaient  varié  à  travers  le  temps. 

L'introduction  ébauche  un  exposé  de  cette  nature  pour  les  deux 
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siècles  qui  ont  précédé  Père  napoléonienne.  On  attribue  à  une  con- 
ception particulière  de  la  guerre  (Kabinettskrieg)  Fimportance  pré- 
pondérante accordée  aux  sièges  à  dater  de  Louis  XIV.  Ne  remontant 
pas  au  delà  de  1796  dans  l'analyse  minutieuse  des  faits,  on 
se  borne  ici  à  reproduire  Topinion  courante.  Mais  arriverait-on  aux 
mêmes  conclusions,  ou  tout  au  moins  à  des  conclusions  auFsi 
fermes,  si  Ton  tenait  soigneusement  compte  des  circonstances  locales, 
des  effectifs  engagés,  de  Tarmement,  avant  de  songer  aux  mœurs 
politiques?  £t  que  serait-ce  si  Ton  attribuait  une  juste  influence 
au  génie  ou  à  la  médiocrité  des  généraux?  La  Flandre,  où  le 
moindre  carrefour  a  sa  forteresse,  est  un  tout  autre  théâtre  d'opéra- 
tions que  la  Bohême  ou  la  Franconie.  De  Coudé  à  Frédéric,  de  Fré- 
déric h  Napoléon,  Taudnce  manque  aux  généraux  avec  le  génie.  Un 
Villeroi,  un  Soubise,  un  Moreau,  un  Pichegru  sont  autrement  timides 
que  de  grands  capitaines.  Si  Frédéric  semble  réagir  contre  les  préjugés 
d'une  époque,  c'est  qu'il  surgit  au  milieu  d'une  génération  toute 
médiocre,  et  aussi  qu'il  fait  la  guerre  dans  un  pays  où  les  places 
n'abondent  pas.  Il  en  trouve  deux  grandes  :  Prague  et  Breslau,  et  l'on 
sait  à  quel  point  il  s'y  attache. 

La  Révolution  met  aux  prises  les  Wurmser,  les  Brunswick,  les 
Dcwins  contre  des  chefs  d'égale  médiocrité,  et  cela  parmi  les  quin- 
conces de  places  organisés  par  Yauban.  H  est  naturel  qu'on  s'y  éternise. 
Napoléon  parait,  et  la  guerre  prend  une  autre  tournure,  mais  bien  plutêt 
par  l'effet  de  son  génie  que  par  quelque  innovation  dans  les  principes. 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  entrons  avec  lui  dans  la  période  moderne, 
et  il  s'agit  de  déterminer  la  part  qui  reste  aux  forteresses  et  aux 
sièges  dans  les  guerres  du  passé  le  plus  récent  et  dans  celles  de 
l'avenir. 

Qu'on  parcoure  la  Correspondance  de  Napoléon,  il  est  question  sans 
cesse  de  travaux  de  fortiûcation.  Il  o'apas  fait  de  campagne  sans  assiéger 
des  places,  sans  en  improviser  d'autres;  mais  en  revanche,  il  est  évi- 
dent aussi  qu'il  a  fait  la  guerre  avec  la  dernière  vivacité,  sans  se  laisser 
jamais  immobiliser  par  une  forteresse.  Il  y  a  donc  un  juste  milieu  à 
déterminer,  et  le  problème  est  assez  intéressant  pour  qu'on  essaye  d'en 
préciser  la  solution.  Or,  VÉtudc  dont  nous  nous  occupons  ne  nous 
avance  guère  à  ce  point  de  vue.  Ses  recherches  ne  sont  pas  poussées 
assez  avant,  son  analyse  reste  trop  superficielle  pour  nous  donner  une 
connaissance  exacte  de  la  pensée  napoléonienne. 

Eu  1790,  l'armée  d'Italie  pénètre  dans  une  zone  toute  semée  de  forts 
et  de  places  :  Ceva,  Coni,  Démonte,  Cherasco,  Turin,  Yalenza,  Tor- 
tone,  Alexandrie,  Pavie,  etc.,  etc.  Elle  ne  s'arrête  à  aucune.  Quelques 
mois  plus  tard,  la  voici  fixée  en  apparence  par  Mantoue.  Comment 
réi^oudre  cette  contradiction  ?  En  discutant  avec  soin  l'importance,  la 
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situation  géographique  des  diverses  places,  la  force  et  les  opérations  de 
rarmée,  etc.  Nous  apprenons  simplement  ici  que  Bonaparte  n*a  pu 
prendre  Maotoue  dès  1796,  parce  que  son  artillerie  n'a  jamais  été  en 
quantité  suffisante  et  parce  que  Wurmser  Fa  forcé  à  leyer  le  siège  ; 
nous  apprenons  qu'il  a  pu  restreindre  beaucoup  l'effectif  du  corps  de 
siège  à  cause  de  Tinertie  du  gouverneur.  Bref,  rien  de  très  nou- 
veau, nulle  erreur  redressée  parmi  celles  qui  persistent  dans  l'opinion 
courante,  rien  enfin  qui  nous  amène  à  une  conception  plus  précise  des 
idées  napoléoniennes.  Nous  ferions  des  critiques  analogues  sur  les 
campagnes  suivantes,  sur  les  préliminaires  du  siège  de  Dantiig,  par 
exemple;  d'autre  part,  la  distinction  faite  entre  le  rôle  attribué  à  Man- 
toue  en  1796  et  à  Gènes  en  1800  est-elle  bien  réelle?  N'est-elle  pas 
uniquement  dans  l'habileté  des  généraux,  et  existerait-elle  n 
Wurmser,  plus  audacieux  et  plus  sage  à  la  fois,  était  venu  attaquer 
avec  toutes  ses  forces  réunies  la  communication  de  Bonaparte  ? 

Lf's  observations  sur  la  guerre  d*Espagne  sont  intéressantes.  Il  faut 
retenir  la  comparaison  entre  le  rôle  des  places  espagnoles,  soutenues  par 
l'insurrection  et  agissant  par  elle,  et  celui  des  places  françaises  en  1814, 
réduites  à  leurs  propres  forces,  c'est-à-dire  à  peu  de  chose. 

A  propos  de  cette  même  campagne  de  1814,  y  voit-on  définitivement 
la  faillite  de  la  fortification?  N'est-ce  pas  plutôt  l'énormité  des  armées 
envahissantes  et  la  disproportion  entre  les  deux  partis  qui  permet  et 
ordonne  presque  tout  ce  qui  doit  précipiter  le  dénouement?  Blûcher 
fait  observer  les  places  des  Ardennes  par  sa  seule  cavalerie;  mais  des 
corps  do  réserve  suivent  de  près,  et  il  a  50,000  hommes  contre  les 
6,000  hommes  de  Marmont. 

Passons  sur  les  campagnes  de  1828,  1848,  1854,  et  arrivons  à  celle 
de  1870. 

Dans  cette  dernière  guerre,  les  places  françaises  se  sont  trouvées, 
vis-à-vis  de  Tartillerie  ennemie,  dans  un  état  d'infériorité  tel  qu'on  n'en 
avait  pas  vu  depuis  le  début  du  XVII*  siècle.  Celle  de  Paris,  néan- 
moins, grâce  à  son  étendue,  remplit  parfaitement  son  objet.  La 
France  luttait  pour  sa  capitale  ;  mais,  si  celle-ci  n'avait  pas  tenu,  toute 
la  France  était  livrée  à  l'envahisseur.  Les  Allemands  ne  purent  assiéger 
Paris  dans  les  règles,  faute  d'avoir  en  temps  utile  Tartillerie  suffi- 
sante; ils  eurent  aussi,  d'après  Fouvrage  qui  nous  occupe,  le  tort  de 
trop  compter  sur  les  voies  ferrées. 

La  conclusion  de  l'ouvrage  rappelle  comment  Napoléon  sut  employer 
les  places  comme  instruments  de  ses  manœuvres,  soit  pour  attirer  les 
forces  ennemies  comme  en  1800,  soit  pour  posséder  des  têtes  de  ponts 
sur  les  cours  d'eau  comme  en  1805  et  1809  en  Italie,  en  1813  sur 
l'Elbe. 

Sou  exemple  fut  suivi  dans  la  haute  Italie  par  Radetzky  et  l'ar- 
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chiduc  Albert,  utilisant  le  quadrilatère  yénitien  au  mieux  des  opéra- 
lions  actives. 

Les  campagnes  de  1814  et  1870  montrent  comment  les  places,  même 
peu  importantes,  même  surannées,  peuvent  occuper  des  forces  considé- 
rables, et  comment  une  grande  place  au  cœur  du  pays  permet  de  pro- 
longer la  résistance. 

Dans  Tavenir,  le  rêle  des  places  peut  être  considérable  lorsqu'elles 
maîtriseront  les  voies  ferrées,  surtout  au  passage  des  grands  fleuves. 
Cest  leur  armement  et  surtout  Tintelligente  énergie  de  la  défense  qui 
en  feront  la  valeur  et  en  prolongeront  la  résistance.  Il  ne  faut  pas 
qu*elle3  immobilisent  d'avance  une  grande  partie  des  troupes  actives 
sous  forme  de  garnisons,  ni  qu'on  y  voie  autre  chose  que  des  points 
d'appui  pour  les  opérations  en  rase  campagne.  Dans  l'offensive,  il  ne 
faut  pas  s'attacher  d'abord  h  iCssiéger  les  places  ennemies,  dont  la  con- 
quête exigerait  trop  de  temps;  mais,  dès  qu'il  apparaît  indispensable 
d'en  enlever  une,  il  faut  y  apporter  toute  son  énergie  et  disposer  de 
tous  les  moyens  nécessaires  pour  précipiter  l'attaque  par  l'artillerie. 

L'ouvrage  est  suivi  de  deux  annexes.  L'une  a  trait  aux  forts  d'arrêt, 
dont  l'utilité  en  pays  de  montagne  est  prouvée  par  des  exemples  anté- 
rieurs. Dans  les  pays  de  plaine,  ils  n'ont  pas  encore  été  employés,  et 
l'avenir  seul  montrera  ce  qu'on  doit  en  attendre.  La  discussion  présentée 
ici  à  ce  sujet  est  purement  théorique  et  partout,  sujette  à  contro- 
verse. 

La  seconde  annexe  est  relative  aux  places  de  dépêt  organisées  par 
Napoléon  sur  ses  communications.  Ici  les  renseignements  des  historiens 
allemands  ne  sont  pas  toujours  exacts  :  en  1805,  par  exemple,  Augs- 
bourg  ne  fut  pas  armé  de  canons  de  gros  calibre,  mais  seulement  des 
pièces  de  6  et  de  12  prises  à  Uim.  L'emploi  de  grands  dépôts  fortifiés 
ne  parait  plus  nécessaire  dans  l'avenir,  car  les  ravitaillements  se  font 
par  voies  ferrées  et  peuvent  avoir  leur  origine  très  loin  des  armées;  en 
revanche,  la  garde  des  voies  ferrées  est  à  assurer  au  moyen  de  petits 
postes,  qu'il  faut  mettre  à  l'abri  des  attaques  de  partisans. 

—  Ulm  nnd  Oberschwaben.  Mitteilnngèn  des  Vereins  fôr  Knnst  nnd 
Altertnm  in  Ulm  nnd  Oberschwaben.  Heft  11.  Das  Treffen  bei 
Elchingen  im  Jahre  1805,  v.  generalmojor  a.  D.  E.  v.  Lobfflkr.  — 
Ulm,  Ebner,  1905. 

Dans  cette  relation  (en  36  pages)  des  événements  d'octobre  1805 
autour  d'Ulm,  et  surtout  du  combat  d'Elchingen,  l'auteur  a  recueilli 
quelques  renseignements  inédits,  souvent  intéressants,  dans  les  souve- 
nirs manuscrits  laissés  par  des  habitants,  témoins  oculaires.  Il  fournit 
ainsi  un  complément  intéressant  aux  relations  existantes,  surtout  au 
point  de  vue  autrichien. 
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Flogschrillên,  heraaigegeben  zam  Besten  des  Kriegersdenk- 
malfonds  in  DeuUch  Wagram.  III.  Die  Franzosen  ia  Wien  im 
Jahre  1805,  nach  den  bestea  Quellen  barbeitet  toq  Auton  Pfalz.  — 
Deutseh  Wagram  1905. 

Courte  brochure  do  35  pages  îd-16,  pleioe  de  renseignements  inté- 
ressants sur  la  conduite  des  Français  à  Vienne  en  1805,  les  contribu- 
tions imposées  à  la  fille,  l'attitude  des  habitants  et  des  autorités 
civiles,  etc.  Bien  que  Pauteur  ait  pour  but  de  faire  ressortir  les  cala- 
mités de  l'occupation  étrangère,  il  parle  à  diverses  reprises  de  la  droi- 
ture, de  la  politesse  et  même  de  la  délicatesse  des  officiers  généraux 
et  supérieurs  avec  lesquels  les  Viennois  furent  en  relation  pendant  cette 
période  douloureuse  de  leur  histoire. 

BedentoDg  yen  Beféstignngen  in  der  Kriegfohning  Napolecns, 
Ton  Wilhelm  WlaschUtz,  K.  u.  K.  Oberstleutnant.  —  Vienne,  1905. 
Seidel  u.  Sohn. 

Cette  longue  et  consciencieuse  étude  passe  en  re?ue  et  suit  au  jour 
le  jour  toutes  les  campagnes  de  Napoléon,  relcTant  au  far  et  à  mesure 
ce  qui  concerne  les  places  do  tout  genre  et  de  toute  importance.  On 
trouTcra  donc  ici  les  renseignements  les  plus  complets,  mais  en  même 
temps  une  certaine  confusion.  Les  idées  fondamentales  de  Napoléon  ne 
s'en  dégagent  pas  avec  netteté,  et  môme  on  rencontre  certaines  con- 
ceptions qui  lui  sont  étrangères,  conime  celle  de  «  base  »,  dont  il  n*a 
jamais  voulu  entendre  parler.  Enfin,  il  est  échappé  à  l'auteur  quelques 
erreurs  d'inattention  (par  exemple  sur  la  date  de  la  bataille  d'Ar- 
cole,  etc.).  Quoi  qu'il  en  soit,  l'abondance  des  faits  étudiés,  dont  t>on 
nombre  ont  échappé  aux  historiens  des  campagnes,  rend  cet  ouvrage 
précieux  pour  les  travailleurs. 

Vie  de  Stein,  par  Lehman.  —  Herzel,  Leipzig,  3  vol.,  1902-1904. 

Dès  1850,  Pentz  avait  fait  paraître  une  Vie  de  Stein  qui  contenait  de 
nombreuses  lettres  de  Stein  et  les  principaux  écrits  du  ministre. 
L'ouvrage  de  Lehman,  au  contraire,  doit  être  considéré  comme  une 
biographie  extrêmement  bien  rédigée  et  composée. 

Le  tome  I**'  expose  la  vie  et  le  rôle  de  Stein  depuis  sa  naissance  jus- 
qu'au jour  où  il  quitta  le  pouvoir,  le  3  janvier  1807.  Dans  cette  pre- 
mi^re  période,  les  diverses  fonctions  qu'il  remplit  le  mirent  à  même  de 
connaître  les  vices  du  régime  frédéricien,  et  déjà  apparaissent  les  traits 
distinctifs  de  son  caractère  : 

La  haine  de  la  France  (page  154)  poussée  à  un  tel  point  quelorsqu*il 
vit  défiler  la  garnison  de  Mayence  «  il  n'y  trouva  pas  un  visage  que 
l'on  pût  regarder  avec  aise  »  (page  157)  ;  la  violente  antipathie  qu'il 
ressent  contre   le  régime  de  cabinet  :  <(   nos  membres,  écrit-il,  sont 
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limités  au  rôle  de  premiers  commis  d'un  bureau  qui  etpédie  les  affaires 
courantes  ;  leur  position  n'inspire  plus  aucune  considération  »> 
(pa^es  175-176).  Enfin,  son  désir  d*unifier  rAUemagne,  de  faire  dispa- 
raître toutes  les  petites  principautés  qui  se  partagent  le  pays.  Dans  sa 
lettre  au  duc  de  Nassau,  en  1804,  il  exprime  tous  les  sentiments  de 
Tengeance  que  lui  a  occasionnés  l'annexion  de  deux  villages  qui  lui 
appartiennent  (d03-!K)7). 

Du  reste,  son  jugement  est  également  des  plus  libres  sur  le  rôle 
joué  par  la  Prusse  durant  les  guerres  de  la  Révolution  :  «  Nous  devons 
nous  attribuer  en  grande  partie  les  maux  qui  dévastent  rAllemagne  et 
ne  nous  attribuer  aucun  avantage  de  la  perfidie  de  nos  principes,  car 
le  manque  de  caractère  de  notre  conduite  nous  rend  Tobjet  du  mépris 
général  et  du  dégoût  universel  »  (page  233). 

Dans  ses  diverses  fonctions,  on  le  voit  occupé  à  supprimer  tout  ce 
qui  sépare  TAlleroagne,  comme  les  douanes  intérieures  (page  199),  et 
k  perfectionner  l'instruction  ;  c'est  ainsi  que,  dans  un  rapport,  il 
exprime  cette  belle  pensée  :  «  Pourquoi  l'amélioration  des  idées 
humaines,  la  disparition  de  la  superstition  et  de  l'ignorance,  ne  trou- 
veraient-elles pas  place  sur  le  budget  où  l'on  en  rencontre  pour  celles 
des  chemins  et  des  plans  espagnols  »  (page  385). 

En  1804,  Stein  est  nommé  ministre  ;  mais  il  n'est  pas  en  état 
d'exécuter  les  réformes  qu'il  a  projetées,  avant  que  la  Prusse  succombe 
à  léna  et  à  Auerstftdt;  et,  même  après  ces  défaites,  le  Roi  refuse 
de  sacrifier  Beyme,  Stein  reçoit  son  congé  par  un  ordre  royal  des  plus 
durs  (page  451). 

Le  secoud  volume  nous  montre  le  Roi  forcé  de  rappeler  Stein  et 
nous  retrace  les  réformes  opérées  par  cet  homme  de  fer  jusqu'au 
moment  où  il  tombe  devant  l'acte  de  proscription  lancé  contre  lui  par 
Napoléon,  à  la  suite  de  sa  lettre  à  Wittgenstein. 

Il  est  impossible  d'entrer  dans  le  détail  de  ces  sept  cents  pages  où 
sont  exposées  avec  clarté  et  précision  les  réformes  de  toutes  les  institu- 
tions d'un  pays. 

Nous  voulons  seulement  y  relever  ce  fait  :  alors  qu'en  1794,  Stein 
était  opposé  à  la  levée  en  masse  (tome  1^%  page  162),  en  1807,  ins- 
truit par  le  malheur,  il  n'aura  d'autre  but,  lui,  ministre  civil,  après 
avoir  osé  se  plaindre  violemment  des  autorités  militaires  (tome  i*', 
page  169),  de  fortifier  l'armée,  et,  au  lieu  d'accepter  le  fait  accompli, 
de  préparer  à  son  pays  Finstrument  qui,  à  la  première  occasion  favo- 
rable, saura  venger  l'injure  faite  à  ses  drapeaux.  De  tout  son  pouvoir, 
il  soutiendra  le  parti  militaire  conduit  par  Scharnhorst  etGneisenau.  Il 
écrira  :  «  Je  considère  comme  une  marque  de  profond  égoïsme  de  ne 
pas  estimer  l'état  de  soldat  le  plus  honorable  qui  soit  à  tout  moment 
de  la  vie.  »  (Page  547.) 


Jki%  BULLETIN  BIBLIOQRAPHIQUB.  N*  56. 

Forcé  de  quitter  la  Prusse,  SteÎQ  ne  renonçait  pas  à  sa  lutte  contre 
la  France  et  contre  l'Empereur.  En  1812,  il  se  rendait  en  Russie;  et 
rien  n'est  plus  intéressant  que  de  voir  avec  quelle  énergie  il  persista 
dans  sa  croyance  au  succès  final.  Lorsque  les  armées  alliées  pénétrèrent 
en  Allemagne,  il  ût  partie  du  conseil  à  qui  incomba  la  tâche  difficile 
d'administrer  les  pays  conquis  ;  à  cette  occasion,  il  put  donner  libre 
cours  à  sa  haine  contre  les  petits  princes.  Déjà  en  1812,  dans  l'appel 
aux  Allemands,  il  avait  montré  ses  Téritables  sentiments  on  écrivant  : 
«  Quoique  presque  tous  vos  princes  aient  trahi  la  cause  de  la  Patrie  au 
lieu  de  Terser  leur  sang  pour  elle »  (Page  138.) 

Dès  qu'il  le  peut,  il  menace  les  princes  allemands  de  confisquer  leur 
territoire  :  «  Si  le  duc  de  Mecklem bourg  n'accepte  pas  ces  conditions, 
conclura-t-il  dans  un  rapport,  on  traitera  son  territoire  en  pays 
conquis  et  on  en  disposera  à  la  paix  générale.  »  (Tome  III,  page  277). 
Pour  le  roi  de  Saxe,  s'il  ne  se  joint  pas  aux  alliés  dans  les  six 
semaines,  on  le  détrônera  (page  281).  Mais  alors,  que  reprochent  donc 
les  Allemands  à  Napoléon,  n'était-ce  pas  ses  procédés  ? 

Signalons  également  son  opinion  sur  les  princes  allemands  en  1813 
(tome  III,  page  328). 

En  terminant  ce  bref  compte  rendu,  nous  recommanderons  vivement 
cet  ouvrage  à  l'attention  de  nos  camarades.  Us,  y  verront  comme  un 
pays  se  relève  lorsqu'il  trouve  des  ministres  capables  de  regarder  le 
danger  en  face  et  qui  ne  se  laissent  pas  ébranler  par  les  risques  d'une 
guerre  ;  et  que  plus  la  Prusse  s'est  humiliée  devant  les  exigences  de 
Napoléon,  plus  celui-ci  les  a  augmentées. 

.-«JLus  drei  Kriegen,.  von  V.  Lignitz,  General  der  Infanterie.  — 

Mittler  und  Sohn,  Berlin,  1904. 

Le  général  von  Lignitz  fit  la  campagne  de  Bohème  comme  premier 
lieutenant  au  37*  régiment  d'infanterie  (3*  vestphalien),  qui  appartenait 
au  \^  corps.  Il  a,  par  suite,  assisté  aux  combats  de  Nachod,  Skalitz, 
Branken.  Il  a  pris  quelques  notes  au  jour  le  jour  et  les  publie  aujour- 
d'hui. 

En  1870,  il  était  deuxième  officier  d'état-major  à  l'état-major  du 
IX®  corps.  Gomme  tel,  il  est  aux  cdtés  du  général  de  Manstein  le  16  et 
surtout  le  18  août,  alors  que  cet  officier  général,  croyant  toute  l'armée 
française  en  retraite  et  peosaot  que  les  troupes  qu'on  Toyait  près 
d'Amanvillers  n'étaient  qu'une  «  arrière-garde  »,  engagea  si  impru- 
demment son  artillerie. 

Le  capitaine  de  Lignitz  reste  au  IX^  corps  pendant  la  campagne 
de  la  Loire.  Ce  sout  encore  des  notes  journalières  qu^il  publie  pour 
1870,  et  il  V  aura  intérêt  à  les  consulter. 

Mais  la  partie  principale  de  son  ouvrage  est  consacrée  à  la  campagne 
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des  Russes  en  1877  dans  les  Balkans,  aux  opérations  de  laquelle  il  avait 
élé  autorisé  d'assister.  C'est  ainsi  qu'il  traverse  le  Danube  le  27  juillet, 
avec  un  des  premiers  pontons  qui  cherchent  à  gagner  la  rive  opposée. 
Il  suit  ensuite  les  opérations  de  la  4*  brigade  de  tirailleurs  et  prend 
part  avec  elle  aux  combats  du  passage  de  la  Ghipka. 

Tandis  que,  pour  1866  et  1870,  le  général  se  borne  h  publier  les 
notes  prises  à  l'époque,  pour  1877,  au  contraire,  il  y  joint  quelques 
réflexions  personnelles  sur  l'ensemble  et  le  détail  des  opérations. 

L'ouvrage  est  accompagné  de  quelques  croquis. 

Das  franzOsische  Ostheer  nnter  Bonrbaki  yom  Anbeginne  bis 
znm  Gefechte  yen  Villersezel,  par  Hermann  Vabnhagkn. 

M.  le  professeur  Yarnhagen,  ancien  combattant  de  Villerseiel,  s'est 
déjà  occupé  de  la  campagne  de  l'Est  dans  ses  deux  ouvrages:  Werder 
contre  Bourhaki  et  La  Première  partie  du  combat  de  Villersexel  au  point 
de  vue  français.  Son  dernier  travail  est  présenté  par  lui  comme  devant 
compléter  et  corriger  les  deux  livres  les  plus  récents  parus  sur  la  cam- 
pagne de  l'Est  :  Heeres  Bewegungen,  monographie  due  au  Grand  État- 
Major  allemand  et  De  Bourges  à  Villersexel  par  M.  le  commandant 
Guionnic,  tous  deux  analysés  dans  la  Bévue  d'Histoire, 

Bien  que  n'ayant  pas  accès  aux  archives  de  Berlin  ni  de  Paris,  ne 
disposant  donc  que  des  sources  publiées  déji^  (1),  M.  Yarnhagen  a  su 
par  la  conscience  et  la  pénétration  de  son  analyse  faire  une  œuvré  digne 
d'intérêt. 

Ce  n'est  pas,  à  proprement  parler,  l'histoire  de  la  campagne  de  l'Est, 
M.  de  Yarnhagen  négligeant  systématiquement  tout  ce  qui  a  trait  aux 
combats,  ne  parlant  pas  des  troupes  allemandes  et  se  bornant»  en  ce 
qui  concerne  les  mouvements  des  Français,  à  la  simple  citation  des  can- 
tonnements journaliers  et  des  dates  d'embarquement  et  de  débarque- 
ment sous  forme  de  tableaux,  utiles,  mais  incomplets  en  raison  del'iu- 
sufûsance  des  sources.  L'ouvrage  n'est' en  réalité  que  l'étude  journalière 
des  projets  d'opérations  discutés  par  le  triumvirat  de  Freycinet,  de 
Serres  et  Bourhaki. 


(1)  Parmi  celles-ci,  M.  Yarnhagen  a  fait  une  trouvaille:  trois  articles 
du  journal  anglais  Evening  Standard  écrits  les  18  janvier  1871, 29  jaiï- 
vier  et  3  février,  sous  l'inspiration  du  général  Caroll  Tevis,  comman- 
dant une  brigade  de  la  division  Cremer.  Ces  articles  méritent  d'être 
connus  ;  mais  quand  il  s'agit  de  projets  d'opérations  discutés  en  dehors 
et  fort  loin  do  M.  Cnroll  Tevis,  M.  Yarnhagen  se  donne  peut-être  une 
peine  inutile  en  contestant  la  justesse  des  appréciations  du  journal 
anglais. 
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Cette  étude  fait  honoear  à  la  perspicacité  de  Tauteur,  mais  elle 
ne  résoud  pas  encore  la  question  essentielle  :  celle  du  plan  primitif. 
M.  Varnhagen  prend  comme  idée  ori Quelle  et  maltresse  de  la  cam- 
pagne celle  qu*eiprima  plus  tard  M.  de  Freycinet  dans  son  célèbre 
livre  :  les  18*  et  20*  corps,  transportés  à  Beaune,  se  reliant  à  Gari- 
baldi  pour  enlever  Dijon.  Pendant  ce  temps,  Bressolles  (dont  le  corps 
n'était  pas  encore  formé),  est  transporté  à  Besançon,  et  la  masie 
réunie  faisant  lever  le  siège  de  Belfort,  pour  «  ensuite  »  se  porter 
sur  les  lignes  de  communications  allemandes.  M.  Yamhagen  admet 
même  que  tel  était  le  texte  de  la  lettre  portée  le  48  décembre  par  M.  de 
Serres  à  Gambetta,  alors  à  Bourges.  Mais  cette  question  reste  douteuse, 
la  lettre  en  question  n*ayant  jamais  été  publiée.  • 

M.  Varnhagen  fait  justement  remarquer  que  tous  les  autres  détours 
Ters  i*Est  avant  Dijon  et  surtout  avant  Vesoul  ne  se  justifièrent  aux 
yeux  de  M.  de  Freycinet  que  par  Tidée  de  séparer  Werder  de  Belfort. 
C'était  en  effet  la  seule  excuse  que  l'on  pût  invoquer  pour  ne  pas  exé- 
cuter le  véritable  plan  de  campagne  adopté  à  Bourges,  si,  comme  il 
semble,  il  consistait  à  se  porter  sur  Dyon,  puis  sur  Langres  et  Cbau- 
mont,  —  excuse  imaginée  d'une  part  par  la  répugnance  manifeste  du 
général  Bourbaki  à  engager  une  action  décisive,  et  par  la  théorie  de 
M.  de  Serres  ramenant  toute  la  guerre  aux  mouvevements  tour- 
nants. 

C'est  K  très  juste  titre  que  M.  Varnhagen  signale  que  M.  de  Freycinet 
«  ne  vit  pas  du  tout  du  raôme  œil  que  M.  de  Serres  et  le  général  Bour- 
baki »  révacuation  de  Dijon  par  le  général  Werder,  mais  ce  ne  fut  pas 
sans  doute  uniquement  parce  que  le  délégué  à  la  Guerre  estimait 
fâcheuse  la  réunion  possible,  après  cet  événement  du  XIV*  corps  alle- 
mand avec  les  troupes  de  siège,  mais  bien  parce  qu'il  estimait  qu'on 
avait  perdu  l'occasion  d'un  succès  tactique  à  courte  distance  de  la  base 
d'opérations. 

En  ce  qui  concerne  l'arrêt  devant  Vesoul  et  le  détour  vers  l'Est  par 
Montbozon  et  Villersexel,  M.  Varnhagen  fait  ressortir  justement  Tin- 
lluence  que  purent  avoir  à  ce  moment  les  études  et  les  projets  anté- 
rieure du  lieutenaat-colonel  de  Bigot,  chef  d'état-major  de  la  place  de 
Besançon.  II  place  très  exactement  au  matin  du  5  janvier  la  funest«i 
décision  prise  par  le  commandant  en  chef  de  ne  pas  continuer  le  mou- 
vement vers  Vesoul,  et  attribue  à  ce  sujet  à  M.  de  Serres  une  part 
équitable  de  responsabilité.  Il  est  exact,  qu'à  ce  moment,  on  crut  au 
quartier  général  de  Tarmée  de  l'Est  qu'en  se  portant  sur  Villersexel  on 
forcerait  Werder,  attardé  à  Vesoul,  à  livrer  une  bataille  offensive  pour 
reconquérir  ses  communications  avec  Belfort  ;  mais,  quant  à  penser 
i\ut\  dès  le  5  janvier,  le  projet  d'opérations  était  de  yenir  attaquer  la 
ligne  de  la  Lisaine,  c'est  méconnaître  le  plan  de  campagne  conçu  à 
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Bordeaux  et  attribuer  au  général  Bourbaki  une  résolution  prématurée 
et  que  rien  ne  justifiait  à  ce  moment. 

Si  Ton  peut  différer  d'avis  avec  M.  Varnhagen  dans  les  conclusions, 
on  doit  reconnaître  le  soin  avec  lequel  il  a  compulsé  les  documents  à 
sa  disposition  ;  et  son  travail,  sans  combler  le  vide  qui  existe  encore 
dans  rhistoire  de  la  campagne  de  l'Est,  permet  tu  moins  de  le  mesurer 
et  d'apprécier  combien,  après  tant  d'écrits  de  valeur»  on  est  encore  peu 
fixé  sur  les  causes  déterminantes  de  ces  importants  événements. 

Kriegsbriefe  ans  der  Mandschnrei  von  Obérât  Gàdke.  —  Berlin 
et  Leipzig,  Verlag  von  Friedrich  Luckbardt«  1905. 

M.  le  colonel  Gâdke,  qui  était  le  correspondant  de  la  Berliner 
Tagblatt  en  Mandchouric,  fut  accrédité  auprès  de  l'armée  russe  au 
même  titre  que  MM.  Ludovic  Naudeau  et  Recouly.  Ce  sont  les  lettres 
relatives  à  la  guerre  russo-japonaise  et  adressées  par  ce  reporter  à  son 
journal,  pendant  Tannée  1904,  qui  constituent  ce  volume  de  360  pages 
environ,  illustré  de  photographies  fort  curieuses. 

L'ouvrage  est  divisé  en  sept  parties,  savoir  : 

\^  Sur  la  route  du  théâtre  d'opérations;  2°  Kharbtn  et  Moukdeu; 
3®  Liaoyan  et  Inkéou;  i^  de  Tatschisao  jusqu'à  la  bataille  de  Yentai; 
5°  les  événements  au  Sud  de  Moukden  ;  6**  description  de  Moukden  ; 
7°  impressions  de  reporter  militaire.  C'est  dire  qu'il  concerne  tous  les 
événements  survenus  depuis  la  déclaration  de  guerre  jusqu'à  la  retraite 
de  Moukden,  à  l'exception  cependant  du  siège  de  Port-Arthur. 

L'intérêt  de  cette  publication  provient  surtout  de  ce  que  M.  le  colonel 
Gâdke  a  observé  les  faits  dont  il  a  été  le  témoin,  en  militaire  averti, 
capable,  grâce  à  son  éducation  et  à  son  expérience  professionnelles,  de 
faire  une  critique  judicieuse  des  opérations  et  de  signaler  les  qualités  et 
les  défauts  techniques  des  deux  armées  adverses.  Bien  qu'une  censure 
rigoureuse  n'ait  pas  permis  à  l'auteur  de  transmettre  toutes  ses  impres- 
sions à  son  journal,  ces  lettres  suffiront  à  éclairer  le  jugement  de  ceux 
qui  cherchent  à  tirer  de  cette  guerre  quelques  enseignements  utiles  à 
retenir;  elles  ont,  en  effet,  une  réelle  valeur  documentaire  et  sont 
écrites  sans  parti  pris,  avec  toute  l'impartialité  désirable. 

Il  convient  de  signaler,  entre  autres,  les  IV«  et  V»  parties  où  l'auteur 
traite  particulièrement  des  questions  de  stratégie  et  de  tactique 
générale  soulevées  par  les  péripéties  de  la  lutte  ;  il  y  montre,  en  parti- 
culier, les  causes  qui  ont  entraîné  la  défaite  de  Kouropatkine  à 
Liaoyan  et  sur  le  Ghaho,  malgré  la  supériorité  numérique  de  son 
armée. 

On  trouiera  également  dans  la  Vlh  partie  une  étude  critique  du 
soldat  et  de  l'officier  russes  qui  se  recommande  à  tous  égards  à  l'atten- 
tion des  officiers  français. 
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Loboll's  Jahresbarichta,  31*  année,  19(U;  publié*  par  Pelbt-Nai- 
B0N?{|.  —  Miltler  und  Sohn,  Berlin. 

Cette  remarquable  publication  annuelle,  qui  entre  dans  sa  31*  année, 
présente  dans  sa  première  partie  la  situation,  au  point  de  Tue  militaire, 
des  armées  de  tous  les  États  de  l*Europe;  elle  indique  les  changements 
qui  se  sont  produits  depuis  Tannée  passée. 

La  seconde  partie  fait  connaître  les  idées  qui  régnent  au  point  de  vue 
de  la  tactique  de  Tinfanterie,  de  la  cavalerie,  de  Tartillerie,  de  l'emploi 
de  la  fortification,  de  Texploitation  des  chemins,  et  les  modificationg 
apportées  dans  le  matériel  de  l'infanterie  et  de  l'artillerie. 

Comme  les  autres  anoées,  cet  ouvrage  est  soigneusement  rédigé;  il 
fournit  un  résumé  très  bien  fait  de  tout  ce  qui  est  relatif  à  l'organisation 
militaire  des  États. 

La  troisième  partie  expose  d'abord  les  opérations  de  guerre  dans  le 
pays  des  Soraalis. 

Un  deuxième  chapitre  fait  coonaitre  en  détail  les  événements  qui  se 
sont  produits  dans  les  colonies  allemandes. 

Le  troisième  résumé  la  guerre  russo-japonaise. 


Le  Gérant  :  R.  Ghàpblot. 


Paris.  —  Imprimeris  R.  Chapblot  et  C*,  rna  Christina,  2. 
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NOTRE  PREMIÈRE  INSTRUCTION 

SDR   LE 

SERVICE  EN   CAMPAGNE  (INFANTERIE) 

DC 

INTRODUCTION.  '  '  '^ 

En  4719,  M.  de  Bombelles,  chevalier  de  Saint-Louis, 
brigadier  des  armées  du  Roi,  faisait  paraître  en  deux 
volumes,  sous  ce  titre  :  «  Mémoires  sur  le  service  jour- 
nalier de  l'infanterie  »,  un  traité  complet  des  fonctions 
de  chaque  grade,  du  caporal  au  colonel,  en  paix  et  en 
campagne.  Ayant  pris  part  à  toute  la  guerre  de  la 
Succession  d'Espagne,  longtemps  major  du  régiment  de 
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Boufflers,  avant  d'en  devenir  le  colonel  en  17H,  M.  de 
Boinbelles  était  rompu  à  tous  les  détails  du  service.  En 
outre,  il  venait  d'assister  comme  volontaire,  aux  côiés 
du  prince  Eugène,  à  la  prise  de  Belgrade  en  1717,  et, 
de  ce  séjour  au  milieu  des  armées  allemandes,  de  la 
comparaison  de  leurs  méthodes  avec  les  nôtres,  il  avait 
rapporté  de  précieux  enseignements.  On  savait  qu'il 
projetait  d'introduire  dans  notre  infanterie  d'impor- 
tantes réformes,  qu'il  les  tenait  toutes  prêtes,  et,  lorsque 
le  Ministre  de  la  guerre,  M.  Le  Blanc,  entreprit,  en  1727. 
d'assembler  et  d'exercer  dans  plusieurs  camps  les 
troupes  afin  d'y  rétablir  la  discipline  et  Tinstruclion,  il 
n'eut  garde  d'oublier  l'ancien  major  du  régiment  de 
Boufllers.  11  le  destina  à  servir  auprès  du  comte  de 
Belle-lsle  qui  devait  commander  le  camp  de  llichemont 
sur  la  Moselle,  au  mois  de  juillet  17:Î7.  Par  son  activité, 
son  désir  incessant  de  s'instruire,  les  soins  qu'il  se  don- 
nait [Mjur  restaurer  le  zèle  et  l'émulation  parmi  les 
troupes  confiées  à  ses  ordres  dans  les  Ïrois-Evôchës,  le 
comte  de  Belle-lsle  était  sans  contredit  l'officier  général 
le  mieux  choisi  pour  faciliter  à  M.  de  Bombelles  l'expé- 
rieiice  de  ses  projets  et  tirer  le  meilleur  parti  de  ses 
lumières. 

Le  Ministre  de  la  guerre  ne  s'était  point  trompé  en 
supposant  que  l'ancien  colonel  du  régiment  de  Boufflers 
n'aurait  qu'à  se  louer  de  l'accueil  du  commandant  du 
camp  de  llichemont  :  «  M.  de  Bombelles  est  arrivé  ici 
cette  nuit,  xMonsieur,  écrivait  le  comte  de  Belle-lsle  à 
M.  Le  Blanc,  de  Metz,  le  8  juillet  1727.  Il  m'a  remis  la 
lettre  que  vous  me  laites  l'honneur  de  m'écrira  à  son 
sujet.  Vous  ne  pouviez  me  faire  un  plus  sensible  plaisir 
que  de  me  l'envoyer,  et  vous  voulez  bien  que  je  vous  en 
fasse  mes  remerciements.  Je  connais  ses  talents  depuis 
longtemps.  Je  compte  qu'il  m'apprendra  beaucoup  de 
détails  concernant  la  discipline,  l'exercice  et  les  évolu- 
tions de  l'infanterie  que  j'ignore,  et  me  mettra  par  là  en 
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état  de  mieux  instruire  les  troupes  dont  le  Roi  m'a  fait 
rbonneur  de  me  donnner  le  commandement  dans  ce 
camp  (i).  » 

L'exercice,  prescrit  par  le  règlement  du  2  mars  1703, 
qui  n'avait  jamais  été  abrogé,  contenait  nombre  de  mou- 
vements plus  propres  au  mousquet  qu  au  fusil.  Rédigé  à 
une  époque  de  transition,  au  moment  où  la  pique  et  le 
mousquet  disparaissaient  à  peine  de  nos  armées,  ce 
règlement  se  bornait  à  former  le  bataillon  sur  cinq  rangs 
de  hauteur,  à  l'exercer  au  maniement  du  fusil  et  à  le 
faire  marcher  par  manche,  demi-manche  et  quart  de 
manche,  c'est-à-dire  par  3,  5  ou  9  divisions  (2). 

Bannir  de  l'ancien  exercice  les  mouvements  inutiles 
et  étrangers  au  maniement  du  fusil  ;  donner  à  l'infanterie 
un  corps  d'évolutions  nettement  définies  pour  l'ap- 
prendre à  se  former  en  colonne,  en  carré  et  à  passer  un 
défilé  ;  enfin  et  surtout  prendre  pour  base  et  pour  unité 
de  ses  mouvements  la  compagnie  ;  ranger  et  subdiviser 
le  bataillon  dans  un  ordre  invariable  par  compagnies 
pour  manœuvrer,  marcher,  camper  et  combattre  ;  Ten- 
cadrer  solidement  aux  ailes  par  les  compagnies  les  plus 
anciennes;  substituer  aux  divisions  arbitraires  de 
manches,  demi-manches,  quarts  de  manches,  qui  ne 
répondent  plus  au  partage  du  bataillon  en  seize  compa- 
gnies, les  divisions  naturelles  de  demi-rang  ou  huit 
compagnies,  de  quart  de  rang  ou  quatre  compagnies,  de 


(1)  Carton  du  camp  de  Richemont,  1727.  Archives  historiques  du 
Ministère  de  la  guerre. 

(2)  Le  règlement  de  1703,  prévoyant  encore  la  présence  des  piquiers 
dans  le  bataillon,  avait  maintenu  la  division  en  trois  manches.  Celle  du 
centre,  formée  par  les  piquiers,  ne  devait  jamais  être  scindée  dans  les 
manœuvres.  En  Tabsence  des  piquiers,  elle  était  remplacée  par  une 
manche  de  fusiliers,  laquelle  restait  entière,  ce  qui  explique  le  chiffre 
de  cinq  et  de  neuf  divisions  pour  la  demi-manche  et  le  quart  de 
manche. 
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demi-quart  de  raog  ou  deux  compagnies,  telles  étaient 
les  importantes  réformes  que  M.  de  Bombelles  mit  à 
Tessai  au  camp  de  Richemont  en  1727. 

Son  exercice  «  y  fut  unanimement  reçu  et  approuvé  (1).  » 
Si  les  avis  se  partagèrent  sur  l'adoption  de  son  projet 
d'évolutions  et  sur  sa  manière  de  former  le  bataillon, 
les  juges  les  plus  expérimentés,  le  comte  de  Belle-Isle 
et  l'inspecteur  général,  M.  d'Aubigné,  se  rallièrent  sans 
hésiter  à  toutes  les  propositions  de  M.  de  Bombelles. 

Les  expériences  du  camp  de  Richemont  avaient 
démontré  non  seulement  combien  les  troupes  avaient 
besoin  d'être  instruites  et  disciplinées  après  la  longue 
oisiveté  et  le  relâchement  de  la  Régence,  mais  aussi 
combien  il  importait  de  donner  à  l'infanterie  une  unité 
d'exercices  et  de  manœuvres  que  le  règlement  informe 
de  1703  était  impuissant  à  lui  assurer.  A  la  date  du 
26  juillet  1727,  on  lit  au  Journal  du  comte  de  Belle- 
Isle  :  «  11  ne  m'a  pas  été  possible  de  faire  faire  l'exer- 
cice à  plusieurs  régiments  ensemble,  n'en  ayant  pas  un 
qui  le  fasse  d'une  manière  uniforme,  à  quoi  il  est  bien 
important  de  remédier  (2).  »  M.  d'Aubigné,  inspecteur 
général  de  l'infanterie,  écrivait  aussi  au  Ministre  le 
23  juillet  17^7  :  «  Rien  n'égale  l'ignorance  des  officiers 
en  général Au  sujet  de  la  diversité  et  de  la  diffé- 
rence dont  le  service  se  fait  dans  les  troupes,  il  n'y  a 
presque  pas  un  régiment  qui  le  fasse  de  même,  fondés, 
disent-ils,  sur  d'anciens  usages.  lien  est  presque  généra- 
lement de  même  pour  l'exercice,  ce  qui  est  bien  plus 


(1)  Lettre  du  comte  de  Belle-Iâle  à  M.  Le  Blanc,  au  camp  de  Riche- 
mont, le  IG  juillet  1727.  Carton  du  camp  de  Richemont,  1727.  Arch. 
hist. 

(:2)  Journal  de  ce  qui  s*est  passé  de  plus  considérable  dans  le  camp 
de  Hicheniont  sur  la  Moselle,  dont  j'ai  été  honoré  du  commandement. 
Carton  du  camp  de  Richemont,  1727.  Arch.  hist. 
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ridicule,  car  il  est  incontestable  qu'il  doit  être  uni- 
forme (1).  »  Chose  plus  grave  :  dans  les  petites  opéra- 
tions de  guerre  exécutées  aux  abords  du  camp,  le  comte 
de  Belle-Isle  avait  remarqué  foubli  des  règles  les  plus 
élémentaires  du  service  en  campagne,  et  M.  de  Bom- 
belles,  après  avoir  aussi  constaté  «  qu'il  n'y  a  pas  un 
régiment  qui  ne  fasse  l'exercice  et  les  évolutions  d'une 
manière  différente  »,  écrivait  au  Ministre  :  «  La  diffor- 
mité n'est  pas  moins  grande  dans  le  service  journalier 
de  campagne,  et  à  la  vérité  les  officiers,  même  ceux  de 
Tétat-major,  sont  si  rouilles  que,  quelques  soins  que 
M.  le  comte  de  Belle-lsle  et  le  comte  d'Aubigné  se 
donnent  tant  pour  rectifier  les  abus  que  pour  faire 
manœuvrer  les  bataillons,  ils  ne  peuvent  y  parvenir  par- 
faitement parce  qu'ils  ne  sont  pas  aidés  (2).  » 

Ainsi,  sur  tous  les  points,  des  réformes  urgentes  s'im- 
posaient. Il  semble  que  leur  nécessité  ait  été  unanime- 
ment reconnue  et  que,  de  1727  à  1732,  époque  à  laquelle 
M.  d'Angervilliers,  le  successeur  de  M.  Le  Blanc,  revint 
à  la  formation  des  camps  mixtes  d'infanterie  et  de  cava- 
lerie, un  sérieux  effort  ait  été  tenté  pour  trouver  le  remède 
au  mal,  sortir  du  désordre  et  de  la  confusion,  et  régler 
par  une  ordonnance  l'exercice  et  les  évolutions  de  l'in- 
fanterie et  de  la  cavalerie  ainsi  que  le  service  en  cam- 
pagne de  la  première  de  ces  armes.  L'instruction  adressée 
en  1732  au  prince  de  Tingry,  au  comte  de  Belle-Isie,  au 
maréchal  du  Bourg,  et  au  duc  de  Lévis,  qui  devaient  res- 
pectivement commander  les  camps  assemblés  sur  la 
Sambre  à  Aymeries,  sur  la  Moselle  à  Richemont,  sur  le 
Rhin  près  de  Strasbourg  et  sur  la  SaAne  près  de  Gray, 
renferme  en  effet  le  passage  suivant  : 


(1)  Carton  du  camp  de  Richemont,  1727.  Arch.  hist. 

(2)  M.  de  Bombelles  à  M.   Le  Blanc,   au  camp  de  Richemont,  le 
18  juillet  1727.  Carton  du  camp  de  Richemont,  1727.  Ârch.  hist. 
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«  Comme  les  différentes  méthodes  qui  se  sont  intro- 
duites dans  les  régiments  sur  rexercice  pourraient  causer 
des  inconvénients  dans  une  armée  où  l'on  ne  peut  trop 
observer  runiformité,  Sa  Majesté  désirerait  qu'on  pût 
parvenir  à  établir  une  règle  stable  et  uniforme,  tant  pour 

la  cavalerie  et  les  dragons  que  pour  l'infanterie.  Le 

trouvera  ci-joint  deux  projets  pour  ces  deux  corps.  Il 
examinera  ce  qui  est  utile  et  praticable,  et,  après  avoir 
fait  exécuter  par  les  troupes  les  articles  qu'il  aura  approu- 
vés, il  adressera  au  secrétaire  d'Etat  de  la  guerre  un 
mémoire  d'observations  qui  puisse  conduire  à  Tobjct 
que  Sa  Majesté  se  propose  (1).  » 

L'exercice  pour  la  cavalerie  intitulé  É  vol  ni  ions  et  ser- 
vice par  quatre  de  la  cavalerie  avait  été  rédigé  par  le 
chevalier  de  Saint-iVndré,  brigadier  et  inspecteur  général 
de  la  cavalerie  (ri).  Pour  Tinfanterie,  V Exercice  et  évolu- 
tions inilitaircs  règles  par  les  gêné r aux  qui  doivent  coîu- 
nuntftcr  en  1733  lf*s  troupes  qui  cainperont  étaient  l'œuvre 
personnelle  de  M.  de  Bombelles{3).  Sans  connaître  les 
auteurs  de  V Instruction  concernant  le  service  de  campagne, 
nous  ne  pensons  [»as  nous  tromper  en  indiquant  le  comte 
de  IJombelles  comme  son  principal  inspirateur.  !Xous 
avons  en  effet  rencontré  aux  Archives  nationales,  dans 
les  cartons  M  644  et  648,  des  copies  de  cette  Instruction 
au  milieu  de  nombreux  mémoires  de  M.  de  Bombelles, 
et  dans  le  carton  M  600  un  manuscrit  de  cette  Instruction 


(I)  Carloii  des  cnmps  sur  la  Moselle,  la  Saune  et  le  Rhin,  1732. 
Aroh.  hist. 

(i)  Le  comte  de  Holle-lslp  l'a  inséré  dans  son  Journal  du  camp  de  la 
Moscllo,  \T'\t.    Miinuscril  fiançais,  n"  1 1250.  Bibliothèque  nationale. 

iW)  On  en  trouve  un  exemplaire  dans  le  carton  VI,  Infanterir,  des 
Archives  historiques.  Un  exemplaire  semblable  existe  dans  le  carton 
M  (irif)  «les  Archivrs  nationale*,  qui  contient  un  grand  nombre  d'écrits 
de  M.  (le  n«)mbelles.  Kn  J75-i,  ce  dernier  fit  imprimer  à  Paris  un  Traitv 
f///.v  rrulutums  militnins  où  il  a  reproduit,  avec  les  mêmes  dessins  et 
soiiMiit  le  niéuic  texte,  les  évolutions  expérimentées  eu  1732. 
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ébauchée,  remaniée  de  sa  main  et  conçue  enfin  à  peu 
près  dans  les  termes  oii  elle  fut  mise  à  Fessai  en  1732. 
Pour  suppléer  au  manque  de  documents  des  Archives 
de  la  guerre,  nous  aurons  recours  au  Journal  du  camp 
de  la  Moselle  rédigé  en  1732  par  le  comte  de  Belle-Isle 
et  faisant  aujourd'hui  partie  des  manuscrits  de  la  Biblio- 
thèque nationale  (1).  On  y  lit  à  la  date  du  18  août  1732  : 

«  L'exemplaire  pour  le  service  en  campagne  ayant 
été  achevé  d'imprimer  hier  au  soir,  j'en  ai  pareillement 
envoyé  à  tous  les  régiments  avec  la  lettre  d'accompa- 
gnement qui  suit  : 

AMctz,  lo  18  août  1732. 

«  J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  ci-joint,  Monsieur, 
et  comme  vous  voyez,  avec  la  plus  grande  diligence  qu'il 
m'a  été  possible,  un  exemplaire  des  instructions  concer- 
nant le  service  que  la  Cour  veut  qu'il  soit  observé  avec 
la  plus  grande  exactitude  par  les  troupes  qui  doivent 
camper  cette  année,  commençant  par  en  faire  exécuter 
les  articles  pour  ce  qui  concerne  la  marche  des  batail- 
lons pour  se  rendre  de  leurs  garnisons  au  camp.  Je 
vous  prie  de  vouloir  bien  y  tenir  la  main  et  m'en  accuser 
réception.  » 

La  nouvelle  Instruction  fut  accueillie  très  favorable- 
ment, comme  on  le  voit  par  cette  lettre  de  M.  de  Belle- 
Isle  à  M.  d'Angervilliers,  du  17  septembre  1732  :  «  ...  Je 
dois  recueillir  les  observations  de  tous  les  gens  capables 
d'en  faire  dans  ce  camp.  Nous  y  joindrons  les  nôtres, 
M.  d'Aubigné  et  moi,  et  nous  aurons  l'honneur  de  vous 
en  rendre  compte  cet  hiver  surtout  le  reste  des  manœu- 
vres de  l'exemplaire  dont  plusieurs  sont  bonnes  de  même 


(1)  Ms.  fr.,  n»  11250. 
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que  sur  VInstruction  du  service  en  campagne  qui  est 
encore  bien  meilleure,  plus  utile  et  plus  nécessaire  (1).  » 
Après  cette  expérience,  les  officiers  généraux  placés 
à  la  tète  des  différents  camps,  le  directeur  général  de 
Tinfanterie  M.  de  Nangis,  les  inspecteurs  généraux, 
MM.  d'Aubigné  et  Polastron,  adressèrent  au  Ministre  de 
la  guerre  leurs  rapports  (aujourd'hui  perdus)  sur  la  nou- 
velle Instruction.  Dans  son  ardeur  pour  le  bien  du  service 
et  dans  son  désir  de  voir  aboutir  une  réforme  qui  inté- 
ressait l'existence  même  de  l'armée,  le  comte  de  Belle- 
Isle  se  fit  autoriser  par  le  Ministre  de  la  guerre  à  recueillir 
leurs  observations,  à  prendre  les  avis  des  maréchaux  de 
Bezons  et  du  Bourg,  du  lieutenant  général  de  Puységur, 
un  maître  en  fait  d'infanterie,  à  faire  enfin  appel  à  la  com- 
pétence de  M.  de  Bombelles,  son  collaborateur  dévoué  du 
camp  de  Richemont,  et,  à  la  suite  de  cette  enquête,  il 
fit  imprimer  à  Metz,  vers  le  mois  de  mai  1733,  un  certain 
nombre  d'exemplaires  de  VInstruction  de  1732  à  laquelle 
il  avait  mis  la  dernière  main.  Il  se  proposait  d'en  faire 
usage,  à  titre  d'expérience  définitive  cette  fois,  au  camp 
qu'il  était  appelé  à  commander  sur  la  Meuse  dans  Tété 
de  1733.  11  en  demandait  l'agrément  au  Ministre  par 
lettre  du  30  mai  1733,  et  en  recevait  la  réponse  suivanfe  : 

A  Coinpiègoe,  le  22  jumndS. 

«  J'ai  reçu.  Monsieur,  la  lettre  que  vous  in'avez  fait 
l'honneur  de  m'écrire  le  30  du  mois  dernier  avec  les 
deux  projets  d'instruction  que  vous  avez  fait  imprimer 
pour  régler  le  service  et  les  évolutions  de  la  cavalerie  et 
une  instruction  générale  pour  le  service  de  campagne. 
J'ai  parcouru  le  tout  et  n'y  ai  trouvé  que  du  bon.  D'ail- 
leurs, comme  vous  ne  proposez  le  tout  que  sur  le  pied 
d'un  projet,  on  pourra  toujours  y  ajouter  ou  retrancher 


(1)  Ms.fr.,  no  H230.  Bibl.  nat. 
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suivant  les  observations  que  la  pratique  pourra  vous 
suggérer  dans  Tusage  que  vous  en  ferez  pendant  la  durée  • 
du  camp.  Ainsi  il  n'y  a  aucun  inconvénient  à  en  faire 
distribuer  des  exemplaires  dans  les  corps.  Ce  sera  une 
grande  avance  pour  parvenir  au  règlement  nécessaire 
pour  établir  la  règle  et  l'uniformité  dans  le  service  des 
armées.  Je  sens  parfaitement  tout  le  travail  que  doit  vous 
avoir  donné  un  ouvrage  si  étendu.  Vous  jugez  bien  que 
je  ne  manquerai  pas  d'en  faire  votre  cour. . .  (1)  », 

Le  comte  de  Belle-Isle  ne  tarda  point  à  remercier  le 
Ministre  en  ces  termes  : 

A  Metz,  le  26  juin  4733. 

«  Je  viens  de  recevoir,  Monsieur,  la  lettre  que  vous 
me  faites  l'honneur  de  m'écrire  du  22,  par  laquelle  vous  • 
me  faites  celui  de  me  marquer  que  vous  avez  bien  voulu 
prendre  la  peine  de  parcourir  les  exemplaires  que  je 
vous  ai  adressés  concernant  le  service  et  les  évolutions 
de  la  cavalerie  et  une  instruction  générale  pour  le  service 
de  campagne,  et  que  vous  avez  approuvé  que  j'en  fasse 
distribuer  à  tous  les  régiments  qui  sont  sur  cette  fron- 
tière et  qui  doivent  camper,  ce  que  je  vais  exécuter 
uniquement  sur  le  pied  d'un  projet  afin  que,  suivant  les 
observations  que  la  pratique  pourra  suggérer  dans  Fusage 
que  nous  en  ferons  pendant  la  durée  du  camp,  vous  puis- 
siez être  plus  sûrement  en  état  d'y  ajouter,  corriger  et 
retrancher  ce  que  vous  jugerez  à  propos  dans  le  règle- 
ment nécessaire  que  vous  comptez  établir  pour  Tunifor- 
mité  dans  le  service  des  armées. 

<(  Je  n'ai,  ici,  dans  tout  ce  travail,  d'autre  mérite  que 
celui   d'avoir  consulté  toutes  les  personnes   que  vous 


(1)  Correspondance  du  comte  de  Be'le-Isle  avec  M.  d'AngervillierSf 
1733.  Ms.  fr.  7937.  Bibl.  nat.  Le  titre  eiact  serait  plutôt:  Commence- 
ment d'un  Journal  pour  le  camp  projeté  sur  la  Meuse  en  1733. 
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m'aviez  prescrit  cet  hiver,  et  autres  que  j'ai  encore  cru 
les  plus  versées  dans  ce  détail,  comme  par  exemple 
M.  le  maréchal  de  Bezons,  et  précédemment  M.  le  maré- 
chal du  Bourg,  et  me  suis  conformé  à  ce  que  j'ai  trouvé 
unanimement  reçu  et  approuvé  par  eux  et  par  MM.  les 
comtes  d'Évreux,  de  Saint-André  qui  a  eu  le  tout  long- 
temps en  communication  chez  lui,  Tarneau  et  Verni- 
court. 

«  A  regard  de  celui  de  Tinfanterie,  il  est  le  même  que 
celui  que  vous  nous  ordonnâtes  d'exécuter  Tannée  passée, 
auquel  on  a  corrigé  ce  que  vous  approuvâtes,  qui  avait 
été  observé  par  MM.  de  Tingry,  de  Nangis,  d'Aubigné  et 
Polastron,  et,  par-dessus  tout  cela,  nous  avons  lu  et 
discuté  le  tout  avec  M.  de  Puységur  qui  approuve  aussi 
qu'on  le  fasse  exécuter,  n'y  ayant  qu'une  demi-douzaine 
d'articles,  soit  sur  la  cavaleri(î,  soit  sur  l'infanterie,  aux- 
quels je  pense  qu'il  faut  apporter  des  changements 
lorsque  vous  ferez  paraître  la  nouvelle  ordonnance  d'une 
part  et  le  nouveau  n'^glement  de  l'autre  (1) » 

Par  le  Journal  du  comte  de  Belle-Isle,  on  voit  qu'il  se 
mit  aussitôt  à  Tœuvre  et  adressa  le  28  juin  1733  ses 
premiers  ordres  aux  colonels  appelés  à  le  rejoindre  : 

«  J'ai  écrit  aujourd'hui  à  tous  les  commandants  des 
corps  de  Tinfanterie  la  lettre-circulaire  ci-après,  en  leur 
envoyant  les  exemplaires  du  projet  d'instruction  pour  le 
service  et  pour  les  évolutions  :  Navarre,  Toulouse,  Pié- 
mont, Uoyal-la-Marine,  Bourbonnais,  Touraine,  Gensac, 
Normandie,  Royal- Bavière,  Deslandes,  Vivarais,  Mortc- 
mart,  Bourgogne,  Poitou, 

A  Metz,  £8  juin  4733. 

«  Comme  l'intention  du  Roi  est,  Monsieur,  de  rendre 


(1)  Ms.  71)57.  lîibl.  nat. 
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bientl^t  une  ordonnance  qui  prescrive  un  service  uni- 
forme dans  toute  son  infanterie  soit  dans  les  marches, 
campements  et  armées,  soit  pour  les  mouvements  et  évo- 
lutions, M.  d'Angervilliers  jugea  à  propos,  Tannée  passée, 
que  l'on  fit  exécuter  dans  les  camps  qui  furent  assemblés 
les  projets  d'instruction  dont  il  adressa  des  exemplaires  à 
ceux  qui  avaient  Thonneur  de  les  commander,  afin  que, 
par  Texpérience,  l'on  connût  ce  qu'il  y  aurait  à  ajouter, 
corriger  ou  retrancher  ;  nous  rassemblâmes  en  effet  les 
différentes  observations  qui  y  furent  faites,  et,  sur  le 
compte  que  nous  lui  en  avons  rendu,  on  a  déjà  fait 
quelques  changements  et  retranché  plusieurs  évolutions 
trop  composées.  Il  a  jugé  à  propos  que  je  fisse  exécuter 
au  camp  ledit  projet  d'instruction,  mouvements  et  évolu- 
tions ainsi  corrigé,  afin  d'être  encore  plus  en  état 
d'écouter  et  recevoir  les  nouvelles  observations  qui 
pourraient  encore  être  faites,  et,  sur  le  compte  que  je  lui 
en  rendrai,  en  décider  ensuite  comme  il  le  jugera  le  plus 
utile  pour  le  service  du  Roi.  Je  vous  prie  donc.  Mon- 
sieur, de  vouloir  bien  l'aire  exécuter  le  contenu  du  projet 
d'instruction  concernant  le  service  de  campagne  comme 
aussi  celui  de  l'exercice  et  évolutions  dans  le  régiment 
que  vous  commandez,  dont  je  joins  ici  deux  exemplaires, 
afin  qu'il  soit  en  état  de  s'y  conformer  d'une  manière 
uniforme  avec  tous  les  autres  qui  doivent  camper  sur  la 
Meuse.  Je  vous  prie,  Monsieur,  de  vouloir  bien  tenir  la 
main  à  l'exécution  et  m'accuser  la  réception  de  la  pré- 
sente (1).  )) 

Mais  l'ouverture  de  la  succession  de  Pologne  rendant 
la  guerre  imminente,  le  Ministre  fit  savoir  au  comte  de 
Belle-Isle,  par  lettre  du  7  juillet  1733  (2),  que  le  projet 


(1)  Ms.  7957.  Bibl.  nat. 

("1)  Le  Journal  du  comte  de  Bellc-Isle,  qui  forme  le  manuscrit  7957 
de  la  Bibliothèque  nationale,  se  termine  au  début  de  juillet  1733. 
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de  former  un  camp  sur  la  Meuse  n'aurait  point  lieu,  et, 
quelques  mois  plus  tard,  l'armée  commença  la  campagne 
sur  le  Rhin  sans  règlement,  sans  unité  de  doctrine, 
chaque  corps  abandonné  à  lui-même  et  suivant  des 
usages  différents. 

Les  dangers  de  l'ignorance  que  cette  absence  d'unifor- 
mité et  de  règles  facilitait  et  entretenait  parmi  les  offi- 
ciers se  firent  si  vivement  sentir,  qu'à  la  veille  d'ouvrir 
la  tranchée  devant  la  petite  forteresse  de  TraCrbach,  le 
comte  de  Belle-Isle  écrivait  à  M.  d'Angervilliers  : 

Au  camp  d*Irmenacb,  le  iS  avril  4734. 

«  Les  troupes  vivent  avec  une  extrême  discipline, 
mais  je  dois  vous  informer  que  le  service  de  campagne 
ne  se  fait  point  ni  avec  règle  ni  avec  uniformité.  Nos 
bataillons  surtout  sont  pleins  de  jeunes  officiers  qui 
n'ont  pas  les  premiers  éléments  du  métier.  La  plupart 
des  vieux  l'ont  oublié  ou  ne  l'ont  jamais  bien  su,  et  j'ose 
vous  représenter  qu'il  serait  bien  plus  nécessaire  à  pré- 
sent que  pendant  la  paix  que  vous  ordonniez  à  MM.  les 
inspecteurs  de  donner  à  chaque  régiment  de  ces  exem- 
plaires de  l'instruction  que  vous  nous  aviez  adressée  en 
1732.  Cet  article  me  paraît  très  essentiel,  et  je  n'oserais 
vous  dire  sur  cela  tous  les  détails  affligeants  qui  se 
passent  journellement,  auxquels  je  crois  qu'il  est  très 
nécessaire  et  très  pressé  de  remédier  (1).  » 

Presque  au  même  jour,  l'un  des  inspecteurs  généraux 
de  l'infanterie,  M.  de  Polastron,  joignait  ses  instances  à 
celles  du  comte  de  Belle-Isle  : 


(1)  Vol.  2727.  Arch.  hist. 
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Au  camp  d'Irmeoacb,  le  20  avril  n34. 

«  Monsieur, 

«  Je  crois  devoir  vous  informer  que,  quoiqu*il  n'y  ait 
encore  ici  que  10  bataillons,  le  service  n'y  est  point  du 
tout  uniforme  entre  eux,  sur  quoi  je  vous  supplie  de  me 
prescrire  si  on  doit  leur  laisser  suivre  à  chacun  leurs 
anciens  usages  ou  les  obliger  à  se  conformer  à  Tinstruc- 
tion  concernant  le  service  en  campagne  en  122  articles, 
que  vous  fîtes  adresser,  il  y  a  deux  ans,  à  M.  le  comte 
de  Belle-Isle  pour  un  camp  de  paix  qu'il  devait  com- 
mander, et  qu'il  fit  alors  imprimer  à  Metz.  Cela  pourrait 
servir  de  règle  si  vous  y  donniez  votre  approbation  jus- 
qu'à ce  que  vous  ayez  la  bonté  de  faire  réduire  en 
ordonnance  les  mémoires  qui  vous  ont  été  présentés  pour 
ledit  service  de  campagne. 

((  Il  y  a  aussi  quelques  régiments  venus  de  Flandre 
qui  n'ont  point  de  cartouches  et  prétendent  n'y  avoir 
jamais  été  obligés.  Elles  me  paraissent  cependant  d'au- 
tant plus  nécessaires,  indépendamment  de  l'uniformité, 
qu'il  résulterait  de  grands  avantages  d'assujettir  les 
soldats  à  s'en  servir  toujours.  Je  dois  encore  vous  faire 
observer  que,  dans  ce  même  camp  de  10  bataillons, 
quelques  régiments  ont  armé  leurs  lieutenants  de  spon- 
tons  comme  les  capitaines,  quoique  dans  le  plus  grand 
nombre  lesdits  lieutenants  soient  armés  de  fusils,  confor- 
mément à  la  dernière  ordonnance  ou  règlement  fait  à  ce 
sujet (1).  » 

Ce  n'est  pas  sans  quelque  étonnement  qu'on  lira 
Targumenf  invoqué   par   M.   d'Ângervilliers,    dans    sa 


(I)  Lettre  de  M.  de  Polastron  à  M.  d'ÀDgervilliers,  vol.  2727.  Arch. 
hiat. 
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réponse  au  comte  de  Belle-Isle,  pour  différer  d'acquiescer 
à  sa  demande  : 

Versailles,  4 «mai  ^3^. 

«  J'ai  reru,  Monsieur,  la  lettre  que  vous  m'avez  fait 
rhonneur  de  m'écrire  le  18  de  ce  mois.  Comme  la 
mienne  du  20  a  répondu  d'avance  à  la  plus  grande 
partie  de  ce  qu'elle  contient,  je  ne  vous  parlerai  que  de 
Tarticle  de  Tlnstruction  dressée  en  1732  pour  établir 
runiformité  dans  le  service  de  campagne,  dont  vous 
proposez  d'envoyer  des  exemplaires  à  tous  les  inspec- 
teurs pour  obliger  les  troupes  à  s*y  conformer.  Je  con- 
viens avec  vous  de  toute  la  nécessité  qu'il  y  aurait  de 
mettre  ce  service  plus  en  régie,  mais  vous  conviendrez 
aussi  que,  dans  un  temps  d'activité  et  de  mouvements, 
les  officiers  ne  sont  guère  en  état  de  prendre  et  d'étu- 
dier des  leçons.  Ainsi,  je  crois  qu'il  vaut  mieux  attendre 
la  fin  de  la  campagne  à  distribuer  ces  instructions,  afin 
qu'ils  puissent  s'instruire  pendant  l'hiver  et  se  trouvent 
en  état,  la  campagne  prochaine,  de  les  mettre  en  pra- 
tique  (1).  >» 

Mais,  par  une  négligence  dont  nous  devions  bientôt, 
au  cours  de  la  guerre  de  la  Succession  d'Autriche,  subir 
le  contre-coup  funeste,  le  Ministre  de  la  guerre  laissa 
s'écouler,  non  seulement  la  campagne  de  1733,  mais  les 
années  de  paix  qui  suivirent,  sans  faire  aboutir  les 
réformes  vitales  dont  il  avait  lui-même  entrevu  la  néces- 
sité. 

On  ne  saurait  trop  regretter  que  V Instruction  concer- 
nant le  service  de  carnpaijne  de  1732  n'ait  pas  été  mise 
en  vigueur  et  promulguée  par  une  ordonnance,  soit  telle 
qu'elle  était  sortie  d'une  première  rédaction,  soit  telle 


(J)  Vol.  27:28.  Aroh.  hisl. 
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qu'elle  avait  été  imprimée  à  Metz  en  1733,  avec  les 
modifications  que  le  comte  de  Belle-Isie  et  M.  de  Bom- 
bellcs  y  avaient  apportées.  Elle  marquait  en  effet  un 
vigoureux  effort  pour  dégager  Tarmée  de  l'arbitraire  et 
du  désordre.  Mûrie  par  des  hommes  au  fait  de  la  guerre, 
sanctionnée  par  Texpérience,  approuvée  des  meilleurs 
juges  de  cette  époque,  parmi  lesquels  il  suffit  de  citer 
Puységur,  elle  avait  ce  grand  mérite  d'exposer  et  de 
condenser  pour  la  première  fois  (1)  les  devoirs  des  offi- 
ciers en  campagne,  dans  quelques  pages  claires  et  pré- 
cises. Elle  les  embrassait  tout  entiers  en  122  articles, 
sans  surcharger  le  texte  des  mille  détails  du  service 
journalier.  Les  mesures  qu'elle  indiquait  pour  la  police 
intérieure  des  camps  et  pour  leur  sûreté  ;  ses  prescrip- 
tions concernant  les  appels,  le  piquet,  le  mot,  les 
rondes,  les  patrouilles,  les  reconnaissances  et  les  senti- 
nelles, sont  encore  pratiquées  aujourd'hui.  Elle  a  enfin 
servi  de  modèle  à  toutes  celles  qui  Font  suivie,  et, 
lorsque  le  comte  d'Argenson  voudra  remédier  à  cette 
absence  de  règle  et  d'uniformité,  le  Règlement  provi- 
siowiel  pour  le  service  de  Cinfanterie  en  campagne, 
distribué  par  ses  soins  à  Tarmée  de  Flandre  au  mois  de 
mai  1744  (2),  sera  emprunté  à  VInstruclion  de  1732, 
sans  toutefois  en  reproduire,  par  Tabondance  et  la  pro- 
lixité de  détails  nouveaux,  les  lignes  sobres  et  Tharmo- 
nieuse  concision  (3). 


(i)  Louis  XIV  et  certains  de  ses  généraux,  comme  Gatinat  en  1692 
(voir  VHistûire  de  rinfanlerie  française,  par  le  lieutenant-colonel 
Belhomme,  t.  11,  p.  307),  avaient  souvent  distribué  aux  troupes,  à 
rentrée  d*unc  campagne,  des  instructions  pour  le  combat,  mais  ces 
instructions,  toujours  très  succinctes,  n'embrassaient  point  la  totalité 
des  règles  du  service  en  campagne. 

(â)  Campagjies  du  marûchal  de  Saxe,  Revue  d!* Histoire  de  1901,  p.  41. 

(3)  Ce  rèuylement  provisionnel,  dont  la  Bibliothèque  du  ministère  de 
la  guerre  possède  un  exemplaire  (Aie  77),  ne  comprenait  pas  moins  de 
3:21  articles. 
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Les  Archives  historiques  du  ministère  de  la  guerre 
possèdent  un  exemplaire  manuscrit  de  Y  Instruction  de 
1732  dans  sa  forme  primitive  (1),  et  Texemplaîre  manus- 
crit de  la  même  Instruction,  revêtu  des  corrections  auto- 
graphes et  définitives  du  comte  de  Belle-Isle  et  de  M.  de 
Bombelles  (2).  En  publiant  la  rédaction  originale  de 
V Instruction  de  1732,  nous  pourrons  donc  indiquer  par 
des  notes,  en  italique,  ces  corrections,  et  permettre  au 
lecteur  de  reconstituer  intégralement  le  texte  imprimé  à 
Metz  en  1733. 

Nota,  —  Nous  croyons  utile  de  rappeler  la  composi- 
tion du  bataillon  et  de  la  compagnie  à  cette  époque,  et 
nous  prendrons  comme  exemple  la  formation  du  bataillon 
pour  une  revue  à  la  tête  du  camp,  telle  qu'elle  est  indi- 
quée par  l'article  109  de  V Instruction  de  1732. 

Le  bataillon  comprend  seize  compagnies  de  fusiliers  et 
une  compagnie  de  grenadiers.  Les  compagnies,  réduites 
à  30  hommes  en  temps  de  paix,  sont  augmentées  au 
moment  d'une  guerre  et  portées  :  les  compagnies  de 
fusiliers  à  40  hommes,  la  compagnie  de  grenadiers  à 
45  hommes.' 

La  composition  en  hommes  de  troupe  est  alors  la 
suivante  : 

Compagnie  de  fusiliers  :  2  sergents,  3  caporaux,  3 
anspessades,  32  fusiliers,  y  compris  un  tambour  ; 

Compagnie  de  grenadiers  :  2  sergents,  3  caporaux,  3 
anspessades,  37  grenadiers,  y  compris  un  tambour. 


(1)  Carton  :  lafanterie,  H,  Arch.  hi^t.  —  On  en  rencontre  plusieuni 
copies  aux  Archives  nationales,  comme  nous  Tavons  dit  plus  haut  Nous 
ne  connaissons  pas  d'exemplaire  imprimé  dans  la  rédaotion  primitiTe. 
La  Bibliothèque  du  ministère  de  la  guerre  possède  un  des  exemplaires 
imprimés  à  Metz  en  1733  par  les  soins  du  comte  de  Belle-Isle.  Il  e^t 
relié  a\ec  d'autres  projets  et  ordonnances  de  la  même  époque  dans  le 
volume  Aie  70. 

{t)  Carton  :  Tactique  générale,  I.  Arch,  hist. 
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L'état-major  d'un  régiment  à  un  bataillon  comprend  : 
un  colonel,  un  lieutenant-colonel,  un  major  et  un  aide- 
major.  Le  colonel  et  le  lieutenant-colonel  restant  proprié- 
taires d'une  compagnie,  le  nombre  des  capitaines  est 
réduit  à  15. 

Chaque  compagnie  possède  encore  à  sa  tète  un  lieu- 
tenant. Trois  enseignes  portent  les  drapeaux. 

Pour  une  revue,  le  bataillon  se  forme  sur  quatre  rangs, 
les  rangs  ouverts  à  treize  pieds,  les  files  à  un  pas.  Il  est 
encadré  à  droite  par  la  compagnie  de  grenadiers,  à 
gauche  par  un  piquet  généralement  formé  de  trois  hom- 
mes par  compagnie  et  placé  sous  le  commandement  d'un 
capitaine  et  d'un  lieutenant  désignés  par  un  tour  de 
service  particulier. 

Si  l'on  défalque  les  trois  hommes  de  piquet  et  le  tam- 
bour, il  reste  au  maximum  36  hommes  dans  le  rang,  soit 
9  files,  pour  une  compagnie  ordinaire. 

Suivant  la  méthode  de  M.  de  Bombelles,  les  compa- 
gnies sont  rangées  de  la  droite  à  la  gauche  dans  l'ordre 
ci-après  :  colonelle,  4%  6%  8^  10«,  12«,  14«,  16«;  lieute- 
nant-colonelle, 15%  13«,  H%  9%  7«,  5«  et  3S  de  telle  sorte 
que  le  plus  ancien  capitaine  commande  la  gauche  du 
bataillon  et  que  les  compagnies  des  capitaines  moins 
anciens  soient  placées  au  centre. 

Les  8  compagnies  de  la  droite  forment  le  demi -rang 
de  droite,  les  8  compagnies  de  la  gauche  le  demi-rang 
de  gauche  ;  4  compagnies  voisines  forment  un  quart  de 
rang,  2  compagnies  un  demi-quart  de  rang  ou  une  divi- 
sion. Dans  toutes  les  formations,  les  grenadiers  et  le 
piquet  demeurent  indépendants. 

Les  sergents  des  divisions  extrêmes,  placés  à  l'exté- 
rieur, forment  des  files  d'encadrement  qui  marquent  la 
séparation  entre  le  bataillon  et  les  grenadiers  et  le 
piquet.  Les  sergents  des  divisions  suivantes  servent  à 
en  marquer  les  extrémités. 

Les  officiers  se  répartissent  sur  le  front  du  bataillon. 

Ber.  UUt.  28 
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Les  lieutenants  forment  une  ligne  k  un  grand  pas  en 
avant  du  premier  rang.  Les  enseignes  sont  groupés  au 
centre  du  batsdllon,  sur  Talignement  des  lieutenants. 
Les  capitaines  se  placent  à  un  pas  en  avant  de  ces  der- 
niers ;  le  lieutenant-colonel  à  un  pas  en  avant  du  rang 
des  capitaines  et  sur  la  gauche  du  colonel  ;  celui-ci  au 
centre  et  à  un  pas  en  avant  du  lieutenant-colonel. 

Les  tambours ,  sur  deux  rangs ,  se  partaient,  par 
moitié,  à  la  droite  des  grenadiers  et  à  la  gauche  du 
piquet.  Le  major  se  tient  à  la  droite  du  premier  groupe 
des  tambours,  Taide-major  à  la  gauche  du  second  groupe. 

Pour  le  combat,  cette  formation  subissait  quelques 
modifications  indiquées  à  Tarticle  110  de  V Instruction. 
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Instruction  concernant  le  service 

de  campagne. 


Art.  l*'^  Ovdre  dans  lerjucl  nos  bataillons  doivent  marcher 
en  route.  —  Les  bataillons  faisant  route,  tant  pour  aller  d'une 
garnison  à  une  autre  que  pour  se  rendre  à  l'armée,  marche- 
ront par  compagnie. 

Les  capitaines  marcheront  chacun  à  la  tète  de  leur  com- 
pagnie. 

Chaque  lieutenant  et  sous-lieutenant  à  la  queue  :  le  premier 
sergent  à  l'aile  droite  du  premier  rang,  le  second  sergent  à 
Taile  gauche  du  dernier  rang.  Les  officiers,  chargés  des  dra- 
peaux, les  porteront  à  la  tète  de  la  neuvième  compagnie.  Les 
tambours  se  partageront  dans  la  première  et  la  dernière  com- 
pagnie. Le  piquet  marchera  à  la  queue  de  chaque  bataillon, 
à  moins  que  la  compagnie  de  grenadiers  ne  se  trouviU  déta^ 
chée  ailleurs  ;  alors  le  piquet  marchera  à  la  ttHe. 

Les  ofdciers,  les  sergents  et  les  caporaux  contiendront  les 
soldats  dans  leur  rang,  et  ils  en  seront  responsables. 

Art.  2.  Officiers  et  sergents  de  serre-file,  —  On  commandera, 
ia  veille  des  jours  de  marche,  un  capitaine,  un  lieutQpant  et 
deux  sergents  par  bataillon  pour  le  serre-file.  Us  se  disperse- 
ront, le  jour  du  départ,  une  demi-heure  avant  le  point  du 
jour,  aux  passages  qui  leur  seront  indiqués  par  leur  major  par 
i>ù  les  soldats  pourraient  b'écarter,  afin  de  les  arrêter.  Dès 
que  le  premier  régiment  ou  bataillon  (1)  se  sera  mis  en 
marche,  ils  le  suivront  en  queue  pour  faire  serrer  les  traîneurs 
après  néanmoins  avoir  fouillé  dans  les  endroits  où  les  soldats 
pourraient  s'être  arrêtés,  afin  de  les  obliger  à  rejoindre. 


(I)  Dès  que  kur  régiment,  etc.  (Correctioa  de  M.  de  Bombelles.) 
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On  exécutera  la  même  chose  quand  on  marchera  en  corps 
d'armée. 

Art.  3.  Informer  le  général  de  l'armée,  Vintendant  et  le 
major  général,  de  Varnvée  du  régiment.  —  Lorsque  chaque 
régiment  sera  arrivé  dans  le  quartier  le  plus  à  portée  du 
rendez-vous  désigné  pour  former  Tarmée  dont  il  devra  être, 
celui  qui  le  commandera  donnera  avis  au  général  et  à  l'inten- 
dant de  son  arrivée,  de  la  force  du  régiment,  du  lieu  d*oii  il 
est  parti  et  de  celui  où  il  sera,  afin  que  le  général  puisse  lui 
adresser  les  ordres  nécessaires  et  que  l'intendant  pourvoie  à 
sa  subsistance.  Le  major  du  régiment  informera  des  mêmes 
choses  le  major  général. 

Art.  4.  Officiers  et  sergents  de  campement.  —  Quand  un 
régiment  devra  camper,  on  commandera  pour  le  campement 
un  officier  major  par  régiment,  un  capitaine,  un  lieutenant, 
trois  sergents  et  trois  caporaux  par  bataillon.  Les  sergents 
seront  munis  des  cordeaux  nécessaires  pour  marquer  le  camp. 
Les  sergents  se  pourvoiront  de  petites  branches  d'arbres, 
nommées  fiches,  pour  marquer  le  camp. 

Art.  5.  Proportion  du  grand  cordeau  et  de  quelle  façon  il 
doit  être  marqué,  —  Chaque  bataillon  aura  un  cordeau  de 
45  toises  de  long,  valant  90  pas  (1),  chaque  pas  évalué  3  pieds. 
Cetle  dislance  sera  pour  le  front  du  camp  de  chaque  bataillon, 
non  compris  le  grand  intervalle  qu*on  prendra  sur  la  gauche, 
lequel  aura  20  pas  de  largeur.  Ainsi  la  distance  ordinaire 
pour  le  camp  d'un  bataillon  composé  de  17  compagnies  sera 
fixée,  avec  son  intervalle,  à  liO  pas. 

On  marquera  sur  ce  cordeau  la  place  de  la  fourche  de  la 
première  tente  de  chaque  compagnie  en  donnant  (2)  3  pas 


(!)  Observer  que  la  ili$ta7ice  de  90  pas  n'est  pas  suffisante.  Il  faut 
la  fixer,  ainsi  que  la  grandeur  des  tentes.  (ObseryatioQ  du  comte  de 
Belle-lsle.) 

(2)  En  donnîiQt  6  pas  d'espace  de  la  fourche  de  la  tente  de  ta  compa- 
gnie des  grenadiers  à  celle  de  la  colonelle,  ensuite  3  pas,  etc.  (Corrcc- 
tioQ  de  M.  de  Bombelles.) 
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â*espacc  de  la  fourche  de  la  tente  de  chaque  compagnie  du 
du  côté  des  petites  rues,  et  8  pas  du  côté  des  grandes.  On 
prendra  1  pas,  valant  3  pieds,  des  deux  côtés  de  la  fourche 
de  chaque  tente  pour  marquer  les  places  des  encoignures,  de 
sorte  (1)  qu'il  restera  pour  chaque  grande  rue  6  pas  et  pour 
chaque  petite  un  pas.  De  cette  façon  la  compagnie  de  grena- 
diers sera  adossée  à  celle  de  la  colonelle,  et  la  dernière  ne  sera 
adossée  à  rien. 

Comme  les  tentes  de  l'infanterie  ne  sont  pas  toujours 
égales,  s'il  arrive  que  quelque  régiment  ne  puisse  pas  placer 
dans  la  petite  rue  le  cul-de-lampe  de  ses  tentes,  à  cause  de 
leur  grandeur,  alors  on  prendra  un  pied  de  chaque  côté  de  la 
grande  rue. 

Art.  6.  Cordeau  de  la  profondeur  du  camp  et  de  quelle  façon 
il  doit  être  marqué.  —  11  y  aura  un  autre  cordeau  de  8  loises 
et  demie  de  long  pour  marquer  la  place  de  six  tentes  que 
chaque  compagnie  peut  avoir  présentement.  Comme  ce  cor- 
deau doit  s'aligner  sur  les  encoignures  de  la  première  et  de  la 
dernière  tente  de  chaque  compagnie,  auxquelles  il  faut  laisser 
la  place  nécessaire  pour  les  tendre  et  celle  de  leur  petit  inter- 
valle, on  fera  marquer  la  place  de  la  fourche  de  la  seconde 
tente  à  \  pas  de  la  tête  du  cordeau,  et  celle  des  troisième, 
quatrième  et  cinquième  tentes  ù  3  pas  de  distance  de  Tune  h. 
Tautre.  11  restera  4  pas  au  dernier  bout,  au  moyen  de  quoi 
chaque  tente  aura  un  pas  d'intervalle  de  Tune  à  l'autre. 

Art.  7.  Distances  des  faisceaux,  des  cuisines,  da  tentes  des 
vivandiers  et  de  celles  des  officiers,  —  On  aura  encore  un  petit 
cordeau  de  5  toises  de  long  pour  marquer  la  distance  des 
faisceaux  des  armes  au  front  de  bandière. 

Les  places  des  cuisines  seront  marquées  à  10  pas  du  fond 
du  bataillon  ;  celles  des  tentes  des  tambours  et  des  vivandiers 


(I)  De  sorte  que  la  rue  de  la  compagnie  colonelle  aura  4  pas  de  lar- 
geur, les  grandes  rues  des  autres  cofnpagnics  6  pas  et  les  petites  i  pas. 
De  cette  façon,  la  compagaie  des  grenadiers  et  la  dernière  feront  face 
en  dehors,  Cune  à  la  droite,  l'autre  à  la  gauche.  (Correctioa  de  M.  de 
Bombellcs.) 
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à  iO  des  cuisines  ;  celles  des  tentes  des  officiers  sabalternes  à 
15  pas  de  celles  des  vivandiers;  celles  des  capitaiDes  à 
15  pas  (1)  de  celles  des  subalternes;  et  celles  du  colonel,  du 
lieutenant-colonel,  du  commandant  du  bataillon  et  du  major 
à  15  pas  (2)  de  celles  des  capitaines  (3). 

Art.  8.  Places  de  la  garde  du  camp  et  des  latrines,  —  La 
place  de  la  garde  du  camp  des  bataillons  de  la  première  ligne 
sera  marquée  à  130  pas  en  avant  des  faisceaux,  au  centre  de 
chaque  bataillon. 

Celle  de  la  garde  du  camp  des  bataillons  de  la  seconde  ligne 
sera  marquée  en  arrière  à  35  pas  de  la  tente  du  colonel  ou 
commandant  du  bataillon,  c'est-k-dire  à  100  pas  du  fond  du 
bataillon. 

La  place  des  latrines,  tant  de  la  première  que  de  la  seconde 
ligne,  sera  marquée  à  âO  pas  an  delà  de  la  garde  du  camp. 

Art.  9.  Khcorle  du  campement.  —  On  commandera  avec  le 
campement  les  gardes  ordinaires.  Les  officiers  qui  les  com- 
manderont feront  arrêter  les  soldats,  cavaliers,  dragons  et 
autres  qui  n'y  seront  pas  commandés,  les  feront  attacher  et 
conduire  au  prévôt  pour  y  être  punis  comme  maraudeurs. 

Art.  10.  États  des  gardes  ordinaires  autour  de  Formée,  — 
Les  majors  de  piquet  suivront  le  maréchal  de  camp  de  jour  et 
les  autres  officiers  principaux  de  piquet,  lorsqu'Us  iront  poster 
autour  du  camp  les  gardes  ordinaires  qui  doivent  former 
une  espèce  de  chaîne  autour  de  Tarmée  pour  veiller  à  sa 
sûreté. 

A  mesure  qu'un  postera  chaque  garde,  ils  marqueront  sur 
un  élat  le  lieu  où  elle  sera  postée  et  de  quelle  brigade  elle 
sera  ;  ils  en  donneront  une  copie  au  maréchal  de  camp  de  jour  ; 


(l)  A  lUt  pas.  (Correction  d'i  M.  de  Bombelles.) 

(:2)  A  ^o  pas.  (Correction  de  M.  de  Bombelles.) 

(3)  Il  sera  permis  aux  capitaines  de  camper  sur  deux  lignes  quand,  par 
Célnuine  de  leurs  tentes,  ils  ne  pourront  pas  camper  sur  une,  ety  dans 
o'  cas,  l' état-major  reculera  ses  tentes  à  proportion,  (addition  du  comte 
de  Belle-Isle.) 
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ils  en  donneront  encore  une  copie  au  major  général  de  Vinfan- 
lerie. 

Art.  il.  Marquer  le  camp,  —  L'alignement  du  camp  réglé 
soit  par  la  droite,  soit  par  la  gauche,  sur  les  points  de  vue  qui 
auront  élé  donnés  par  le  général,  et  l'aile  de  cavalerie  mar- 
(luée,  le  major  géni^ral  de  l'infanterie  distribuera  aux  majors 
110  pas  par  bataillon,  ayant  attention  de  s'aligner  sur  Taile 
de  cavalerie  marquée,  à  moins  qu'il  ne  fallût  faire  un  coude 
ou  une  espèce  de  potence  dont  on  serait  convenu  ;  et  lorsque 
l'infanterie  aura  achevé  de  marquer,  l'autre  aile  de  cavalerie 
commencera. 

On  observera  de  laisser  toujours,  sur  la  gauche  de  chaque 
régiment  de  cavalerie  qui  fermera  la  gauche  de  l'aile  droite, 
*20  pas  pour  le  grand  intervalle  du  premier  bataillon  qui  for- 
mera Tailc  droite  de  l'infanterie;  et  le  bataillon,  qui  fermera  la 
gauche  de  l'infanterie,  laissera  20  pas  pour  le  grand  inter- 
valle de  l'escadron  de  la  droite  de  l'aile  gauche  de  cavalerie. 

Art.  12.  n essayer  ou  étendre  le  camp.  —  Quand  le  terrain 
obligera  de  resserrer  le  camp,  on  ne  donnera  que  15  pas  de 
grand  intervalle  et  l'on  se  resserrera  par  les  grandes  rues;  on 
observera,  soit  qu'on  resserre,  soit  qu'on  étende  le  camp,  de 
ne  jamais  toucher  à  la  distance  des  petites  rues  dans  lesquelles 
les  tentes  doivent  être  adossées,  ayant  seulement  un  pied 
d'espace  du  cui-de-lampe  d'une  tente  à  l'autre,  afin  d'y  prati- 
quer une  rigole  pour  l'écoulement  des  eaux. 

Art.  13-  Faire  gai'der  le  camp  marqué  et  envoyer  au-devant 
du  réyinient  et  des  équipages.  —  Lorsque  le  camp  sera  marqué, 
les  majors  ordonneront  aux  sergents  et  aux  caporaux  de  cam- 
pement d'empêcher  que  qui  que  ce  soit  ne  passe  dans  le  camp 
marqué  et  de  faire  repasser  les  troupes  et  les  équipages  par 
les  grands  intervalles. 

Alors  chaque  capitaine  de  campement  ira  au-devant  de  son 
bataillon  pour  le  conduire  à  la  tète  du  terrain  où  il  devra 
camper,  et  chaque  lieutenant  au-devant  des  équipages  pour 
les  conduire  à  la  queue  du  camp  aux  places  qui  auront  été 
marquées. 
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Art.  14.  De  quelle  façon  les  hngades  doivent  être  formées 
et  campées.  —  Chaque  brigade  d'infanterie  sera  formée  soil 
pour  se  mettre  en  bataille,  soit  pour  marcher,  soit  pour  cam- 
per, savoir  :  le  premier  régiment  aura  la  droite,  le  deuxième 
la  gauche,  et  les  autres  alternativement  se  mettront  à  droite 
et  à  gauche  dans  le  centre. 

Dès  que  chaque  brigade  arrivera,  les  majors  mettront  leur 
régiment  en  bataille  à  la  tète  du  terrain  que  chaque  bataillon 
devra  occuper  selon  que  la  brigade  devra  camper,  car  si  elle 
devait  fermer  la  gauche  d'une  ligne,  on  la  mettra  en  bataille 
en  colonne  renversée. 

Tous  les  bataillons,  qui  composeront  la  brigade  qui  fer- 
mera la  gauche  de  chaque  ligne,  camperont  en  colonne 
renversée  :  les  autres  brigades  camperont  dans  leur  ordre 
naturel. 

Art.  15.  Défenses  et  autres  devoirs  à  V arrivée  dans  le  camp, 
—  Lorsque  chaque  bataillon  aura  été  mis  en  bataille  à  la  tête 
de  son  camp,  on  fera  défense  aux  soldats  de  sortir  du  camp 
pour  aller  au  bois  ou  à  la  paille  sans  y  être  conduits  en  bon 
ordre  par  des  officiers  ou  sergents  commandés  pour  cet  effet. 
On  avertira  les  sergents  des  distributions  qui  seront  faites  à 
leur  compagnie;  alors  on  détachera  un  homme  par  compa- 
gnie pour  aller  planter  le  faisceau  des  armes;  on  fera  monter 
la  garde  du  camp  ;  on  fera  partir  le  sergent  et  le  caporal  d'or- 
donnance chez  le  major  général,  les  détachements  commandés 
et  les  gardes  des  ofticiers  généraux.  Ensuite  on  foumii*a  le  rem- 
placement du  piquet.  Pendant  ce  temps,  on  empêchera  que 
personne  ne  sorte  de  son  poste  ni  de  son  rang. 

Art.  16.  Entrée  dans  le  camp,  —  Le  major  de  brigade  rece- 
vra les  ordres  du  brigadier,  et  en  son  absence,  du  colonel  qui 
commandera  la  brigade  pour  la  faire  entrer  dans  le  camp,  à 
l'exception  des  piquets  qui  resteront  à  quinze  pas  des  faisceaux, 
au  centre  de  leur  bataillon,  comme  une  espèce  de  bivouac 
jusqu'à  la  retraite. 

Alors  chaque  officier  major  fera  faire  demi-tour  à  droite  à 
son  bataillon,  présenter  les  armes  et  marcher.  Les  bataillons 
de  la  même  brigade  feront,  autant  que  faire  se  pourra,  ce 
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mouvement  ensemble ,  observant  de  se  régler  sur  celui  qui 
sera  le  chef  de  brigade. 

Art.  17.  Places  des  drapeaux.  —  Les  enseignes  et  autres 
officiers,  chargés  de  porter  les  drapeaux,  les  planteront  en 
arrivant  dans  le  camp  à  distance  égale  dans  le  front  du  ba- 
taillon, au  milieu  de  l'espace  du  front  de  bandi^re  aux  fais- 
ceaux, savoir  :  un  à  la  droite,  un  au  centre,  et  Taulre  à  la 
gauche,  observant  de  placer  le  drapeau  colonel  sur  la  droite, 
à  l'exception  des  rr^giments  qui  fermeront  les  gauches  des 
lignes  lesquels,  étant  campés  en  colonne  renversée,  mettront 
leur  drapeau  colonel  sur  leur  gauche.  Ils  ne  les  quitteront 
pas  que  les  sentinelles  ne  soient  posées  auprès  de  chaque 
drapeau,  ce  qui  sera  exécuté  sur-le-champ  par  un  caporal  de 

piquet. 

■ 

Art.  18.  Des  sentinelles  à  la  tète  du  camp  et  de  leur  consi- 
gne, —  Il  y  aura  nuit  et  jour  quatre  sentinelles  par  bataillon 
à  la  tête  du  camp,  savoir  :  une  dans  le  grand  intervalle  en 
avant  du  chevalet  des  armes  du  piquet  pour  les  garder,  et 
trois  également  dispersées  dans  l'espace  du  front  de  bandière 
aux  faii^ceaux,  de  sorte  qu'il  y  en  aura  une  à  côté  de  chaque 
drapeau.  Les  caporaux  de  piquet  leur  consigneront  les  dra- 
peaux, de  ne  laisser  prendre  aucune  arme  aux  faisceaux  sans 
la  permission  d'un  sergent  ou  d'un  caporal  de  piquet,  de  les 
avertir  sitôt  qu'elles  apercevront  des  officiers  généraux  ou 
qu'elles  découvriront  de  loin  la  moindre  troupe,  comme  aussi 
du  désordre  qui  pourrait  arriver  dans  le  camp  et  des  assem- 
blées que  les  soldats  pourraient  faire  pour  tenir  des  jeux  dé- 
fendus ;  enfin,  d'arrêter  les  soldats  chargés  de  bardes  ou 
ustensiles  de  ménage  qu'ils  pourraient  apporter  de  maraude. 

Art.  19.  Soins  des  armes  aux  faisceaux  :  faire  tendre  les 
tentes  et  les  faisceaux,  et  faire  tenir  f  intervalle  libre,  —  Les 
officiers  et  sergents  obligeront  les  soldats  de  mettre  leurs 
armes  aux  faisceaux  en  entrant  dans  le  camp.  Ils  feront  tendre 
diligemment  les  tentes  de  leur  compagnie  et  tiendront  la  main 
h  ce  qu'elles  soient  alignées,  tant  par  le  front  de  bandière  et 
les  rues  que  par  le  fond  du  bataillon.  Les  officiers  majors 
auront  surtout  attention  h  faire  bien  aligner  les  faisceaux  des 
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armes  et  d'empèchcr  que  personne  ne  campe  dans  le  grand 
intervalle. 

Art.  20.  Conduire  en  bon  ordre  les  soldats  au  bois  et  à  la 
paille.  —  On  commandera  un  capitaine  et  un  lieutenant  par 
bataillon  avec  le  nombre  de  sergents  nécessaire  pour  conduire 
les  soldais  au  bois  et  à  la  paille  :  pour  cet  effet,  on  fera 
assembler  à  la  tôle  du  camp  deux  ou  trois  hommes  en  vestes 
et  en  bonnets  par  chambrée,  lesquels  seront  c<mduits  en  bon 
ordre  par  les  officiers  et  sergenis  chargés  de  cette  fonction. 

Si  Ton  doit  distribuer  le  bois  et  la  paille,  il  se  trouvera  au 
magasin  un  officier  major  qui  en  fera  faire  la  cistribution. 

Si,  au  contraire,  les  troupes  vont  couper  le  bois  dans  les 
fonHs  ou  buissons,  et  si  elles  vont  chercher  la  paille  dans  les 
villages,  le  major  de  chaque  régiment  in«iiquera,  aux  capi- 
taine? commandés  pour  celte  fonction,  les  lieux  où  ils  doivent 
mener  les  soldats.  Ils  les  contiendront,  empêcheront  les  désor- 
dres et  en  feront  Tarrière-garde  au  retour. 

Art.  21 .  Propi'e'p  du  camp.  —  Dès  que  les  soldats  auront 
tendu  leurs  tentes,  les  officiers  et  sergents  feront  balayer  les 
rues  et  à  la  tête  du  camp,  depuis  le  front  de  bmdière  jusqu'à 
30  pas  au  delà  des  faisceaux,  et  ils  observeront  d*empécher 
qu'on  ne  fasse  du  feu  ailleurs  qu'aux  places  marquées  pour 
les  cuisines. 

Art.  22.  Communications  et  latrines,  —  Les  officiers  majors 
feront  faire  diligemment  les  communications  nécessaires  tant 
pour  pouvoir  se  communiquer  avec  les  troupes  campées  à  sa 
droite  et  à  sa  gauche  que  pour  marcher  en  avant  ou  en  arrière, 
sans  avoir  égard  au  temps  ni  à  la  fatigue  des  soldais. 

S  il  se  trouve  devant  leur  régiment  un  terrain  raboteux,  ils 
le  feront  aplanir  jusqu'à  30  pas  au  delà  des  faisceaux. 

Le  terrain  dont  chaque  bataillon  est  chargé  contient  depuis 
le  front  de  la  première  tente  des  grenadiers  qui  esta  sa  droite 
jusqu'à  celle  des  grenadiers  du  bataillon  qui  est  campé  à  sa 
gauche,  piirce  que  l'intervalle  qui  est  à  sa  gauche  fait  partie 
du  terrain  qu'on  lui  a  distribué  pour  camper. 

Ils  feront  creuser  les  latrines  et  y  feront  mettre  un  appui 
avec  une  feuiliêe  à  la  place  où  elles  auront  été  marquées. 
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On  commandera  par  corvée,  pour  ces  travaux,  le  nombre 
d'hommes  par  compagnie  nécessaires,  commandés  par  les 
serg(m(s,  et  ils  ne  feront  pas  faits  par  des  soldats  de  piquet. 

Art.  23.  Du  chevalet  pour  les  armes  du  piquet.  —  Un  sergent 
(le  piquet  prendra  quatre  ou  six  hommes  de  piquet  avec  les- 
quels il  fera  construire  le  chevalet  pour  poser  les  armes.  Il  le 
fera  mettre  à  2  pas  sur  la  droite  du  camp  de  son  bataillon^ 
en  travers,  prenant  pour  son  alignement  l'encoignure  du 
faisceau  et  de  la  première  tente  des  grenadiers,  à  l'exception 
des  régiments  qui  fermeront  les  gauches,  lesquels,  étant  cam- 
pés en  colonne  renversée,  mettront  leurs  chevalets  sur  la 
gauche. 

On  fera  faire,  autant  qu'il  sera  possible,  un  abri  couvert  de 
branches  d'arbres  et  de  paille  pour  garantir  les  armes  de  la 
pluie  et  de  la  poussière. 

Art.  24.  Logement  du  brigadier  et  du  major  de  bHgade^  les 
autres  officiers  campés,  —  Lorsqu'il  se  trouvera  des  maisons 
dans  le, terrain  d'une  brigade  et  qu'elles  n'auront  point  été 
marquées  par  le  marqueur  de  Tarmôe,  le  brigadier,  et  après 
lui  le  major  de  brigade,  pourront  y  loger.  Tous  les  autres 
officiers  sans  exception  camperont. 

Les  majors  de  brigade  avertiront  le  major  général  des  offi- 
ciers qui  ne  seront  pas  campés  à  leur  troupe,  afin  qu'il  en 
rende  compte  au  général  qui  les  obligera  de  camper  à  leur 
régiment. 

Art.  25.  Bouch':rs.  —  Les  majors,  dans  les  régiments  des- 
quels il  y  aura  des  bouchers  établis,  auront  grand  soin  de  les 
placer  dans  leur  terrain,  assez  éloignés,  pour  qu'ils  ne  causent 
aucune  infection  dans  le  camp,  et  pour  cet  effet,  de  les 
obliger  à  enterrer  soigneusement  les  tripailles. 

Art.  2(3.  Défense  aux  vivandiers  et  soldats  de  camper  ailleurs 
quù  leur  régiment,--  Les  majors  empêcheront  l'établissement 
des  vivandiers  des  autres  régiments  dans  le  terrain  du  leur, 
parce  que,  n'étant  plus  sous  les  yeux  de  leurs  officiers,  ils 
attirent  chez  eux  des  filles  de  mauvaise  vie  qui  perdent  les 
soldats  et  recèlent  les  vols  faits  à  l'armée. 
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11  sera  très  expressément  défendu  à  tout  soldat  d'aller 
camper,  sous  quelque  prétexte  que  ce  puisse  être,  au  quartier 
général  ni  ailleurs  que  dans  son  régiment. 

Art.  27.  De  Vordre  que  les  majors  de  brigade  doivent  aller 
chercher.  —  Les  m«'ïjors  de  brigade  iront  à  Tordre  chez  le 
major  général  à  Theure  qu'il  leur  aura  indiquée  pour  écrira 
Tordre  qu'il  leur  dictera  ainsi  que  les  détails  qui  concerneront 
leur  brigade.  Un  chacun  d'eux  ira  en  faire  lecture  à  son  bri- 
gadier après  lui  avoir  donné  le  mol  à  Toreille,  et  il  recevra 
les  ordres  particuliers  que  le  brigadier  pourrait  avoir  à 
donner  touchant  la  discipline  el  la  régularité  du  service. 

Art.  28.  De  Vordre  que  les  majors  cl  aides-majors  particuliers 
des  régiments  iront  chercher  et  donnei\ —  Les  majors  et  aides- 
majors  particuliers  des  régiments  iront  à  Tordre  chez  leur 
major  de  brigade  qui  le  leur  dictera  avec  les  détails  concernant 
le  service  de  leur  régiment  et  ceux  que  le  brigadier  aura  recom- 
mandés. De  là  [{)  ils  iront  porter  le  mot  à  leur  colonel  et  à 
leur  lieutenant,  quoique  le  colonel  soit  présent.  Chaque  aide- 
major  ira  le  porter  aux  commandants  de  bataillons.  Ils  leur 
feront  la  lecture  de  Tordre  et  ensuite  iront  le  donner  à  leur 
régiment. 

Défense  aux  officiers  majors  de  s'envoyer  jamais  Tordre 
d'un  régiment  à  un  autre  par  un  sergent  ou  toute  autre  per- 
sonne que  par  un  ofticier. 

Art.  29.  Distribution  de  tordre.  —  Lorsque  les  majors  vou- 
dront distribuer  Tordre,  un  tambour  de  piquet  de  chaque 
régiment  fera  trois  petits  roulements  pour  appeler  à  Tordre, 
et  Ton  ne  criera  jamais  «  à  Tordre  ».  Les  sergents  et  capo- 
raux formeront  le  cercle  dans  le  centre  de  leur  régiment,  à 
20  pas  des  faisceaux,  suivant  le  rang  que  leurs  compagnies 
tiendront  dans  chaque  bataillon.  11  ne  sera  permis  qu'aux 


(I)  De  là,  le  major  ira  porter  le  mot  au  colonel  ou,  en  son  absence, 
au  lit'utcnanl-coloncly  auquel  il  ne  sera  porté  que  par  un  aide-major 
quand  le  colonel  sera  prisent.  Chaque  aide-major,  etc.  (Correction  du 
comte  de  Belle-lsle.) 
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offlciers  majors  d'entrer  dans  le  cercle.  Le  major  ou,  en  son 
absence,  un  aide-major  expliquera  Tordre  aux  sergents  et  ce 
qu'ils  auront  à  exécuter.  Il  nommera  les  officiers  commandés 
pour  monter  la  garde,  pour  aller  en  détachement  et  pour 
remplacer  le  piquet.  Il  s'informera  quels  sont  les  sergents  qui 
y  devront  marcher. 

Art.  30.  Du  tour  des  gardes  qui  commence  par  la  tête  ou 
par  la  queue  selon  Voccurrence,  —  Tous  détachements  ou 
^^ardcs  d'honneur  seront  commandés  par  la  iéte  et  celles  de 
fatigues  ou  de  corvées  par  la  queue,  en  suivant  exactement 
par  rang  de  piques  le  tour  de  rôle  jusqu'à  ce  que  l'on  entre  en 
campagne  ou  que  l'on  rentre  en  garnison,  auxquels  cas  le 
tour  recommencera  toujours  par  la  tête  ou  par  la  queue  selon 
la  nature  de  la  garde,  à  l'exception  de  celles  des  travailleurs 
aux  sièges,  comme  il  est  dit  à  Tarlicle  suivant. 

Art.  31:  Des  gardes  de  travailleurs  penitint  un  siège,  —  Les 
gardes  de  travailleurs  armés  ou  non  armés  pendant  un  siège, 
soit  que  l'on  soit  assiégé  ou  que  l'on  assiège,  seront  com- 
mandées par  un  tour  particulier  en  commençant  par  la  tète. 
Le  major  aura  grande  attention  de  conserver  le  contrôle  qui 
regarde  cet  article  afîn  que,  dans  un  autre  siège  suivant,  on 
continue  le  tour.  Les  ditlerents  mouvements  que  les  régiments 
font  ne  doivent  y  apporter  aucun  changement. 

Art.  32.  Des  détachements  ou  gardes.  —  Tous  détache- 
ments ou  gardes  d'honneur,  c'est-à-dire  celles  où  l'on  com- 
mande des  gens  armés,  rouleront  ensemble  pour  les  officiers 
à  l'exception  de  la  garde  qu'on  montera  chez  le  Roi,  la  Reine, 
Mgr  le  Dauphin  «  les  princes  du  sang,  les  princes  légitimés, 
les  maréchaux  de  France  ou  les  autres  généraux,  et  de  celle 
du  piquet. 

Art.  33.  Des  gardes  des  princes  ou  autres  officiers  généraux. 
—  La  garde  qui  se  montera  chez  le  Roi,  la  Reine,  Mgr  le 
Dauphin,  les  princes  du  sang,  les  princes  légitimés  de  France, 
les  maréchaux  de  France  et  les  autres  officiers  généraux,  sera 
particulière  et  commandée  par  un  tour  à  part  qui  commen- 
cera par  la  tête. 
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Art.  31.  Du  piquet.  —  Le  piquet  sera  une  garde  différente 
commandée  par  un  tour  particulier.  11  se  relèvera  toutes  ks 
vingt-quatre  heures  à  la  garde  montante,  et  même  les  joars 
de  marche  à  l'heure  que  la  garde  aura  accou lamée  de 
monter. 

Le  plus  ancien  des  capitaines,  sans  distinction  de  bataiUon, 
montera  au  piquet  du  premier  bataillon.  Celui  qui  le  suit  à 
celui  du  second,  et  ainsi  des  autres,  si  le  régiment  est  com- 
posé de  plusieurs  bataillons.  Ainsi  les  plus  anciens  capi- 
taines commanderont  toujours  le  piquet  des  premiers  batail- 
lons. 

.\rt.  35.  Des  gardes  de  fatigues  au  corvées,  —  Les  gardes 
de  travailleurs,  excepté  celles  des  sièges  non  armées,  seront 
regardées  comme  gardes  de  fatigues  ou  de  corvées,  de  quelque 
nature  qu'elles  puissent  être.  Elles  rouleront  ensemble  et  eues 
seront  commandées  par  la  queue. 

Art.  36.  De  quelle  façon  il  faut  commander  les  officiers 
subalternes,  —  Le;)  officiers  subalternes  seront  commandée 
par  rang  de  compagnie  et  ils  commanderont  entre  eux  par 
rang  d'ancienneté.  Leurs  gardes  on  détachements  seront  com- 
mandés comme  ceox  des  capitaines  par  la  tôte  on  la  queue, 
selon  l'occurrence. 

Art.  »i7.  Des  limites  pour  les  détachements,  —  Tout  officier 
commandé  sera  censé  avoir  fait  sa  garde  ou  son  détachement 
dès  qu'il  aura  passé  les  grand'gardes  ;  sinon,  cela  ne  lui  sera 
compté  pour  rien. 

Art.  38.  Explication  sur  le  piquet  et  autre-i  détachements  ou 
gardes,  —  Tout  ofûcier  qui,  étant  de  piquet  et  qui  sera  eom- 
mandé  pour  quelque  détachement  que  ce  soit,  sera  réputé 
avoir  fait  son  piquet  quand  il  n'y  aurait  resté  qu'un  quart 
d'heure  (1),  et  il  sera  à  Tinstant  relevé  par  un  de  ses  cama- 
rades commandé  pour  cet  effet;  comme  aussi  celui  qui  mar- 


(I)  Pourvu  qu'H  ait  jHissé  les  grand" gardes  de  l'armée.  (Addîtioo  du 
comte  de  Belle-Isle.) 
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chera  avant  que  d'être  nommé,  et  dont  le  tour  arrivera  pen- 
dant son  absence,  ne  sera  pas  obligt^  de  le  faire  au  retour  de 
son  détachement,  et  son  tour  sera  passé.  Au  contraire,  celui 
qui  s'absentera  (1)  pour  ses  affaires  particulières  sans  être  de 
semestre  ni  avoir  un  congé  de  la  Cour,  sera  obligé  de 
reprendre  tous  les  tours  que  son  absence  lui  aura  fait  man- 
quer, soit  pour  le  piquet  ou  pour  les  autres  gardes  et  déta- 
chements. 

Alt.  39.  Des  limites  pour  les  gardes  de  fatigues.  —  Les 
officiers,  commandés  pour  les  travailleurs  ou  autres  corvées 
suivant  Tarticle  35,  seront  censés  avoir  fait  leurs  détache- 
ments dès  qu'ils  auront  passé  les  gardes  de  la  tête  ou  de  la 
queue  du  camp  (2). 

Art.  40.  Du  service  des  officiers  de  grenadiers.  —  Si  un 
capitaine  de  grenadiers  ou  les  officiers  de  sa  compagnie  s'ab- 
sentent pour  plus  de  quatre  jours,  le  major  avertira  le  plus 
ancien  capitaine  du  corps,  de  même  que  les  plus  anciens 
subalternes,  pour  faire  le  service  des  officiers  de  grenadiers 
absents,  et  ces  officiers  n'en  feront  pas  d'autre  du  jour  qu'ils 
auront  été  avertis  jusqu'au  retour  de  ceux  qui  seront  absents. 

Art.  41.  Des  caporaux  commandes  par  extraordinaire,  —  Il 
ne  sera  fait  aucun  détachement  de  chaque  bataillon  depuis 
7  jusqu'à  iO  hommes  (3),  qui  est  le  nombre  ordinaire  des 
escouades,  et  au-dessus  (4),  qu'il  n'y  ait  un  caporal  (5)  de  com- 
mandé avec  eux  par  extraordinaire,  lorqu'il  n'y  marchera 


(1)  Au  contraire,   celui  qui  s'abseatera,    etc (Cette  dernière 

phrase  a  été  supprimée  par  le  comte  de  Belle-lDle.) 

(S)  Du  camp,  quand  même  ils  n'auraient  pas  élc  employés.  (Addition 
de  M.  de  Bombelles.) 

(3)  De  chaque  bataillon,  de  5  hommes  jusqu'à  S,  qui  est,  etc.  (Cor- 
rectiou  du  comte  de  Belle-Ule.) 

(i)  Et  au-dessus.  (Ces  trois  mots  ont  été  barrés  parle  comte  de  Belle- 
Isle.) 

(5)  Un  caporal  ou  un  ampessade  de  commandé,  etc.  (Addition  du 
comte  de  Bellc-Islc.) 
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point  de  sergent  du  régiment.  Ces  caporaux  seront  respon- 
sables des  soldats  qu'on  leur  remettra.  Il  les  contiendront  et 
seront  chargés  de  leur  faire  délivrer  tout  ce  qui  leur  sera 
ordonné  pour  leur  subsistance  ou  entretien,  et  rapporteront  à 
Tofiicier  chargé  du  détail  du  régiment  les  états  des  distribu- 
tions qui  leur  auront  été  faites  pendant  leur  détachement,  et 
ces  caporaux  étant  commandés  par  extraordinaire  feront  le 
service  de  derniers  caporaux,  quand  même  ils  seraient  d*un 
plus  ancien  régiment  que  ceux  qui  seront  commandés  avec 
leurs  sergents. 

Art.  42.  Que  le  service  recommence  par  la  (été.  —  Toutes  les 
fois  qu'on  entrera  en  campagne,  le  service  recommencera  par 
la  tète,  tant  pour  les  sergents  et  les  caporaux  que  pour  les 
soldats,  à  l'exception  de  ce  qui  regarde  les  fonctions  des  ser- 
gents et  des  caporaux  de  semaine,  lesquelles  continueront  en 
campagne  comme  en  garnison. 

En  campagne  Ton  ne  formera  point  d'escouades.  Chaque 
sergent  commandé  mènera  avec  lui  un  caporal  de  sa  compa- 
gnie (1). 

Le  régiment  qui  fournira  des  officiers  (2),  soit  pour  la  garde 
soit  pour  d'autres  détachements,  fournira  aussi  les  sergents^ 
caporaux  et  tambours. 

Art.  43.  De  V ordre  que  les  sergents  doivent  aller  porter.  — 
Les  sergents  iront  porter  Tordre  à  leurs  officiers,  et  leur  répé- 
teront, la  hallebarde  à  la  main  et  chapeau  bas,  mot  à  mot  ce 
qui  aura  été  dit  au  cercle  (3)  :  ils  avertiront  ceux  qui  auront 
été  commandés  et  leur  donneront  le  mot  à  l'oreille;  ensuite, 
ils  iront  expliquer  aux  soldats  de  leur  compagnie,  chambrée 
par  chambrée,  les  défenses  et  ce  qui  aura  été  ordonné,  à 


(1)  Sa  compagnie,  et,  à  C égard  des  officiers  et  sergents,  ils  seront  par- 
tagés de  manière  quil  y  en  ait  toujours  un  de  chaque  régiment,  (Addi- 
tion du  comte  de  Belle-Isle.) 

(2)  Le  régiment  qui  fournira  des  ofûciers,  etc.  (Cette  phrase  a  été 
supprimée  par  le  comte  de  Belle-Isle.) 

(3;  Au  cercle  {les  officiers  ie  recevront  aussi  c/iapcau  bas)  ;  ÏU  averti- 
ront,  etc.  (Addition  du  comte  de  Belle-Isle.) 
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Texception  du  mot.  Les  officiers  ne  dispenseront  jamais  leurs 
sergents  de  leur  apporter  Vordre  tous  les  jours,  quand  même 
il  n*y  ait  que  le  mot  à  donner. 

Art.  44.  Faire  rentrer  le  piquet  et  en  faire  l'inspection.  — 
Dès  que  les  tambours  battront  la  retraite  le  jour  de  l'arrivée, 
chaque  capitaine  de  piquet  resté  à  la  tète  de  son  bataillon 
fera  marcher  son  piquet  et  le  mettra  en  bataille  dans  le  grand 
intervalle  sur  la  droite  de  son  bataillon,  le  premier  rang 
aligné  sur  le  front  de  bandiôre  ;  ensuite  il  fera  présenter  les 
armes  aux  soldats  après  les  avoir  examinés  et  les  fera  défiler 
par  la  droite  pour  aller  poser  leurs  armes  à  droite  et  à  gauche 
du  chevalet.  Les  officiers  planteront  leurs  spontons  près  du 
chevalet. 

Les  autres  jours,  on  fera  prendre  les  armes  à  chaque  piquet 
à  la  retraite  battante,  afin  d'examiner  si  les  hommes  et  leurs 
armes  sont  en  bon  état.  On  les  leur  fera  remettre  de  même  au 
chevalet  si  le  temps  le  permet. 

Art.  45.  Défense  aux  officiers,  sergents  et  soldats  de  piquet  y 
de  s'éloigner  du  camp.  —  Il  est  très  expressément  défendu  aux 
officiers,  sergents  et  soldats  de  piquet,  de  se  déshabiller, 
même  d'ôler  leur  ceinturon  ou  épée,  ni  de  s'éloigner  du  camp 
de  leur  bataillon  afin  d'être  toujours  prêts  à  prendre  les 
armes  quand  on  en  aura  besoin. 

• 

Art.  46.  Replier  les  drapeaux  et  les  mettre  sur  leurs  che- 
valets. —  La  retraite  battue,  un  sergent  et  un  caporal  de 
piquet  replieront  les  drapeaux  et  les  coucheront  ensemble 
sur  quatre  petits  chevalets  qui  seront  mis  pour  cet  usage 
dans  le  centre  de  chaque  bataillon,  entre  le  front  de  bandière 
et  les  faisceaux. 

Art.  47.  Visite  des  armes.  —  Immédiatement  après  la 
retraite,  un  sergent  par  compagnie  fera  mettre  le  manteau 
d'armes  sur  le  faisceau,  et  en  même  temps  il  visitera  les  armes 
de  sa  compagnie.  S'il  en  trouve  de  manque,  il  examinera  à 
qui  elles  appartiennent  pour  en  faire  arrêter  les  soldats  et  les 
sentinelles  à  qui  elles  ont  été  consignées.  Un  sergent  et  un 
caporal  de  piquet  assisteront  à  cette  visite  :  ils  consigneront  de 
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nouveau  aux  seniiaelles  de  n'en  laisser  prendre  aucune  sans 
leur  permission. 

Art.  48.  Appels  par  compagnie,  —  Les  sergents  feront  tous 
les  jours  deux  appels  de  leur  compcigme,  le  premier  une  heure 
apr^s  la  retraite  battue  Je  second  au  point  du]o«r.  Ils  les  feront 
chambrée  par  chambrée,  appelant»  le  contrôle  à  la  main,  les 
scWdats  les  uns  après  les  autres,  et  les  obligeant  de  répondre 
chacun  pour  soi.  Ensuite  ils  feront  leur  billet  d'appel  sur 
lequel  ils  marqueront  s'il  leur  manque  quelqu*un  ou  non.  Us 
le  dateront,  le  signeront  et  le  porteront  au  sergent  du  piquet 
chargé  de  ramasser  les  billets  d'appel. 

Art.  49.  /{assembler  les  billets  (f  appel.  —  Les  sergeuls  de 
piquet  recevront,  une  heure  après  la  retraite  battue,  et  au 
point  du  jour,  les  billets  d'appel  de  chaque  compagnie,  et  ils 
les  remettront  à  Tofficier  major  de  leur  régiment  qui  sera  de 

semaine. 

Art.  50.  Envoyer  au  major  de  brigade  et  au  major  général 
rétal  de  CappeL  —  Les  majors  particuliers  enverront  tous  les 
matins  à  leur  major  de  brigade  un  billet  sur  lequel  ils  mar- 
queront les  hommes  de  leur  régiment  qui  auront  manqué  à 
l'appel, en  expUquant  de  quelle  compagnie  ils  seront  et  l'heure 
à  laquelle  on  se  sera  aperçu  qu'ils  se  seront  absentés.  S'il  n'a 
manqué  personne  aux  appels,  ils  le  marqueront  également 
sur  leur  billet;  chaque  major  de  brigade  enverra  de  même 
tous  les  matins  (I)  au  major  général  un  état  des  hommes  de 
sa  brigade  qui  auront  manqué  de  se  trouver  aux  appels, 
détaillé  par  bataillon  et  par  compagnie,  et  quoique  personne 
n'y  ait  manqué,  il  ne  sera  pas  pour  cela  dispensé  de  le  mar- 
quer sur  un  billet  daté  et  signé  de  lui. 

Art.  ol.  Visite  des  vivandiers  et  faire  éteindre  les  feux.  — 
Une  heure  après  la  retraite  battue,  les  officiers  et  les  sergents 
de  piquet  feront  rentrer  tous  les  soldats  dans  leurs  tîntes  :  les 


(1)  Tous  les  matius  au  major  di*  brigade  de  piquet  qui  les  remettra 
au  major  g^énéral,  etc.  (Additiou  du  comte  de  Belle-Isle.) 
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sergents  de  piquet  iront  faire  sortir  de  chez  les  vivandiers  ceux 
qui  pourraient  s*y  trouver  et  leur  défendront  de  donner  à  boire 
davantage.  Ils  examineront  s'il  n'y  a  pas  de  filles  de  mauvaise 
vie  ou  d'autres  gens  suspects;  en  ce  cas  ils  les  arrêteront  et 
on  les  fera  conduire  au  prévôt.  Ils  feront  mettre  à  la  garde  du 
camp  les  soldats  qui  seront  avec  ces  filles  ;  ensuite  ils  visite- 
ront si  les  feux  sont  éteints,  et  feront  éteindre  ceux  qu'ils 
trouveront  allumés.  A  minuit,  le  premier  sergent  de  piquet 
exécutera  les  mêmes  choses,  et,  une  heure  avant  le  jour,  le 
second  sergent  fera  une  pareille  visite. 

Art.  52.  Heure  pour  battre  la  garde  et  la  retraite.  —  La 
garde  battra  à  l'heure  ordonnée  par  le  général  et  la  retraite 
au  soleil  couchant.  Les  tambours  ne  battront  point  que  la 
brigade  du  centre,  qui  sera  désignée  pour  cet  efiet,  n'ait  donné 
le  signal  d'appel  afin  que  tous  les  régiments  puissent,  autant 
que  faire  se  pourra,  battre  ensemble.  Le  major  de  la  brigade 
du  centre,  dont  les  tambours  doivent  donner  le  signal,  réglera 
rheure  de  la  retraite  selon  le  mois  dans  lequel  on  sera. 

Art.  53.  Assemblée  des  gardes.  —  Les  officiers  majors  de 
chaque  régiment  assembleront,  demi-heure  avcmt  qu'on  ne 
batte,  la  garde,  les  détachements  destinés  tant  pour  monter 
la  garde  du  camp  et  la  garde  ordinaire  que  pour  celle  des 
officiers  généraux  et  le  remplacement  du  piquet.  Après  les 
avoir  visités,  ils  enverront  (1),  h  la  tète  du  chef  de  brigade, 
ceux  qui  doivent  composer  les  gardes  ordinaires  afin  que  le 
major  de  brigade  puisse  les  exemiiner  et  les  faire  partir  au 
premier  coup  de  baguette  pour  se  rendre  au  rendez- vous  choisi 
pour  rassemblée  générale  des  gardes  de  l'armée  où  Ton  doit 
en  faire  Tinspection. 

Art.  54.  De  la  garde  du  camp.  —  La  garde  battue,  on  fera 
monter  la  garde  du  camp.  Elle  sera  composée  d'un  sergent, 
d'un  homme  par  compagnie  et  d*un  tambour  qui  seront  les 
premiers  à  marcher.  Ainsi  elle  sera  tirée  du  piquet  avant  les 


(1)  Ils  enverront,  conduits  par  un   officier  major,  à  la  tête,  etc. 
(Addition  du  comte  de  Belle-Isie.) 
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autres  gardes  et  détachements.  On  consignera  au  sergent  et 
au  caporal  de  cette  garde  les  sergents,  caporaux  et  soldats  qui 
auront  mérité  châtiment,  et  les  criminels  qui  y  seront  cons- 
titués prisonniers,  lesquels  seront  liés  et  gardés  à  vue,  le 
sergent,  le  caporal  et  les  sentinelles,  auxquels  ils  seront  confiés, 
en  étant  responsables  corps  pour  corps. 

En  cas  de  marche,  cette  garde  marchera  immédiatement 
après  la  compagnie  de  grenadiers.  Le  sergent  fera  mettre  au 
centre  les  prisonniers  avec  deux  sentinelles  à  côté  d*eux,  fusil 
sur  le  bras,  baïonnette  au  bout,  tenant  le  bout  de  la  corde 
dont  les  prisonniers  seront  attachés.  Le  caporal  marchera 
derrière  eux,  aussi  fusil  sur  le  bras,  baïonnette  au  bout,  pour 
en  pouvoir  répondre.  Le  sergent  de  celte  garde  se  trouvera 
tous  les  soirs  à  Tordre,  en  confiant  dans  cette  occasion  seule- 
ment le  soin  de  sa  garde  à  son  caporal  :  eux  et  leurs  soldats 
se  feront  apporter  à  manger  sans  quitter  leur  poste. 

Cette  garde  prendra  les  armes  et  sera  en  haie  faisant  face 
au  dehors  du  camp,  dès  qu'elle  apercevra  une  troupe  armée, 
jusqu'à  ce  qu'elle  soit  passée  et  éloignée  de  son  poste.  Si  cette 
troupe  marche  tambour  battant,  ou  trompette  sonnante,  le 
tambour  de  la  garde  battra  aux  champs. 

Elle  prendra  les  armes,  lorsque  le  t^énéral  de  Tarmée,  les 
princes  du  sang,  les  princes  légitimés  et  les  maréchaux  de 
France  (1)  viendront  k  passer,  et  le  tambour  battra  aux 
champs. 

Elle  sera  aussi  sous  les  armes  pour  les  lieutenants  généraux 
et  pour  les  maréchaux  de  camp,  mais  le  tambour  ne  battra  pas. 

Pour  règle  générale,  le  tambour  de  la  garde  du  camp  ne 
doit  jamais  battre  qu'aux  champs. 

Art.  53.  Vàiteei  exercice  des  piquets.  —  Le  major  de  chaque 
brigade  visitera  tous  les  matins  les  piquets  des  bataillons  de 
la  brigade  qui  resteront  pour  cet  effet  sous  les  armes,  à  la  tête 
desquels  les  officiers  de  piquet  seront  l'esponton  à  la  main. 
S'il  en  trouvait  de  négligés  et  que  quelque  officier  manquât  à 


(1)  Los  maréchaux  de  France  ou  autre  officier  général  qui  commande 
le  camp  viendront  à  pas.«rer,  etc.  (Addition  du  comte  de  Belle-Isle.) 
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y  être,  il  en  rendra  compte  au  major  général,  lequel  en  infor- 
mera le  général  de  Tarmée  qui  y  mettra  ordre. 

Un  officier  major  de  chaque  régiment  fera  faire  l'exercice 
aux  piquets  de  leur  régiment.  Après  quoi,  il  les  fera  rentrer 
et  poser  les  armes,  chacun  au  chevalet  de  leur  bataillon. 

Art.  56.  Gardes  ordinaires  conduites  par  un  officier  fnajor. 
-7-  Les  gardes  orditiaires  seront  toujours  conduites  par  un 
major  ou  un  aide-major  de  la  brigade,  lequel  ne  les  quittera 
point  que  Tinspectlon  ne  soit  finie,  et  que  les  gardes  ne  soient 
montées,  afin  de  pouvoir  répondre  aux  officiers  généraux  de 
jour,  aux  directeurs  ou  inspecteurs  généraux  .et  au  major 
général,  sur  les  choses  qu'ils  pourraient  trouver  à  redire  à 
leurs  détachements,  et  recevoir  les  ordres  qu'ils  pourraient 
avoir  à  donner. 

Art.  57.  Major  de  brigade  de  piquet.  —  Il  y  aura  tous  les 
jours  un  major  de  brigade  de  piquet,  lequel  assemblera  les 
gardes  ordinaires,  et  tous  les  détachements  commandés,  aux 
rendez-vous  qui  seront  indiqués.  Il  les  mettra  en  bataille 
comme  ils  seront  campés,  la  seconde  ligne  à  la  gauche  de  la 
première.  Il  donnera,  à  la  garde  montante,  à  chacun  des  offi- 
ciers généraux  de  jour  et  au  brigadier  de  piquet  un  étal  des 
gardes  ordinaires,  dans  lequel  il  sera  expliqué  le  lieu  où 
chaque  garde  sera  postée  et  de  quelle  brigade  elle  est.  Il  les 
accompagnera  dans  la  tournée  qu'ils  feront  pour  visiter  les 
gardes  et  rendra  compte  au  major  général  des  choses  qu'il 
aura  remarquées  être  contraires  au  bien  du  service. 

II  veillera  pendant  les  vingt-quatre  heures  qu'il  sera  de 
piquet  à  la  discipline  du  camp  et  sera  chargé  des  détails  qui 
V  sont  relatifs. 

Art.  58.  Oter  les  manteaux  d^armes^  balayer  la  tête  du  camp 
et  déployer  les  drapeaux.  —  Dès  que  les  gardes  seront  mon- 
tées, on  ôtera  les  manteaux  d'armes,  au  cas  que  le  temps 
le  permette.  On  aura  soin  que  les  armes  soient  bien  rangées 
autour  des  faisceaux,  les  platines  en  dehors  avec  leurs  tam- 
pons sur  le  bassinet,  ainsi  que  celles  du  piquet  à  leur  che- 
valet, et  de  faire  balayer  la  tête  du  camp.  Le  premier  régi- 
ment, qui  ferme  la  droite  de  la  première  ligne,  commencera 
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à  déployer  ses  drapeaux,  le  reste  de  la  ligne  en  fera  de  même; 
alors  la  seconde  ligne  déploiera  aussi  les  siens. 

Art.  39.  Empêcher  les  jeux.  —  On  ne  souffrira  jamais  que 
les  soldats  établissent,  dans  le  camp  ni  aux  environs^  aucuns 
jeux  de  hasard,  de  quelque  espèce  qu'ils  puissent  cire,  ^cs 
officiers  et  sergents  de  piquet  visiteront  de  temps  en  temps  les 
lieux  qui  sont  dans  le  voisinage  du  camp  où  Ton  pourrait  en 
former,  et  ils  enverront  des  patrouilles  pour  les  empêcher  et 
en  arrêter  les  auteurs. 

Art.  60.  Ports  des  armes  des  sentinelles,  —  Les  sentinelles  (1) 
qui  seront  aux  drapeaux,  celles  du  piquet,  de  la  garde  du 
camp,  de  la  garde  du  prévôt,  des  magasins  de  bois  et  four- 
rages, des  postes  et  autres  détachements  de  l'armée,  seront 
baïonnette  au  bout  du  fusil,  et  elles  présenteront  les  armes 
lorsqu'il  passera  des  troupes,  des  généraux,  des  brigadiers,  le 
colonel,  le  lieutenant-colonel  et  commandants  de  bataillon  de 
leur  corps. 

Celles  de  Tartillerie  et  des  magasins  à  poudre  seront  Tépée 
à  la  main;  celles  de  la  garde  de  Sa  Majesté^  des  princes,  des 
officiers  généraux  ou  autres,  seront  fusil  sur  Tépaule  sans 
baïonnette  au  bout  (!2),  et  elles  ne  présenteront  les  armes  que 
pour  le  Saint-Sacrement. 

Art.  61.    Défense  de  tirer  dans   les  détachements^  dans  le 


{\)  Les  sentinelles  de^  drapeaux  seront  armées  de  leur  fusil^  baton- 
nettc  au  bout.  Celles  du  piquet  et  des  autres  gardes  seront  fusil  sur 
l'épaule  sans  baïonnette.  Elles  présenteront  les  armes  lorsquil  passera 
des  troupes  ou  des  officiers  de  quelque  corps  et  de  quelque  caractère  qu'ils 
puissoU  être.  Celles  de  la  garde  du  camp  seront  baïonnette  au  bout  du 
canon  lorsqu'il  y  aura  des  prisonniers^  de  même  que  celle  du  prévôt. 

Celles  de  Tartillerie  et  des  magasins,  etc.  (Cette  correction  est  de  la 
main  de  M.  de  Hombelles.  Les  six  derniers  mots  ont  été  ajoutés  par  le 
secrétaire  du  comte  do  Bolle-Isle.) 

(2)  Les  deux  mots  au  bout  ont  été  supprimés  dans  l'exemplaire  de 
l'Instruction  corrigé  par  MM.  de  Belle-Isle  et  de  Bombelles. 
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camp,  ni  d'aller  â  la  chasse.  —  Défense ,  sous  peine  de  puni- 
lion,  à  tout  soldat  de  tirer  dans  les  détachements  ni  dans 
le  camp.  Les  sergents  auront  soin  de  faire  décharger  les 
armes  qui  auront  été  mouillées  avec  un  lire-bourre,  et,  s'il 
arrive  qu'il  s'en  trouve  qu'on  ne  puisse  pas  décharger  de  cette 
façon,  le  fusil  pe  pourra  être  tiré  qu'en  présence  d'un  aide- 
'  major  qui  prendra  les  précautions  nécessaires  pour  éviter  les 
accidents. 

Défense  aux  officiers  de  tirer  pareillement  dans  les  détache- 
ments, dans  le  camp,  ni  d'aller  à  la  chasse. 

Art.  62.  Toutes  sortes  de  détachements  seront  conduits  au 
rendez-vous  par  un  officier  major.  —  Généralement  tous  déta- 
chements, bivouacs  et  autres  gardes,  seront  conduits  au 
rendez-vous  indiqué  par  un  officier  major  de  chaque  bri- 
gade, lequel  les  remettra  à  l'officier  chargé  de  les  assembler, 
et  il  ne  s'en  ira  point  qu'il  ne  les  ait  vus  partir  afin  de  pouvoir 
répondre  aux  choses  que  le  commandant  du  détachement  ou 
le  major  général  pourraient  trouver  à  redire  à  la  troupe 
qu'il  aura  conduite. 

Art.  63.  OuHls  pour  les  détachements,  —  Les  officiers 
majors  observeront  que  le  tiers  des  soldats  commandés  pour 
toutes  sortes  de  détachements  ou  gardes  ait  toujours  des 
outils  qui  seront,  par  égale  portion,  de  chaque  espèce,  et  l'on 
s'en  prendra  à  ceux  qui  les  auront  conduits  si  cet  article  n'est 
pas  régulièrement  exécuté. 

Art.  64.  Officiers  détachés  de  leur  avant-garde.  —  Les 
officiers,  détachés  pour  les  gardes  ordinaires  qui  doivent  être 
postées  sur  les  avenues  qui  mènent  au  camp  pour  la  sûreté  de 
l'armée,  observeront,  au  sortir  du  camp  et  surtout  lorsque  le 
pays  sera  couvert,  d'ordonner  une  avant-garde  plus  ou  moins 
forte,  commandée  par  un  sergent,  lequel  marchera  environ  à 
cinquante  pas  en  avant  du  gros  de  la  troupe  afin  de  ne  pas  se 
laisser  couper  et  d'être  toujours  vu  de  son  commandant.  Les 
soldats  détachés  à  Tavant-garde  porteront  leurs  armes  sur 
le  bras  gauche. 
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Art.  65.  Attention  en  arrivant  au  poste  et  envoyer  â  Vordon- 
nance.  —  Dès  qu'on  sera  arrivé  à  un  poste  où  Ton  doit 
relever  une  vieille  garde  (i),  les  officiers,  sergents  et  capo- 
raux qui  devront  descendre  la  garde,  donneront  exactement  la 
consigne  à  ceux  qui  la  monteront.  Ensuite  les  caporaux  iront 
poser  les  nouvelles  sentinelles  et  relever  les  vieilles.  Pendant 
ce  temps,  le  capitaine  qui  montera  la  garde  prendra  tous  les 
éclaircissements  nécessaires  de  celui  qui  la  descendra  sur  tout 
ce  qui  peut  contribuer  à  la  sûreté  et  à  la  défense  du  poste. 

A  mesure  que  (2)  la  vieille  garde  partira,  il  y  fera  entrer  la 
sienne  pour  s*en  emparer  à  l'instant  ;  il  fera  partir,  avec 
la  vieille  garde  (3),  un  soldat  intelligent  de  son  détachement 
qui  ira  à  Tordonnance  chez  son  major  de  brigade  afin  qu'on 
puisse  lui  envoyer  les  ordres  qui  pourraient  survenir  et  que  ce 
soldat  conduise  le  lendemain  la  garde  qui  devra  le  relever  (4). 

Art.  66.  Disposer  le  détachement  selon  tordre  qu*il  doit 
tenir,  —  Lorsque  la  vieille  garde  sera  partie,  le  commandant 
de  la  nouvelle  garde  la  disposera  comme  il  voudrait  qu'elle 
fût  en  cas  d'attaque  afin  que  chaque  soldat  connaisse  son 
poste  et  y  mette  son  fusil,  observant  que  les  soldats  de  chaque 
bataillon  soient  ensemble  et  de  placer  les  officiers  subal- 
ternesy  les  sergents  et  les  caporaux  convenablement  pour 
éviter  le  désordre  et  la  confusion  qui  arrivent  souvent  quand 
on  prend  les  armes  avec  précipitation. 

Art.  67.  Visiter  les  sentinelles  et  retrancher  le  poste.  — 
Chaque  capitaine  de  garde,  accompagné  de  ses  officiei*s,  ser- 


(i)  Dès  qu'on  sera  arrivé  au  poste  que  ton  doit  relever^  la  vieille 
fjarde  ie  rassemblera  au  milieu  du  poste,  la  nouvelle  y  entreri^  et  en  bor» 
fiera  le  parapet;  alors  les  ofûciers,  etc.  (Correction  de  M.  de  Bom- 
belles.) 

(â)  Lorsque,  au  lieu  de  :  «\  mesure  que.  (Correction  de  M.  de  Bom- 
belles.) 

(3)  Lorsque  la  vieille  garde  partira,  i7  enverra  avec  elle  un  soldat 
intelligent.  (Correction  de  M.  de  Borabelles.) 

(4)  Le  relever,  ft  dans  h  s  lieux  qui  ne  seront  point  fermés,  les  gardes 
sr  relèveront  en  la  fnrnie  inilinaire.  (Addition  du  comte  de  Belie-lsle.) 
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gents  et  caporaux,  examinera  si  toules  les  sentinelles  sontbien 
placées,  si  elles  savent  leurs  consignes,  sMl  n'est  pas  nécessaire 
d'en  augmenter,  d*en  diminuer  le  nombre  ou  de  les  doubler  en 
certains  endroits,  soit  de  jour  soit  de  nuit.  Il  reconnaîtra  les 
chemins  ou  avenues  par  où  Tennemi  peut  venir  afin  de 
mettre  quelque  petit  poste  en  avant,  qui  se  retire  la  nuit 
au  gros  de  la  troupe. 

Si  son  poste  n'est  pas  bien  retranché,  il  y  fera  travailler 
promptement  et  se  servira  de  tous  les  moyens  praticables 
pour  le  mettre  diligemment  en  état  de  défense  (1). 

Art.  68.  Défense  de  s'écarter  du  poste.  —  Les  officiers,  ser- 
gents et  caporaux,  resteront  assidûment  à  leur  poste  pendant 
le  temps  de  leur  garde.  Us  y  contiendront  exactement  les 
soldats.  Il  est  défendu  très  expressément  aux  uns  et  aux 
autres  de  s'en  écarter  pour  aller  à  la  chasse  ou  ailleurs,  sous 
tel  prétexte  que  ce  puisse  être. 

Art.  t>9.  Principales  consignes  des  gardes  ordinaires.  — 
Il  sera  consigné  aux  gardes  ordinaires  qui  seront  en  avant  et 
sur  les  flancs  du  camp  de  ne  laisser  passer  au  delà  aucun 
soldat,  cavalier  ou  dragon,  d'arrêter  ceux  qui  se  présenteront 
pour  passer,  de  les  envoyer  au  prévôt  et  d'en  donner  avis 
en  même  temps  au  major  général.  Les  gardes,  qui  seront 
postées  sur  les  derrières  du  camp,  observeront  les  mêmes 
choses,  à  l'exception  qu'elles  laisseront  passer  les  soldats, 
cavaliers  ou  dragons  qui  auront  un  congé  par  écrit  de  leur 
capitaine,  visé  de  leur  mestre  de  camp  ou  colonel  et  du  major 
du  régiment,  en  la  forme  prescrite  par  l'ordonnance. 

Il  leur  sera  aussi  consigné  d'avoir  soin  de  reconnaître  ceux 
qui  arriveront,  et,  s'il  se  présente  des  étrangers  qui  méritent 
attention,  en  ce  cas  ils  les  feront  conduire  au  major  général. 

Au  surplus,  il  ne  sera  apporté  aucun  trouble  ni  empêche- 
ment aux  allants  et  venants  pour  le  commerce  et  la  subsis- 
tance du  camp,  où  il  faut  au  contraire  procurer  la  liberté  et  la 


(1)  En  état  de  défense,  et  il  ne  sera  point  relevé  s'il  nest  pas  trouve 
tel.  (Addition  du  comte  de  Bellc-Me.) 
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sûreté  aax  paysans  qui  apporteroDt  des  vivres  et  denrées 
à  Tarmée. 

Art.  70.  De  quelle  façon  il  faut  aller  au  «  Qui-vive!  ».  — 
Les  officiers,  qui  seront  de  gardes  ordinaires  ou  détachés  à 
d^autres  postes  dans  les  dehors  du  camp,  enverront  au 
Qui'Vive!  un  sergent  et  quatre  fusiliers  dès  que  les  sentinelles 
avertiront  qu'elles  aperçoivent  des  troupes  ou  quatre  ou  cinq 
personnes  venir  de  leur  côté.  Ils  ordonneront  à  ce  sergent  de 
se  poster  avec  les  quatre  fusiliers,  qui  présenteront  leurs 
armes,  à  trente  pas  en  avant  de  la  sentinelle  avancée  et 
d'observer,  lorsqu'il  sera  à  portée  d'être  entendu,  de  crier  : 
Qui  vive!  Que,  lui  ayant  été  répondu  :  France!  il  demandera 
quel  régiment  ;  qu'alors,  ayant  reconnu  par  la  seconde 
réponse  qui  ce  peut  être,  il  détachera  un  fusilier  pour  en  aller 
rendre  compte  diligemment  au  capitaine  et  se  retirera  en 
même  temps  au  poste  de  la  sentinelle  d'où  il  criera  à  la 
troupe  venante  :  //a/^e-/à/ jusqu'à  ce  que  le  capitaine  lui  ail 
envoyé  dire  de  laisser  approcher  ou  passer  ;  que,  cet  ordre 
reçu,  il  se  retirera  avec  ses  fusiliers  au  poste  principal  après 
avoir  averti  les  allants  ou  venants  qu'ils  peuvent  passer  ou 
avancer. 

Art.  7i.  Qu^  le  détachement  doit  prendre  les  armes  lors- 
qu'on va  au«  Qui'Vive!  »,  —  Les  officiers  observeront  de  faire 
prendre  les  armes  à  leur  détachement  en  même  temps  qoils 
envoient  au  Qui-vive,  de  faire  mettre  les  armes  des  soldats  sur 
le  parapet  du  retranchement  du  poste,  et,  dans  les  postes  non 
retranchés,  de  faire  mettre  fusil  sur  Tépaule,  à  l'exception 
des  occasions  ofi  il  faut  rendre  aux  officiers  généraux  de  jour 
ou  autres  de  piquet  les  honneurs  qui  leur  sont  dus. 

Art.  72.  De  Coffre,  du  mot  de  ralliement  et  des  sentinelles 
d* augmentation,  la  nuit^  dans  les  postes,  —  Vers  le  soir,  le 
commandant  de  chaque  poste  donnera  le  mot  et  celui  de 
ralliement  à  ses  officiers,  sergents  et  caporaux.  Il  leur  expli> 
q liera  les  rondes  et  les  patrouilles  qu'il  jugera  à  propos  de 
faire  faire  pendant  la  nuit,  et  les  disposera  de  £açon  que  les 
sentinelles  puissent  être  visitées  de  quart  d'heure  en  quart 
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d'heure.  Alors  il  fera  mettre  les  sentinelles  d'augmentation  et 
les  fera  doubler  dans  les  endroits  nécessaires.  Il  sera  défendu 
aux  sentinelles  doubles  de  parler  ensemble,  et  il  leur  sera 
ordonné  de  regarder  chacune  alternativement  de  différents 
côtés. 

Art.  73.  Précautions  à  observer  pendant  la  nuit,  —  A  l'entrée 
de  la  nuit,  le  commandant  de  chaque  poste  fera  prendre  les 
armes  à  son  détachement  pour  en  faire  la  visite  et  instruire 
encore  plus  précisément  les  soldats  du  poste  qu'ils  doivent  occu- 
per en  cas  d'atlaque.  11  leur  ordonnera  de  garder  toute  la  nuit 
leurs  armes  enlre  leurs  bras,  d'ôter  le  tampon  de  dessus  le 
bassinet,  et  de  s'asseoir  autour  du  feu  vis-à-vis  leurs  postes 
sans  dormir,  observant  de  cacher  la  platine  de  leurs  fusils  pour 
empêcher  que  la  pluie  ou  la  rosée  ne  la  mouille. 

9 

Art.  74.  Rondes  et  patrouilles.  —  Le  commandant  de 
chaque  poste  réglera  le  temps  auquel  les  officiers  subalternes, 
les  sergcnis  et  les  caporaux,  feront  tour  à  tour  la  ronde. 

Lorsqu'il  faudra  faire  la  patrouille  dehors,  celui  qui  en  sera 
chargé  choisira  pour  cette  commission  deux  des  meilleurs  sol- 
dats, et,  après  avoir  reçu  deTofiicier  qui  commandera  les  der- 
niers ordres,  il  partira,  ses  soldats  ayant  leurs  fusils  sur  le  bras 
gauche,  le  pouce  droit  sur  le  chien.  Eji  cet  état,  ils  marcheront 
avec  le  moins  de  bruit  qu'il  sera  possible  et  feront  halte  de 
temps  en  temps  pour  écouter.  Leur  tournée  faite,  ils  s'arrê- 
teront dès  que  la  sentinelle  de  l'entrée  du  poste  les  aura  fait 
parler  et  leur  aura  crié  :  Demeure-là  ou  halte-là  y  en  attendant 
qu'un  caporal  du  poste,  escorté  par  deux  fusiliers,  vienne 
les  reconnaître  et  recevoir  de  celui  qui  commandera  la 
patrouille  le  mot  et  celui  de  ralliement.  D'abord  qu'il  aura 
été  reconnu,  on  le  laissera  rentrer  dans  le  poste  avec  ses 
fusiliers,  et  il  ira  rendre  compte  au  commandant  de  ce  qu'il 
aura  vu  ou  entendu.  Pendant  ce  temps,  une  partie  de  la  garde 
bordera  le  retranchement  du  poste. 

Dans  les  postes  exposés  et  près  de  l'ennemi  où  l'on  veut 
éviter  que  les  sentinelles  ne  soient  découvertes  en  criant,  on 
donnera  aux  sentinelles  et  à  ceux  qui  doivent  faire  la  ronde 
ou  la  patrouille  un  signal  muet,  dont  on  sera  convenu. 
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Art.  73.  De  la  découverte,  — Au  point  du  jour,  les  officiers 
et  leur  détachement  borderont  le  parapet  de  leur  poste  et  y 
resteront  jusqu'à  ce  que  la  découverte  ait  été  faite.  Lorsqu'il 
fera  grand  jour,  on  détachera  un  sergent  et  quatre  fusiliers 
pour  aller  faire  la  découverte;  le  sergent,  chargé  de  cette 
commission,  ira  exactement  dans  tous  les  endroits  qui  lui 
auront  été  marqués  par  son  commandant  et  visitera  tous  les 
lieux  circonvoisins  où  Tennemi  pourrait  s'embusquer  et  par 
où  il  pourrait  pénétrer. 

Art.  76.  Relever  les  sentinelles  d'augmentation»  —  La  dé- 
couverte faite,  le  commandant  de  chaque  poste  fera  relever 
les  doubles  sentinelles  et  celles  qui  auront  été  mises  d'augmen- 
tation pendant  la  nuit,  et  il  ordonnera  aux  soldats  de  remettre 
leurs  armes,  chacun  en  leur  place.  Alors  les  sergents  feront 
remettre  les  tampons  sur  le  bassinet  et  passer  un  morceau  de 
serge  sur  les  fusils,  que  chaque  soldat  doit  avoir  dans  sa 
cartouche,  pour  ôter  l'humidité  et  l'ordure  qui  pourraient  s'y 
èlre  attachées  pendant  la  nuit. 

Art.  77.  Officiers  postés  sur  les  passages.  —  Les  officiers, 
postés  sur  les  passages  qui  mènent  au  camp,  ne  laisseront 
jamais  passer  la  nuit  aucune  troupe,  quand  bien  même  ils 
l'auraient  parfaitement  reconnue  pour  être  celle  de  l'armée. 
Ils  la  feront  rester  à  l'écftrl,  et  ils  ne  lui  donneront  passage 
qu'il  ne  fasse  grand  jour.  Us  permettront  néanmoins  à  l'offi- 
cier qui  la  commandera,  s'il  a  des  nouvelles  pressées,  d'aller 
ou  d'envoyer  chez  le  général  pour  lui  en  rendre  compte,  de 
sorte  qu'ils  ne  la  laisseront  passer  de  nuit  sans  un  ordre  par 
écrit  du  général  de  l'armée. 

Art.  78.  Nouvelles  des  ennemis  et  déserteurs.  —  Quand  le 
commandant  d'un  poste  apprendra  des  nouvelles  des  ennemis 
qui  mériteront  attention,  il  les  écrira  et  les  enverra  par  un 
exprès  au  major  général. 

S'il  arrive  à  son  poste  des  déserteurs,  il  les  fera  conduire 
chez  le  major  général  par  un  sergent  et  quelques  fusiliers  à 
moins  qu'il  ne  fut  trop  éloigné  ou  qu'il  n'y  eût  pas  de  sûreté, 
auqnol  cas  il  les  fera  garder  à  vue,  après  les  avoir  fait  désar- 
mer, pour  les  amener  avec  lui  en  descendant  sa  garde. 
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S'ils  arrivaient  en  grand  nombre,  il  ne  les  laissera  pas 
entrer  dans  son  poste  :  il  les  fera  désarmer  et  les  fera  conduire 
au  major  général. 

11  est  défendu  à  tout  officier  d'engagei"  un  déserteur  qu'a- 
près que  le  major  général  lui  en  aura  fait  obtenir  la  permis- 
sion du  général  de  Tarmée. 

Art.  79.  Ordre  pour  être  relevé,  —  Tout  détachement,  posté 
pour  la  sûreté  de  l'armée,  n'abandonnera  jamais  son  poste, 
sous  quelque  prétexte  que  ce  puisse  être,  qu'après  avoir  été 
relevé  par  un  autre  détachement,  ou  sans  un  ordre  par  écrit, 
soit  du  général,  soit  du  major  de-  brigade,  à  moins  qu'un 
officier  général  de  jour  ou  les  brigadier,  colonel  ou  lieute- 
nant-colonel de  piquet,  n'aillent  le  retirer  eux-mêmes. 

Art.  80.  Descendre  la  parade,  —  Les  officiers,  de  garde  ou 
détachés,  descendront  exactement  la  parade  à  la  tête  du  camp 
de  leur  chef  de  brigade,  où  ils  mettront  leur  détachement  en 
bataille  pour  examiner,  avant  de  le  congédier,  s'il  n'y  manque 
personne.  Ils  rendront  compte  au  major  de  brigade  des  hom- 
mes qui  pourront  les  avoir  quittés,  et  des  autres  choses  qui 
mériteront  attention,  dont  celui-ci  informera  le  major  général. 

Arl .  81 .  Visites  des  postes  par  les  officiers  généraux  de  jour 
et  autres  de  piquet.  —  Les  ofticiers  généraux  de  jour(l),  les 
brigadiers,  colonels,  lieutenants-colonels  et  major  de  piquet, 
se  trouveront  tous  les  matins  à  l'assemblée  des  gardes,  pour 
examiner  Tétat  où  elles  seront.  Ils  recevront  du  major  de 
brigade  de  piquet  l'état  des  gardes  ordinaires  postées  pour  la 
sûreté  de  Tarmée.  Ils  s'accommoderont  entre  eux  pour  les 
aller  visiter,  ils  examineront  si  elles  sont  bien  placées,  si  les 
capitaines  de  ces  postes  les  ont  mis  hors  d'insulte  et  en  état 
de  défense,  s'il  y  reste  quelque  chose  à  faire,  s'ils  y  contien- 
nent leurs  soldats,  si  leurs  sentinelles  sont  bien  postées.  Ils 


(1)  Ces  mois  :  Les  officiers  f/énéniux  de  jour,  ne  se  rencontrent  pas 
dans  rexcmplaire  de  rinstruction  imprimé  à  Metz  par  les  soins  du 
comte  de  Belle-Isle. 
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questionneront  ces  capitaines  pour  savoir  s'ils  connaissent  la 
conséquence  de  leurs  postes,  et  les  mesures  qu'ils  prennent 
pour  se  bien  défendre  au  cas  qu*ils  fussent  attaqués. 

Ils  rendront  compte  au  général  de  Tarmée  de  ce  quils 
auront  trouvé  à  redire  dans  cette  visite  et  de  ce  quUls  y 
auront  changé. 

Ai*t.  82,  Rondes  des  officiers  de  piquet.  —  Les  brigadiers, 
les  colonels  et  les  lieu  tenants- colonels  de  piquet,  feront  chacun 
une  ronde  dans  le  camp  pendant  la  nuit.  Le  brigadier  réglera 
rheure  à  laquelle  chacun  d'eux  fera  sa  ronde.  Ils  parcour- 
ront non  seulement  la  tête  et  la  queue  du  camp,  mais  ils  pas- 
seront aussi  entre  les  deux  lignes,  aûn  d'examiner  s^il  ne  s'y 
commet  aucun  désordre.  Ils  visiteront  de  temps  en  temps  les 
piquets  de  quelques  bataillons  à  leur  choix  pour  examiner  s'ils 
sont  alertes  ;  pour  cet  effet,  ils  demanderont  à  voir  le  piquet 
d'un  tel  bataillon.  Alors  la  sentinelle  du  piquet  de  ce  bataillon 
les  arrêtera  à  environ  15  pas  en  leur  criant  :  Halte-là,  Le 
caporal  de  ce  piquet  s'avancera  l'épée  à  la  main  (1)  et  dira  : 
Avance  y  qui  a  C  ordre  ^  afin  de  recevoir  le  mot  du  brigadier,  du 
colonel  ou  du  lieutenant-colonel  de  piquet.  Ayant  reçu  le  mot 
et  les  ayant  reconnus,  ce  caporal  retournera  en  rendre  compte 
au  capitaine  de  piquet,  lequel  aura  fait  assembler  le  piquet  sans 
armes  et  s'avancera  le  sponton  à  la  main,  escorté  par  deux  (2) 
fusiliers  présentant  leurs  armes  à  G  pas  de  la  sentinelle.  En 
cet  état,  il  dira  :  Avance  à  fordre.  Pour  lors  le  brigadier,  le 
colonel  ou  le  lieutenant-colonel  de  piquet  s'avancera  et  rece- 
vra le  mot  du  capitaine  de  piquet  qui,  ensuite,  quittera  son 
sponton  pour  lui  faire  voir  son  piquet  en  bataille,  les  officiers 
et  sergents  à  la  télé,  prêts  à  prendre  les  armes. 

Ils  rendront  compte  le  lendemain  matin  au  général  de  ce 
qui  se  sera  passé  dans  le  camp  pendant  leur  ronde,  et  de  la 
vigilance  des  piquets  qu'ils  auront  visités. 


(1)  L'épée  à  la  main,  vscorté  de  deiu  fusiliers,  et  dira,  etc.  (Correc- 
tion de  M.  de  Bombelles.) 

(2)  Escorté  par  quatre  fusiliers,  etc.  (Correction  de  M,  de  Bom- 
belles.) 
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Art.  83.  Piquets  en  bataille  sans  armes.  —  Les  piquets  de 
Tarmée  ne  prendront  jamais  lea  armes  que  par  un  ordre  exprès 
des  ofOciers  généraux  de  jour  ou  de  piquet.  Us  ne  doivent 
rendre  aucuns  honneurs.  Ils  se  mettront  en  bataille,  sans 
arme?,  dans  le  grand  intervalle,  ayant  leurs  officiers  à  leur 
tête,  lorsque  le  général,  les  princes  du  sang,  les  princes  légi- 
timés de  France,  les  maréchaux  de  France,  les  officiers  géné- 
raux de  jour,  les  directeurs  et  inspecteurs  généraux  de  Tin- 
fanterie  et  le  major  général  de  Tinfanterie  passeront  à  portée 
du  camp,  pour  faire  voir  qu'ils  sont  en  bon  état  et  prêts  à 
marcher. 

Art.  84.  Un  aide-major  par  brigade  de  piquet,  —  Il  y  aura 
tous  les  jours  en  chaque  brigade  un  aide-major  de  piquet, 
nommé  à  Tordre?  par  le  major  de  brigade,  lequel  sera  chargé 
de  conduire  tous  les  détachements  commandés  an  rendez-vous 
donné  pour  les  assembler,  ainsi  que  les  piquets  de  la  brigade, 
soit  pour  aller  à  une  expédition  ou  ailleurs.  11  sera  toujours 
prêt  à  marcher,  et  se  tiendra  la  nuit  tout  habillé  dans  sa  tente 
afin  d'être  en  état  de  faire  exécuter  diligemment  les  ordres 
qui  arriveront  pendant  la  nuit. 

Art.  85.  Rondes  de  brigade.  —  L'officier  major  de  piquet 
de  chaque  brigade  fera  une  ronde  toutes  les  nuits,  à  l'heure 
qui  lui  paraîtra  la  plus  convenable,  laquelle  sera  appelée 
ronde  de  brigade.  Il  sera  escorté  d'un  sergent  et  de  deux  fusi- 
liers de  piquet.  11  visitera  les  gardes  du  camp  de  la  brigade 
pour  voir  si  les  sergents  et  leurs  gardes  y  font  leur  devoir, 
après  néanmoins  leur  avoir  donné  le  mot  afin  d'en  être 
reconnu.  Il  examinera,  le  long  du  camp,  si  les  sentinelles  sont 
alertes. 

Il  visitera  si  le  feu  des  cuisines  est  éteint,  si  l'on  ne  donne 
point  \k  boire  chez  les  vivandiers  efc  s*il  ne  se  passe  aucun 
désordre. 

Art.  86.  Entourer  le  camp  de  sentineUes  les  jours  de  four- 
rages, —  Lorsqu'il  y  aura  un  fourrage  da  commandé.  Ton  fera 
dès  le  soir  entourer  le  camp  de  chaque  bataillon  de  sentinelles, 
auxquelles  il  sera  consigné  de  ne  laisser  sortir  aucun  soldat  ni 
domestique  sans  la  permission  du  capitaine  de  piquet. 


464  NOTRE  PREtflÈRB  INSTRUCTION  N*  57. 

Les  officiers  de  piquet  monteront  à  cheval  au  point  du  jour 
et  se  promèneront  autour  du  camp,  pour  voir  si  les  sentinelles 
font  leur  devoir  et  s'il  n'en  sort  personne. 

Art.  87.  Faire  prendre  les  armes  les  jours  de  fourrages  et 
déclarer  les  maraudeurs.  —  L'infanterie  prendra  les  armes  les 
jours  de  fourrages  pour  faire  l'exercice,  afin  d'occuper  les 
soldats  et  de  leur  ôter  l'occasion  d'aller  en  maraude.  L'on  fera 
l'appel  des  compagnies  lorsqu'on  sera  sous  les  armes  pour 
savoir  ceux  qui  manqueront,  et  les  majors  de  brigade  en  ren- 
dront compte  au  major  général. 

Les  commandants  des  corps  livreront  eux-mêmes  les  marau- 
deurs, personne  ne  connaissant  mieux  les  soldats  libertins 
que  les  officiers. 

Art.  88.  Assembler  et  conduire  les  fourrageurs.  —  Lorsque 
l'heure  d'assembler  les  fourrageurs  sera  venue,  un  tambour 
de  piquet  rappellera  un  instant  à  la  tête  de  chaque  régiment. 
Alors  les  officiers  commandés  pour  conduire  les  fourrageurs 
les  assembleront  et  les  feront  défiler  par  quatre,  selon  le  rang 
que  tiendront  leurs  régiments  et  bataillons;  le  major  (i)  de 
chaque  brigade  conduira  ceux  de  la  brigade  au  rendez-vous, 
d'où  les  officiers  commandés  pour  cet  effet  les  conduiront 
jusque  dans  le  fourrage  dans  l'ordre  de  marche  qui  aura  été 
réglé  pour  chaque  brigade.  Les  officiers  chargés  de  conduire 
les  fourrageurs  feront  arrêter  et  conduire  au  prévôt  les  soldats, 
cavaliers  et  dragons  qui  voudraient  se  mêler  avec  les  fourra- 
geurs de  leur  régiment  pour  aller  en  maraude. 

Art.  89.  Défenses  concernant  les  fourrages,  —  11  est  très 
expressément  défendu  aux  officiers  détachés  pour  l'escorte  du 
fourrage  de  mener  leurs  fourrageurs  avec  eux,  ni  d'en  souffrir 
aucun  de  leur  régiment,  ni  de  leur  brigade,  à  la  suite  de  leurs 
détachements. 

11  est  pareillement  défendu  de  fourrager  jamais,  sans  un 
ordre  exprès  du  général,  aucun  château,  fort,  église,  abbaye 
ou  maisons  religieuses. 


(1)  Un  officier  major,  etc.  (Correction  de  M.  de  Boinbelles.) 
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Tout  fourrageur  qui  sera  pris  revenant  du  fourrage,  lorsque 
les  autres  y  vont,  ou  ailleurs  qu'avec  sa  brigade,  sera  mené 
au  prévôt  pour  y  être  châtié. 

Ils  est  ordonné  aux  majors  de  dénoncer  les  fourrageurs  qui 
partiront  avant  l'heure  marquée  et  de  donner  au  major  général 
le  nom  du  maître  du  domestique  dénoncé,  afin  qu*il  en  rende 
compte  au  général  de  Tarmée. 

Art.  90.  Assemblée  des  détachements  de  nuit.  —  Lorsqu'on 
assemblera  les  détachements  pendant  la  nuit,  chaque  officier 
major,  qui  conduira  les  détachements  de  sa  brigade  au  rendez- 
vous,  apportera  au  major  de  brigade  de  piquet  un  billet  de 
son  major  de  brigade,  du  nombre  d'hommes  qu'il  devra 
fournir. 

Art.  91.  Détachements  des  majors  et  aide-majors  —  Les 
majors  de  brigade  ne  pourront  être  commandés  pour  aucun 
détachement,  leur  présence  étant  nécessaire  à  leur  brigade  ; 
de  sorte  qu'ils  ne  marcheront  qu'avec  leur  régiment  ou  avec 
leur  brigade. 

Lorsque  le  brigadier  sera  commandé  pour  quelque  détache- 
ment ou  autre  fonction,  on  commandera  un  major  particulier 
de  la  brigade  pour  y  marcher  avec  lui. 

Les  majors  particuliers  marcheront  avec  leur  colonel  en 
pied,  et  les  colonels,  dont  les  majors  seront  majors  de  bri- 
gade, n'auront  avec  eux  qu'un  aide-major. 

Les  aides-majors  marcheront  avec  les  colonels  réformés 
attachés  à  leur  régiment  et  avec  leur  lieutenant-colonel  (1). 

Art.  92.  —  Lorsque  le  commandant  d'un  détachement, 
chargé  d'escorter  quelque  convoi,  sera  arrivé  à  la  vue  du 
camp,  il  fera  faire  halte  h  son  avant-garde  et  fera  mettre  ses 
troupes  en  bataille  à  mesure  qu'elles  arriveront,  faisant  face 
à  Tennemi.  Dès  que  son  arrière-garde  sera  arrivée  et  que  le 
convoi  sera  dans  le  camp,  il  fera  défiler  devant  lui  chaque 


(i)  Lieutenant-colonel,  en  cas  que  le  major  nait  pas  marché ,  étant 
nécessaire  qu'il  y  ait  toujours  an  des  officiers  majors  au  régiment.  (Addi- 
tion du  comte  de  Belle-lsle.) 

R«v.  Uist.  30 
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détachement  qui  sera  sous  ses  ordres  pour  retourner  à  leur 
camp.  Il  examinera  s'il  n'y  manque  personne,  afin  de  faire 
une  réprimande  convenable  aux  officiers  qui  se  seraient 
négligés  et  d'ordonner  de  châtier  les  soldats  qui  se  seront 
absentés.  S'il  en  trouve  quelqu*nn  chargé  de  butin,  il  le  fera 
arrêter  et  conduire  sur-le-champ  au  prévôt.  Après  avoir  fait 
Tarrière-garde  de  tout,  il  ira  rendre  compte  au  général  de 
l'arrivée  du  détachement  et  des  choses  qui  mériteront  atten- 
tion. 

Art.  93.  Officiers  qui  marcheront  en  Vabsence  de  leurs  cama- 
rades. —  S'il  arrive  que  les  capitaines  de  grenadiers  (i),  ou 
les  autres  officiers  qui  seront  les  premiers  à  marcher,  ne  se 
trouvent  point  au  camp  lorsqu'on  demandera  des  détache- 
ments, les  officiers  qui  les  suivent  marcheront  à  lour  place, 
sans  que  les  premiers  puissent  espérer  d'aller  reprendre  les 
détachements  pour  les  commander,  sitôt  qu'ils  seront  en 
marche  et  hors  des  gardes  du  camp  (â). 

Art.  94.  Détachement  renvoyé.  —  Toutes  les  fois  qu'un 
détachement  sera  renvoyé  du  rendez-vous  ou  sans  avoir 
passé  les  gardes  ordinaires  de  l'armée,  cela  ne  doit  point  lui 
servir  de  détachement. 

Art.  95.  Capitaines  de  grenadiers.  —  Les  capitaines  de 
grenadiers,  qui  se  trouveront  commander  un  bataillon  par 
accident,  continueront  (3)  à  marcher  avec  leurs  compagnies 
de  grenadiers  lorsqu'elles  seront  détachées. 


(1  )  Les  mots  de  grenadiers  ont  été  supprimés  par  M.  de  Bombelles. 

(2)  Hors  des  grand'gardes  de  Varmée,  Cette,  correction  est  du  comte 
de  Belle-Isle  et.  à  sa  suite,  M.  de  Bombelles  a  ajouté  :  et  à  V égard  des 
capitaines  et  autres  officiers  de  grenadiers,  s*il  arrive  qu'ils  soient 
absente,  le  plus  ancien  capitaine,  le  plus  ancien  lieutenant  et  sous-lieu- 
tenant,  sera  commandé  à  leur  place.  Pendant  ce  temps,  ces  officiers  ne 
feront  point  d'autre  science. 

(3)  Par  accident,  ne  marcheront  point  avec  leur  compagnie,  et  ils  reste- 
ront pour  le  commandement  du  bataillon,  et  toutes  les  fois  que  le  major 
on  aide-major  se  trouveront  aussi  commandants  des  régiments,  ils  remet- 
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Art.  96.  Commandants  de  bataillons.  —  Lorsque  les  batail- 
lons d'un  même  régiment  seront  séparés,  soit  pour  garder 
quelques  passages,  soit  pour  occuper  différents  postes,  et  que 
le  commandant  d'un  des  bataillons  se  trouvera  absent  ou 
malade,  le  plus  ancien  capitaine  du  régiment,  dont  la  compa- 
gnie se  trouvera  dans  un  autre  bataillon,  ne  sera  pas  en  droit 
de  venir  commander  ce  bataillon.  Le  commandement  en  appar^ 
tiendra  au  premier  capitaine  qui  y  aura  sa  compagnie  (i). 

Art.  97.  Rendre  compte  de  létat  du  régiment,  —  Chaque 
major  donnera  tons  les  mois  au  major  général  un  état  exact 
de  la  force  de  son  régiment  et  du  nombre  d'officiers  présents 
au  camp,  avec  un  autre  état  des  officiers  absents,  dans  lequel 
il  sera  expliqué  les  raisons  qui  occasionnent  leur  absence,  et 
le  major  général  en  rendra  compte  au  général  de  l'armée. 

Art.  98.  Munitions  de  guerre.  —  Les  majors  (â)  auront  soin 
que  chaque  soldat  de  leur  régiment  (3)  ait  au  moins  en  poudre 
et  en  balles  trente  coups  à  tirer,  y  compris  les  charges  dont  sa 
cartouche  doit  être  remplie,  avec  deux  pierres  de  rechange  et 
les  autres  petits  ustensiles  nécessaires  pour  l'entretien  et  la 
propreté  des  armes.  S'il  arrive  qu'un  régiment  n'ait  pas  cette 
quantité  de  poudre,  de  balles  et  de  pierres,  le  major  rendra 
compte  au  major  général  de  l'emploi  qui  a  été  fait  des  der- 
nières munitions  de  guerre  reçues  et  de  celles  qui  lui  manquent 
afin  qu'il  obtienne  du  général  un  ordre  pour  les  faire  fournir 
à  ce  régiment. 

Art.  99.  Conduire  les  soldats  à  la  paille  et  au  bois  (4).  —  On 


iront  le  détail  pour  vaquer  au  commandement  du  régiment,  (Correction 
du  comte  de  Bclle-Isle.) 

(1)  Sa  compagnie,  lequel,  en  ce  cas,  sera  dispensé  de  service,  (Addi- 
tion du  comte  de  Belle-hle.) 

(2)  Quand  on  aura  une  fois  distribué  de  la  poudre  aux  bataillons,  les 
majors,  etc.  (Additioa  de  M.  de  Bombellet.) 

(3)  Les  mots  :  de  leurs  régiments,  ont  été  supprimés  par  H.  de  i^oib- 
belles. 

(4)  A  la  paille,  aux  légumes  et  au  bois.  (Additioa  de  M.  de  Bom- 
beUes.) 
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aura  attention  de  faire  changer  souvent  (1)  de  paille  aux 
soldats.  Ils  ne  sortiront  jamais  du  camp  pour  y  aller  sans  être 
conduits  par  des  officiers  commandés  pour  les  contenir,  les 
ramener  et  répondre  des  désordres.  Ils  seront  conduits  avec  le 
même  ordre  (2)  au  bois. 

Pour  cet  effet,  les  majors  de  brigade  demanderont  au  major 
général  un  ordre  qui  indiquera  les  lieux  où  leurs  brigades 
iront  à  la  paille  (3)  et  au  bois. 

Art.  100  (4).  Conduire  les  soldats  aux  légumes.  —  On  pro- 
curera aux  soldats  les  douceurs  convenables.  Pour  cet  effet, 
les  commandants  des  corps  demanderont  au  général,  lorsque 
le  pays  foisonnera  en  légumes,  la  permission  d'y  mener  les 
soldats  l'ayant  obtenue.  Ils  y  seront  conduits  par  des  officiers 
qui  répondront  du  désordre. 

Art.  101  (5).  Bardes  et  ustensiles,  —  Tout  soldat,  cavalier, 
dragon  ou  autre  personne  qui  sera  trouvé  chargé  de  bardes 
ou  ustensiles  qu'ils  apporteront  de  maraude,  seront  arrêtés  et 
conduits  au  prévôt,  pour  que  justice  en  soit  faite,  en  confor- 
mité des  ordonnances  ou  des  ordres  qu'aura  donnés  le  général. 

Nul  soldat,  cavalier,  dragon  ou  autre  personne  ne  pourra 
vendre  des  bardes  ou  ustensiles  sans  une  permission  par  écrit 
du  major  de  leur  régiment. 

Art.  102  (6).  Conseil  de  guerre,  —  Lorsqu'il  sera  nécessaire 
de  tenir  conseil  de  guerre,  le  major  de  brigade  priera  la  veille, 


(1)  Quand  on  fera  changer  de  paille,  etc.  (Correction  de  M.  de  Bom- 
belles.) 

(2)  Ordre  aux  légumes  et  au  bois.  (Addition  de  M.  de  Bombelles.) 

(3)  A  la  paille,  aux  légumes  et  au  bois.  (Addition  de  M.  de  Bom- 
belles.) 

(4)  L*article  100  a  été  supprimé  par  le  comte  de  Belle-Isle. 

(5)  Cet  article   porte   le  numéro  100  dans  l'instruction  revue  par 
MM.  de  Bellc-Isle  et  de  Bombelles,  qui  ont  supprimé  Tarticle  précédent. 

(6)  Comme  cet  article  a  été  profondément  modiûé  par  le  comte  de 
Belle-Isle,  nous  reproduisons  en  entier  le  nouveau  texte  adopté  par  lui: 

Lorsqu'il  sera  nécessaire  de  tenir  conseil  de  guerre,  il  sera  composé 


N«  57.  SUR  LB  SERVICE  EN  CAMPAaNB.  469 

avant  l'ordre  donné,  le  major  général  d'en  demander  la  per- 
mission au  général  de  Tarmée.  Cette  permission  obtenue,  le 
major  de  brigade  en  avertira  le  brigadier.  Dès  que  le  conseil 
de  guerre  aura  été  tenu,  le  major  du  régiment  en  rendra 
compte  au  brigadier,  ensuite  il  ira  avertir  le  major  général 
du  jugement  rendu  et  de  l'heure  de  l'exécution,  a6n  qu'il  y 
fasse  trouver  les  piquets  que  le  général  trouvera  à  propos  d*y 
envoyer.  Le  major  du  régiment  donnera  une  copie  de  la  sen- 
tence au  major  général  aussitôt  que  Texécution  aura  été  faite. 

Art.  103.  Absences  et  congés.  —  Défense  à  tout  officier  de 
découcher  hors  de  Tarmée  sans  une  permission  par  écrit  du 
général. 

Les  majors  particuliers  avertiront  le  major  de  brigade  des 


de  tout  les  régiments  de  la  brigade^  qui  ne  doit  faire  qu'un  même  corps. 
Il  se  tiendra  toujours  chez  le  brigadier  ou  commandant  de  la  brigade; 
le  major  de  brigade  priera  la  Teille,  ayant  Tordre  dt>Dné,  le  major 
générai  d'en  demander  la  permission  au  général  de  l'armée.  Cette  per- 
mission obtenue,  le  major  de  brigade  en  avertira  le  brigadier,  et  il  y 
fera  toutes  les  instructions  d'informations  du  procès.  Dès  que  le  conseil 
de  guerre  aura  été  tenu,  t7  ira  avertir  le  mi^or  général  du  jugement 
rendu  et  de  l'heure  de  Texécution,  afin  qu'il  y  fiifsse  trouver  les  piquets 
que  le  général  jugera  à  propos  d'y  envoyer.  Le  dit  major  de  brigade 
donnera  une  copie  de  la  sentence  au  major  général  aussitôt  que  l'exé- 
cution aura  été  faite. 

Disposition  des  troupes  pour  ^exécution  des  criminels.  —  On  postera 
le  régiment  duquel  seront  les  criminels  au  centre  du  terrain  où  se  devra 
faire  Vexécution,  Les  piquets  de  Carmée  se  posteront  à  sa  droite  et  à  sa 
gauche,  suivant  le  rang  que  tiennent  les  brigades  dont  ils  seront^  de 
sorte  que  ceux  de  la  première  se  mettront  à  sa  droite,  ceux  de  la  seconde 
à  sa  gauche,  et  ainsi  alternativement  des  autres:  de  cette  façon,  les 
piquets  des  dernièi'es  brigades  fermeront  le  carré  et  la  ligne  qui  fera 
face  au  régiment. 

Lorsqu'on  jugera  à  propos  de  faire  assister  à  l'exécution  des  piquets 
d'une  garnison  voisine,  ils  seront  postés  suivant  le  rang  que  tiendra  le 
plus  ancien  régiment  de  cette  garnison,  comme  leur  chef  de  brigade, 
étant  réputés  ne  former  entre  eux  qu'une  seule  et  même  brigade,  et 
lorsque,  après  Vexécution,  on  fera  défiler  les  piquets,  ils  le  feront  dans 
le  même  ordre,  le  bataillon  ayant  la  tête. 
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officiers  qui  découcheront  ou  s'absenteront  de  Tannée,  soit 
avec  congé  du  général,  soit  sans  congé,  soit  qu*ils  quilti^nt 
leurs  emplois.  Le  major  de  brigade  en  informera  le  brigadier 
et  le  major  général  qui  en  rendi*a  compte  au  générd. 

Tout  officier  qui  aura  obtenu  un  congé  de  Sa  Majesté  ne 
pourra  en  profiter  sans  Tagrément  de  son  colonel  et  la  per- 
mission du  général. 

Art.  104.  —  11  est  très  expressément  défendu  à  tout  ofOcier 
de  prendre  à  son  service  ni  d'enrôler  dans  sa  compagnie  le 
domestique  d'un  autre  officier,  pendant  le  cours  de  la  cam- 
pagne, sans  un  congé  en  bonne  forme  de  celui  qu'il  servait. 

Art.  105.  Mot  de  ralliement.  — ,  Tout  offlcier,  commandant 
un  détachement  sortant  de  l'armée  pour  aller  sur  les  ennemis 
afin  d'apprendre  des  nouvelles,  donnera  un  mot  de  ralliement 
et  même,  autant  que  faire  se  pourra,  un  rendez-vous  marqué 
fi  sa  troupe,  au  cas  qu'elle  fût  rompue  et  obligée  de  se  retirer 
avec  précipitation.  L'on  donnera  aussi  le  mot  de  ralliement 
aux  patrouilles  qui  sortiront  hors  d'une  ligne  ou  d'un  poste 
important  et  avancé. 

Art.  106.  Détachements  demandés,  —  Lorsque  les  officiers 
généraux  demanderont  des  détachements  à  une  brigade,  le 
major  de  brigade  les  fera  fournir  diligemment  et  en  rendra 
compte  au  brigadier  et  au  major  général. 

Art.  107.    Régiment  ne  doit  prendre  les  armes  sans  ordres. 

—  Un  régiment  ne  pourra  jamais  prendre  les  armes,  dans  une 
armée,  sans  la  permission  du  général,  à  moins  quHl  ne  lui  fût 
ordonné  sur-le-champ  par  un  officier  général.  Alors  il  les 
prendra  diligemment;  le  major  de  brigade  en  avertira  sans 
retardement  le  brigadier  et  le  major  général  qui  en  rendra 
compte  au  général. 

Art.  108.   Poste  de  la  compagnie  de  grenadiers  et  du  piquet. 

—  Toutes  les  fois  que  chaque  bataillon  prendra  les  armes  et 
se  mettra  en  balaille,  la  compagnie  de  grenadiers  sera  à  la 
droile  et  le  piquet  à  la  gauche,  à  moins  qu'il  ne  fût  campé  en 
colonne  renversée,  auquel  cas,  comme  la  gauche  sera  réputée 
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la  droite,  la  compagnie  de  grenadiers  et  le  piquet  suivront 
Tordre  de  leur  bataillon.  S*il  arrive  que  la  compagnie  de  gre- 
nadiers soit  détachée,  alors  on  formera  un  nouveau  piquet 
pour  remplacer  Tancien  piquet  qui  prendra  la  place  de  la 
compagnie  de  grenadiers  à  la  droite,  et  le  nouveau  piquet  se 
mettra  à  la  gauche,  en  sorte  que  chaque  bataillon  ait  toujours 
un  peloton  sur  son  aile  droite,  et  un  sur  son  aile  gauche.  Dès 
que  la  compagnie  de  grenadiers  sera  de  retour,  le  second 
piquet  rentrera  dans  le  bataillon,  et  le  premier  reprendra  son 
poste  naturel  à  la  gauche  (1). 

Art.  i09.  Ordre  de  bataille  pour  la  revue  du  général.  — 
Lorsque  le  général  voudra  faire  la  revue  de  l'armée,  et  dans 
les  autres  occasions  où  il  ne  s'agit  pas  de  marcher  à  l'ennemi, 
chaque  bataillon  sera  en  bataille,  à  environ  trente  pas  de  la 
tète  de  son  camp,  sur  quatre  rangs  de  hauteur.  La  compagnie 
des  grenadiers  et  le  piquet  ne  seront  séparés  du  corps  du 
bataillon  que  par  une  file  qui  se  trouvera  remplie  par  les 
sergents  qui  doivent  être  aux  ailes  des  rangs  ;  les  tambours 
seront  partagés  et  sur  deux  rangs  à  la  droite  des  grenadiers 
et  h  la  gauche  du  piquet.  Les  sergents  seront  dans  les  rangs 
des  soldats  pour  y  marquer  les  divisions;  les  lieutenants  seront 
alignés  à  un  grand  pas  de  distance  du  premier  rang  des  soldats; 
les  enseignes  et  autres  ofOciers  chargés  de  porter  les  drapeaux 
seront  au  centre,  dans  l'alignement  des  lieutenants,  à  la  lon- 
gueur de  leurs  drapeaux  les  uns  des  autres,  le  drapeau  blanc 
sur  la  droite,  à  moins  que  le  régiment  ne  fût  campé  en  colonne 
renversée.  Alors,  étant  en  bataille  comme  il  sera  campé,  le 
drapeau  blanc  sera  sur  la  gauche.  Les  capitaines  formeront 
un  rang  à  un  pas  plus  en  avant  que  celui  des  lieutenants.  Le 
lieutenant-colonel  se  placera  sur  la  gauche  (:2)  du  colonel,  à 
un  pas  plus  en  avant  que  le  rang  des  capitaines,  et  le  colonel 


(i)  Un  renToi,  en  marge,  du  comte  de  Belle-Isle,  est  ainsi  conçu  : 
Observer  de  régler  comment  les  troupes  de  la  gauche  seront  campées. 
Plus^  si  les  officiers  majors  auront  la  canne  ou  Cépée  dans  les  manœuvres. 
Plus,  sur  le  salut  des  officiers  de  grenadiers, 

(2)  Sur  la  droite  du  colonel,  etc.  (Correction  de  M.  de  Bombelle.<(.) 
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se  mettra  vis-à-vis  les  drapeaux  de  son  premier  bataillon,  à 
un  pas  plus  en  avant  que  le  lieutenant-colonel. 

Les  commandants  de  bataillon  se  posteront  au  centre  de 
leur  bataillon,  à  un  pas  plus  en  avant  que  le  rang  des  capi- 
taines. 

Le  brigadier  sera  pied  à  terre,  Tesponton  à  la  main,  à  la 
tête  du  premier  bataillon  de  sa  brigade. 

Pour  lors,  le  colonel  se  mettra  sur  sa  droite,  à  un  pas  der- 
rière lui,  et  le  lieutenant-colonel  sur  sa  gauche,  à  un  pas  en 
arrière  du  colonel. 

Tous  les  offlciers  salueront  de  Tesponton  ou  du  fusil  lorsque 
le  général  passera. 

Le  major  sera  à  cheval  à  la  droite  des  tambours  du  premier 
bataillon,  Taide-major  aussi  à  cheval  à  la  gauche,  tous  deux 
sur  l'alignement  du  premier  rang  des  tambours.  Ils  salueront 
du  chapeau,  et  le  major  suivra  le  général  le  long  de  son  régi- 
ment, pour  lui  rendre  compte  -  des  choses  qu'il  pourrait 
demander,  de  sorte  que,  lorsque  le  général  viendra  par  la 
gauche,  le  major  se  mettra  sur  la  gauche  et  Taide-major  sur 
la  droite.  Les  aides-majors  des  second,  troisième  et  quatrième 
bataillons,  se  posteront  sur  la  droite  des  tambours  de  leur 
bataillon. 

Art.  110  (1).  Ordre  de  bataille  pour  le  combat,  —  Quand  il 
s*agira  de  combattre,  chaque  bataillon  sera  mis  en  bataille  (2) 
sur  quatre,  cinq  ou  six  rangs  de  hauteur,  selon  que  le  terrain 
qu'on  devra  occuper  le  permettra  et  que  le  front  du  bataillon 
ennemi  contre  lequel  on  devra  combattre  aura  d'étendue,  afin 
de  n'en  être  pas  débordé  et  au  contraire  de  le  déborder  autant 
que  faire  se  pourra.  Les  files  et  les  rangs  seront  serrés  à  la 
pointe  de  Tépée,  les  soldats  seront  baïonnette  au  bout  du  fusil 
et  auront  leurs  armes  sur  le  bras  gauche. 

Le  brigadier  sera  à  pied  ou  à  cheval,  selon  l'occurrence,  et 


(1)  En  marge,  cette  observation  du  comte  de  Belle-Ule  :  Décider  sur 
la  place  que  doivent  occuper  les  officiers  soit  dedans  ou  à  la  tête  des  rangs. 

(2)  Chaque  bataillon  sera  toujours  mis  en  bataille  sur  cinq  rangs  de 
hauteur j  à  moins  que  le  général  nen  ordonne  autrement.  Les  files  et  les 
rangs,  etc.  (Correction  du  comte  de  Belle-Isle.) 
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il  se  placera  à  la  tête  du  bataillon  de  sa  brigade  qu'il  jugera 
le  plus  convenable.  11  aura  auprès  de  lui  deux  lieutenants  qui 
seront  commandés  à  cet  effet  pour  porter  les  ordres  quUl 
pourra  avoir  à  envoyer. 

Le  colonel  sera  pied  à  terre,  Tesponton  à  la  main,  au  centre 
de  son  premier  bataillon,  i\  un  pas  du  premier  rang  des  sol- 
dats, avec  deux  sergents  à  côté  de  lui.' 

Le  lieutenant-colonel  fera  à  la  droite  du  bataillon  avec  un 
sergent  près  de  lui.  Le  premier  capitaine  à  la  gauche.  Les 
autres  capitaines  et  officiers  se  partageront  dans  le  front  du 
bataillon,  et  se  posteront  autant  qu  il  sera  possible  à  la  tête 
de  leurs  compagnies;  ils  seront  dans  le  premier  rang  des  sol- 
dats. Le  plus  ancien  capitaine,  après  celui  qui  aura  été  com- 
mandé pour  mener  la  gauche  du  bataillon,  sera  commandé 
avec  les  deux  derniers  capitaines,  quatre  lieutenants  et  quatre 
sergents  pour  le  serre-file.  Le  plus  ancien  de  ces  trois  capi- 
taines se  placera  derrière  le  centre  du  bataillon,  le  second 
derrière  la  droite,  et  le  troisième  derrière  la  gauche.  Les  lieu- 
tenants se  partageront  de  façon  que  chaque  capitaine  ait  sur 
sa  droite  et  sur  sa  gauche  un  lieutenant;  les  sergents  se  parta- 
geront devant  les  capitaines,  et  les  lieutenants  à  deux  pas  du 
dernier  rang  des  soldats.  Tous  ces  officiers  de  serre-file  pour- 
ront être  à  cheval. 

Les  drapeaux  seront  entre  le  troisième  et  le  quatrième  rang, 
avec  un  sergent  et  un  caporal  à  côté  de  chaque  enseigne  ou 
autre  officier  chargé  d*un  drapeau. 

Les  sergents,  qui  ne  seront  pas  commandés  pour  les  fonc- 
tions expliquées  ci-devant,  seront  postés  à  la  séparation  des 
divisions,  afiin'd*en  appuyer  les  ailes  (1). 

Les  tambours  seront  ensemble  (2),  derrière  la  droite  (3)  du 


(i)  Les  ailes.  Les  officiers  et  sergents  auront  en  marchant  toujours  le 
sponton  et  la  hallebarde  haute,  appuyé  contre  C épaule  droite,  le  tenant 
quatre  doigts  au-dessus  du  talon,  et  tls  marcheront  airui  en  toutes  occa- 
sions, à  l'exception  des  revues  et  autres  lieux  où  il  faudra  saluer.  Les 
tambours,  etc.  (Addition  du  comte  de  Bclle-Idle.) 

(2)  Le  mot  ensemble  a  été  supprimé  par  M.  de  Bombelles. 

(3)  Derrière  la  droite  et  la  gauche  du  corps  du  bataillon.  (Addition 
de  M.  de  Bombelles.) 
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corps  du  bataillon,  afin  qu'il  soit  libre  et  d'éviter  le  désordre 
qu'ils  causent  lorsqulis  sont  dans  les  rangs  où  ils  ne  peuvent 
battre  qae  très  difficilement. 

Le  major  sera  à  la  droite  de  la  compagnie  de  gprenadiers, 
Taide-major  à  la  gauche  du  piquet.  Néanmoins  (i)  le  major 
de  brigade  se  tiendra  autant  qu'il  sera  possible  à  portée  de 
son  brigadier,  afin  de  faire  exécuter  ses  ordres  et  surtout  de 
faire  observer  un  profond  silence. 

A  regard  des  second,  troisième  et  quatrième  bataillons, 
chaque  commandant  se  portera  dans  le  centre  avec  un  ser- 
gent auprès  de  lui.  Le  premier  capitaine  se  placera  à  la 
droite,  le  second  à  la  gauche,  et  le  troisième  commandera  le 
serre-file. 

L'aide-major  se  mettra  à  la  droite. 

Art.  m.  Générale  et  décampement  imprévu.  —  Toutes  les 
fois  qu'on  battra  la  générale  sans  qu'elle  ait  été  ordonnée  à 
l'ordre,  les  majors  de  brigade  se  rendront  promptemeot 
auprès  du  major  général,  afin  de  recevoir  les  ordres  qu'il 
aura  à  leur  distribuer. 

Alors  le  campement  se  tiendra  prêt  ensemble  à  la  tète  de 
chaque  brigade,  jusqu'à  ce  qu'on  le  demande,  ce  qui  ne  sera 
jamais  en  criant  de  main  en  main,  mais  un  officier  ira  à  la 
première  brigade  le  demander,  et,  de  brigade  en  brigade,  un 
officier  ira  avertir  le  campement  du  rendez-vous  où  il  doit  se 
rendre. 

Art.  112.  Officiers  de  piquet  le  jour  du  décampement.  — 
Le  jour  du  décampement,  les  officiers  de  piquet  monteront  à 
cheval  à  la  générale,  se  partageront  à  la  tête,  à  la  queue  et 
sur  les  flancs  du  camp  de  chaque  bataillon,  et  feront  poser 
des  sentinelles  d'augmentation  où  ils  le  jugeront  nécessaire, 
afin  d'empêcher  les  soldats  de  sortir  du  camp. 

Art.  113.  A  la  générale  et  à  rassemblée.  —  A  la  générale, 
les  sergents  et  les  caporaux  feront  préparer  les  soldats. 


(1)  Néanmoios,  ils  se  porteront  partout  où  le  bien  du  service  le  deman- 
dera et  le  major,  etc.  (Addition  de  M.  de  Bombelles.) 
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A  l^assemblée,  tous  les  officiers  se  trouveront  à  la  tête  de 
leur  compagnie,  pour  conlODir  les  soldats  dans  leur  devoir  et 
empêcher  qu'aucun  ne  s'échappe  pendant  le  mouvement  da 
déc€unpeinent. 

Dès  qu'on  aura  ordonné  de(i)  mettre  tentes  à  bas,  les  ser- 
gents  et  les  caporaux  les  feront  plier  diligemment  et  observe- 
ront que  chaque  soldat  rassemble  tout  son  équipage,  crainte 
qu'on  n'oublie  dans  le  camp  ni  outils,  ni  armement,  ni  tente, 
ni  marmite  ou  autres  ustensiles.  Ils  empêcheront  qu'il  n'y 
ait  aucune  dispute  pour  les  porter  et  feront  éteindre  exacte- 
ment les  feux. 

Art.  il4  (2).  Au  drapeau^  faire  prendre  les  armes  et  se 
mettre  en  bataille. —  Quand  on  battra  au  drapeau,  on  fera  (3) 
prendre  les  armes.  Chaque  fourrier  se  chargera  du  faisceau 
et  du  manteau  d-armes.  A  l'instant,  les  ofQciers  et  les  sergents 
mettront  leur  compagnie  en  haie  sans  déborder  la  place  où 
étaient  les  faisceaux.  Ensuite  les  sergents  marqueront  les 
quatre  (4)  rangs  que  leur  compagnie  doit  former  (5). 

Lorsque  (6)  le  major  de  brigade  fera  former  les  bataillons 
du  chef  de  brigade,  les  majors  des  autres  régiments  qui  com- 
posent la  brigade  exécuteront  la  même  chose,  et  tous  les 
bataillons  de  la  brigade  marcheront  ensemble  en  bataille  à 
environ  quarante  pas  en  avant  de  leur  camp,  où  ils  feront 
halte. 

Art.  115.  Se  mettre  en  colonnes.  —  Le  major  de  la  brigade 


(1)  11$  Uur  feront  mettre  tentes,  etc.  (Correction  du  comte  de  Belle- 
Isle.) 

(2)  Le  comte  de  Belle-lsle  n'a  fait  commencer  cet  article  114  (113  de 
rinstruction  corrigée  par  lui)  qu'après  les  mots  :  »  Que  leur  compar 
gnie  doit  former.  » 

(3)  Us  leur  feront  prendre  les  armes,  etc.  (Correction  du  comte  de 
Belle-lsle.) 

(4)  Le  mot  quatre  a  été  barré  par  le  comte  de  Belle-lsle. 

(5)  Remarque,  en  marge,  du  comte  de  Belle-lsle  :  Observation  sur  la 
distribution  des  recrues  et  pour  égaliser  les  rangs, 

(6)  Lorsque  foi?  battra  le  drapeau,  le  major  de  brigade,  etc.  (Correc- 
tion  du  comte  de  Belle-lsle.) 
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qui  devra  avoir  la  tête  de  la  colonne,  soit  qu*on  marche  par 
la  droite,  soit  qu'on  marche  par  la  gauche  ou  par  le  centre, 
demandera  à  TofScier  général,  chargé  de  conduire  la  colonne, 
par  quelles  divisions  il  ordonne  qu'on  fasse  rompre  les  batail- 
lons pour  les  mettre  en  colonne.  Cet  ordre  donné,  les  majors 
s'avertiront  diligemment,  d'un  régiment  à  Tautre,  et  dispose- 
ront leurs  bataillons  selon  qu'il  aura  été  ordonné. 

Dès  que  la  brigade,  qui  devra  avoir  la  tête  de  la  colonne, 
fera  rompre  ses  bataillons  pour  se  mettre  en  colonne,  les 
autres  brigades  exécuteront  le  même  mouvement,  sans 
aucun  retardement,  afin  que  la  ligne  se  déploie  en  même 
i;emps. 

ê 

Art.  116.  Travailleurs  à  la  tète  de  la  colonne.  —  Les  bri- 
gades qui  auront  la  tète  des  colonnes  mettront  toujours  cent 
travailleurs  à  leur  tète  pour  ouvrir  les  chenrins  et  y  faire  les 
ponts  ou  autres  passages  nécessaires. 

Art.  117.  Manière  de  marcher,  —  Lorsque  le  terrain  le 
permettra,  Ton  marchera  par  quart  de  rang,  c'est-à-dire  par 
quatre  compagnies,  non  compris  la  compagnie  de  grenadiers 
et  le  piquet  qui  doivent  toujours  faire  deux  pelotons  séparés, 
l'un  à  la  tète  et  l'autre  à  la  queue  de  chaque  bataillon,  cette 
manière  de  marcher  étant  la  plus  belle  et  la  plus  aisée  (1). 

Dès  que  le  terrain  se  rétrécira,  Ton  marchera  par  demi- 
quart  de  rang,  c'est-à-dire  par  deux  compagnies,  et,  dans  les 
défilés,  on  marchera  par  compagnie. 

Art.  118.  Postes  et  fonctions  des  officiers  en  marche,  — 
Les  capitaines  marcheront  toujours  à  la  tête  de  leur  compa- 
gnie, les  lieutenants  à  la  queue  et  les  sergents  sur  les  ailes  des 
rangs.  Ils  seront  tous  également  responsables  des  soldats  de 
leur  compagnie  qui  pourraient  s'écarter. 

11  est  défendu  à  tout  officier  de  quitter  sa  division  sans  la 
permission  du  commandant  de  son  régiment. 

On  obligera  les  soldats  qui  auront  des  besoins  de  laisser 


(1 }  La  plus  aisée,  quand  on  ne  sera  point  à  portée  de  Vennemi,  (Addi- 
tion du  comte  de  Belle-Isle.) 
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leurs  fusils  à  leurs  camarades,  et  un  sergent  de  la  compagnie 
restera  avec  eux  afîn  de  les  faire  rejoindre  diligemment. 

Les  offîciers  majors  se  promèneront  continuellement  à  la 
tête  et  à  la  queue  de  leur  régiment,  pour  examiner  s'il  ne  va 
pas  trop  vite,  si  les  officiers  sont  à  leur  poste  et  font  leur 
devoir,  si  les  soldats  conservent  leurs  rangs  et  leurs  distances. 
Ils  rendront  compte  au  commandant  de  leur  régiment  des 
offîciers  qui  n'auront  pas  toute  l'attention  nécessaire  à  con- 
tenir leurs  soldats  dans  l'ordre  convenable. 

Art.  il9.  Arrête)^  les  soldais  qui  seront  hors  de  leur  régi- 
ment. —  Il  est  expressément  ordonné  à  tout  officier,  tel  qu'il 
puisse  être,  d'arrêter  tout  soldat,  cavalier  et  dragon  qui  ne 
sera  pas  à  sa  troupe,  quand  même  son  régiment  serait  dans 
la  colonne,  de  le  faire  attacher  et  conduire  à  son  régiment  qui 
le  fera  châtier. 

Art.  120.  Brigade  marchant  seule,  —  Lorsqu'une  brigade 
marchera  seule,  le  second  régiment  de  la  brigade  ne  pourra 
prétendre  de  rouler  avec  le  chef  de  brigade  pour  avoir  l'avant- 
garde  tour  à  tour.  Les  régiments  d'une  brigade  ne  composant 
ensemble  qu'un  même  corps,  le  chef  de  brigade  en  aura 
toujours  la  tèle,  à  moins  que  le  commandant  de  la  brigade 
ne  jugeât  nécessaire,  pour  le  bien  du  service  de  Sa  Majesté, 
de  la  faire  marcher  en  colonne  renversée. 

Art.  421.  Défense  de  tirer  pendant  la  marche,  —  Il  est 
expressément  défendu  à  tout  officier,  soldât,  cavalier  et 
dragon,  de  tirer  pendant  la  marche.  Les  commandants  des 
corps  en  répondront. 

Art.  122  (1).  Habit  et  armes  des  officiers.  —  Tous  les  offi- 
ciers, à  commencer  depuis  le  colonel,  seront  en  habit-uni- 


(1)  Ed  regard  de  cet  article,  M.  de  Bombelles  a  écrit  :  On  propose 
d'assujettir  les  officiers  d^élre  toujours  en  habit-uniforme  qïiand  ils  se 
trouvent  dans  te  lieu  où  est  leur  corps^  soit  en  campagne^  soit  en  garnison. 
Plus,  que  le$  majors  ou  aides-majors  seront  fépée  à  la  main,  lorsqu'ils 
commanderont  C exercice  et  les  évolutions  à  leurs  corps. 
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forme  lonqoe  le  régioMal  preadrm  les  «nies  o«  quHs  aeroat 
e^jmmmmàéê,  poor  qoeique  Umctioa  que  ee  pnae  être,  suis 
qa'moem  paifee  f'eo  exeiD]iter.  Ils  seront  Umszimiiàe  spim- 
iOBMf  à  TeieefPlioB  de  eeaz  des  cooipagnies  de  grenadiers  qoi 
le  seront  de  fosîls  1). 


(f>  A  U  ia  de  rtsk^tndâom^leoùmte  de  BeUe-kle  «  ajouté  luî-iiiéne, 
•a  fût  ajottter  par  la  maia  de  smi  teerétaire,  les  réflenoBs  inTaiitef  : 
0«  prOffOie  de  dntmer  d£$  ba^uettet  de  fer  au  lieu  et  kfù  •>  tinfatdent. 

On  prûpc$e  de  même  que  lei  eartouehet  aient  au  moins  24  caupt  à 
tirer  dam  ehaeume. 

On  propme^  et  cela  est  même  nkrmëire,  de  fixer  la  gramdeur  et  la 
ditfèmsum  ée$  temiet  pour  quelle»  âaiemi  mâfarme»  et  sutoant  kmrt  pro- 
pariiùm,  tamt  pour  rimfanterie  que  pmm  la  eacalerie  et  les  éra§ms, 
Vexemple  dei  dermers  camps  a  fait  voir  ermbien  ee  rèflaaenl  ékùt 
nécessaire. 

Tous  les  olfieiers  et  sergeats  porteront  à  t'avemr  kurt  §pontBns  et 
fiuUebardes  liaut^  appuyé  contre  répaule  droite^  le  tenant  quatre  doigts 
au-dessMê  du  talon  en  toutes  occasions^  à  Fexception  des  revues  et  autres 
occasions  où  il  faudra  saluer. 

Manière  dont  tous  les  bataillons  $e  mettront  en  bataille  pour  passer  en 
revue»  —  Tout  bataillon  sera  toujours  sur  cinq  rangs  de  hauteur. 
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GUERRES  DE  LA  RÉVOLUTION 


AVANT-PROPOS. 

Les  personnes  qui  étudient  les  guerres  de  la  Révolu- 
tion éprouvent  assez  souvent  des  difficultés  résultant  du 
grand  nombre  d'armées  qui  ont  été  successivement 
formées,  dont  plusieurs  n'ont  eu  qu'une  existence  éphé- 
mère et  dont  les  dénominations  ne  sont  pas  toujours  en 
exacte  concordance  avec  les  régions  où  se  déroulèrent 
leurs  opérations. 

Elles  peuvent  trouver  un  guide  précieux,  qui  leur 
épargnera  de  longues  recherches  et  leur  évitera  même 
des  erreurs,  dans  les  Tableaux  des  armées  françaises  pour 
servir  au  classement  des  Archives  du  dépôt  de  la  guerre 
de  i79S  à  1801  y  œuvre  du  chef  d'escadron  d'état-major 
Clerget  (1),  qui  les   a  dressés  de    1845    à   1847.  Ces 


(1)  Clerget  (Charles)  naquît  à  Langres  (Haute-Marne)  le  8  octobre 
1795.  ÉlèTe  à  TÉcole  polytechnique  le  1"  noTembre  1815,  il  fut  licencié 
le  13  avril  1816.  Élève  surnuméraire  à  l'École  d*artillerie  de  Metz  en 
attendant  la  formation  de  TËcole  d'état-major  le  6  mai  1818,  il  entra 
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tableaux,  conservés  aux  Archives  historiques  da  Ministère 
de  la  guerre,  y  sont  utilement  consultés  et  depuis  long- 
temps appréciés.  Il  a  paru  que  leur  publication  rendrait 
des  services  analogues  aux  officiers  et  à  tous  les  travail- 
leurs, éloignés  de  Paris,  qui  n'ont  pas  la  possibilité  de 
puiser  à  cette  source  de  renseignements. 

L'œuvre  accomplie  par  Clerget  est  d'autant  plus  méri- 
toire qu'à  Fépoque  où  il  l'entreprit,  le  classement  des 
Archives  historiques  de  la  guerre  était  encore  bien  impar- 
fait pour  la  période  de  la  Révolution  et  de  l'Empire. 
Commencé  sous  la  Restauration,  ce  classement  avait  été 
rendu  long  et  pénible,  non  seulement  par  la  multiplicité 
des  pièces,  mais  surtout  à  cause  de  leur  désordre  maté- 
riel, qui  était  la  conséquence  des  déplacements  préci- 
pités effectués  en  1814  et  1815,  au  moment  de  l'occu- 
pation de  Paris  par  les  coalisés.  Il  fallut  procéder  en 
quelque  sorte  par  étapes  successives,  se  bornant  d'abord 
à  une  répartition  provisoire  des  documents,  pour  arriver, 
à  la  suite  de  remaniements  méthodiques  au  classement 
actuel  ;  les  tableaux  dressés  par  Clerget  ont  précisément 
servi  de  guide  et  n'ont  pas  peu  contribué  à  faciliter  le 
travail  définitif. 

Ces  tableaux,  au  nombre  de  dix,  présentent,  année 


comme  élèfe  à  ladite  école  le  23  janvier  1819.  Après  des  stages  aux 
cuirassiers  de  la  Reine,  nu  8*  de  ligue,  au  2*  régiment  d'infanterie 
de  la  Garde  et  au  1'^'  régiment  d'artillerie  à  pied,  il  fut  admis  comme 
lieutenant  dans  le  cadre  du  corps  royal  d*étal-major  (iS  novembre 
1824).  Il  fut  employé,  le  1*'  atril  1825,  aux  travaux  de  la  carte  de 
France;  fut  promu  ^capitaine  au  53*  d*infanterie  le  27  octobre  1830.  Â 
partir  du  10  avril  1839,  il  fut  employé  au  dépôt  de  la  guerre,  où  il 
devait  rester  d'une  façon  presque  ininterrompue  jusqu'à  sa  mort,  se 
consacrant  de  la  façon  la  plus  active  au  classement  et  à  Tétude  des 
Archives  des  guerres  de  la  Révolution  et  de  TEmpire.  U  fut  promu  chef 
d*escadron  le  10  juillet  1848.  Chevalier  de  la  Légion  d'honneur  le  9  jan- 
vier 1833,  officier  le  ai  octobre  1848.  Il  mourut  à  Paris  le  16  mars  1849. 
(Extrait  des  états  de  service.  Archives  administratives  de  la  guerre,) 


I 
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par  année,  toutes  les  armées  mises  sur  pied;  ils  font 
connaître  ce  qu'on  peut  appeler  Tétat  civil  de  chacune 
d'elles  (dates  des  actes  gouvernementaux  prononçant 
leur  création,  leur  dissolution,  leur  réunion  partielle  ou 
totale  avec  d'autres  fractions,  etc.)  ;  ils  donnent  la  liste 
complète  des  généraux  en  chef,  avec  les  dates  de  nomi- 
nation et  de  prise  de  commandement,  non  seulement 
pour  les  titulaires  mais  encore  pour  les  commandants  en 
chef  intérimaires  ;  ils  indiquent  en  outre  les  arrondisse- 
ments territoriaux  qui  leur  étaient  assignés  et  qui  out 
été  Tobjet  de  variations  assez  fréquentes.  Â  ces  rensei- 
gnements officiels,  Glerget  a  ajouté  de  nombreuses  et 
intéressantes  observations  qui  fixent  et  éclaircissent 
maintes  particularités  peu  connues. 

La  forme  des  tableaux  se  prêtant  mal  à  la  reproduc- 
tion typographique,  la  publication  actuelle  présente  les 
armées,  les  unes  après  les  autres,  dans  Tordre  même  où 
elles  figurent  sur  les  tableaux  de  chaque  année.  Sauf  ce 
détail  matériel,  on  a  tenu  à  éditer  Tœuvre  de  Glerget 
sans  aucune  modification,  ni  commentaire.  Malgré  Tari- 
dité  de  ce  document,  nous  espérons  que  cette  publication 
sera  accueillie  favorablement  par  les  lecteurs  de  la 
Revue  (T Histoire^  en  raison  des  renseignements  exacts  et 
précis  qu'elle  leur  fournira  sous  une  forme  condensée, 
facile  à  consulter  et  qu'ils  ne  pourraient  se  procurer 
autrement  sans  de  minutieuses  et  délicates  recher- 
ches (i). 


(1)  Dans  les  tomes  49  et  50  du  Spectateur  militaire^  M.  Charles  Dolly 
a  fait  paraître,  d'avril  1850  à  janvier  1851,  dix  articles  intitulés  C/irono- 
logie  hùtorique  des  armées  de  ta  République  et  de  V Empire.  L'auteur , 
qui  était  employé  civil  aux  Archives  de  la  guerre,  parait  s'être  inspiré 
des  tableaux  deClerget;  mais  son  œuvre  (restée  d'ailleurs  inachevée) 
est  présentée  sous  la  forme  d'une  rédaction,  quelquefois  imprécise,  se 
prêtant  mal  aux  recherches  et  à  laquelle  on  peut  reprocher  certaines 
lacunes  ou  même  de  légères  erreurs. 

aef .  HUt.  31 
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1792 


Armée  du  Nord 


créée  par  ordre  du  Roi  du  14  décembre  1791,  séparée 
en  armée  du  Nord  et  armée  des  ArdenneSj  par 
décret  de  la  Convention  du  l«  octobre  1792. 


Maréchal  Rochahbkau,  du  14  décembre  1791  au  18  mai  179i. 

Maréchal  LucK!riR,  du  19  mai  1792  au  11  juillet  1792. 

Général  Lafatktti.  du  It  juillet  au  19  août  1792  ;  immédiatement 
la  droite  (1).  Le  général  A.  Dillon,  subordonnément  la  gauclie  du 
19  juillet  au  18  ao>U. 

Général  Dl'HOURIBZ,  du  18  août  au  28  septembre  ;  immédiatement 
la  gauche  du  18  au  27  août  ;  immédiatement  la  droite  du  28  août  au 
30  septembre.  Le  maréchal  de  camp  d'Hai<(Gkst,  par  intérim  la  droite 
du  20  au  26  août.  Le  général  Chazot,  subordonnément  la  droite  du 
27  au  28  août  au  soir.  Le  général  Labocedohiiate,  subordonnément 
la  gauche  du  27  août  au  l*''  septembre.  Le  général  Moaeton,  subor- 
donnément la  gauche  du  2  au  28  septembre. 

Géuéi  al  Labouedonti AYB,  du  28  septembre  au  25  novembre  ;  en  chef 
la  gauche,  qui  devient  armée  du  Nord  par  décret  du  1*'  octobre  ;  est 
subordonné  à  Dumouriez  pour  l'expédition  de  Belgique  du  20  octobre 
au  25  novembre. 

Géoérai  Miranda,  du  26  novembre  au  31  décembre  les  divisions 
actives.  Le  général  Labourdo?(>ayi,  l'arrondissement  (t). 

Arrondissements. 

À  sa  création  :  les  l'*",  16*  et  2*  divisions  militaires. 

Le  23  mars  1792  :  les  l***^  et  16*'  divisions  militaires;  la  2*  passe  à 
Tarmée  du  Centre. 

Le  12  juillet  :  par  arrangement  entre  le  maréchal  Ludiner  et  le 
général  Lafayette,  le  département  des  Ardennes  passe  de  fait  de 
rarmée  du  Centre  à  Tarmée  du  Nord. 
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Le  1^'  octobre  :  la  frontière  du  Nord  de  Dunkerque  à  Haubeuge 
(1'«  et  16^  divisions  militaires). 

Observations. 

(1)  Le  général  Dumouriez  emploie  abusivement  pendant  les  mois  de 
juillet,  août  et  septembre,  le  nom  d'armée  des  Axdennes  pour  désigner 
la  droite  de  Tarmée  du  Nord,  campée  sous  Sedan,  et  celui  d*armée  du 
Nord  en  parlant  seulement  de  la  gauche  de  cette  armée,  gauche  qui 
s*étendait  de  Dunkerque  à  Maubeuge  et  dont  le  général  en  chef 
Lafayette  avait  confié  le  commandement  au  général  Arthur  Dillon. 

(2)  Le  général  Dumouriez  ayant  obtenu  le  renvoi  du  général  Labour- 
donnaye  sur  les  derrières  de  Tarmée  ;  le  26  novembre,  le  général 
Miranda  prend  à  Anvers  le  commandement  des  deux  divisions  actives 
de  l'armée  du  Nord  qui  avaient  pénétré  en  Belgique.  Le  général 
Labourdonnaye  se  retire  à  Lille  et  conserve,  avec  le  titre  de  général  en 
chef  de  Tarmée  du  Nord,  le  commandement  territorial  attaché  à  cette 
armée;  Miranda  est  entièrement  indépendant  de  lui  et  ne  reçoit  d'ordres 
que  de  Dumouriez. 


Armée  des  Ardennes 

créée  par  décret  de  la  Convention  du  !«'  octobre  1792, 
et  formée  de  la  droite  de  Varmée  du  Nord. 


Généraux. 

Général  Dumouriez,  du  1<"^  octobre  (i)  au  29  décembre  1792,  immé- 
diatement la  gauche  avec  le  commandement  supérieur  sur  l'armée  du 
Nord;  la  droite  est  à  la  disposition  du  général  Kellermann,  du  6  au 
24  octobre.  Le  général  Beurhon ville,  par  intérim  la  gauche  du  13  au 
20  octobre.  Le  général  Valence,  du  25  octobre  au  29  décembre  ;  la 
droite  subordonnément  à  Dumouriez. 

Général  Valence,  du  30  au  31  décembre  par  intérim  le  commande- 
ment en  chef  des  armées  du  Nord  et  des  Ardennes  pendant  l'absence 
du  général  Dumouriez  en  congé. 

Arrondissements. 

A  sa  création  :  la  frontière  de  Maubeuge  à  Montmédy  (2*  division 
militaire). 


iU  Tableaux  des  armées  fra^vaises  x*  ô7. 

Hiver  de  17%  :  les  armées  da  Nord  et  des  ArdeBoet  reitent  cantoo- 
n/htê  sar  U  Meuse  (Belfîqae;. 

Qbiervatîoii. 

(I  )  A  U  retraite  des  Pmssieos,  les  armées  des  Ardennet  et  de  U 
M Oielle  réooîes  en  arrière  de  Sainte-Meoehoold  sous  le  commandemeal 
sopérieor  de  Dumonriez.  se  séparent  ie  6  octobre,  et  rarmée  des 
Ardennes  se  partage  eo  deux  partie»  :  celle  de  droite,  commandée  par 
les  irénéraux  A.  Dilloa  et  Cbazot.  est  mise  à  la  disposition  de  Reller- 
manD  pour  aider  Tannée  de  la  Moselle  à  reprendre  Yerdan  et  Longwy: 
celle  de  gaacbe  part  les  ii  et  13  octobre  do  Cbèoe-Popoleux  et  «e 
dirige  sur  Valencieones  ;  le  général  Beurnonrille  l'y  conduiL  Dnmou- 
riez  se  rend  à  Paris  et  ne  reparaît  que  le  âO  octobre  à  la  tète  de« 
troupes,  chargé  de  pénétrer  en  Belgique  avec  les  armées  du  Nord  et  des 
Ardeunes.  H  rappelle  aussitôt  à  lui  la  droite  de  l'armée  des  Ardennes 
et  en  confie  le  commandement  au  général  Valence,  qui  se  sépare  de 
Kellennann  le  25  octobre.  Cherchant  alors  à  avoir  un  général  d'armée 
de  plus  sous  ses  ordres,  Dumouriez  veut  faire  deux  armées  distincte» 
de  Tarrnée  des  Ardennes,  donne  à  la  gauche  la  dénomination  d*armée 
de  Belgique,  à  la  droite  le  nom  d*armée  des  Ardennes,  et  signe  :  u  Le 
général  en  chef  des  armées  combinées  du  Nord,  de  la  Belgique  et  des 
Ardennes.  »  Mais  cette  organisation  en  trois  armées  ne  fut  jamais 
reconnue  ni  sanctionnée  par  aucun  décret,  et  toutes  les  pièces  apparte- 
nant à  Tespédition  de  Belgique  doivent  être  classées  aux  armées  du 
Nord  et  des  Ardennes  qui  opèrent  de  concert  sous  les  ordres  de 
Dumouriez. 


Armée  du  Centre 


créée  par  ordre  du  Roi  du  H  décembre  il^i,  devenue 
année  de  la  Moselle  par  décret  de  la  Convention  du 
1"  octobre  1792. 


Générmax. 

Général  Lafaybtte,  du  14  décembre  1791  au  il  juillet  1792. 

Maréchal  Luckmer,  du  12  juillet  au  i*'  septembre  (i),  avec  le  com- 
mandement supérieur  sur  l'aimée  du  Rhin. 

Général  Kellbrmann  (2;,  du  2  septembre  au  1"  octobre;  depuis  le 
19  septembre  subordonné  à  Dumouriez. 
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Armée  de  la  Moselle. 

Général  KBLLfiRMANif  (3),  du  1*'  octobre  au  7  novembre;  subor- 
donné à  Dumouriez  jusqu'au  5  octobre.  Du  6  au  24  octobre,  la  droite 
de  Tarmée  des  Ardennes  est  sa  disposition. 

Général  Deprez-Gràssier,  du  8  au  14  novembre  par  intérim. 

Général  Bburnonyille,  du  15  au  31  décembre,  subordonné  à  Gus-     v- 
tine  par  arrêté  du  30  octobre. 

ArrondissemenU. 

A  sa  création  :  les  3'  et  4*  divisions  militaires. 

Le  23  mars  :  les  2<^,  3*  et  4**  divisions  militaires. 

Le  12  juillet  :  par  arrangement  entre  le  maréchal  Luckner  et  le 
général  Lafayette,  la  défense  de  la  frontière  des  Ardennes  jusqu^à 
Montmédy  inclusivement  étant  dévolue  à  Tarmée  du  Nord,  le  départe- 
ment des  Ardennes  passe  de  fait  de  Tannée  du  Gentre  à  celle  du  Nord. 

Armée  de  la  Moselle,  —  l'^'  octobre  :  les  3*  et  4*^  divisions  militaires. 

Observations. 

(1)  Le  maréchal  Luckner,  reconnu  le  1*'  septembre  généralissime 
•  des  trois  armées  du  Gentre,  du  Nord  et  du  Hhin,  se  rend  à  Ghàlons,  où 

il  arrive  le  4. 

(2)  Après  la  Jonction  des  armées  du  Nord  et  du  Gentre  en  arrière 
de  Sainte-Menehould  (19  septembre)  Luckner  est  rappelé  à  Paris  et 
Dumouriez  est  chargé  du  commandement  supérieur  pendant  la  réu- 
nion. 

(3)  Malgré  le  décret  du  1*"  octobre,  cette  armée  conserve  la  déno* 
minatioQ  d*armée  du  Gentre  tant  que  Kellermann  reste  à  sa  tète,  et 
au  départ  de  ce  général  seulement  (7  novembre)  elle  prend  celle 
d*armée  de  la  Moselle. 


Armée  des  Vosges 


créée  par  décret  de  la  Convention  du  1«'  octobre  1792 
et  formée  du  corps  expéditionnaire  de  l'armée  du 
Rhin  aux  ordres  du  général  Custine  (1). 


Général. 

Général  Gusnifi  (2),  du  l'^'  octobre  au  31  décembre.  Le  30  octobre, 
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I<«  ffé&^ranx  <o  efacf  def  armées  do  Rhia  et  d»  U  M^eLe  îoî   Mst 
KiiordoBOéS. 


A  sa  CT^éAtioOy  il  d<  lui  «Jt  point  as^zné  d'arroedi  »j«ngat  et  «on 
^dmioMtnitioo  rerte  coofoodoe  arec  c«ii«  de  l'aniKe  da  Rhin.  Desds^e 
4  joe  expédîtioo  hors  dei  frontières,  eîle  pénètre  dnst  Ir  PaUlisai. 
«Vmpare  de  Spire  et  de  Ma;enee  et  !e  pays  cooquK  derient  de  fait  soc 
arroodiffement. 

ObferratioBS. 

'I,  Form^  de  la  çaache  de  rarmée  da  Rbia  par  les  soins  da  r^oérai 
Coftine  qui,  dès  le  19  «eptembre.  reçoit  «es  lettres  ^ie  ^énrral  d'armée: 
Tann^  des  W?es  eiîstait  de  bit  avant  le  di^eret  do  I  ^''  octobre  :  oo  U 
troove  d^ifo^  par  armée  du  Bas-Rhin,  armée  de  Costine;  eSe 
f*él*ranie  le  211,  à  8  heures  du  soir  pour  marcher  sur  Spire. 

a  Depuis  le  décret  da  I  *'  octobre,  Costine  et  les  offieier<  employés 
S0U4  «et  ordrti  lui  donnent  très  souvent  les  dénominations  d'araêe  do 
Ba^Rbin,  armée  du  Palatinat;  c'est  à  tort.  La  seule  dénomination 
léirale  e^t  celle  d'armée  d«^s  Vosges,  et  maJçré  tous  les  titres  qu'il  plaît 
k  Custine  de  prendre,  le  Ministre  ne  lui  reconnaît  qoe  ceioi  de  çénénl 
en  chef  de  Tarmée  des  Vosiçes. 


Armée  du  Rhin    I 


cr^ée  par  ordre  du  Roi  du  M  décembrB  1791,  séparée 
en  armée  du  Rhin  et  ai^mée  des  Vosges  par  décret 
de  la  Convention  du  !«'  octobre  1792. 
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Générmnx. 

Maréchal  Ll'CK^er.  du  !4  décembre  1791  au  6  mai  1792. 

Général  LamorliI»!,  du  7  mat  au  20  juillet  par  intérim. 

Général  Biioii,  du  21  juillet  au  25  décembre,  en  chef,  mais  subor- 
donnément  k  Luckner  Jusqu'au  19  septembre.  Le  général  Ccstisib,  en 
chef,  mais  subordonnémeot  à  Biron,  la  gauche,  du  19  septembre  au 
1*'  octobre,  où  elle  devient  armée  des  Vosges.  Biron  est  ensuite 
subordonné  à  Gu»(ine  par  arrêté  du  30  octobre. 

Général  Dipiiz-Grassikr,  du  26  décembre  au  31,  par  intérim, 
fubordonnément  à  Gustine. 
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Arrondissemeats . 

A  sa  création  :  les  L'  et  6*  diyisions  militaires. 
Le  11  mai  i792,  le  département  de  TAin  en  est  distrait  poor  être 
donné  à  Tarmée  du  Midi. 


Obaervatioa. 

(i)  Oq  ne  doit  tenir  aucun  compte  des  dénominations  d*armée  de 
Neukirch,  armée  de  la  Sarre  et  des  Vosges,  armée  près  Lauterbourg, 
armée  sur  la  Lauter  données  abusivement  pendant  les  mois  de  mai,  juin, 
juillet,  août  et  septembre  par  les  généraux  Kellermann  et  Custine  au 
corps  placé  entre  la  Sarre  et  le  Rhin  qu'ils  commandent  soccessÎTe- 
ment;  ce  corps  appartient  à  Tarmée  du  Rhin,  dont  il  forme  rextrèroe 
gauche.  11  en  est  de  môme  de  la  dénomination  de  Tarmée  de  Poren- 
truy,  donnée  à  tort  à  la  droite  de  Farmée  du  Rhin. 

La  dénomination  d'armée  du  Haut-Rhin  employée  quelquefois  dans 
le  mois  d'octobre  pour  désigner  tantôt  l'armée  du  Rhin»  tantôt  la  droite 
seulement  de  cette  armée,  est  également  abusive. 


Armée  du  Midi  (i) 


créée  par  ordre  du  Roi  du  13  avril  1792,  séparée  en 
armée  des  A  Ipes  et  armée  des  Pyrénées  par  décret  de 
la  Convention  du  l®'  octobre  1792.  Armée  des  Alpe$ 
séparée  en  armée  de  Savoie  et  armée  d'Italie  par 
arrêté  du  Conseil  exécutif  du  \^^  novembre.  Vannée 
de  Savoie  reprend  la  dénomination  d'armée  des 
Alpes,  par  suite  des  décrets  des  27  et  29  novembre 
partant  réunion  de  la  Savoie  à  la  République  fran- 
çaise sous  le  nom  de  département  du  Mont-Blanc* 


Généraux. 

Général  Mont£SQUIOU-Feze?isac,  du  13  avril  au  7  octobre. 

Arniée  des  Alpes, 
Général  Montesquiou-Fbzbnsac  (2),  du  8  octobre  au  6  novembre. 
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Armée  de  Savoie. 

Général  Montbsquiou-Fbzbnsac»  du  7  au  13  novembre. 
Général  DoiifAC,  du  i3  novembre  au  4  décembre  par  intérim. 

Armée  des  Alpes, 

Général  DoiRAC,  du  5  au  24  décembre  par  intérim. 
Général  Kbllbbmahn,  du  25  au  31  décembre. 


ArrondisBemenU. 

A  sa  création  :  les  7%  8*,  9*,  10«,  M^  et  19«  divisions  militaires. 

Le  20  avril  (décision)  :  les  10*  et  11<^  divisions  militaires  en  sont  dis- 
traites. 

Le  11  mai  (ordre)  :  les  10*  et  11  <>  sont  réintégrées  et  le  département 
de  V\m  (détaché  de  Tarmée  du  Rhin)  y  est  ajouté. 

Armée  des  Alpes,  —  Le  1*'  octobre  (décret)  :  les  7»,  8*  et  19*  divi- 
sions militaires  et  le  département  de  TAin. 

Armée  de  Savoie,  puis  armée  des  Alpes.  —  Le  7  novembre  :  les  7*  et 
19*  divisions  militaires  et  les  départements  de  TAin,  de  Vaucluse  et 
des  Basses-Alpes. 

ObseirationB. 

(1)  Le  général  Wittgenstein  était  bien  parti  de  Paris,  le 24  mars  1792, 
pour  aller  commander  dans  les  7*,  8%  9*,  10*,  11*  et  19*  divisions 
militaires,  mais  ce  commandement  ne  reçut  pas  alors  la  dénomination 
d'armée;  les  pièces  y  relatives  doivent  cependant  être  classées  en  tête 
de  Tarmée  du  Midi. 

(2)  Le  général  d'Anselme  chargé  de  commander  un  corps  réuni  sur 
le  Yar»  cherchant  à  se  rendre  indépendant  du  général  Montesquiou, 
auquel  il  était  subordonné,  donne,  dès  le  29  septembre,  à  ses  troupes  le 
nom  d'armée  du  Yar;  mais  à  tort.  Elles  ne  sont  réellement  que  la 
droite  de  l'armée  du  Midi  et  ne  deviennent  l'armée  dltalie  que  le  7  no- 
vembre, par  arrêté  du  Conseil  exécutif  en  date  du  1*'. 
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Armée  d'Italie 

créée  par  arrêté  du  Conseil  exécutif  du  !«'  novembre 
1792,  formée  de  la  droite  de  V armée  des  Alpes,  dite 
armée  du  Var. 


Générmuz. 

Général  (I'Ansblmb  (1),  du  7  novembre  au  25  décembre;  n'a  eu  ni  le 
titre,  ni  les  prérogatives  de  général  d*armée. 
Idaréchal  de  camp  Brunet,  du  26  au  31  décembre  par  intérim. 

ArrondiBsement. 

A  sa  création  :  le  comté  de  Nice,  les  départements  des  Bouches-du- 
Rhône  et  du  Var. 

ObBervation. 

(1)  L'arrêté  du  Conseil  exécutif  du  1«'  novembre,  qui  rend  le  général 
d'Anselme  indépendant  du  général  Montesquieu  et  donne  à  sa  division 
le  nom  d'armée  d'Italie,  n'est  mis  i\  exécution  que  le  7  novembre. 


Armée  des  Pyrénées  (1) 

créée  par  décret  de  la  Convention  du  !•'  octobre  1792 
et  formée  de  la  droite  de  l'armée  du  Midi, 


Général. 


Général  Sbryan,  du  3  octobre  au  31  décembre.  Ne  partage  l'arron- 
dissement de  l'armée  du  Midi  avec  le  général  Montesquieu  que  le 
28  octobre  et  ne  se  rend  au  quartier  général  que  vers  la  mi-décembre. 

ArrondiBsement. 

A  sa  création  :  des  Bouches-du-Rhône  à  l'embouchure  de  la  Gironde; 
les  9*,  10*,  il*  et  20^  divisions  militaires. 
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ObieiTation. 

(I)  Cette  armée  se  compose  des  baUiUoDs  de  garnison  laissés  dans 
l'arrondissement  qui  lui  est  affecté  et  de  bataillons  de  nouvelle  leyée. 
A  la  tîn  de  1792,  elle  n*était  pas  réonie  et  commençait  à  peine  à  s'or- 
ganiser. 


Armée  de  l'Intérieur  (1) 

créée  le  4  septe7nbre  1792,  fondue  le  22  dans  les  années 
du  Nord  et  du  Centre  avant  son  entière  organisa- 
tion. Reconstituée  le  21  octobre  à  taide  du  camp 
sous  Paris  supprimé  la  veille. 


Géi 

Général  Luiovidonnatk,  du  4  au  22  septembre. 

Cette  armée,  que  les  événements  ont  empèebé  d*organisçr,  cesse 

'  d'exister  de  fait  le  22  septembre.  Les  généraux  Spahri  et  d*Har?ille, 

commandant  l'un  au  camp  de  Notre-Dame  de  l'Épine,  l'autre  à  Reims, 

restent  à  la  disposition  de  Dumouriez  qui  les  7  et  8  octobre  incorpore 

leurs  troupes  dans  l'armée  des  Ardennes. 

Général  Bbrruyer,  du  21  octobre  au  31  décembre. 

Arrondissements . 

Le  9  septembre,  le  quartier  général  s'établit  à  Cbâlons-sar-Marne  où 
Ton  organise,  arme  et  équipe  les  bataillons  de  nouvelle  levée. 

Le  21  octobre,  le  quartier  général  s'établit  à  Paris,  et  les  casernes 
de  Paris,  Versailles,  Courbevoie,  Compiègne,  Pontoise,  Fontainebleau, 
Nangis  et  Rueil  sont  affectées  au  logement  des  troupes. 

Observation. 

(1)  Cette  armée  doit  se  composer  de  tous  les  bataillons  de  fédérés  et 
de  volontaires  nationaux  appelés  à  la  défense  de  la  patrie  déclarée  en 
danger. 
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Armée  du  Nord 

réorganisée  par  arrêté  du  Conseil  exécutif  du  !«'  mars; 
se  forme  de  l'ancienne  armée  du  Nord  et  de  la  gauche 
de  V armée  des  Ardennes  {dite  armée  de  Belgique). 
Par  arrêté  du  8  septembre,  une  réserve  dite  armÀe 
Intermédiaire,  s'organise  sur  ses  derrières  (3) 


Généraux. 

Général  Miranda,  du  1°' janvier  au  i*'  février,  par  intérim  le»  divi- 
sions actives.  Le  général  Labouidonnaye,  Tarrondissement.  Le  1â  jan- 
vier, le  général  Miranda  réunit  k  son  commandement  le  commandement 
supérieur  de  Tarmée  des  Ardennes. 

Général  Miranda,  du  2  au  28  février,  par  intérim  toute  l'armée  du 
Nord  avec  le  commandement  supérieur  sur  l'armée  des  Ardennes  jus- 
qu'au 22  février.  Du  1*'  au  10  mars,  l'armée  du  Nord,  en  second,  sous 
Dumouriez,  et  de  fait  en  chef  pendant  l'absence  de  celui-ci. 

Général  Dumouriez  (1),  du  2  février  au  9  mars,  l'expédition  de 
Hollande.  Du  1i  mars  au  4  avril,  les  armées  du  Nord  et  des  Ardennes. 
Miranda  commande  l'armée  du  Nord,  en  second,  sous  ses  ordres  jus- 
qu'au 21  mars. 

Général  Dampibrre,  du  6  avril  au  8  mai,  les  deux  armées  réunies  (2). 

Général  Lamarchb,  du  8  au  27  mai  provisoirement,  mais  en  chef  les 
deux  armées  réunies. 

Général  CuSTiifi,  du  28  mai  au  16  juillet,  les  deux  armées  réunies. 
Du  16  juin  au  16  juillet,  le  général  Lbyeneur  commande  sous  ses 
ordres  l'armée  du  Nord. 

Général  Kilmaine.  du  17  juillet  au  10  août,  les  deux  armées  réunies. 
Le  général  Leveneur,  en  second,  jusqu'au  28  juillet. 

Général  Houcharb,  du  11  août  au  23  septembre,  les  deux  armées 
réunies,  ayant  le  commandement  supérieur  sur  l'armée  Intermédiaire 
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depuis  le  8  septembre.  Le  général  Belaie,  commande  l'armée  Inter- 
médiaire subordonnément  jusqu'au  31  décembre  (3). 

Général  Duquesnot,  par  intérim  du  24  au  25  septembre. 

Général  JoURDAïf,  du  25  septembre  au  9  novembre  les  deux  armées 
réunies. 

Général  Duqubsnoy,  du  10  septembre  au  14  novembre  par  intérim. 

Général  JouiDAïf,  du  15  novembre  au  31  décembre. 

ArrondisBements. 

!«' janvier  :  la  frontière  du  Nord,  de  Dunkerque  à  Maubeuge  (1'^ 
et  16*'  divisions  militaires). 

i^^  mars  (Arrêté  du)  :  la  frontière  depuis  Dunkerque  jusqu'à  Givet 
inclusivement  ;  tout  le  pays  occupé  dans  la  Belgique  jusqu*à  la  Meuse, 
et  les  i'*  et  16*^  divisions  militaires. 

30  avril  (Décret  du)  :  sur  la  frontière  et  dans  les  places  depuis  Dun- 
kerque jusqu'à  Maubeuge  exclusivement. 

Obserrations. 

(1)  Le  général  Dumouriez,  investi  du  commandement  en  chef  de 
toutes  les  armées  agissant  en  Belgique  (Nord  et  Ardennes),  revenu  à 
Anvers  le  2  février,  travaille  à  Torganisation  d'un  corps  d'environ 
18,000  hommes  auquel  il  donne  le  nom  d'armée  de  Hollande;  il  laisse 
de  fait  le  général  Miranda  à  la  tète  des  armées  du  Nord  et  des  Arden- 
nes,  et  entreprend,  dans  la  dernière  quinzaine  de  février,  à  la  tète  de 
la  prétendue  armée  de  Hollande,  qui  n'est  qu'une  division  de  l'armée 
du  Nord,  une  expédition  en  Hollande.  Le  9  mars,  il  en  laisse  le  com- 
mandement au  général  Fiers  et  revient  en  bâte  aux  armées  du  Nord 
et  des  Ardennes. 

(2)  Le  4  avril,  Dumouriez  en  révolte  était  encore  au  camp  de 
Maulde  à  la  tête  des  armées  ;  le  5,  quelques  bataillons  l'abandonnent 
et  se  réunissent  à  Valenciennes  autour  du  général  Dampierre  à  qui  les 
commissaires  Cochon  et  Lequioio  venaient  de  confier  le  commande- 
ment en  chef  de  Valenciennes  à  Longwj.  Les  généraux  Dumouriez  et 
Valence  ayant  passé  la  frontière  le  5,  toutes  les  troupes  rejoignent  le 
général  Dampierre  qui,  le  6,  se  trouvait  de  fait  à  la  tête  des  deux 
armées  du  Nord  et  des  Ardennes  lorsqu'un  arrêté  du  Comité  exécutif 
du  4  avril  vient  lui  en  confirmer  le  commandement  en  chef. 

(3)  Un  arrêté  du  Comité  exécutif,  en  date  du  8  septembre,  ayant 
donné  au  général  Belair  le  commandement  du  camp  dit  de  Réserve  ou 
Intermédiaire,  et  de  toutes  les  troupes  placées  dans  les  départements 
de  l'Aisne  et  de  la  Somme,  ce  commandement  important  créé  pour 
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rassurer  la  capitale  alarmée  par  la  prise  de  Valenciennes,  et  destiné  i\ 
servir  de  réserve  à  Tarmée  du  Nord,  prend  le  nom  d'Intermédiaire.  Le 
général  Belair  est  entièrement  subordonné  au  général  en  chef  de 
Tarmée  du  Nord  et  des  Ardennes,  et  Tarmée  dite  Intermédiaire  ne 
forme  pas  à  la  rigueur  une  armée  particulière;  ce  a^est  cependant 
qu*en  la  comptant  comme  telle,  ainsi  que  les  armées  de  Mayence  et  de 
devant  Toulon  qu'on  arrive  à  trouver  les  quatorze  armées  de  la  Répu- 
blique, et  encore,  ces  quatorze  armées  ne  subsistent-elles  que  du 
8  septembre  au  6  octobre. 


Armée  des  Ardennes 

réorganisée  par  arrêté  du  Conseil  exécutif  du  i«'  mars; 
se  compose  de  la  droite  de  l'armée  des  Ardennes 
dite  armée  des  Ardennes.  Par  arrêté  du  Conseil 
exécutif  du  5  octobre  (11  vendéiniaire  an  H)  la 
l»"®  division  est  incorporée  dans  V armée  du  Nord, 


Généraux. 

Général  Yalbncb,  du  1<^'' au  11  janvier,  par  intérim  le  commande- 
ment en  chef  des  armées  du  Nord  et  des  Ardennes  pendant  l'absence 
de  Dumouriez. 

Généraux  Lanoub  et  Lbybnbur,  du  12  janvier  au  22  février,  par 
intérim;  le  premier,  la  gauche,  dite  armée  de  Belgique;  le  deuxième, 
la  droite,  dite  armée  des  Ardennes;  ils  rendent  compte  au  général 
Miranda. 

Géoériil  Valbngb  (1),  du  23  février  au  10  mars,  avec  le  commande- 
ment supérieur  sur  Tnrmée  du  Nord  en  l'absence  de  Damouriez. 

Général  Dumouribz,  du  11  mars  au  4  ayril.  Valence  commande  en 
second  sous  ses  ordres  jusqu'au  18  mars. 

Général  Dampjerrb,  du  5  au  28  avril. 

Général  Lamarchb,  du  29  avril  au  7  mai  subordonnément  au 
général  Dampierre;  du  8  au  27  mai  indépendant  par  intérim;  du 
28  mai  au  16  juillet  subordonnément  à  Custine;  du  17  au  28  juillet 
subordonnément  k  Kilmaine. 

Général  Kilmainb,  du  29  juillet  au  10  août  immédiatement. 

Général  HoucflARD,  du  11  août  au  12  septembre  iuimédiatement. 
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^jénénl  JouBDAN,  da  13  au  23  septembre  subordoonément,  ensaite 
fapériearement. 

Général  FgBftAiiD  (2),  du  4  notembre  au  3  décembre  subordonné- 
ment  à  iourdan. 

Général  Mobat-Sistbièrss  (3),  du  4  au  31  décembre  subordonné- 
ment  à  Jourdan  et  par  intérim. 

ArrondiBsamenU. 

Jei-  janvier  :  2'  division  militaire;  passe  l'hiver  cantonnée  sur  la 
Meuse  (Belgique),  réunie  à  Farmée  du  Nord. 

i^'  mars  (Arrêté  do)  :  la  frontière  depuis  Mézières  jusqu'à  Longwy 
exclusivement;  tout  le  pays  occupé  sur  la  rive  droite  de  la  Meuse,  et 
la  2*"  division  militaire. 

30  avril  (Décret  du)  :  sur  la  frontière  et  dans  les  places  depuis  Mau- 
beuge  inclusivement  jusqu'à  Longwy  exclusivement. 

Obsenrations. 

(1)  Depuis  le  4  mars,  les  généraux  Miranda  et  Valence  commandent 
de  concert  les  deux  armées  du  Nord  et  des  Ardennes,  confondues  par 
suite  des  revers  qu*elleà  éprouvent. 

(2)  La  i'<^  division  de  Tarmée  des  Ardennes  qui,  depuis  la  retraite  de 
Belgique,  n'avait  jamais  été  séparée  de  Tarmée  du  Nord,  y  est  défini- 
tivement incorporée  par  arrêté  du  Conseil  exécutif  en  date  du  5  octobre. 
L'armée  des  Ardennes  se  trouve  alors  réduite  aux  garnisons  et  can- 
tonnements de  la  2^  division  militaire,  dont  toutes  les  troupes  sont 
réunies  dans  un  petit  camp  près  d'Ivoy-Carigoan. 

Le  général  Ferrand,  nommé  dès  le  22  septembre  au  commandement 
en  chef  de  Tarmée  des  Ardennes,  se  trouvant  malade  à  Maubeuge 
lorsque  les  Autrichiens  assiègent  cette  place  le  29  septembre,  ne  peut 
recevoir  ses  lettres  de  service  que  le  21  octobre,  après  la  victoire  de 
Wattignies,  et  n'arrive  à  Ivoy-Carignan  que  le  4'  novembre.  Pendant 
ce  temps,  les  généraux  Maisonneuve  et  Debrun  commandent  successi- 
vement au  camp  d'Ivoy-Carignan. 

(3)  Malgré  ses  lettres  de  service  comme  général  en  chef  de  l'armée 
des  Ardennes,  Ferrand  remet  le  commandement  de  cette  armée  au 
général  Murat-Sistrières  et  va,  sur  l'ordre  de  Jourdan,  prendre  celui 
d'une  division  de  l'armée  du  Nord,  celle  de  Gassel,  comme  plus  impor- 
tant et  y  conserve  son  tilre  de  général  en  chef  de  Tarmée  des  Ardennes. 
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Armée  de  la  Moselle 

maintenue  telle  qu'elle  était  par  les  décrets  des  !«'  mars 

et  30  avril  1793. 


Généraux. 

Général  Bburnoryille,  du  i^'  au  23  janvier,  subordonné  à  Gustine 
par  arrêté  du  30  octobre. 

Général  Lignivillb,  du  24  janvier  au  28  mars  par  intérim  ;  subor- 
donnément  à  Gustine  jusqu'au  1'^  mars. 

Général  d*Aboyillb,  du  29  mars  au  28  avril  par  intérim;  est  indé- 
pendant jusqu'au  9  avril  et  depuis  lors  subordonnée  Gustine {!). 

Général  Hoochabd,  du  29  avril  au  2  août;  reste  subordonné  k  Gus- 
tine jusqu'au  17  mai;  du  18  mai,  avec  le  commandement  supérieur  de 
l'armée  du  Rhin. 

Général  Scuaubnbourg^  du  3  août  au  29  septembre  provisoirement. 

Général  Morbaux,  n'a  pas  accepté. 

Général  Delaunay,  du  30  septembre  au  30  octobre  provisoirement, 
sur  le  refus  du  général  Moreaux. 

Général  Hochb,  du  31  octobre  au  31  décembre  ;  avec  le  commande- 
ment supérieur  sur  Tarmée  du  Rhin  depuis  le  24  décembre. 

Arrondissements. 

1  •»  janvier  :  les  3®  et  4«  divisions  militaires.  (Marche  sur  Trêves.) 
!«'  mars  (Arrêté  du)   :  toute  la  frontière  depuis  Longwy  jusqu'à 

Bitche  inclusivement  ;  les  3*  et  4^  divisions  militaires. 
30  avril  (Décret  du)  :  sur  la  frontière  et  dans  les  places  depuis  Longvtry 

inclusivement  jusqu'à  Bitche  exclusivement. 

Obserration. 

(1)  La  division  de  droite  de  l'armée  de  la  Moselle,  campée  près 
d'Hornbacb  et  occupant  Kederick,  reçoit  du  commencement  d'avril  à 
la  fin  de  septembre,  à  cause  de  sa  position,  la  dénomination  de  corps 
des  Vosges,  sans  cesser  pour  cela  d'appartenir  à  l'armée  de  la  Moselle. 
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Armée  des  Vosges 

réunie  à  Vai^mée  du  Rhin  par  arrêté  du  Conseil  exé- 
cutif du  !«'  mars;  cesse  d'exister  comme  armée  le 
44  mars. 


Généraux. 

Général  Custinb,  du  1*'  janvier  au  \^*  mars,  avec  le  commandement 
supérieur  des  armées  du  Rhin  et  de  la  Moselle. 
Général  MBuniBR,  du  2  au  14  mars  par  intérim. 

Arrondissement. 

jet  janvier  :  le  Palatinat  (environs  de  Mayence).  Custine  désigne  la 
Lauter  comme  ligne  de  démarcation  entre  les  armées  du  Rhin  et  des 

Vosges. 


Armée  du  Rhin 

réorganisée  le  \^  mars  par  V arrêté  du  Conseil  exécutif 
en  date  du  l**';  se  forme  des  armées  du  Rhin  et  des 
Vosges.  

Généraux. 

Général  Dbprez-Grassier,  du  i"  janvier  au  14  mars  par  intérim, 
subordonnément  à  Gustine. 

Général  Gustine,  du  15  mars  au  17  mai  ;  avec  le  commandement 
supérieur  de  l'armée  de  la  Moselle  depuis  le  9  avril. 

Général  Dibttiiann,  du  18  au  29  mai  par  intérim,  subordonnément 
à  Houchard. 

Général  Beauhariiais,  du  30  mai  au  17  août  provisoirement,  et 
subordonnément  à  Houchard  jusqu'au  2  août. 

Général  LANDRBMONr  (1),  du  18  août  au  29  septembre,  par  intérim 
jusqu'au  23  août,  et  provisoirement  ensuite. 

Général  Mbunibr,  par  intérim  du  30  septembre  au  1*'  octobre. 

Général  Garlbnc,  du  2  au  26  octobre  provisoirement. 

Général  PicuEGRU,  du  27  octobre  au  31  décembre;  subordonnément 
à  Hoche  depuis  le  24  décembre. 


i 
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Arrondissements . 

1^'  janfier  :  5^  et  6*  divigions  militaires,  moins  le  département  de 
PAin. 

1«'  mars  (Arrêté  du)  :  tout  le  cours  du  Rhin,  de  Mayence  à  B&le  ; 
les  5*  et  6*  diTÎsions  militaires  jusqu'à  Besançon. 

30  avril  (décret  du)  :  sur  les  frontières  et  dans  les  places  depuis 
Bitche  inclosÎTement  jusqu'à  Porentruy  exclusivement. 

Obsenration. 

(1)  Le  général  Beauharnais  étant  resté,  le  18  août,  malade  à  Stras- 
bourg, les  Représentants,  mécontents  de  lui,  acceptent  sa  démission  le 
23  août,  et  confirment  provisoirement  le  général  Landremont  dans  le 
commandement  de  l'armée  qu'il  exerçait  par  intérim  depuis  le  18  août 


Armée  des  Alpes 


divisée  en  camp  devant  Lyon  et  armée  des  Alpes 

du  8  août  au  29  octobre. 


Général  Kellebmann,  du  \^^  janvier  au  5  mai. 

Général  Ooriiag,  du  6  mai  au  1*' juin  par  intérim. 

Général  Kblurmann,  du  2  juin  au  18  octobre,  avec  le  commandement 
supérieur  de  l'armée  d'Italie  ;  le  général  Dornag  commande  en  deuxième 
l'armée  des  Alpes  du  2  juin  au  2  novembre  (1).  Du  8  au  18  août, 
Kellermann  est  au  siège  de  Lyon  (2).  Du  19  au  21,  il  visite  la  frontière, 
et  le  général  Ddmut  commande  devant  Lyon.  Du  22  au  31,  Kellermann 
commande  devant  Lyon.  Le  1*'  septembre,  il  va  se  mettre  à  la  tète  des 
troupes  qui  défendent  la  frontière,  laissant  la  division  assiégeante  aux 
ordres  du  général  Guy  CouSTAaD-SAmT-Lû. 

Général  Doppbt,  du  25  septembre  au  28  octobre  (3). 

Général  Dours,  du  29  octobre  au  17  novembre  provisoirement. 

Général  Gartbaux,  du  18  novembre  au  22  décembre. 

Général  Pellapra,  du  23  au  31  décembre  provisoirement. 

Arrondissements. 

1er  janvier  ;  |es  V  et  19^  divisions  militaires;  les  départements  de 
l'Ain,  de  Yaucluse  et  des  Basses- Alpes. 

aet.  Huu,  32 
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\"  mars  (Arrêté  du)  :  la  6*  dÎTision  militaire  depuis  Besançon,  la 
frontière  des  Alpes  jusqu'à  Embrun,  le  département  du  Mont-Blanc,  la 
7"  division  militaire,  non  compris  le  département  des  Basses-Alpes. 

30  ayril  (Décret  du)  :  sur  la  frontière  et  dans  les  places,  dans  le  dépar- 
tement de  TAin  inclusivement,  jusqu'au  département  du  Var  exclusi- 
vement. 

Observations. 

(1)  Dornac  conserve  son  commandement  en  second  sur  la  frontière 
jusqu'au  2  novembre,  sans  que  Doppet  en  soit  instruit. 

(2)  Le  général  Kellermann,  obligé  de  faire  le  siège  de  Lyon  et 
de  défendre  la  frontière  des  Alpes,  réunit  douze  bataillons  et  six  esca- 
drons de  Tarmée  des  Alpes  à  13,200  gardes  nationaux  mis  en  réquisi- 
tions dans  les  départements  voisins,  et  vient  camper  le  8  août  sous  les 
murs  de  Lyon  dont  il  commence  le  siège.  Le  général  Dornac,  pourvu 
du  commandement  de  l'armée  des  Alpes  sous  les  ordres  de  Keller- 
mann,  reste  à  la  tète  des  troupes  chargées  de  surveiller  la  frontière. 
Kellermann  se  porte  ensuite  suivant  les  circonstances  tantôt  aux  Alpes, 
tantôt  sous  Lyon. 

(3)  Le  général  Doppet,  nommé  par  arrêté  du  11  septembre  général 
en  chef  de  l'armée  des  Alpes,  arrive  devant  Lyon  le  25,  et  prend  le 
commandement  du  siège.  Kellermann,  à  qui  les  Représentants  ont  ordre 
de  ne  pas  communiquer  immédiatement  l'arrêté  qui  le  destitue,  con- 
tinue à  commander  sur  la  frontière  jusqu'au  18  octobre;  il  est  alors 
arrêté  et  conduit  à  Paris. 


Armée  d'Italie. 


Par  arrêté  du  4  septembre^  une  nouvelle  armée^  dite 
devant  Toulon  (1),  est  créée  dans  son  arrondisse- 
ment par  les  Représentants  et  formée  de  deux  forts 
détachements  venant  Vun  de  V armée  des  Alpes, 
Vautre  de  celle  d* Italie;  Varmée  devant  Toulon  est 
dissoute  par  arrêté  des  25  et  28  décembre  (5  et  8  ni- 
vôse an  II)  et  divisée  entre  les  garnisons  du  Midi, 
la  Corse  et  les  armées  d'Italie  et  des  Pyrénées- 
Orientales. 

m 

Généraux. 

Maréchal  de  camp  Brunet,  du  1«' janvier  au  9  février  par  intérim. 
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Général  BiBON,  du  10  février  au  4  mai. 

Général  Bbumbt,  du  5  mai  au  8  août;  du  2  juin  subordonnément  à 
KellermaoD. 

Général  Dumbbbion,  du  9  août  au  31  décembre  proTÎsoirement,  et 
subordonnément  au  général  Kellermann  jusqu*au  18  octobre. 

Général  Carteaux,  devant  Toulon  du  5  septembre  au  6  novembre  (1). 

Général  Lapotpe,  devant  Toulon  du  7  au  12  novembre,  par  intérim. 

Général  Doppet,  devant  Toulon  du  13  au  15  novembre  provisoire- 
ment en  attendant  l'arrivée  de  Dugommier. 

Général  Dlgommibr,  devant  Toulon  du  16  novembre  au  28  décembre 
avec  le  titre  de  général  en  chef  de  l'armée  d'Italie  ;  ne  quitte  cependant 
Toulon  que  le  5  janvier  1794  pour  aller  aux  Pyrénées. 

Arrondisiements. 

lei*  janvier  :  le  comté  de  Nice,  les  déparlements  des  Bouches-du- 
Rhône  et  du  Var. 

1<^^  mars  (Arrêté  du)  :  le  département  des  Basses-Alpes,  la  frontière 
du  Var,  le  département  des  Alpes-Maritimes,  les  côtes  de  la  Méditer- 
ranée jusqu'à  Tembouchure  du  Rhône,  la  8®  division  militaire  et  la 
Corse. 

30  avril  (Décret  du)  :  sur  la  frontière  et  dans  les  places,  depuis 
le  département  des  Alpes-Maritimes  inclusivement  jusqu'à  l'embou- 
chure du  Rhône. 

Observations. 

(1)  La  nécessité  de  reprendre  Toulon,  livré  aux  Anglais  le  28  août, 
décide  les  Représentants  en  mission  dans  les  départements  méridionaux 
et  près  les  armées  des  Alpes  et  d'Italie  à  créer,  par  arrêté  du  4  sep- 
tembre, dans  l'arrondissement  de  l'armée  d'Italie,  une  armée  parti- 
culière et  indépendante  sous  la  dénomination  d'armée  devant  Toulon. 
Le  Comité  de  Salut  public,  tout  en  reconnaissant  l'utilité  de  cette  créa- 
tion, ne  la  complète  cependant  pas  en  nommant  un  général  en  chef  de 
Tarmée  devant  Toulon,  mais  donne  au  contraire  constamment  le 
commandement  de  cette  nouvelle  armée  au  général  en  chef  titu- 
laire de  l'armée  d'Italie,  laissant  un  général  secondaire  diriger  par 
intérim  les  opérations  dans  le  département  des  Alpes-Maritimei.  Cette 
nouvelle  armée  qui  n'est,  en  réalité,  qu'un  appendice  de  celle  d'Italie, 
a  pour  noyau  deux  forts  détachements  sortis  l'un  le  4  juillet  de 
l'armée  des  Alpes,  sous  le  commandement  de  Carteaux,  l'autre,  le 
20  août  de  l'armée  d'Italie,  sous  le  commandement  de  Lapoype,  pour 
réprimer  les  insurgés  marseillais. 

On  ne  doit  tenir  aucun  compte  de  la  dénomination  d'armée  auxi- 
liaire, donnée  par  abus  au  détachement  venu  de  l'armée  d'Italie,  ni  de 
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celles  d*armée  d'ÂTlgoon,  armée  du  Midi,  armée  de  Carteauz,  données 
au  détachement  descendu  de  Tarrnée  des  Alpes.  Les  opérations  de  ces 
deux  corps,  antérieures  à  leur  réunion,  se  rattaclyuit  beaucoup  plus 
directement  au  siège  de  Toulon  qu*à  l*armée  des  Alpes,  doivent  être 
placées  à  l'armée  d'Italie. 


Armée  des  Psrrénées 

séparée  en  armée  des  '  Pyrénées-Orientales  et   armée 
des  Pyrénées-Occidentales  par  décret  du  30  avril. 


Général  Sbryan,  du  i'**  janvier  au  IGféfrier. 

Général  Dubovquet,  du  17  février  au  4  airril  par  intérim. 

Général  Sbbvan,  du  5  au  30  avril.  Le  général  Lahoulièbb.  comman- 
dant sous  ses  ordres  la  division  orientale,  est  isolé  à  peu  près  et  indé- 
pendant de  fait  depuis  le  17  avril.  Le  25  afril,  le  général  Ghambbon  pro- 
visoirement. 

Armée  des  Pyrénées-Orientales  (1). 

Général  Chambron,  du  !«'  au  13  mai  par  intérim. 

Général  db  Flbrs,  du  14  mai  au  6  août. 

Général  Pugbt-Barbamtanb,  du  7  août  au  11  septembre  provisoi- 
rement. Le  général  Dagobbrt,  subordonnément  toutes  les  troupes 
cantonnées  depuis  Olctte  jusqu'à  la  Garonne  (2).  Du  4  au  17  sep- 
tembre, le  général  Daoust,  subordonnément  le  corps  resté  à  Perpi- 
gnan. Du  11  au  17  septembre,  le  général  Gogubt,  la  diviiiion  de 
Salces  (3). 

Général  Dagobbrt,  du  18  au  S8  septembre  toute  l'armée  réunie 
bOus  Perpignan  (4). 

Général  Daoust,  du  29  septembre  au  11  octobre  provisoirement; 
Dagobert  retourne  le  30  à  la  division  de  Gerdagno. 

Général  Turreau,  du  12  octobre  au  2!  novembre  (d). 

Général  Daoust,  du  22  au  27  novembre  provisoirement. 

Général  Doppet,  du  28  novembre  au  20  décembre. 

Général  Daoust,  du  21  décembre  au  31  décembre  par  intérim. 

Arrondissements. 

i^i*  janvier  :  des  Boucbes-du-Rbône  à  l'embouchure  de  la  Gironde,  les 
y*,  10",  11®  et  20®  divisions  militaires. 
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1er  mars  (Arrêté  du)  :  les  côtes  de  la  Méditerranée  depuis  l'embou- 
chure du  Rhône  jusqu'aux  Pyrénées,  la  frontière  d'Espagne,  les  côtes 
de  l'Océan  depuis  Hendaye  jusqu'à  l'embouchure  de  la  Gironde,  les  9*, 
10^,  li*  et  20"  difisions  militaires.  * 

Armée  des  Pyrénées-Orientales.  —  30  avril  (Décret  du)  :  sur  la  fron- 
tière et  dans  les  places  depuis  l'embouchure  du  Rhône  jusqu'à  la  rive 
droite  de  la  Garonne. 

Observatioxii. 

(1)  A  la  séparation  de  l'armée  des  Pyrénées,  Toulouse  reste  un 
centre  d'approvisionnements  commun  aux  deux  armées. 

(2)  Les  troupes  aux  ordres  de  Dagobert  désignées  par  les  noms 
d'armées  du  Centre,  armée  de  Cerdagne,  armée  du  Mont-Libre  ne  sont 
considérées  par  le  Ministre  que  comme  une  division  de  l'armée  des 
Py  rénées-Ori  en  taies. 

(3)  Le  général  Puget-Barbantane  s'étant,  dans  la  nuit  du  3  au  4  sep- 
tembre, retiré  sur  Salces  avec  une  partie  de  l'armée  des  Pyrénées- 
Orientales,  cette  armée  se  trouve  séparée  en  trois  corps  dont  deux, 
placés  en  Cerdagne  et  sous  Perpignan  et  commandés  par  les  généraux 
Dagobert  et  Daoust,  reçoivent  à  tort  les  dénominations  d'armée  centrale 
des  Pyrénées,  d'armée  de  Perpignan.  Ces  corps  ne  sont  pas  des  armées 
particulières,  mais  seulement  de  forts  détachements  de  celle  des  Pyré- 
nées-Orientales dont  le  quartier  général  a  suivi  les  troupes  campées 
à  Salces. 

(4)  Du  12  au  17  septembre,  entre  la  démission  du  général  Puget- 
Barbantane,  et  l'arrivée  à  Perpignan  du  général  Dagobert,  les  trois 
corps  de  l'armée  des  Pyrénées-Orientales  restent  à  peu  près  isolés.  Le 
général  ^  Dagobert ,  nommé  par  les  Représentants  au  commande- 
ment en  chef,  n'entre  en  fonctions  que  le  18,  à  son  arrivée  à  Perpignan, 
où  les  deux  corps  de  Salces  et  de  Perpignan  étaient  réunis  par  suite  de 
la  victoire  de  Peyrestortes  remportée  la  veille. 

(5)  Le  général  Turreau  se  fait  ^reconnaître  le  12  octobre  comme 
général  en  chef,  mais  n'exerce  pas  le  commandement,  que  les  représen- 
tants Fabre  et  Gaston  conservent  au  général  Daoust.  Mécontents  des 
observations  de  Turreau,  ces  Représentants  lui  enlèvent  môme  le  com- 
mandement nominal  par  un  arrêté  du  22  novembre  (2  frimaire  an  2)  et 
le  donnent  provisoirement  au  général  Daoust. 
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▲rxnée  des  Pyrénées-Occidentales 

« 

créée  par  décret  du  30  avril  et  formée  de  la  droite 

de  V armée  des  Pyrénées. 


Généraux. 

Général  Sbrvan,  du  i*^'  mai  au  4  juillet. 
Général  Labourdonnate,  du  S  au  10  juillet  par  intérim. 
Général  Delbhecq,  du  11  juillet  au  31  août. 

Général  Deprbz-Chassibr,  du  1  <"  septembre  au  i  octobre  proyisoi- 
rement. 
Général  Mdllbr,  du  5  octobre  au  31  décembre  proTi8oiremeni(t). 

Arrondisssement. 

A  sa  création  :  sur  les  frontières  et  dans  les  places  dans  toute  la 
partie  du  territoire  de  la  République  située  sur  la  riTe  gauche  de 
la  Garonne. 

Obseryation. 

(1)  Le  général  Dumas,  nommé  général  en  chef  de  Tarméç  des  Pyré- 
nées-Occidentales par  arrêté  du  Conseil  exécutif  du  8  septembi*e,  rejoint 
bien  cette  armée  le  28  octobre  ;  mais  les  Représentants  s*opposeQt  à  ce 
qu'il  prenne  le  commandement  en  chef,  et  le  conserrent  proTisoirement, 
par  un  arrêté  en  date  du  29,  au  général  Muller.  • 

Au  commencement  de  décembre,  sur  un  nouvel  ordre  du  Conseil 
exécutif,  le  général  Dumas  quitte  Tarmée  des  Pyrénées-Occidentales 
sans  l'avoir  commandée,  pour  conduire  une  colonne  de  renfort  à 
Tarmée  de  TOuest. 
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Armée  de  l'Intérieur 

devenue  armée  de  Resserve  par  arrêté  du  Conseil  exé- 
cutif du  1«'  mars;  devenue  armée  des  côtes  de  la 
Rochelle  par  décret  du  30  avril.  Réunie  à  Varm^e 
de  Mayence  et  à  la  partie  de  Carmée  des  côtes  de 
Brest  qui  opérait  dans  le  département  de  la  Loire- 
Inférieure,  elle  prend  le  nom,  d'armée  de  l'Ouest 
par  décret  de  la  Convention  du  \\  vendémiaire  an  II 
(2  octobre,  mis  à  exécution  le  6). 


Généraux. 

Général  Bbrruter,  du  1*^'  janvier  au  l*'  marà. 

Année  de  réserve. 

Géaéral  Berruyer,  du  1*'  mnrs  nu  28  avril;  depuis  le  1<^'  avril 
immédiateaientla  droite  ;  le  géaéral  Beaufranchbt  d'âyàt  subordon- 
nément  la  gauche  (I). 

Géaéral  Lbigonter,  du  29  au  30  avril  par  intérim  immédiatement 
la  droite  ;  le  général  Bbaufrapichet  d'Ayat,  subordonnément  la 
gauche. 

Armée  des  côtes  de  la  Rochelle, 

Général  Leigonyer,  du  !*■'  au  27  mai  par  intérim  immédiatement  la 
droite  ;  le  général  Beaufranchet  d'Ayat  subordonnément  la  gauche. 

Général  Biron,  du  28  mai  au  16  juillet  ;  après  son  départ,  le 
général  La  Barolière  commande  la  division  de  droite  et  le  général 
Chalbos  la  division  de  gauche,  jusqu'à  Tarrivée  de  Rossignol. 

Général  Rossignol,  du  31  juillet  au  24  août. 

Général  Santerre,  du  25  au  30  août  provisoirement. 

Général  Rossignol,  du  31  août  au  5  octobre. 

Armée  de  V Ouest. 

Général  Léchelle,  du  6  au  27  octobre  (2).  Le  général  Klbbkr,  la 
division  dite  armée  de  Mayence  et  de -Nantes  par  intérim  du  6  au 
8  octobre.  Le  général  Chalbos,  la  division  des  côtes  de  la  Rochelle 
par  iotérim  et  subordonnément  du  9  au  17  octobre. 

Général  Chalbos,  du  28  octobre  au  13  novembre  provisoirement. 
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Général  Rossignol,  du  ii  noTembre  au  4  décembre  les  deux  années 
de  rOuest  et  des  côtes  de  Brest  réunies,  et  du  2  au  4  décembre,  les 
trois  armées  réunies  sur  la  rive  droite  de  la  l.oire. 

Général  Marcbad,  du  S  au  25  décembre  par  intérim  avec  la  division 
des  côtes  de  Cherbourg. 

Général  Turrbau,  du  26  au  31  décembre  avec  la  division  dite  des 
côtes  de  Cherbourg  (3). 

ArrondissemenU. 

i*»  janvier  :  quartier  général  à  Paris,  casernée  à  Paris,  Versailles, 
Courbevoie,  Compiègne,  Pontoise,  Fontainebleau,  Nangis  et  Rueil. 

Armée  de  réserve. —  i"  mars  (arrêté  du)  :  les  départements  de  Tinté- 
rieur,  les17«,  18%  19%  2l«  et  22«  divisions  militaires. 

i*'  avril  :  la  rive  droite  de  la  Loire  depuis  Ingrande,  la  rive  gauche 
jusqu'à  la  mer,  et  les  côtes  entre  la  Loire  et  la  Gironde. 

Armée  des  côtes  de  la  Rochelle.  —  30  avril  (décret  du)  :  sur  les  côtes 
et  dans  les  places  depuis  Tembouchure  de  la  Gironde  ju£qu*à 
l'embouchure  de  la  Loire  et  sur  la  rive  droite  de  cette  rivière  depuis 
Ingrande. 

Armée  de  V Ouest,  —  2  octobre  (décret  du),  mis  à  exécution  le  6  : 
sur  les  côtes  et  dans  les  places  depuis  l'embouchure  de  la  Gironde 
jusqu'à  Tembouchure  de  la  Loire,  et  la  rive  droite  de  cette  rivière 
depuis  Ingrande  et  dans  le  département  de  la  Loire-Inférieure. 

Le  18  octobre,  après  la  victoire  de  Chollet,  l'armée  de  l'Ouest  passe 
sur  la  rive  droite  de  la  Loire,  à  la  suite  de  l'armée  catholique  com- 
mandée par  La  Rochejaquelein  ;  les  garnisons  disséminées  sur  l'arron- 
dissement de  l'armée,  séparées  en  quatre  divisions  dites  de  Nantes,  de 
Luçon,  de  Nioit  et  de  la  Rochelle,  divisions  commandées  par  des  gêné- 
.  raux  de  brigade,  restent  seules  opposées  à  la  Vendée  et  à  Charette 
retiré  dans  l'Ile  de  Noirmoutier. 

Obserfations. 

(i)  Le  25  mars,  l'armée  de  réserve,  chargée  de  réprimer  les  troubles 
de  la  rive  gauche  de  la  Loire,  se  rassemble  à  Orléans  et  se  divise 
bientôt  en  deux  corps  principaux  :  l'un  aux  ordres  immédiats  du 
général  Berruyer  s'appuie  à  la  Loire  près  de  Nantes;  l'autre,  com- 
mandé par  le  général  de  brigade  Beaufranchet  d'Ayat,  subordonnément 
à  Berruyer,  agit  dans  la  Vendée.  Ce  dernier  reçoit,  à  cause  de  sa  posi- 
tion, mais  à  tort,  le  nom  d'armée  de  la  Vendée  ;  cette  dénomination  est 
aussi  donnée  quelquefois,  mais  toujours  abusivement,  à  toute  l'armée 
de  réserve. 

La  présence  de  deux  Représentants  à  chacun  des  corps  de  l'armée  des 


N«  57.  PENDANT  LES  GUERRES  DE  L4  RÉVOLUTION.  506 

c^tes  de  la  Rochelle,  contribue  à  les  faire  considérer  comme  indépen- 
dants et  à  leur  faire  donner  à  tort  la  qualification  d'armée  à  laquelle 
on  ajoute  pour  les  distinguer,  tantôt  le  nom  du  général  commandant, 
tantôt  celui  de  la  ville  où  se  trouve  le  quartier  général.  Ainsi,  celui  de 
droite  est  appelé  celui  de  Leigonyer,  d* Angers,  de  Saumur,  de  Chinon, 
de  Tours,  et  celui  de  gauche,  armée  d*Ayat,  de  la  Vendée,  de  Niort,  de 
Fontenay.  Quelquefois  la  dénomination  d'armée  est  donnée  à  de  simples 
détachements. 

(2)  A  la  réception  du  décret  du  il  vendémiaire  an  U,  portant  créa- 
tion de  Tarmée  de  TOuest,  les  généraux  Rossignol,  Canclaux  et  Aubert- 
Dubayet  cessent  toutes  fonctions.  Léchelle,  nommé  général  en  chef,  se 
trouvant  à  Tarmée  des  côtes  de  la  Rochelle,  prend  aussitôt  le  com- 
mandement de  cette  partie  de  l'armée  de  l'Ouest.  Le  général  de  bri- 
gade Kleber,  requis  par  les  Représentants,  commande,  par  intérim, 
l'autre  partie,  dite  dii>ihion  de  Mayence  et  de  Nantes.  Le  général 
Léchelie  laisse  le  8  au  soir,  avec  ses  instructions,  le  commandement  de 
la  division  des  côtes  de  la  Rochelle  au  général  Chalbos,  arrive  le  9  à  la 
division  de  Mayence  et  de  Nantes  et  opère,  le  17,  sa  jonction  avec  le 
général  Chalbos. 

(3)  Le  général  Turreau,  arrivé  à  Angers  dès  le  15  décembre,  prend 
le  titre  de  général  en  chef  de  Tarmée  de  TOuest,  mais  ne  rejoint  la 
partie  active  de  cette  armée  que  le  26,  et  reçoit  alors  seulement  le 
commandement  du  général  Marceau. 


Armée  des  Côtes 


créée  par  ordre  du  Conseil  exécutif  en  date  du  31  jan- 
vier, séparée  en  armée  des  côtes  de  Brest  et  armée 
des  côtes  de  Cherbourg  par  décret  du  30  avril,  — 
Varmée  des  côtes  de  Brest  reçoit  les  6,  1  et  8  sep- 
tembre VarmAe  de  Mayence  qui  est  fondue  dans 
Vannée  de  VOuest  le  6  octobre. 


Généraux. 

Général  Labodrdonnàtk,  du  31  janvier  au  14  avril.  Par  arrêté  du 
29  mars,  le*  général  Félix  Wimpfbn  commande  subordonnément  le» 
côtes  de  la  Manche  (1). 

Général  GànCLaux,  du  15  au  30  avril  par  intérim. 
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Armée  des  côtes  de  Brest. 

Général  Ganclacx,  du  i*'  mai  au  5  octobre  ;  a^ec  le  commaDdement 
supérieur  sur  Tarmée  de  Mayence  du  8  septembre  au  5  octobre  (2). 
Pendant  un  Toyage  qu^il  fait  à  Saumur,  du  31  août  au  4  septembre, 
Tarmée  est  aux  ordres  du  général  Groucht.  Le  général  Aubibt- 
DuBAYET.  commande  Tarmée  de  Mayence  subordonnément  juqu'au 
5  octobre. 

Général  Rossignol,  du  6  octobre  au  31  décembre  (3)  ;  du  li  no- 
▼embre  au  2  décembre  les  deux  armées  de  l'Ouest  et  des  côtes  de 
Brest  réunies  ;  et  du  2  au  i  décembre  le:»  troi^i  armées  réunies  sur  la 
ri^e  droite  de  la  Loire. 

ArrondisBemenU. 

A  sa  création  :  les  côtes  de  la  Manche  et  de  la  Loire. 

\^^  mars  (arrêté  du)  :  les  côtes  de  TOcéan  et  de  la  Manche,  depuis 
Tembouchure  de  la  Gironde  jusqu*à  celle  de  la  Somme,  les  i2®,  43', 
14"  et  15*  divisions  militaires. 

i'^'  avril  :  commence  à  la  Somme  et  se  termine  à  la  rive  droite  de 
la  Loire,  depuis  la  mer  jusqu'à  Ingrande  ;  la  ville  de  Paimbœuf  en  fait 
partie  exceptionnellement. 

Armée  des  côtes  de  Brest.  —  30  avril  (décret  du)  :  sur  les  côtes  et 
dans  .les  places,  depuis  l'embouchure  de  la  Loire  jusqu'à  Saint-Malo 
incluiiivement. 

2  octobre  (11  vendémiaire  an  II)  (décret  du)  :  le  département  de  la 
Loire-Inférieure  en  est  distrait. 

Obseryations. 

(1)  La  défense  des  côtes  de  la  Manche  menacées  par  les  Anglais, 
forme  dans  cette  armée  un  commandement  séparé,  confié  par  arrêté 
du  29  mars  au  général  Félix  Wimpfen. 

(2)  La  garnison  de  Mavence  rentrant  en  France  par  capitulation  est 
dirigée  au  commencement  d'août  sur  les  départements  de  l'Ouest.  Les 
6.  7  et  8  septembre,  elle  se  réunit  à  Nantes  à  l'armée  des  côtes  de 
Brest,  mais  conserve  la  dénomination  d'armée  de  Mayence  qu'elle  avait 
reçue  en  route  et  continue  à  former  un  corps  séparé  dans  l'armée  des 
côtes  de  Brest.  Le  général  Aubert-Dubayet  la  commande  en  chef,  mais 
subordonnément  au  général  Canclaux  qui  a  le  commandement  en  chef 
des  armées  des  côtes  de  Brest  et  le  commandement  supérieur  des  deux 
armées  réunies. 

(3)  Le  décret  du  11  vendémiaire  an  II,  qui  distrait  de  l'armée  des 
côtes  de  Brest  le  département  de  la  Loire- Inférieure,  enlève  par  le  fait 
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à  cette  armée  toutes  les  forces  actives  réunies  alors  dans  ce  départe- 
ment, et  la  nouvelle  armée  confiée  à  Rossignol  ne  se  compose  plus  que 
des  garnisons  de  l'ancienne. 

Les  trois  armées  réunies  momentanément  sous  le  commandement  du 
général  Rossignol  et  désignées  abusivement  par  la  dénomination 
d*armée  de  Rennes,  arrivées  h  Angers  le  5  décembre,  se  divisent  sur 
un  ordre  du  Comité  de  Salut  public  qui  donnait  provisoirement  le 
commandement  de  l'armée  de  l'Ouest  au  général  Marceau  ;  Rossignol 
retourne  à  Rennes  avec  l'armée  des  côtes  de  Brest  et  Marceau  se  met, 
avec  Tannée  de  l'Ouest,  renforcée  de  la  division  des  côtes  de  Cher- 
bourg, à  la  poursuite  de  l'armée  catholique. 


Armée  des  côtes  de  Cherbourg 

créée  par  décret  du  30  avril,  formée  de  la  droite  de 
Vannée  des  côtes.  V armée ^  dite  de  VEure  ou  de 
pacification^  y  est  incorporée  le  3  août. 


Généraux. 

Général  Félix  WiMPFEN,  du  i«  mai  au  2  août. 

Général  Sbpher,  du  26  juillet  au  1<"  décembre  (1).  Ou  2  au  31  dé- 
cembre, le  général  Tillt,  subordonnément  la  partie  active  mise  à 
la  disposition  du  général  en  chef  de  Tarmée  de  l'Ouest,  sous  le  nom  de 
division  des  côtes  de  Cherbourg  (2). 

Général  Bbàufort,  du  2  au  31  décembre  le  camp  de  Mortain  et 
l'arrondissement  de  l'armée  par  intérim  (3). 

Arrondissement. 

K  sa  création  :  sur  les  côtes  et  dans  les  places,  depuis  Saint-Malo 
exclusivement  jusqu'à  l'Authie. 

Observations. 

(l)  Le  général  de  brigade  Sepher  reçoit  d'abord,  vers  le  milieu  de 
juillet,  le  commandement  de  quelques  troupes  rassemblées  à  Mantes, 
sous  le  nom  d'armée  de  l'Eure  ou  de  pacification,  troupes  destinées  à 
apaiser  les  troubles  suscités  par  les  fédéralistes  dans  les  départements 
de  l'Eure  et  du  Calvados.  Mais  le  général  Wimpfen  ayant  ouvertement 
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pris  parti  pour  les  fédéralistes  et  étant  parvenu  à  égarer  une  partie  de 
Tannée  des  côtes  de  Cherbourg,  Sepher  est  nommé,  le  22  juillet, 
général  en  chef  de  Tarmée  des  côtes  de  Cherbourg  et  se  fait  recon- 
naître comme  tel  le  26,  au  camp  d'Évreux,  où  il  avait  conduit  Tannée 
dite  de  pacification  ;  le  lendemain,  il  marche  sur  Lisieuz  que  Wimpfea 
occupait  avec  2,S00  insurgés  ;  la  commune  se  soumet  à  son  approche 
et  Wimpfen  se  retire  sur  Gaen,  oii,  abandonné  des  troupes  mieui 
éclairées,  il  est  obligé  de  prendre  la  fuite  le  2  août.  Sepher  entre  le 
soir  même  dans  cette  ville,  et  le  lendemain,  toute  Tarmée  des  côtes 
de  Cherbourg,  dans  laquelle  celle  dite  de  pacification  est  fondue,  lui 
obéit  sans  contestation. 

Nota.  —  Les  divisions  actives  dont  se  composait  Tarmée  des  côtes 
de  Cherbourg,  réunies  à  Tapproche  de  Tarmée  catholique,  la  1'"  dans 
le  département  de  la  Manche,  la  2*  dans  celui  du  Calvados,  reçoivent 
à  tort  au  commencement  de  novembre,  la  1'®,  les  noms  d'armée  de  la 
Manche,  armée  de  Granville,  la  2«,  celui  d'armée  du  Calvados. 

(2)  Le  1*'  décembre,  Tarmée  des  côtes  de  Cherbourg  rejoint  à 
Renne«  les  armées  de  T Ouest  et  des  côtes  de  Brest,  réunies  sous  le 
commandement  du  général  Rossignol  ;  le  général  Sepher  est  suspendu 
à  son  arrivée  ;  Tarmée  qu'il  amenait,  mise  à  la  disfiosition  du  général 
Rossignol,  est  commandée  subordonnéraent  par -le  général  de  division 
Tilly  et  considérée  comme  une  simple  division  de  renfort. 

(3)  Pour  assurer  la  défense  des  côtes  de  la  Manche  dont  cette  mesure 
éloignait  Tarmée  des  côtes  de  Cherbourg,  5,000  hommes  de  nouvelle 
levée  reçoivent  Tordre  de  camper  près  de  Mortain  ;  le  commandement 
en  chef  en  est  confié  à  Tadjudant-général  Beaufort  qui,  élevé  peu  de 
jours  après  au  grade  de  général  de  division,  prend  le  titre  de  général 
commandant  par  intérim  Tarmée  des  côtes  de  Cherbourg. 


Note. 

On  n'a  pas  cru  devoir  tenir  compte  dans  ce  tableau,  de  TArméo 
RéYolationDaire  de  Paris»  créée  par  décret  du  5  septembre  et  levée 
immédiatement  dans  les  sections  de  la  garde  nationale  de  Paris.  Elle 
fut  plutôt  un  instrument  politique  chargé  d*inspirer  une  terreur 
salutaire^  qu'une  armée  destinée  à  combattre  les  étrangers.  Le 
commandement  en  fut  confié  au  général  RoxsiN,  et  sous  ses  ordres, 
aux  généraux  de  brigade  Parein  et  Boulanger.  Devenue  bientôt  un 
sujet  d'inquiétude   pour   le  Comité   de   Salut   public  lui-même,  elle 
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fut  licenciée,  sur  le  rapport  de  Barrère,  le  27  mars  1794  (7  germinal 
an  II). 

Plusieurs  départements,  à  IMmitation  de  la  Gon¥ention,  organisèrent 
aussi  des  corps  dits  Armées  Ré^olatioimaires  des  dôpartemenU  ; 
mais  les  pouvoirs  successifs  que  s'arrogèrent  les  commandants  de 
ces  corps,  les  firent  supprimer  dès  le  4  décembre  1793  (14  frimaire 
an  II) . 
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1794 


▲rmée  du  Nord. 

Varmée  Intermédiaire  y  est  définitivement  incorporée 
le  \^  avril.  Par  décret  de  la  Convention  du  i\  mes- 
sidor an  II  (29  juin),  la  droite  forme  avec  Varmée 
des  Ardennes  et  la  gauche  de  Varmée  de  la  Moselle 
Varmée  de  Samhre-et'Meuse, 


Gêné 

Général  Jourdan,  du  i*'  au  12  janvier,  avec  le  commandement 
supérieur  sur  l'armée  des  Ardennes  et  sur  Tarmée  Intermédiaire.  Le 
général  Belair  commande  Tarmée  Intermédiaire  jusqu'au  \%  janvier. 

Général  Ferrand,  par  intérim  du  13  janvier  au  8  février,  avec  le  com- 
mandement supérieur  sur  les  armées  des  Ardennes  et  Intermédiaire. 
Le  général  GoGURT  (1),  par  intérim  Tarmée  Intermédiaire,  du  13  au  19 
janvier  ;  définitivement  sous  le  nom  de  division  Intermédiaire  jusqu'au 
15  avril. 

Général  PicHBGRU,  du  9  février  au  18  octobre,  avec  le  commande- 
ment supérieur  sur  Tarmée  des  Ardennes.  Du  2?  février  au  10  mars, 
et  du  14  au  17  mars,  pendant  que  Pichegru  visite  tous  les  postes  de 
l'armée,  le  général  Colaud  a  la  signature,  correspond  avec  le  Ministre 
et  assure  le  service  journalier.  Du  18  mai  au  4  juin,  le  général 
Desjardin,  la  droite  subordonnément  au  général  Charbonnier  (2). 
Du  5  juin  au  2  juillet,  le  général  Fbrra^d  la  droite  subordonné- 
ment  à  Jourdan. 

Général  Moreau,  par  intérim  du  19  octobre  au  4  décembre. 

Général  PiCHEGRU,  du  5  au  3J  décembre. 

Arrondissement. 

1"  janvier:  sur  la  frontière  et  dans  les  places,  depuis  Dunkerque 
jusqu'à  Maubeuge  exclusivement. 

Observations. 

(1)  Le  général  Goguet,  à  qui  le  commandement  de  Tarmée  Intermé- 
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diaire  avait  d'abord  été  remis  pendant  TabseDce  du  général  Belair,  est 
définitivement  investi,  le  20  janvier,  du  commandement  des  départe- 
ments de  l'Aisne,  de  la  Somme  et  de  la  division  Intermédiaire.  L'ar- 
mée Intermédiaire  n'est  plus  considérée  que  comme  une  division  de 
Tarmée  du  Nord  ;  Tétat-major  formé  par  le  général  Belair  n'est  cepen* 
dant  licencié  que  plus  tard,  en  vertu  d'un  ordre  en  date  du  i5  avril  « 
et  alors  seulement  l'armée  Intermédiaire  disparait  complètement  dans 
l'armée  du  Nord. 

<2)  Le  général  Pichegru,  se  trouvant  trop  éloigné  de  la  droite  de 
Tarmétt  du  Nord  pour  en  diriger  les  mouvements,  décide  le  17  mai  que, 
jusqu'à  nouvel  ordre  et  pour  l'expédition  projetée  en  Brabant,  les 
quatre  divisions  actives  de  l'armée  des  Ardennes  formeront  un  seul 
corps  d'armée  dont  les  opérations  seront  concertées  entre  les  généraux 
Charbonnier,  Desjardin,  et  les  généraux  Kleber  et  Scherer  adjoints  au 
général  Desjardin.  Les  expressions  d*armée  de  Desjardin,  armée  de  la 
Sambre  sont  alors  quelquefois  employées,  mais  à  tort,  pour  désigner 
les  divisions  de  Tarmée  du  Nord  aux  ordres  de  Desjardin. 

Nota.  —  Le  corps  aux  ordres  du  général  Scherer,  chargé  de  repren- 
dre Landrecie^,  le  Quesnoy,  Valenciennes  et  Condé,  quoique  opérant 
dans  l'arrondissement  de  Tarmée  du  Nord,  appartient  à  l'armée  de 
Sambre-et-Meuse. 


Armée  des  Ardennes. 

Par  décret  de  la  Convention  du  \\  messidor  an  II 
(29  juin)  forme  avec  la  gauche  de  t armée  de  la 
Moselle  et  la  droite  de  V armée  du  Nord,  V armée  de 
Sambre-et'Meuse. 


Armée  de  Sambre-et-Meuse. 

Le  7  juillet^  une  division  de  siègcy  à  laquelle  on  donne 
par  abus  la  qualificalion  d'armée^  se  forme  sur  ses 
derrières. 


Généraux. 

(jéncral  Murat-Sistrières,  par  intérim  du  1*'  janvier  au  3  février 
subordonnément  au  général  en  chef  de  l'armée  du  Nord. 
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Général  Charbonnier,  du  4  février  au  17  mai  subordouDément  au 
général  en  chef  do  l'armée  du  Nord(l). 

Général  Gharbonkibr,  du  18  mai  au  S  juin  avec  le  commandement 
momentané  sur  les  quatre  divisions  de  la  droite  de  l'armée  du  Nord, 
mais  sous  la  direction  d*un  Gonseil  ;  du  3  au  8  juin,  l'arrondissement 
de  l'armée  seulement  et  subordonné  ment  à  Jourdan. 

Général  Dbsjardin,  du  9  juin  au  28  septembre  l'arrondissement  de 
l'armée  seulement  et  subordonnément  à  Jourdan. 

Général  Jourdan  (2),  du  3  juin  au  t"'  juillet,  l'armée  des  Àrdennes, 
la  partie  auxiliaire  de  celle  de  la  Moselle  et  la  droite  de  celle  du  Nord, 
subordonnément  à  Pichegru. 

Armée  de  Sambre-et-Meuse, 

Général  Jourdan,  du  2  juillet  au  20  décembre  (3).  Le  général 
ScHBRER,  la  division  de  siège,  subordonnément  du  7  juillet  au  5  sep- 
tembre. 

Général  Hatry,  par  intérim  du  21  au  3i  décembre. 

Arrondissement. 

1"  janvier  :  sur  la  frontière  et  dans  les  places,  depuis  Maubeuge 
inclusivement  jusqu'à  Longwy  exclusivement. 

Observations. 

(i)  Le  général  Charbonnier,  en  prenant  le  commandement  de  l'armée 
des  Ardennes,  recompose  l'état-major,  et  à  l'aide  de  bataillons  tirés  de 
l'armée  du  Nord  et  de  recrues,  réorganise  deux  divisions  actires  et  une 
de  garnisons.  L'armée  des  Ardennes  redevient  distincte  de  celle  du 
Nord.  Le  général  Charbonnier  commande  réellement  en  chef,  mais 
subordonnément  au  général  en  chef  de  Tarmée  du  Nord  qui  a  le  com- 
mandement supérieur  et  la  direction  des  grandes  opérations. 

(2)  Le  général  Jourdan,  arrivé  près  Charleroile  3  juin  à  l'instant  où 
le  général  Charbonnier,  repoussé  au  delà  de  la  Sambre,  Tenait  de  lever 
le  siège  de  cette  ville,  est  investi,  momentanément  et  subordonnément 
à  Pichegru  (par  arrêté  des  Représentants,  du  3  juin,  confirmé  par 
arrêté  du  Comité  de  Salut  public  reçu  le  14),  du  commandement  des 
armées  de  la  Moselle  (gauche)  et  des  Ardennes  réunies,  et  de  la  droite 
de  Tarmée  du  Nord  que  le  même  arrêté  confie  en  sous-ôrdre  au  géné- 
ral Perrand.  Le  général  Charbonnier,  subordonnément  à  Jourdan, 
conserve  son  titre  de  général  en  chef  de  Tarmée  des  Ardennes,  mais 
ne  commande  plus  de  fait  que  les  garnisons  de  la  frontière  des  Arden- 
nes (2<^  division  militaire).  Ce  général  rappelé  peu  après  à  Paris,  remet 
le  8  juin  au  général  Desjardin  son  commandement  et  son  titre. 
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(3)  Les  forces  mises  à  la  disposition  de  Jourdan  reçoivent  quelquefois, 
depuis  Tanété  du  3  juin,  la  dénomination  d*armée  de  la  Sambre,  mais 
ne  constituent  pas  réellement  une  armée  particulière  ;  ce  n*est  qu*après 
la  bataille  de  Fleurus,  qu'un  décret  de  la  Convention,  en  date  du  11  mes- 
sidor an  II  (29  juin),  mis  à  Tordre  de  Tarmée  le  2  juillet  et  exécuté 
complètement  le  4,  en  forme  Tarmée  de  Sambre-et-Meuse. 

Le  général  Desjardin  conserve  cependant  avec  le  commandement  île 
la  frontière  des  Ârdennes  son  titre  de  général  en  chef  de  l'armée  des 
Ardennes  jusqu'au  28  septembre.  Un  arrêté  du  Comité  de  Salut  public 
lui  retire  alors  son  titre  de  général  en  chef,  attendu  que  l'armée  de 
Sambre-et-Meuse  embrasse  toutes  les  Ardennes,  mais  le  maintient  dans 
son  commandement  comme  divisionnaire  de  l'armée  de  Sambre-et- 
Meuse. 

Nota.  —  Une  partie  de  Tarmée  de  Sambre-et-Meuse,  mise  aux 
ordres  du  général  Kleber  pour  assiéger  Maëstricht,  reçoit  tant  que  dure 
le  siège  de  cette  place  (du  8  octobre  au  4  novembre),  par  un  abus 
presque  géiféral  alors,  le  nom  d'armée  de  Maêstricht. 


Armée  de  la  Moselle. 

Par  décret  de  la  Convention  du  ii  messidor  an  II 
(29  juin)  la  gauche  forme^  avec  l'armée  des  A  rdennes 
et  la  droite  de  l'armée  du  Nord  l'armée  de  Sambre- 
et'Meuse,  La  droite,  restée  aux  ordres  de  Moreau, 
constitue  à  elle  seule  l  armée  de  la  Moselle. 


Généraux. 

Général  HocHE,  du  1"' janvier  au  18  mars,  avec  le  commandement 
supérieur  sur  l'armée  du  Rhin  jusqu'au  13  janvier. 

Général  Jourdan,  du  19  mars  au  2  juin  (1).  Du  21  mai  au  1«' juillet, 
le  général  Morbaux,  la  partie  placée  entre  Longwy  et  Kaiserslautern, 
subordonnément  à  Jourdan  et  en  son  absence. 

Général  JouRDAN,  du  3  juin  au  1"' juillet,  les  armées  de  la  Moselle 
et  des  Ardennes  réunies  et  la  droite  de  l'armée  du  Nord,  subordonné- 
ment à  Pichegru. 

Général  Moreaux  (2),  du  2  juillet  au  31  décembre  provisoirement  ; 
par  intérim  jusqu'au  11  juillet  et  subordonnément  au  général  Michaud 
du  7  juillet  au  3  août. 

Rev.  Hltt.  33 
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ArrondisBement. 

i***  janvier  :  sur  la  frontière  et  dans  les  places  depais  Longwr  inelu- 
sifement  jusqu'à  fiitche  exclusi?emeiit. 


Observations. 

(1)  Le  général  Jourdan  s'étaot  porté  le  21  mai  sur  Namur  avec 
30,000  hommes  de  Tarmée  de  la  Moselle,  cette  armée  se  trouve  difisée 
en  deuk  parties  dont  Tune,  en  marche  sur  Namur,  est  commandée  par 
le  général  en  chef  Jourdan  et  Tautre,  placée  entre  Longwy  et  Kaisers- 
lautern,  passe  momentanément  aux  ordres  du  général  Moreau.  L'éltsi- 
gnement  de  Jourdan  rend  Moreau  indépendant  de  fait,  mais  ce  général 
continue  néanmoins  à  rendre  compte  à  Jourdan  et  ne  correspond  pas 
avec  le  Comité  de  Salut  public. 

(2)  Quoique  la  séparation  légale  de  l'armée  de  la  Moselle  n'ait  lieu 
qu'en  vertu  du  décret  du  11  messidor  an  II  (29  juin),  il  serait  cependant 
plus  convenable  dans  le  classement  des  pièces  de  la  faire  remonter  au 
jour  de  la  jonction  de  Jourdan  avec  les  armées  des  Ardennes  et  du 
Nord  (3  juin),  et  de  placer  tout  ce  qui  précède  à  Tarmée  de  la  Moselle 
et  tout  ce  qui  suit  à  l'armée  de  Sambre-el-Meuse. 


Armée  du  Rhin. 

La  gauche,  réunie  à  la  droile  de  V armée  de  la  Moselle^ 
reçoit  par  arrêté  du  29  novetribre  (9  frimaire  an  HT) 
la  dénomination  d'armée  devant  Mayence. 


Généraux. 

Général  Pichbgru,  du  1<^'  au  43  janvier  subordonnément  à  Hoche. 

Général  Michaud,  du  14  janvier  au  31  décembre.  Du  \i  au  24  mars 
et  du  15  au  20  mai,  pendant  que  Michaud  visite  tous  les  postes  de 
l'armée,  le  général  Dorsner  a  la  signature,  correspond  avec  le  Ministre 
et  assure  le  service  journalier.  11  commande  également  pendant  un 
voyage  que  le  général  Michaud  fait  à  Bitche  du  4  au  7  juin.  Le 
général  Klbbir,  subordonnément  l'armée  de  Mayenoe  du  4  au  31  dé- 
cembre (1). 
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Arrondissement. 

i*'  janvier  :  sur  la  frontière  et  dans  les  places  depuis  Bitche  inclusi- 
▼ement  jusqu'à  Porentruy  exclusivement. 

Observations. 

,(1)  Le  26  octobre  (5  brumaire  an  III),  les  trois  divisions  de  droite 
de  Tarmée  de  la  Moselle,  mises  à  la  disposition  du  général  Michaud 
pour  l'aider  à  reprendre  Mayence,  sont  employées  par  ce  général  con- 
jointement avec  les  deux  divisions  de  gauche  de  l'armée  du  Rhin  au 
siège  de  cette  place  et  sont  considérées  comme  un  renfort  envoyé  à 
Tarmée  du  Rhin. 

A  la  fin  de  novembre»  le  Comité  de  Salut  public  ayant  confié  au 
général  Kleber  la  direction  du  siège  de  Mayence,  les  Représentants 
près  les  armées  de  la  Moselle  et  du  Rhin  (par  arrêté  en  date  du 
29  novembre,  mis  à  Tordre  le  4  décembre)  donnent  aux  divisions  réu- 
nies sous  Mayence  la  dénomination  d'armée  devant  Mayence,  sans  pour 
cela  en  former  une  armée  particulière,  et  la  prétendue  armée  devant 
Mayence  reste,  après  cet  arrêté,  ce  qu'elle  était  avant,  la  gauche  de 
Tarmée  du  Rhin  renforcée  de  la  droite  de  l'armée  de  la  Moselle.  Le 
général  Kleber  dirige  le  siège  sans  contrôle,  mais  il  est  subordonné  au 
général  en  chef  de  l'armée  du  Rhin,  et  tout  ce  qui  est  relatif  à  Tarmée 
devant  Mavence  doit  être  classé  à  l'armée  du  Rhin. 

Nota.  —  La  gauche  de  Tarmée  de  la  Moselle  et  la  droite  de  l'armée 
du  Rhin  reçoivent,  par  le  même  arrêté  (29  novenibre),  les  noms  d'armée 
devant  Luxembourg  et  d'armée  devant  Mauheim  ;  mais  on  ne  doit  tenir 
aucun  compte  de  ces  dénominations;  elles  sont  rarement  employées, 
durent  peu,  et  les  généraux  Moreaux  et  Michaud  conservent  constam- 
ment leur  titre  de  généraux  en  chef  des  armées  de  la  Moselle  et  du 
Rhin. 


▲rmée  des  Alpes. 


Généraux. 

Général  Pbllapra,  provisoirement  du  1*'  au  20  janvier. 
Général  A.  DunAS,  du  21  janvier  au  6  juillet. 
Général  Petit-Guillaume,   provisoirement  du  7  juillet  au  30  no- 
vembre. 
Général  Moulin,  du  1"  au  31  décembre. 
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ArrondisBoment. 

I^^'  janvier  :  sur  la  frontière  et  dans  les  places  depuis  le  département 
deTAin  inclusivement  jusqu'au  département  du  Var  exclusivement. 


Armée  d'Italie. 


Généraux. 

Général  DuibrbioNi  du  i^''^  janvier  au  20  novembre;  provisoirement 
jusqu^au  26  mai  (1). 
Général  Scherer,  du  21  novembre  au  31  décembre. 

Arrondissement. 

1^'  janvier  :  sur  la  frontière  et  dans  les  places  depuis  le  département 
des  Alpes-Maritimes  inclusivement  jusqu'à  Tembouchure  du  Rhône. 

Obsenration. 

(1)  Le  général  Hoche,  nommé  au  commandement  de  Tarmée  d'Italie» 
est  arrêté  à  son  arrivée  à  Nice,  le  30  mars,  et  conduit  sous  escorte  à 
Paris.  Le  général  Dumerbioa  ne  cesse  pas  de  commander. 


Armée  des  Pyrénées-Orientales. 


Généraux. 

Général  Daoust,  par  intérim  du  i^^  au  15  janvier. 

Général  DuGOMMiER,  du  Itî  janvier  au  17  novembre.  Le  général 
Dagobert,  subordonnémenl  la  divison  de  Gerdagne  ou  du  Mont-Libre 
du  29  mars  au  48  avril  (1).  L'^  général  Gharlbt,  par  intérim  et 
subordonnément,  du  18  au  2i  avril.  Le  général  Doppet,  subordonné- 
roent,  du  25  avril  à  la  fin  de  septembre.  Le  général  CharLBT,  subor- 
donnément du  commencement  d'octobre  au  31  décembre. 

Général  Pérignon,  provisoirement  du  17  novembre  au  31  décembre. 
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Arrondissement. 

1'^  jaaTJer  :  sur  la  frontière  et  dans  les  places  depuis  Tembouchure 
du  Rhône  jusqu'à  la  rive  droite  de  la  Garonne. 

Obsenration. 

(1)  Le  général  Dagobert  donne  à  tort  à  cette  division  le  nom 
d*armée  centrale;  ce  n*est  qu'une  division  isolée  de  Tarmée  des  Pyré- 
nées-Orientales. 


Armée  des  Pyrénées-Occidentales. 


Généraux. 

Général  Muller,  provisoireroent  du  1«' juillet  au  30  août  (1). 
Général  Mokcby,  du  1*'  septembre  au  31  décembre. 

Arrondissement. 

1*' janvier  :  sur  la  ^^onti^^e  et  dans  les  places,  et  dans  la  partie  du 
territoire  de  la  République  située  sur  la  rive  gauche  de  la  Garonne. 

Observation. 

(j)  Frégeville  Talné  commande  Tarmée  en  mars  1794,  en  Tabsence 
de  Muller. 


Armée  de  l'Ouest. 


Généraux. 

Général  Turrbàu,  du  1"  janvier  au  17  mai. 
Général  Vimeux,  provisoirement  du  18  mai  au  6  septembre. 
Général  A.  Dumas,  du  7  septembre  au  23  octobre. 
Général  Canclaux,  du  24  octobre  au  31  décembre. 

Arrondissements. 

l®'' janvier  :  sur  les  côtes  et  dans  les  places  depuis  Tembouchure  de 
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la  Gironde  jusqu'à  Tembouchure  de  la  Loire  ;  sur  la  rÎTe  droite  de  U 
Loire,  depuis  logrande  et  daos  le  département  de  la  Loire  Inférieure. 
13  mai  (Arrêté  du  24  floréal  an  U)  '  sur  les  c6tes  et  dans  les  places 
depuis  Tembouchure  de  la  Gironde  jusqu'à  Tembouchure  de  la  Loire  ; 
le  département  de  la  Sarthe  passe  à  l'armée  des  côtes  de  Cherbourg 
et  la  partie  Nord  du  département  de  Ifaine-et-Loire  à  rarmée  des  côtes 
de  Brest. 


Armée  des  côtes  de  Brest. 

Une  colonne  mobile,  dite  armée  réunie  contre  les 
Chouans,  est  créée  dans  son  arrondissement  le  7  mai 
et  dissoute  le  26  août. 


Généimax. 


Général  Rossignol,  du  l^**  janvier  au  6  mai. 

Général  Moulin,  du  7  mai  au  10  octobre.  Le  général  Vacbot,  subor- 
donnéroent  les  opérations  contre  les  Chouans,  du  7  mai  au  25  août  (i). 

Général  Rivaud,  par  intérim  du  il  au  23  octobre. 

Général  A.  Dumas,  du  2i  octobi*e  au  9  novembre. 

Général  HocHE,  du  iO  novembre  au  31  décembre  les  armées  des 
côtes  de  Brest  et  de  Cherbourg  réunies. 

Arrondissements. 

1«r  janvier  :  sur  les  côtes  et  dans  les  places  depuis  Tembouchure  de 
la  Loire  jusqu'à  Saint-Malo  inclusivement,  moins  le  département  de  la 
Loire-Inférieure. 

13  mai  (Arrêté  du  24  floréal  an  II)  :  sur  les  côtes  et  dans  les  places, 
depuis  Tembouchure  de  la  Loire  jusqu'à  Saiot-Malo  inclusivement,  y 
compris  la  partie  du  département  de  Maine-et-Loire,  située  sur  la  rive 
droite  de  la  Loire. 

Observation. 

(1)  Le  général  Vachot  prétend  un  instant  être  indépendant  et  donne 
aux  18,000  hommes  mis  à  sa  disposition  le  nom  d'armée  contre  les 
Chouans  ;  mais  il  reçoit  l'ordre  de  rendre  compte  au  général  Moulin, 
auquel  il  est  subordonné. 
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Armée  des  côtes,  de  Cherbourg. 


Généraux. 

Général  Bbaufort,  proTÎsoirement  du  !•'  au  5  janvier  (1). 

Général  Yulli,  du  2  jauTier  au  30  août.  Le  général  Tillt  com- 
mande la  division  détachée  à  l'armée  de  TOuest  jusqu'au  26  janvier  (2). 

Général  HocHB,  du  1**'  septembre  au  3i  décembre»  et  depuis  le 
10  novembre  les  armées  des  côtes  de  Brest  et  de  Cherbourg  réunies. 


Arrondissements. 

1^' janvier  :  sur  les  côtes  et  dans  les  places  depuis  Saint-Malo  exclu- 
sivement jusqu'à  l'Autbie. 

i3  mai  (Arrêté  du  24  floréal  an  II)  :  sur  les  côtes  et  dans  les  pilaces 
depuis  Saint-Malo  exclusivement  jusqu'à  l'Authie  et  dans  le  départe- 
ment de  la  Sarthe. 

Observations. 

(1)  Le  général  Viàlle,  arrivé  à  Gaen  le  !«' janvier,  se  fait  immédiate- 
ment  reconnaître  ;  mais  le  général  Beaufort»  occupé  à  poursuivre  les 
chouans,  n'a  connaissance  de  son  entrée  en  fonction  que  le  5  janvier. 

(2)  La  division  aux  ordres  du  général  Tilly,  détachée  à  l'armée  de 
l'Ouest,  part  de  Nantes  le  14  janvier,  arrive  à  Gaen  le  26  et  rentre  dans 
l'armée  des  côtes  de  Cherbourg. 
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Armée  du  Nord. 

Par  arrêté  du  7  prairial  an  III  (26  mai),  exécuté  du 
15  au  20  juin,  elle  est  réduite  aux  proportions  d'une 
armée  d^occupation  (i). 


Généraux. 

Général  Pichbgru,  du  1^'  janvier  au  20  mars. 
Général  Morbau,  du  21  mars  au  31  décembre  (2). 

ÂrrondiBsements. 

!•''  janvier  :  sur  la  frontière  et  dans  les  places  depuis  Dunkerque  jus- 
qu'à Maubeuge  exclusivement. 

3  mars  (par  suite  du  décret  du)  :  limitée  à  gauche  par  la  Manche  et 
la  mer  du  Nord,  à  droite  par  la  Meuse  depuis  Grave  Jusqu'à  Givet, 
s'étend  sur  la  Belgique  et  la  Hollande  et  comprend  en  France  les  dépar- 
tements du  Nord,  de  l'Aisne,  du  Pas-de-Calais  et  de  la  Somme. 

12  juillet  (2i  messidor]  (par  décret)  :  le  département  de  la  Somme  en 
est  distrait  et  réuni  à  la  17^  division  militaire. 

Observations. 

(1)  La  majeure  partie  des  forces  de  Tarmée  du  Nord  devenue  dispo- 
nible depuis  la  conclusion  de  la  paix  avec  la  Prusse,  passe  aux  armées 
de  Sarabre-et-Meuse  et  des  côtes  de  Cherbourg;  l'armée  du  Nord  est 
réduite  à  25,000  hommes  qui  restent  en  Hollande  à  la  solde  de  la  Répu- 
blique batave,  et  aux  garnisons  de  la  Belgique  et  des  départements  du 
Nord,  du  Pas-de-Calais  et  de  la  Somme.  On  trouve  quelques  fois  les 
dénominations  d'armée  du  Nord  en  Hollande,  d'armée  active,  données 
aux  25,000  hommes  à  la  solde  de  la  République  batave,  et  celle  d'armée 
territoriale  appliquée  aux  garnisons  de  la  Belgique  et  des  départements 
du  Nord  et  du  Pas-de-Calais;  c'est  un  abus,  ces  deux  corps  ne  forment 
qu'une  seule  et  même  armée  dite  du  Nord. 

(^)  Le  21  mars,  le  général  Moreau  prend  le  commandement  en  chef 
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de  rarmée  du  NorJ,  et  le  général  Pichegru  se  rend  à  Pariât,  mais 
Tarmée  n'est  prévenue  de  ce  changement  que  par  Tordre  du  jour  du 
â4.mars. 


Armée  de  Sambre-et-Meuse. 


Généraax. 

Général  Hatry,  par  intérim  du  1^' janvier  au  28  février. 
Général  Jourdan,  du  i«'  mars  au  31  décembre.  Le  général  Hatrt, 
subordonnément  le  blocus  de  Luxembourg,  du  20  avril  au  24  juin  (1). 

Arrondissements. 

1  "^  janvier  :  sur  la  frontière  et  dans  les  places,  depuis  Maubeuge  inclu- 
sivement jusqu'à  Longvry  exclusivement. 

3  mars  (par  suite  du  décret  du)  :  appuie  sa  gauche  à  la  Meuse  et  sa 
droite  à  la  Moselle,  de  Goblentz  à  Sierck;  elle  est  couverte  par  le  Rhin 
de  Wesel  à  Goblentz  et  a  pour  arrondissement  en  France  les  départe- 
ments des  Ardenoes,  de  la  Meuse  et  de  la  Marne. 

iS  novembre  :  la  3"  division  militaire  fait  partie  de  l'arrondissement 
de  l'armée  de  Sarabre-et-Meuse  (2). 

Observations. 

(1)  Luxembourg  capitule  le  7  juin,  mais  le  corps  de  blocus  ne  finit 
de  reprendre  sa  place  de  bataille  dans  Tarmée  de  Sambre-et-Meuse  que 
le  24  juin. 

(2)  Le  général  Pichegru  ne  pouvant,  disait-il,  couvrir  les  places  de 
la  3'  division  militaire,  prie  Jourdan  de  les  occuper,  ce  qu'il  fait  le 
18  novembre.  Depuis  cette  époque  la  3^  division  militaire,  passée  fortui- 
tement dans  l'arrondissement  de  Tarmée  dcSambre-et-Meuse,  continue 
à  y  être  attachée. 

Nota.  —  Une  division  de  l'armée  du  Nord,  envoyée  comme  renfort 
au  général  Jourdan,  rejoint  le  18  novembre  l'armée  de  Sambre-et-Meuse 
à  Dusseldorf,  mais  ne  cesse  pas  de  faire  partie  de  l'armée  du  Nord  et 
reste  à  la  solde  de  la  Hollande.  Le  général  Laurent,  qui  la  commande, 
prend  pour  les  mouvements  militaires  les  ordres  du  général  Jourdan,  et 
correspond  pour  la  partie  administrative  avec  l'armée  du  Nord.  Les 
arrondissements  des  deux  armées  ne  subissent  aucun  changement. 
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Armée  de  la  Moselle. 

Par  décret  de  la,  Convention  en  date  du  13  ventôse 
an  IIl  (3  mars)^  mis  à  exécution  le  !«'  floréal  an  III 
(20  avril)  ^  les  armées  du  Rhin  et  de  la  Moselle  sont 
réunies  sous  le  nom  d*armée  de  Rhin-et-Moselle. 


Général  Moreaux,  provisoirement  du  i*'  janTÎer  au  9  février. 
Général  Ambert,   par  intérim  du  10  février  au  19  avril,  le  corps 
devant  Luxembourg. 

Arrondissement. 

jor  janvier  :  sur  la  frontière  et  dans  les  places  depuis  Longwy  inclu- 
sivement jusqu'à  Bitche  exclusivement. 


Armée  du  Rhin. 

Sa  gauche,  réunie  à  la  droite  de  V armée  de  la  Moselle^ 
forme  Varmée   devant  Mayence. 


GénéPAUx. 

Général  Michaud,  du  j"  janvier  au  10  avril.  Le  général  Kljbber, 
subordonnément  Tarmée  devant  Mayence  du  !•' janvier  au  13  février. 
Le  général  Scdaal,  subordonnément  l'armée  devant  Mayence  du  14  fé- 
vrier au  29  avril,  et  ensuite  les  divisions  de  Tarmée  de  Rhin-et-MoseUc 
employées  au  siège  de  Mayence. 

Général  KtfiBBR,  par  intérim  du  \\  au  16  avril. 

Général  PiCHRGRU,  du  17  au  19  avril  les  armées  de  la  Moselle  et  du 
Rhin  (I). 

Arrondissement. 

1  «'  janvier  :  sur  la  frontière  et  dans  les  places  depuis  Bitche  inclu- 
sivement jusqu'à  Porentruy  exclusivement. 


N*  57.  PENDANT  LRS  GUERRES  DE  LA  RÉVOLUTION.  623 

Obterrations. 

(1)'  Le  décret  du  13  Tentôse  an  III  (3  mars),  parvenu  aux  armées  le 
18  mars,  commence  à  être  mis  en  exécution  en  partie,  et  dès  le  lende- 
main le  général  Michaud  prend  le  titre  de  général  commannant  l'armée 
de  Rhin-ct-Moselle,  pendant  Tabsence  du  général  Picbegru.  Le  général 
Kleber  lui  succède  le  11  avril  et  commande  l'armée  par  intérim  jus- 
qu'au 16;  mais  aucun  de  ces  généraux  ne  change  l'organisation  des 
armées  de  la  Moselle  et  du  Rhin. 

Le  général  Picbegru,  en  passant  devant  Luxembourg,  offire  dès  le 
14  avril  une  capitulation  au  général  Bender,  mais  ne  prend  le  comman- 
dement en  chef  que  le  17«  à  son  arrivée  au  quartier  général  de  l'armée 
du  Rhin  à  Gunsterblum.  La  réunion  des  deux  armées  et  leur  organi- 
sation en  une  seule,  n'ont  lieu  que  le  20  avril,  après  que  l'armée  de 
Sambre-et-Meuse  eut  relevé  celle  de  la  Moselle  devant  Luxembourg,  et 
de  ce  jour  seulement  commence  l'armée  de  Rhin-et-Moselle. 


Armée  de  Rhin-et-Moselle. 


Général. 

Général  PiCHEGRU,  du  20  avril  au  31  décembre  (I). 

Arrondissements. 

A  sa  création  :  commence  à  la  Moselle,  de  Sierck  h  Goblentz;  occupe 
tout  le  cours  du  Rhin,  de  Goblentz  à  Huningue  et  comprend  à  l'inté- 
rieur les  départements  de  la  Moselle,  de  la  Meurthe,  des  Haut  et  Bas- 
Rhin,  des  Vosges,  du  Doubs  et  de  la  Haute-Saône. 

Le  18  novembre,  la  3^  division  militaire  passe  de  Tarrondissement 
de  l'armée  de  Rhin-et-Moselle  dans  celui  do  l'armée  de  Sambre-et- 
Meuse. 

Observation. 

(1)  Le  général  Kleber,  nommé  par  arrêté  du  12  brumaire  an  IV 
(3  novembre)  au  commandement  en  chef  de  l'armée  de  Rhin-et- 
Moselle  ayant  refusé,  le  général  Picbegru  reste  à  la  tète  de  cette 
armée. 
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Armée  des  Alpes. 


Gêné 

Géoéral  Moulin,  du  i***  jaoTier  au  7  octobre  et  depuis  le  5  aTril  (I) 
tubordonnément  au  général  Kellermaon. 
Général  Kelliihanfi,  du  5  avril  au  5  mai. 
Général  Kbllebmarn,  du  8  octobre  au  3i  décembre. 

Arrondissement.    ' 

1^'  janvier  :  sur  la  frontière  et  dans  les  places  depuis  le  départe- 
ment de  TAin  inclusiTcmeot  jusqu'au  département  du  Var  exclusive- 
ment. 

Obsenration. 

(1)  Le  général  Kellermaon^  nommé  au  commandement  en  chef  des 
armées  des  Alpes  et  d'Italie,  arrivé  le  5  avril  à  Ghambéry,  Tisite  Tannée 
des  Alpes  dans  tous  ses  détails  du  5  au  15,  part  alors  pour  celle 
d'Italie  dont  il  atteint  le  quartier  général  à  Nice^  le  5  mai. 


Armée  d'Italie. 


Généraux. 

Général  ScHBRBR,  du  l<^' janvier  au  5  mai. 

Général  Kellermann,  du  6  mai  au  28  septembre  les  deux  armées 
des  Alpes  et  d'Italie  réuoies  et  immédiatement  celle  d'Italie.' 
Général  Scherbr,  du  29  septembre  au  31  décembre. 

Arrondissement. 

i*'  janvier  :  sur  la  frontière  et  dans  les  places  depuis  le  département 
des  Alpes-Maritimes  inclusivement  jusqu'à  Terabouchure  du  Rhône. 
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Armée  des  Pyrénées-Orientales 

dissoute  par  arrêtés  des  26  thennidor,  8  et  30  fructU 
dor  an  III  (13.  25  août  et  \6  septembre)^  cesse  d'exis- 
ter le  20  vendémiaire  an  IV  (12  octobre)  après  la 
conclusion  de  la  paix  avec  l'Espagne  (1). 


GénéPAQX. 

» 

Général  Pérignon,  proTisoirement  du  1*'  janvier  au  29  mai.  Le 
général  Gharlbt  subordonnément  la  dÎTision  du  Mont-Libre,  du 
1*'  janvier  au  26  juilleU 

Général  ScnBRER,  du  30  mai  au  15  septembre. 

Général  Lahbr,  du  16  septembre  au  13  octobre. 

Arrondissements. 

!«'  janvier  :  sur  la  frontière  et  dans  les  places  depuis  Tembouchure 
du  Rhône  jusqu*à  la  rive  droite  de  la  Garonne.  ' 

Arrêtés  des  13  et  25  août  (26  thermidor  et  8  fructidor  an  III)  (mis  à 
exécution  au  commencement  de  septembre)  :  les  départements  des  Pyré- 
nées-Orientales, de  l'Ariège,  de  l'Aude,  de  la  Haute-Garonne,  de 
l'Hérault,  du  Tarn,  du  Gard,  de  l'Aveyron,  de  l'Ardèche  et  de  la 
Lozère. 

Par  suite  de  l'arrêté  du  14  fructidor,  mis  à  exécution  le  1«'  vendé- 
miaire an  IV  (23  septembre)  :  les  déparlements  des  Pyrénées- Orientales, 
de  TAriège,  de  TAude  et  de  la  Haute-Garonne  (2). 

Obserrations. 

(1)  18  bataillons  et  1  régiment  de  troupes  à  cheval  restent  en  garni- 
son dans  Tarrondissement  de  Tarmée  ;  12  bataillons  d^infanterie  de 
ligne,  moitié  d'une  demi-brigade  d'infanterie  légère  ;  1  régiment  de 
troupes  à  chevaL  2  compagnies  de  sapeurs,  5  compagnies  d'artillerie, 
1  compagnie  d'ouvriers,  sont  destinés  à  former  dans  le  département  du 
Gard  un  camp  de  repos  et  d'instruction.  17  demi-brigudes  et  i  régiment 
de  troupes  à  cheval  passent  à  Tarmée  d'Italie. 

(2)  Les  troupes  destinées  à  former  le  camp  du  Gard,  cantonnées 
dans  la  9^  division  militaire  par  les  soins  du  général  Haquin  qui  les 
commande,  mais  subordonnément  au  général  Lamer,  prennent,  le 
!«'  vendémiaire  an  IV  (i3  septembre),  par  décret  du  14  fructidor  an  III 
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(31  août)  la  déDomi Dation  d*arniée  du  Midi  ;  le  général  Haquio,  indé- 
pendant du  général  Lamer,  commande  proTigoirement  cette  nouTelle 
armée,  en  attendant  TarriTée  du  général  Ganclaux  qui  est  nommé 
général  en  chef;  mais  un  arrêté  du  24  brumaire  an  IV  (16  octobre) 
ayant  révoqué  la  nomination  du  général  Ganclaux  avant  qu'il  n*eût 
rejoint,  et  ayant  supprimé  la  dénomination  d*armée  du  Midi,  cette 
armée  ne  fut  jamais  formée.  Jusqu'en  janvier  1796,  cette  dénominatîoo 
est  cependant  employée  quelquefois,  mais  par  abus,  pour  désigner  les 
troupes  cantonnées  dans  la  9®  division  militaire  :  à  la  fin  de  janvier, 
ces  troupes  sont  dirigées  sur  Tarmée  d'Italie. 


Armée  des  Pyrénées-Occidentales 

dissoute  par  arrêtés  des  26  thermidor^  8  c^  30  ff^cti- 
dor  an  III  (13,  25  août  et  i6  septembre),  cesse  d* exis- 
ter le  20  vendémiaire  an  IV  (12  octobre)  après  la 
paix  avec  C  Espagne  (1). 


Général. 

Général  Moncey,  du  1"  janvier  au  iâ  octobre. 

Arrondissements. 

l«r  janvier  :  sur  la  frontière  et  dans  les  places,  dans  toute  la  partie 
du  territoire  de  la  République,  située  sur  la  rive  gaucbe  de  la 
Garonne. 

Arrêtés  des  13  et  25  août  (26  thermidor  et  8  fructidor  an  III)  (mis  à 
exécution  au  commencement  de  septembre)  :  les  départements  des  Hautes 
et  Basses-Pyrénées,  du  Gers,  des  Landes,  du  Lot-et-Garonne,  de  la 
Gironde  et  de  la  Dordogoe. 

Observation. 

(1)  18  bataillons  et  1  régiment  de  troupes  à  cheval  restent  en  gar- 
nison dans  Tarrondissement  de  l'armée  ;  36  bataillons  et  2  régiments 
de  troupes  à  cheval  rejoignent  Tarmée  de  l'Ouest. 


bu. 
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Armée  de  F  Ouest. 

Par  arrêté  du  Directoire  en  date  d^u  S  nivôse  an  IV 
(26  décembre  1795),  mis  à  exécution  du  15  au  18  ni- 
vase  (5  au  8  janvier  1796),  les  trois  armées  de 
V  Ouest  y  des  côtes  de  Brest  et  des  côtes  de  Cherbourg 
sont  réunies  en  une  seule  sous  la  dénomination 
d'armée  des  côtes  de  f Océan  (4). 


GéAéramx. 

Général  CANCLàUX,  du  f  janvier  au  6  septembre. 

Général  Grouchy,  par  intérim  du  7  au  10  septembre. 

Général  Hochb,  du  il  septembre  au  17  décembre. 

Général  Willot,  par  intérim  du  18  décembre  au  6  janvier  1796. 

Arrondissement. 

l«c  janvier  :  sur  les  côtes  et  dans  les  places  depuis  Tembouchure  de 
la  Gironde  jusqu'à  l'embouchure  de  la  Loire  et  sur  la  rive  droite  de  la 
Loire  depuis  le  département  d*£iidre-«t-LiMre. 

Observation. 

(1)  Le^néral  Hoche  arrive  à  Angers  le  5  janvier,  se  saisit  immé- 
diatement du  commandement  des  trois  armées,  notifie  aux  généraux 
qui  les  commandent  Tarrèté  du  5  nivôse  an  IV  (26  décembre  1795). 
Mais  cet  arrêté  n'est  reçu  et  exécuté  que  le  6  à  l'armée  de  l'Ouest,  et 
que  le  8  janvier  1796  aux  armées  des  côtes  de  Brest  et  des  côte»  de 
Cherbourg. 


Armée  des  côtes  de  Brest. 


Généraux. 

Général  HocuE,  du  l^'^  janvier  au  30  avril  les  armées  des  côtes  de 
Brest  et  de  Cherbourg  réunies,  et  depuis  le  1^'  mai  l'armée  des  côtes 
de  Brest. 
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Général  Ret,  proTÎsoirement  du  10  septembre  au  23  décembre. 
Général  HÉDOUViLLE,  du  24  décembre  1795  au  8  janvier  1796. 


Arrondissements. 

i*^  janvier  :  sur  les  côtetf  et  dans  les  places  depuis  Tembouchure  de 
la  Loire  jusqu'à  Saint-Malo  inclusiTcment,  y  compris  la  partie  du 
département  de  Maine-et-Loire  située  sur  la  rive  droite  de  la  Loire. 

20  avril  (1®'  floréal).  Décret  :  les  département  dllle-et-Vilaine,  des 
Gôtes-du-Nord,  du  Finistère,  du  Morbihan,  et  les  parties  de  ceux  de  la 
Loire-Inférieure  et  de  Maine-et-Loire  situées  sur  la  rive  droite  de  la 
Loire. 

20  mai  {[^'  prairial).  Arrêté  :  le  Morbihan,  le  Finistère,  les  Gôtes-du- 
Nord,  rille-et- Vilaine,  la  Manche  et  la  partie  de  la  Loire-Inférieure 
située  sur  la  rive  droite  de  cette  rivière. 


Armée  des  côtes  de  Cherbourg. 


Généraux. 

Général  Hochb,  du  1^' janvier  au  30  avril  les  armées  des  côtes  de 
Brest  et  de  Cherbourg  réunies. 

Général  Aubert-Dubatbt,  du  !«'  mai  au  11  novembre  (1). 

Général  Bonnaud,  provisoirement  du  12  novembre  1795  au  8  jan- 
vier 1796. 

Arrondissements . 

l')^  janvier  :  sur  les  côtes  et  dans  les  places  depuis  Saint-Malo  exclu- 
sivement jusqu'à  TAuthie  et  dans  le  département  de  la  Sarthe. 

20  avril  (1"<^  floréal).  Par  décret  :  les  départements  de  la  Seine-Infé- 
rieure, de  TEure,  de  la  Sarlhe,  de  la  Mayenne,  de  TOrne,  du  Calvados 
et  de  la  Manche. 

20  mai  (l^^^  prairial).  Arrêté  :  sur  la  rive  droite  de  la  Loire  depuis  le 
département  d'Indre-et-Loire  jusqu'à  Ingrande  et  sur  les  départements 
de  la  Mayenne,  de  la  Sarthe  et  du  Calvados.  Les  départements  de 
TEure  et  de  la  Seine-Inférieure  en  sont  distraits  pour  faciliter  Tarri- 
vage  des  subsistances  à  Paris. 

11  août  (24  thermidor).  Arrêté  du  Comité  de  Salut  public  :  le 
département  de  la  Manche  retourne  à  Tarmée. 


.^i 
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ObserTatioii. 

Le  général  Aubert-Dubayet,  arrivé  à  Alençon  le  29  ayril,  reçoit  le 
commandement  le  30,  et  à  partir  du  i«^  mai,  le  général  Hoche  ne 
signe  plus  que  :  le  général  en  chef  de  Tarmée  des  côtes  de  Brest. 
L'armée  n*e8t  cependant  prévenue  de  ce  changement  que  le  10  mai. 


Armée  de  l'Intérieur 

créée  par  décret  du  24  messidor  an  II  (12  juillet)  et 
formée  des  troupes  stationnées  dans  la  17«  division 
militaire. 


Généraux. 

Général  Mbnou,  du  12  juillet  au  4  octobre  (1). 
Général  Barras,  du  5  octobre  au  26  octobre.  Le  général  Buona- 
parte  (sic)  en  second. 
Général  Buonapartb  (sic),  du  27  octobre  au  3i  décembre. 

Arrondiisement. 

A  sa  création  la  17*  division  militaire,  c'est-à-dire  les  départements 
de  rOise,  de  la  Seine,  de  Seine-et-Oise,  de  Seine-et-Marne,  d'Eure-et- 
Loir  et  du  Loiret,  auxquels  un  arrêté  du  4  prairial  et  le  décret  du 
24  messidor  an  III  ajoutaient  le  département  de  l'Aisne  et  ceux  de  la 
Somme,  de  la  Seine-Inférieure  et  de  l'Eure. 

Observation. 

(1)  Depuis  le  22  mai,  le  général  Menou  commande  par  intérim  les 
troupes  réunies  aux  camps  des  Sablons  et  de  Marly,  dans  Paris  et  dans 
la  17®  division  militaire,  y  compris  le  département  de  TAisne;  mais  ce 
commandement  ne  reçoit  la  dénomination  d'armée  de  Tlntérieur  et 
Menou  le  titre  de  général  en  chef  que  par  le  décret  du  24  messidor, 
décret  qui  ajoute  à  la  17'  division  militaire  les  départements  de  la 
Somme,  de  l'Eure  et  de  la  Seine-Inférieure. 


ReT.  Hfti. 


34 
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1796 


Armée  du  Nord 


Généraux. 

Général  Moreàu,  du  !•<'  Janvier  au  29  mars. 
Général  Souhàh,  par  intérim,  du  30  mars  au  3  aTril. 
Général  Bburnontillb,  du  A  avril  au  15  septembre,  avec  le  com- 
mandement en  chef  de  Tarmée  batave  depuis  la  mi-mai. 
Général  Dbjean,  par  intérim  du  i6  septembre  au  31  décembi*e  (i). 

Arrondissement. 

I"*"  janvier  :  la  République  batave,  les  V*,  16*  et  24®  divisions  mili- 
taires. Une  division  détachée  h  Tarmée  de  Sambre-et-Meuse  occupe 
Dusseldorf  jusqu'au  21  janvier  (2).  Depuis  le  20  septembre,  deux  divi- 
sions détachées  à  Tarmée  de  Sambre-et-Meuse  occupent  les  eoTirons 
de  Dusseldorf. 

Obsenraiions. 

(1)  Le  général  Beurnonville  nommé,  par  arrêté  du  23  fructidor  an  IV 
(9  septembre )«  général  en  chef  de  Tarmée  de  Sambre-et-Meuse,  avec 
ordre  d*emmener  avec  lui  toutes  les  forces  de  Tarmée  du  Nord,  part 
le  16  septembre  d'Utrecht  après  avoir  confié  provisoirement  au  général 
Dejean  la  défense  de  la  République  batave,  dans  laquelle  il  no  laissait 
que  trois  demi-brigades  et  les  dépôts  de  quatre  régiments  de  troupes  à 
cheval.  Arrivé  dès  le  18  à  Cologne,  il  prend  le  23,  du  général  Jourdan, 
le  commandement  de  Tarmée  de  Sambre-et-Meuse,  mais  n'accepte  que 
provisoirement  ce  commandement  et  conserve  son  titre  de  général  en 
chef  de  Tarmée  du  Nord^  auquel  il  ajoute  :  et  provisoirement  de  Varmée 
de  Sambre-et-Meuse,  En  définitive,  Beurnonville,  avec  le  titre  de 
général  en  chef  de  l'armée  du  Nord,  commande  Tarmée  de  Sambre-et- 
Meuse  à  laquelle  les  divisions  de  l'armée  du  Nord  (24  bataillons  et 
23  escadrons)  étaient  réunies  momentanément  et  toutes  les  pièces  rela- 
tives à  ce  commandement  doivent  être  classées  à  l'armée  de  Sambre-et- 


N«  57.  PENDANT  LB8  GUERRES  DE  LA  RÉVOLUTION.  531 

Meuse.  Le  général  Dejean  commande  par  intérim  les  débris  de  l'armée 
du  Nord  restés  en  Bata^ie  et  prend  le  titre  de  général  de  division  com- 
mandant provisoirement  l'année  du  Nord. 

(2)  La  difision  détachée  à  l'armée  de  Sambre-et-Meuse  quitte  Dus- 
seldorf  le  21  janyier,  se  dirige  sur  Tirlemont,  Mons  et  Bruxelles,  et 
rentre  ainsi  sur  l'arrondissement  de  Tarmée  du  Nord. 


Armée  de  Sambre-et-Meuse. 


Gëaëraiix. 

Général  Jourdan,  du  i*'  au  21  janvier. 

Général  Klbber»  par  intérim  du  22  janvier  au  28  février. 

Général  Jourdan,  du  29  février  au  30  juillet. 

Général  Klbbbr,  par  intérim  du  31  juillet  au  7  août. 

Général  Jourdan,  du  8  août  au  23  septembre. 

Général  Beurkonville,  provisoirement  du  23  septembre  au  31  dé- 
cembre, conjointement  avec  le  général  Kleber  depuis  le  14  dé- 
cembre (1). 

Arrondissement. 

!«' janvier  :  les  2",  3*  et  23®  divisions  militaires  défendant  tous  les 
cours  du  Rhin,  de  Dusseldorf  à  Coblentz,  et  se  prolongeant  par  sa 
droite  jusqu'à  Ottweiler,  sur  la  Blies,  où  elle  touche  à  Tannée  de 
Rhin-et-Moselle. 

Observation. 

(1)  Le  1 4  décembre,  le  général  Beurnon ville,  tombé  malade,  par- 
tage le  commandement  de  Tarmée  de  Sambre-et-Meuse  (y  compris  les 
deux  divisions  venues  du  Nord)  avec  le  général  Kleber;  il  réserve  pour 
lui  la  correspondance  avec  le  Ministre  et  le  Directoire,  et  donne  au 
général  Kleber  le  commandement  et  la  disposition  des  troupes. 


hSi  TjlBLEAUX  des  ARMEES  FEA^^aISES  S«  T.. 


Armée  de  Rhin-et-MoseUe. 


Géoénl  PiCBttBU,  do  I*'  jaoTier  ao  4  nuun. 
Général  DfSAlx,  par  intérim  do  5  mars  aa  20  aTTÎl. 
Général  Mobkal',  do  21  ami  ao  31  décembre. 

AiTondissnnwBt.  ' 

l***  jaofier  ;  les  4*,  5*,  6*  dÎTisions  militaires,  moios  le  département 
de  TAiD,  attaché  pro? isoirement  à  U  7*  dÎTÎsioB  militaire. 


Armée  des  Alpes. 


Générml. 

(Général  Kbllrbva!«?c,  du  i<' jaoTier  au  31  décembre. 

Arrondissements. 

i'"' janvier  :  les  7^  et  19*  diyisions  militaires  plus  le  département  de 
FA  in  attaché  proTÎtoireroent  à  la  7'  difision  militaire. 

12  octobre  (21  Tendémiaire  an  V).  Arrêté  :  le  département  des 
Hasses-Alpes  distrait  de  l'armée  d'Italie  passe  dans  l'arrondissement  de 
Tarmée  dc9  Alpes. 


Armée  d'Italie. 


Généraux. 

Général  Schêrer,  du  l»*  janvier  au  26  mars. 
Général  Bonaparte,  du  27  mars  au  31  décembre  (1). 
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Arrondissements. 

1^'  janvier  :  la  8*  divisioa  militaire  dont  le  département  des  Alpes- 
Maritimes  fait  partie,  et  une  partie  de  la  rivière  de  Gênes. 

12  octobre  (21  vendémiaire  an  V).  Arrêté  :  la  8®  division  mili- 
taire, moins  le  département  des  Alpes-Maritimes,  est  distrait  de  l'arron- 
dissement de  Farmée  d'Italie  ;  cette  armée  commence  alors  au  Var  et 
s'étend  sur  tout  le  pays  conquis. 

2  décembre  :  la  Corse  entièrement  purgée  des  Anglais  rentre  sous  la 
domination  française  et  fait  de  nouveau  partie  de  l'arrondissement  de 
l'armée  d'Italie. 

Observation. 

(i)  Le  général  Buonaparte  déjà  depuis  cinq  jours  dans  l'enceinte 
de  l'armée  d'Italie,  ne  rejoint  le  quartier  général  à  Nice  et  n'est  investi 
du  commandement  en  chef  que  le  27  mars  (7  germinal  an  IV)  ;  il  fran- 
cise alors  son  nom  et  signe  pour  la  première  fois  Bonaparte,  signature 
qu'il  conserve  ensuite  jusqu'à  son  avènement  à  l'Empire, 


Armée  des  côtes  de  l'Océan 

créée  par  arrêté  du  Directoire  en  date  du  5  nivôse 
an  IV  (26  décembre  1793),  mis  à  exécution  du  5  au 
8  janvier  1796  et  formée  de  la  réunion  des  armées 
de  rOuestj  des  côtes  de  Brest  et  des  côtes  de  Cher- 
bourg ;  dissoute  le  l**"  vendémiaire  an  F  (22  sep- 
tembre) par  arrêté  du  8  fructidor  an  /F  (25  août)  (1). 


Générsti. 

Général  Hoche,  du  5  janvier  au  22  septembre;  du  10 juillet  à  la 
mi-août,  il  donne  des  ordres  de  Paris  par  l'intermédiaire  de  son  chef 
d'état-major  général  (Hédouville)  (2). 

Arrondissement. 
A  sa  création  :  les  12®,  13®,  14®  et  22^  division  smilitaires. 
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(1;  A  U  wpfirtwioa  de  Ymnoét  dm  efttes  de  l'Océen  (t2  septembre», 
le  trén^l  Hedie  eonterre  U  sort eilUsee  des  quatre  dîrîfioas  atilitaire» 
(fS*,  f  ^,  14*  et  tt*)  qat  formaient  ioo  arraoduieiiieiit,  et  le  eooiiiiaa- 
deaiest  topérieiir  de  54,000  liomoMt  eantoiiDé*  dans  cet  diTÛi^Bi. 
40,000  bomiDei  sont  dirigét  §nr  le*  arai4es  des  Alpes,  dltalie  et 
de  Rhin-et-Moselle  ;  19,000  hommes  joat  deitiEiés  à  oœ  expéditkm  ea 
IrUode  et  te  rasfemUent  aoi  eonrona  de  Bmt. 

(2;  Le  féoéral  Badie  anifé  le  5  janvier  à  Angen,  m  saisit  immédia- 
temeot  do  commandemefit  des  trois  armées  de  TOocst,  des  c6tes 
de  Brest  et  des  o6(es  de  Cherboarç  et  notiHe  aox  généraux  qui  lei 
cofDmaodaieot  rarrété  du  5  oItôm  ;  mais  eet  arrêté  n'est  re^n  et  exécuté 
que  le  6  à  Farm^e  de  l'Ouest  et  que  le  8  aux  armées  des  côtes  de  Brest 
et  de  Cherbourg. 


Armée  de  rintérieor 

supprimée   le   i'*'   vendémiaire   an    V  (22  septembre), 
par  arrêté  du  8  p-uctidor  an  IV  (25  août). 


Général  Boonapaite,  du  f  janvier  au  9  mars  (i). 
Général  Hatby,  du  10  mars  au  21  septembre. 

Arrondissement. 

i'*"  janvier  :  les  15*  et  17«  diTisions  militaires. 

Obierration. 

(1)  Le  général  Buonaparte  Dominé  dès  le  2  mars  au  commandement 
en  cbef  de  l'armée  d'Italie  reste  cependant  encore  quelques  jours  à  la 
tète  de  Tannée  de  rintérieur,  et  le  Directoire  ne  pourvoit  à  son  rem- 
placement que  le  20  ventôse  (iO  mars),  la  veille  de  son  départ  pour 
l'armée  d'Italie. 
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Armée  française  en  Irlande 

créée  par  arrêté  du  2  thermidor  an  IV  (20  juillet) 
organisée   définitivement   le   i«'  novembre   (11   bru- 
maire an  V)  à  Brest. 


Généraux. 

Géoéral  Hoche,  du  i^'  novembre  au  23  décembre  (1). 
Général  Groucht,  par  intérim  du  24  nu  31  décembre  (2). 

Arrondissement. 

A  sa  formation  :  Brest  et  les  environs. 

Appareille  le  15  décembre  (24  brumaire  an  V)  pour  la  baie  de  Bantry, 
et  rentre  à  Brest  le  i*'^  janvier  1797  (12  nivôse  an  V). 

ObserFations. 

(1)  Le  général  Hocbe  nommé  au  commandement  en  chef  de  Tarmée 
descinée  à  opérer  une  révolution  en  Irlande ^  par  arrêté  du  2  thermidor 
an  IV  (20  juillet),  conserve  cependant  le  titre  au  général  en  chef 
de  Tarmée  des  côtes  de  TOcéau  jusqu'à  la  suppression  de  cette  dernière 
armée  (22  septembre).  Le  but  de  l'expédition  devant  rester  secret, 
il  prend  ensuite  le  titre  de  général  en  chef  de  Tarmée  française  ou  de 
commandant  dans  les  12*',  13^,  14^  et  22®  divisions  militaires,  mai» 
surveille  principalement  les  préparatifs  qui  se  font  h  Brest. 

Ënûn,  le  1^'  novembre  (M  brumaire  an  V),  il  réunit  près  de  Brest 
les  troupes  mises  à  sa  disposition  et  compose  son  état-major.  Ces 
troupes  commencent  de  ce  jour  à  former  une  armée  distincte,  sous 
la  dénomination  d'armée  expéditionnaire  ou  d'armée  française,  dénomi- 
nation que  Ton  complète  le  jour  où  Tarmée  sort  de  Brest  (15  décembre; 
24  brumaire)  par  les  mots  en  Irlande. 

(2)  Séparée  de  son  général  en  chef  par  un  coup  de  vent  et  parvenue 
dans  la  baie  de  Bantry  le  24  décembre,  cette  armée  passe  par  intérim 
aux  ordres  du  général  Grouchy  qui,  après  quelques  préparatifs  de 
débarquement,  la  ramène  à  Brest  le  l'*''  janvier  1797  (12  nivôse  an  V). 
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Armée  du  Nord 


supprimée  par  arrêté  en  date  du  4  brumaire  an  VI 
(25  octobre)^  mis  à  exécution  le  8  novembre;  Véiat- 
m/ijor  est  licencié,  les  troupes  restent  en  Batavie 
sous  la  dénomination  de  divisions  françaises  station- 
nées dans  la  République  batave. 


Généraux. 

Général  Dejban,  par  intérim  du  1*' janvier  au  24  septembre. 
Général  Beubnonvillb,  du  25  septembre  au  7  novembre.  Depuis  le 
7  octobre  subordonnément  au  général  Augereau. 

Troupes  françaises  stationnées  dans  la  République  batave. 

Général  Bburnonville,  provisoirement  du  8  novembre  au  31  dé- 
cembre. 

Arrondissements. 

l'^' janvier  :  la  République  batave,  les  1",  16^  et  24«  divisions  mili- 
taires. Deux  divisions  détachées  à  Tarmée  de  Sambre-et-Meuse  occu- 
pent Dusseldorf  et  les  environs  (1)  (2). 

2  février  (i4!pluviôse)  (Par  arrêté  du)  ;  le  territoire  de  la  République 
batave.  Les  1'*,  16^  et  24^  divisions  militaires  en  sont  distraites;  la  li^ 
passe  à  l'armée  de  Sanibre-et-Meuse,  les  V^-  et  15*'  rentrent  dans  le 
régime  de  l'Intérieur. 

Troupes  françaises  stationnées  dans  la  République  batave.  —  Une 
partie  de  la  Gueldre,  la  province  d'Utrecht,  le  Brabant  batave,  la 
Zélande  et  le  Sud-Hollande. 

Observations. 

(i)  Le  23  mai  (4  prairial),  les  deux  divisions  de  l'armée  du  Nord 
détachées  à  Tarmée  de  Sambre-et-Meuse  se  mettent  en  mouvement 
(les  dernières  troupes  de  la  division  Desjardin  quittaient  Tarmée  le 
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8  prairial),  pour  aller  prendre  des  cantonnements  sur  TYssel  et  dans 
le  Brabant  batave  où  elles  commencent  à  arriver  le  i  juin.  Quoique 
rentrées  dans  Tarroodissement  de  l'armée  du  Nord,  ces  deux  dÎTisions 
sont  toujours  h  la  disposition  du  général  Hoche  qui  peut  leur  donner 
des  ordres  directement. 

(2)  Le  générai  Beurnonville,  en  remettant  le  commandement  de 
l'armée  de  Sambre-et-Meuse  au  général  Ghampioonet  (21  janvier) 
cherche  à  apporter  quelques  modifications  dans  l'organisation  et  les 
arrondissements  du  Nord  et  de  Sambre-et-Meuse,  reste  même  à  cet 
effet  jusqu'au  27  janvier  h  Cologne  et  s'arrête  ensuite  à  Liège  et  Bru- 
xelles qu'il  ne  quitte  que  le  8  février.  Mais  le  Directoire  n'approuve 
pas  son  projet  ;  les  armées  demeurent  ce  qu'elles  étaient,  et  les  divisions 
de  l'armée  du  Nord  sont  maintenues  aux  ordres  directs  du  général 
en  chef  de  l'armée  de  Sambre-et-Meuse,  et  ne  doivent  être  considérées 
que  comme  un  renfort  momentané  envoyé  à  cette  armée. 


Armée  de  Saxnbre-et-Meuse. 

Par  arrêté  du  Directoire  en  date  du  8  vendémiaire 
an  VI  (29  septembre),  mis  à  exécution  du  7  au 
20  octobre,  les  armées  de  Sambre-et-Meuse  et  de 
Rhin-et-Moselle  sont  réunies  en  une  seule  sous  la 
dénomination  d* armée  d* Allemagne. 


Généraux. 

Général  Beurnonville,  provisoirement  et  conjointempnt  avec  le 
général  Kleber  du  1«'  au  23  janvier,  en  attendant  l'arriTée  du  général 
Moreau. 

Général  Championnet,  par  intérim  subordonnément  au  général 
Moreau  du  24  au  31  janvier. 

Général  Mobeau,  du  1^'  au  25  février  avec  le  commandement  supé- 
rieur sur  l'armée  de  Rhin-et-Moselle  (1). 

Général  Hoche,  du  26  février  au  30  juillet  (2)  (3). 

Général  Lefebvrb,  par  intérim  du  31  juillet  au  3  août. 

Général  Hoche,  du  i  août  au  18  septembre  avec  le  commandement 
supérieur  sur  l'armée  de  Rhin-et-Moselle  depuis  le  10  septembre. 

Général  Lefebvre,  par  intérim  du  19  septembre  au  20  octobre. 


•9.. 


2  Uîrner^îé  flunfne  ^m  HT     Par  arrêté  dm  :  te 
ÎH%mMyti  à  Bî^bcb,  ie*  2*,  >«  24*  «i  2S*  ftiiiMaj. 

A|««>  La  t»«i(tîwi  4«s  kMtiiHéi  «22  «vrin,  Tarmée 
Bie»«ot  MT  te  rive  drwie  dm  Rbia. 


<  J  »  I>!r  rt:mtnl  Homo,  mMisé  par  arn£ié  da  5  niT&§e  aa  V  25  d^ 
cambre  1796,  aa  cMamaAdefDeiit  «a  chef  des  deux  am^e»  de  Rhis-et- 
NoKrlte  et  de  Sambre-et-Meoie,  avec  aotorisaiioa  de  déléçuer  te  corn- 
iDaodeiBeot  de  Taraiée  oà  il  ne  ferait  pat,  à  on  réaéral  de  «m  chaix. 
remet  te  30  janvier  te  eommandeoieot  de  Taraaée  ao  général  De»aix  et 
:^rriit  te  1^'  fkmtt  â  l'amiée  de  Sambre-et-Meose.  Le  leodemaia  oo 
«urteodemaio,  il  apprend  U  nomination  de  Hoche  ao  oommandement 
en  chef  de  cette  année,  et  récolu  à  ne  pas  faire  osa^e  d'one  antorité 
qu'il  ne  devait  eonsenrer  qœ  peo  de  jours,  il  teisfe  à  Champîonnet  te 
eommaoderoeot  immédiat  qu'il  ei<^rçait  par  intérim,  et  profite  de  son 
titre  de  commandant  supérteor  des  deux  armées  pour  TÎsiter  l'arron 
diir«ement  de  celte  de  Sambre-et-Meose  dans  toute  son  éirndae. 

(2>  Le  [|;énéral  Uocbe,  arrivé  dès  le  23  février  dans  rarroodissement 
de  rarmée  de  Sambre-et-Meose,  passe  la  soirée  du  25  avec  les  généraux 
Moreau  et  Championoet  et  coromeoc*;  à  donner  des  ordres,  mais  laisse 
te  général  Charopioonet  commander  te  service,  et  n'annonce  son  entrée 
eo  fonctions  que  par  Tordre  du  jour  du  4  mars. 

(3;  Le  général  Hoche  ne  reste  cependant  pas  constamment  à  l'armée 
de  Sambre-et-Meuse  ;  du  2i  au  29  juin,  il  fait  un  voyage  au  Texel, 
inaÎK  ne  prévient  pas  Tarmée  de  son  départ  et  ne  remet  A  per:$onne  le 
commandement  pendant  son  absence.  Le  4  juillet,  le  général  Hoche 
n'éloigne  de  nouveau  secrètement  de  Tarmée  avec  i5,5(K)  hommes, 
dirigés  ostensiblement  par  Paris  sur  Brest,  sans  se  faire  remplacer 
dans  le  commandement  en  chef.  Le  général  Moreau,  à  qui  le  Directoire 
avait  déféré  ce  commandement  Tayant  refusé,  Tarmée  est  réellement 
«ans  général  en  chef  jusqu'au  31  juillet  L'absence  de  Hoche  se  pro- 
longeant, le  général  Lefebvre  est  enûn  investi  du  commandement  par 
intérim. 
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Armée  de  Bhin-et-Moselle. 


Généraux. 

Général  Mobbau,  du  1°'  au  30  janvier  a^ec  le  commandement  supé- 
rieur sur  Farmée  de  Sambre-et-Meuse. 

Général  Dbsaix,  par  intérim  subordonnément  au  général  Moreau, 
du  31  janvier  au  9  mars. 

Général  Morbau,  du  10  au  27  mars. 

Général  Dbsaix,  par  intérim  du  28  mars  au  19  avril. 

Général  Moreau,  du  20  avril  au  9  septembre. 

Général  Saint-Cyb,  provisoirement  du  10  septembre  au  6  octobre  ; 
subordonnément  au  général  Hoche  jusqu'au  18  septembre. 

Arrondissement. 

I^*"  janvier  :  le  Rhin,  de  Bingen  iV  Iluningue,  et  les  4^,  5*  et  6*  divi- 
sions militaires,  moins  le  département  de  l'Ain,  distrait  de  la  6"  divi- 
sion militahre.  Après  la  cessation  des  hostilités  (22  avril)  Tarmée  reste 
en  cantonnement  sur  la  rive  droite  du  Rhin.  (Quartier  général  à  Stras- 
bourg.) 


Armée  d'Allemagne. 

Par  arrêté  du  Directoire  en  date  du  8  vendémiaire 
an  VI  (29  septembre),  mis  à  exécution  du  7  au 
20  octobre^  tes  armées  de  Sambre-et-Meuse  et  de 
Rhin-et' Moselle  sont  réunies  en  une  seule  sous  la 
dénomination  d'armée  d'Allemagne,  Par  arrêté  du 
19  frimaire  (9  décembre)^  mis  à  exécution  les  M  et 
16  décembre,  cette  ar^mée  d' Allemagne  est  divisée  en 
armée  de  Mayence  et  armée  du  Rhin, 


Général. 


Général  Augebeau,  du  7  octobre  au  13  décembre  avec  la  disposition 
des  troupes  de  Tarmée  du  Nord  (i). 
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Arrondissement 

A  sa  création  :  les  2«,  3**,  4",  5®,  6^,  24"  et  25*  diTisions  militaires  ; 
tout  le  pays  conquis  sur  la  rive  gauche  du  Rhin  et  au  delà  de  ce 
fleuve. 

Observation. 

(i)  Le  général  Augereau,  nommé  par  arrêté  du  2  vendémiaire  an  V| 
(23  septembre)  au  commandement  en  chef  des  deux  armées  de  Sambre- 
et-Meuse  et  de  Rhin-et-MoselIe  adresse,  dès  le  28,  de  Paris,  une  pro- 
clamation à  ces  armées,  mais  n'arrive  à  Strasbourg  (quartier  général 
de  l'armée  de  Rhin-et-Moselle)  que  le  6  octobre  au  soir,  y  trouve  une 
ampliation  de  l'arrêté  du  8  vendémiaire  qui  créait  l'armée  d'Allemagne 
et  prend  immédiatement  le  titre  de  général  en  chef  de  l'armée  d'Alle- 
magne et  possession  de  son  commandement.  L'organisation  définitive 
de  cette  armée  n'a  cependant  lieu  que  le  20  octobre. 


Armée  de  Mayence. 

Par  ar7*été  du  19  frimaire  (9  décembre)^  mis  à 
exécution  le  16  décembre,  Varmée  d^ Allemagne  est 
divisée  en  armée  de  Mayence  et  armée  du  Rhin. 


Ciénéral. 

Général  IUtry,  du  16  au  31  décembre  (1). 

Arrondissement. 

A  sa  création  :  tout  le  pays  conquis  sur  la  rive  gauche  du  Rhin, 
depuis  le  Spirebach  et  les  positions  vis-à-vis  sur  la  rive  droite. 

Nota.  —  Les  2*,  3%  4®  et  6«,  moins  le  département  du  Mont-Ter- 
rible, 24^  et  25®  divisions  militaires,  rentrent  dans  le  régime  de  l'in- 
térieur. 

Observation. 

(1)  Le  général  Augereau  reçoit  le  14  décembre,  l'arrêté  du  19  frimaire 
(9  décembre)  et  l'exécute  immédiatement  pour  ce  qui  le  regarde,  mais 
cet  arrêté  ne  parvient  que  le  16  décembre  au  matin  au  général  Hatry 
qui  se  saisit  immédiatement  du  commandement  qui  lui  est  déféré. 
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Armée  du 

Par  arrêté  du  Vè  frimaire  (9  décembre)^  mis  à  exécu- 
tion le  \\  décembre,  V armée  d^ALlem^agne  est  divisée 
en  arm^e  de  Mayence  et  armée  du  Rhin. 


Général. 

Général  Augereau,  du  14  au  31  décembre. 

Arrondissement. 

A  sa  création  :  les  départements  du  Mont-Terrible,  du  Haut  et  du 
Bas-Rhin,  et  dans  les  positions  Tis-à-vis  sur  la  rive  droite  du  Rhin. 


Armée  des  Alpes 

supprimée  par  arrêté  du  i  fructidor  an  V  (21  août)^ 
mis  à  exécution  le  13  septembre.  Son  arrondisse- 
ment passe  à  V armée  d'Italie. 


Général. 

Général  Rbllbrmann,  du  1''  janvier  au  13  septembre. 

Arrondissement. 

l«r  janvier  :  les  7«  et  IS*'  divisions  militaires,  les  départements  de 
TAin  et  des  Basses-Alpes. 


Armée  d'Italie. 


Généraux. 

Général  Bonaparte,  du  V^  janvier  au  16  novembre. 
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Général  Kilmairb,  par  intérim  du  17  novembre  an  21  déeembre. 
Général  Bkithiib,  du  22  au  31  décembre. 


Arrondissamsiits. 

i*'  Janvier  :  le  département  des  Alpes-Maritimes,  toat  le  pays  oonqnii 
au  delà  des  Alpes,  la  Corse  ;  et  à  partir  da  27  Jain,  Corfon  et  les  Iki 
Ioniennes. 

21  et  28  août  (4  et  H  fructidor  an  V)  (Par  arrêtés  des),  mis  à  exécu- 
tion le  13  septembre  :  tout  le  pays  conquis  au  delà  des  Alpes,  Corfou, 
les  lies  Ioniennes,  la  Corse,  les  7*,  8, 19'  divisions  militaires  et  le  dépar- 
tement de  l'Ain  qui  fait  toujours  partie  de  la  7*  division  militaire. 

9  décembre  (19  frimaire  an  VI)  (Par  arrêté  du)  :  les  7%  8*  et  i9« 
divisions  militaires  en  sont  distraites  et  rentrent  dans  le  régime  de 
rintérieur. 


Armée  française  en  Irlande 

dissoute  le  9  février  (21  pluviôse  an  V);  les  troupes 
qui  la  composaient  sont  dirigées  sur  Varmée  de 
Sambre-et-Meuse . 


Généraux. 

Général  Groucbt,  par  intérim  du  i*'  au  18  janvier  (1). 
P  Général  Hocbe,  du  19  janvier  au  9  févrfer  (2). 

Arrondissement. 

l*"'  janvier  :  en  rade,  Brest;  et  depuis  le  10  janvier,  Brest  et  dans  lu 
13'  division  militaire. 

Observations. 

(1)  Après  que  Tordre  du  jour  du  19  janvier  eut  annoncé  à  Tarmée  la 
rentrée  co  France  du  général  en  chef  Hoche,  le  général  Grouchy  ne 
prend  plus  le  titre  de  commandant  provisoirement  l'armée  d'Irlande  ; 
le  général  Hoche  qui,  de  IMle  de  Ré,  où  il  était  débarqué  le  13,  s'était 
rendu  immédiatement  à  Paris,  ne  rejoint  cependant  pas  Tarmée  ;  mais 
lui  donne  des  ordres  de  Pari»,  par  l'intermédiaire  de  son  chef  d'état- 
major  Cherin. 
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(2)  Le  générai  Hoche  est  Dommé  dès  le  24  janvier  au  commandement 
en  chef  de  l'armée  de  Sambre-et-Meuse,  et  l'arrêté  qui  décide  que 
l'armée  d'Irlande  rejoindra  l'armée  de  Sambre-et-Meuse  est  du  il  plu- 
TÎÔse  (30  janvier),  mais  l'état-major  ne  cesse  son  service  que  le  iO  fé- 
Trier,  et  les  troupes,  réparties  ensuite  dans  la  IS^*  division  militaire, 
ne  sont  mises  en  marche  par  les  soins  du  général  Hédouville  que  le 
i9  février. 


Armée  d'Angleterre 

créée    ar  arrêté  du  5  brumaire  an  VI  (26  octobre). 


Génémtiix. 

Général  Bonaparte,  à  partir  du  26  octobre. 

Général  DssAix,  provisoirement  en  attendant  l'arrivée  du  général 
Bonaparte. 

Arrondissement. 

23  décembre  (3  nivôse  an  YI)  (Par  arrêté  du)  :  une  zone  de  10  lieues 
de  large  tout  le  long  des  côtes,  de  Brest  à  Ostende,  en  comprenant 
une  partie  des  13%  14*',  15*^,  16"  et  24"  divisions  militaires. 


Obsenration. 

Â  la  fin  de  décembre,  cette  armée  n'était  pas  réunie,  mais  40,000 
hommes  tirés  de  l'armée  d'Italie  et  10,000  pris  dans  les  armées  du 
Rhin  et  de  Mayence  avaient  l'ordre  de  se  concentrer  sur  son  arrondis- 
sement. Le  général  Desaix  était  à  Paris. 
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Troupes  françaises 
stationnées  dans  la  République  batave. 


Généraux. 

Général  Bbuknonvills,  provisoirement  du  l®**  au  2  jaoTier. 
Général  Macdonald,  par  intérim  du  3  au  12  jaoTier. 
Général  Joubert,  du  13  janvier  jusque  vers  le  25  juillet. 
Général  Tilly,  par  intérim  du  26  juillet  au  19  août. 
Général  Hatrt,  du  20  août  au  31  décembre. 

Arrondissement. 

1*'' janvier  :  une  partie  de  la  Gueldre,  la  province  d*Utrecht,  le  Bra- 
bant  batave,  la  Zeelande  et  le  Sud-Hollande  (1). 

Observation. 

(1)  Le  surplus  du  territoire  de  la  République  batave  est  occupé  par 
les  troupes  bataves. 

A  la  fin  d*octobre,  le  général  Collaud,  investi  du  commandement  des 
neuf  départements  réunis  (24®  et  25^  divisions  militaires),  donae  à  tort 
aux  troupes  qui  sont  eu  garnison  dans  ces  divisions  la  dénomination 
d armée  de  Belgique;  son  commandement  n*est  que  territorial  et 
comprend  seulement  deux  divisions  appartenant  au  régime  de  Tin- 
térieur.  (La  24®  division  est  alors  distraite,  de  fait,  de  l'armée  d'Angle- 
terre.) 


Armée  de  Mayence. 


Généraux. 

Général  Hatry,  du  1<^'  janvier  au  29  juillet  (I).  Le  général  Lifkbybe, 
le  corps  du  Haut-Rhin  subordonnément  du  5  juin  au  20  novembre. 
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Général  JouBEBT,  du  30  juillet  au  7  octobre. 

Général  Lf.febvrb,  par  intérim  du  8  au  25  octobre. 

Général  Ferino,  par  intérim  du  26  au  31  octobre. 

Général  Jourdan,  du  l*"'  novembre  au  31  décembre,  avec  le  com- 
mandement supérieur  sur  l'armée  d'Helvétie,  par  arrêté  du  15  brumaire 
an  VII  (5  novembre). 

Arrondissements. 

l'^'^  janvier  :  sur  la  rive  gauche  du  Rhin  de  Dusseldorf  au  Spirebach, 
tout  le  pays  entre  le  Rhin  et  les  départements  réunis,  et  vis-à-vis  sur 
la  rive  droite  le  pays  conquis. 

15  janvier  :  Tarmée  évacue  la  rive  droite  du  Rhin  jusqu*au  Mein. 

4  mai  (5  floréal  an  VI)  (Par  arrêté  du)  :  sur  la  rive  gauche  du  Rhin, 
depuis  Dusseldorf  tout  le  pays  compris  entre  le  Rhin  et  les  départe- 
ments réunis,  la  5*^  division  militaire,  Kehl,  et  sur  la  rive  droite  le  pays 
conquis  jusqu'au  Mein  (Franconie). 

Observation. 

(1)  Le  5  juin,  le  général  Lefebvre  est  investi  du  commandement 
particulier  d'une  réserve  qui  se  réunit  dans  le  département  du  Haut- 
Rhin,  entre  les  armées  de  Mayence  et  d'Helvétie.  Ce  corps  fait  partie 
de  l'armée  de  Mayence  et  le  général  Lefebvre  est  subordonné  au  général 
en  chef  de  cette  armée,  mais  il  est  également  tenu  de  déférer  aux  réqui- 
sitions des  troupes  que  pourrait  faire  le  général  en  chef  de  l'armée 
d'Helvétie.  Ce  corps  subsiste  jusqu'au  21  novembre,  il  est  alors  complè- 
tement réuni  h.  Tarmée  de  Mayence  dont  il  devient  la  6®  division. 


Armée  du  Rhin 


suppriTnée  par  arrêté  rfw  10  pluviôse  an  VI  (29  jan- 
vier)^ mis  à  exécution  le  3  février  (15  pluviôse)  (1). 
Les  troupes  qui  la  composaient  se  concentrent  dans 
le  département  du  Mont-Terrible  et  fonnent  plus 
tard  l'armée  d'Helvétie.  Elles  sont  quelquefois  dési- 
gnées par  la  dénomination  d'^armée  dans  VErgueL 


Général. 

Général  Augereau,  du  1^'  janvier  au  3  février. 

Bev.  Hist.  35 
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Arrondissements. 

i«r  jaDTier  :  les  départements  dii  Mont-Terrible,  du  Haut  et  du  1^ 
Rhin,  et  tis-à-Tis  le  pays  conquis  sur  la  rive  droite  du  Rbùi. 

45  janTÎer  :  les  départements  du  Mont-Terrible,  du  Haat  et  du  Bas- 
Rhin,  et  Kehl  sur  la  rive  droite  du  Rhin. 

Observation. 

(1)  L'arrêté  du  iO  pluTiôse  an  YI  (29  janvier)  qui  reforme  rétat-majer 
de  l'armée  du  Rhin,  réunit  Kehl  à  la  5®  division  militaire  et  rend  cette 
division  au  régime  de  l'intérieur.  Le  département  du  Mont-Terrible  est 
mis  à  la  disposition  du  général  Schawemborg,  nomaié  au  comounde- 
ment  des  troupes  qui  se  concentrent  dans  ce  département. 


Armée  d'i 

créée  par  arrêté  du  i8  ventôse  an  VI  (8  mars)  (i). 


Générstax» 

Général  Brune,  provisoirement  du  8  au  27  mars. 

Gooéral  Scuawbmbubg,  du  28  mars  au  10  décembre  ;  depuis  le 
2  octobre  provisoirement  en  attendant  l'arrivée  de  son  successeur; 
subonlonnément  h  Jourdao  par  arrêté  du  15  brumaire  an  YII  (5  no- 
vembre). 

Général  Massêna,  du  il  au  31  décembre  subordonnément  à 
Jourdan. 

Arrondissement. 

À  sa  création  :  le  département  du  Mont-Terrible  et  la  République 
helvétique. 

Observation. 

(f  )  Le  commandement  supérieur  des  troupes  françaises  réontes  sur 
les  frontières  de  la  Suisse  (troupes  composées  d'une  division  que  le 
général  Mesnard  conduisait  de  Tarmée  d'Italie  à  l'armée  d'Angleterre, 
et  qui  s'étaient  arrêtées  dans  le  pays  de  Yaud,.  et  du  corps  tiré  de 
Tarmée  du  Rhin,  et  concentrées  dans  le  département  du  Mont-Terrible 
sous  les  ordres  du  général  Schawemburg)  est  conféré  au  général  Bnme 
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qui,  arrivé  à  Lausanae  dès  le  5  féTrier,  se  fait  reconnaître  immédiate- 
ment et  dirige  les  opérations  en  Suisse.  Après  la  réunion  des  deux  ccnrps 
à  ses  ordres  à  Berne  le  6  mars,  il  prend  le  titre  de  commandant  de 
l'armée  française  en  Helvétie,  mais  l*armée  d'Helvétie  n'est  créée  que 
par  un  arrêté  du  18  ventôse  an  VI  (6  mars),  arrêté  qui  en  donne  le 
commandement  en  chef  au  général  Schawemburg.  Brune,  nommé 
général  en  chef  de  Tarmée  d'Italie,  est  cependant  autorisé  à  rester  à  la 
tète  de  l'armée  d'Helvétie,  jusqu'à  ce  que  les  affaires  de  la  Suisse  soient 
terminées. 

La  colonne  venue  de  l'armée  d'Italie  quitte  la  Suisse  avec  le  général 
Brune,  et  l'armée  d'Helvétie  ne  se  compose  plus  que  des  troupes  sorties 
de  l'armée  du  Rhin. 


Armée  d'Italie. 


Par  suite  d'un  arrêté  en  date  du  \^  pluviôse  an  VI 
(3  février)^  elle  se  divise  le  20  février  en  armée 
d Italie  et  armée  de  Rome, 


Généraux. 

Général  Bertëibr,  du  1*'  janvier  au  19  février. 

Général  Berthibr,  du  20  février  au  3  avril. 

Général  Brune,  du  4  avril  au  27  juillet. 

Général  Gaultier,  par  intérim  du  28  juillet  au  18  août. 

Général  Brune,  du  49  août  au  31  octobre. 

Général  Joubbrt,  du  !•'  novembre  au  31  décembre,  avec  le  comman- 
dement supérieur  sur  l'armée  de  Rome.  Du  11  au  25  décembre,  le 
général  Moreau  commande  de  fait  l'armée. 

Arrondissements. 

1«' janvier  :  la  République  cisalpine  et  ligurienne,  le  Piémont,  la 
Corse  et  les  lies  Ioniennes. 

10  octobre  (19  vendémiaire  an  VII)  (Par  arrêté  du),  exécuté  à  l'armée 
d'Italie  le  30  vendémiaire  (21  octobre)  :  l'Ile  de  Malte  est  réunie  i\  son 
arrondissement. 

Observation. 

(1)  Le  7  décembre,  le  général  Joubert  divise  l'armée  d'Italie  en  deux 
parties,  conûe  le  commandement  de  quatre  divisions  qu'il  laisse  sur 
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l'Adij^e  au  général  Moreau,  et  marche  avec  le  reste  de  ranii«^  sur  Tarin. 
Le  11,  la  réfolatioD  de  Piémont  terminée,  il  donne  sa  déiiii«ioo,  reo- 
Toie  dans  leurs  anciennes  positions  les  troupes  qu*il  arait  emmenéei 
aTee  lui,  les  fait  suif  re  par  l'armée  piémontaise,  et  reste  de  sa  personne 
à  Turin,  attendant  FarriTée  de  son  successeur.  L^armée  dltalie  est  de 
fait  aux  ordres  du  général  Moreau  ;  le  général  Joubert  eonserre  cepen- 
dant k  Turin  le  titre  de  général  en  chef,  continue  à  correspondre  en 
cette  qualité  atec  le  général  Championnet.  Enfin,  sur  les  instances  du 
Directoire,  il  rejoint,  le  ?5,  le  quartier  général  à  Milan  et  reprend  le 
commandement  complet  de  Tarmée. 


Armée  de  Rome 


créée  par  arrêté  du  15  pluviôse  (3  février)  exécuté  le 
20  février  (1).  Supprimée  par  arrêté  du  18  ventôse 
(8  mars)^  mis  à  exécution  le  28  mars^  elle  devient 
une  division  de  V armée  d'Italie,  dite  corps  darm,ée 
de  Rome.  Reconstituée  par  arrêtés  des  27  vendé- 
miaire et  i^  brumaire  an  VII  [M  octobre  et  6  no- 
vembre), mis  à  exécution  le  20  novembre. 


Généraux. 

Général  MassS.^a,  du  20  au  25  fétrier  (2). 

Général  Dallemagne,  provisoirement  du  26  février  au  27  mars. 

Général  Saint-Cyr,  du  28  mars  au  25  juillet.  Le  corps  d'armée  de 
Rome  BuLordonnément  au  général  en  chef  de  l'armée  d'Italie. 

Général  MaCDONALD,  provisoirement  du  26  juillet  au  49  novembre. 
Le  corps  d'armée  de  Rome  subordonnément  au  général  en  chef  de 
l'armée  d'Italie. 

Général  Cbaxpionnet,  du  20  novembre  au  31  décembre  subordon- 
nément au  général  Joubert. 

Arrondissement. 
A  sa  création  :  les  États  du  pape,  devenus  la  République  romaine. 

Obser?ations. 

(1)  Une  forte  division  de  l'armée  d'Italie  à  la  tête  de  laquelle  le 
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général  Berthier  était  entré  à  Rome  le  iO  fétrier,  reçoit  le  20  féYrier, 
après  que  le  général  Masséoa,  nommé  par  arrêté  du  15  pluTiôse  (3  fé- 
Trier)  général  en  chef  des  troupes  françaises  dans  les  États  du  pape  et 
arrivé  de  la  Teille  à  Rome,  en  eut  pris  le  commandement,  reçoit  la 
dénomination  d*armée  de  Rome. 

(2)  Du  26  février  au  18  mars,  le  général  Masséna,  contre  lequel 
Tarmée  de  Rome  était  insurgée,  reste  à  Ronciglione  avec  l'état-major 
de  Tarmée  et  y  conserve  son  titre  de  général  en  chef.  Le  général  Dalle- 
magne  commande  en  son  absence  et  lui  rend  compte. 


Armée  d'Angleterre. 


Généraux. 

Général  BoeiàPàrtb,  jusqu'au  12  avril  1798. 

Général  Dbsàix,  provisoirement  du  1*'  janvier  au  27  mars,  subor- 
donnément  au  général  Bonaparte  (1). 

Général  Kilmainb,  du  27  mars  au  7  octobre  provisoirement  jusqu*au 
départ  de  l'armée  d'Orient  (19  mai)  (2). 

Général  Moulin,  par  intérim  du  8  octobre  au  l'**  novembre (3). 

Général  Kilmaine,  du  2  novembre  au  2  janvier  1799. 

Arrondissements. 

i^'  janvier  :  une  zone  de  10  lieues  de  large  le  long  des  côtes  de  Brest 
à  Ostende. 

12  janvier  (23  nivôse  an  VI)  (Par  arrêté  du)  :  les  13%  14«,  15%  16% 
1'*  et  24*  divisions  militaires.  (Le  30  octobre,  la  24*'  division  en  est 
distraite  par  arrêté). 

25  décembre  (5  nivôse  an  VII)  :  les  12%  13%  iÂ""  et  22*  divisions 
militaires,  les  l'*,  15«,  16*^  et  24<'  divisions  territoriales  sont  distraites 
et  rentrent  sous  les  ordres  immédiats  des  généraux  commandant  les 
divisions  territoriales  (4). 

Observations. 

(1)  L*armée  n'étant  pas  réunie,  les  généraux  Bonaparte  et  Desaix 
conservent  leur  quartier  général  à  Paris. 

(2)  Le  général  Kilmaine  continue  à  résider  à  Paris,  mais  les  troupes 
commençant  à  arriver  dans  Tarrondissement  de  l'armée,  l'état-major 
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s'organise  à  Rouen,  le  général  Kilmaine  ne  le  rejoint  que  Ters  le 
ii  juin. 

(3)  Le  général  Kilmaine  appelé  au  commandement  en  chef  des 
expéditions  dirigées  contre  rirlaode,  arrive  le  8  avril  à  Paris  et  y 
conserve  le  titre  de  général  en  chef  de  l'armée  d'Angleterre,  armée 
que  le  général  Moulin  commande  en  son  absence;  TeTpédition  avec 
laquelle  il  devait  partir  ayant  été  contremandée,  Kilmaine  revient  au 
commencement  de  novembre  à  Rouen,  et  reprend  le  commandemeot 
de  l'armée  d'Angleterre. 

(4)  L'arrêté  du  5  nivdse  an  Vil  (i'6  décembre),  en  modiG.int  Tarroo- 
dissement  de  l'armée  d*Angleterre,  transporte  son  quartier  général  de 
Rouen  à  Rennes.  Cette  armée  depuis  lors  a  pour  mission  de  comprimer 
l'insurrection  qui  commençait  à  renaître  dans  les  départements  de 
rOuest,  et  de  surveiller  les  côtes.  Les  troupes  qui  en  font  partie  ne 
sont  pas  organisées  comme  celles  des  autres  armées,  en  divisions 
actives  ;  mais  restent  aux  ordres  immédiats  des  généraux  commandant 
les  quatre  divisions  territoriales  comprises  entre  la  Seine  et  la  Gironde, 
et  forment  quatre  corps  sépnr^s,  agissant  chacun  dans  l'enceinte  de  la 
division  qui  lui  est  affectée.  Le  général  en  chef  résidant  à  Rennes  est 
chargé  de  donner  de  l'ensemble  aux  opérations.  Le  général  Kilmaine, 
malade  à  Rouen,  envoie  le  30  décembre  l'arrêté  du  Directoire  au  géné- 
ral Moulin  à  Rennes,  avec  ordre  de  prendre  provisoirement  le  comman- 
dement de  l'armée;  mais  le  quartier  général  ne  quitte  Rouen  que  le 
2  janvier  1799  et  le  commandement  du  général  Kilmaine  ne  cesse 
réellement  qu'à  cette  époque. 


Armée  d'Orient  (1) 


créée  par  arrêté  dw  15  ventôse  an  VI  (5  mars).  De  la 
fin  de  mars  aw  10  mai,  s  organise  sous  le  nom  dar- 
m,ée  d'Angleterre;  le  10,  prend  le  nom  d'armée  de  la 
Méditerranée^  et  le  ^  juillet  (14  messidor  an  VI), 
après  son  débarquement,  celle  d'armée  d^ Egypte^ 
déno7ninalion  qui  avant  le  m.ois  d'août  est  remplacée 
par  celle  d'armée  d'Orient. 


Général. 

Général  Bonaparte,  du  8  mai  au  31  décembre  (2). 
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ArraadiMeiiMits. 

S'organise  de  3t  fin  de  mars  à  la  mi-mti  dans  les  ports  de  Toulon, 
GéDes,  Civitt-Veochla,  Ajaocîo. 

Da  49  mai  au  A  juin  (30  floréal  au  20  prairial  an  YI)  en  mer. 

Du  8  juin  au  18  juin  (20  au  30  prairial)  devamt  Malte. 

Du  49  juin  au  !<»'  juillet  (1**  au  13  messidor)  en  mer;  une  division 
reste  à  Malte. 

Le  2  juillet  (14  messidor)  débarque  près  d'Alexandrie. 

10  octobre  (19  vendémiaire  an  Vil)  (Par  arrêté  du),  exécuté  à 
Tarmée  dltalie  le  30  vendémiaire  (21  octobre)  :  Tile  de  Malte  passe 
dans  Tarrondissement  de  Tarmée  d'Italie. 

Observations. 

(1)  Les  troupes  qui  la  composent  sont  prises  aux  armées  dltalie  et 
de  Rome  et  parmi  celles  qui  étaient  dirigées  sur  l'armée  d'Angle- 
terre. 

(2)  Le  général  Bonaparte  nommé  dès  le  5  mars  au  commandement 
en  chef  de  l'armée  d'Orient  conserve  pendant  quelque  temps  le  titre 
de  général  en  chef  de  l'armée  d'Angleterre,  mais  ne  surveille  en 
réalité  que  les  armements  de  Tarmée  d'Orient.  Parti  de  Paris  le  3  mai, 
il  arrive  à  Toulon  le  8,  prend  le  commandement  immédiat  de  la  divi- 
sion réunie  dans  cette  ville  et  donne  aux  troupes  à  ses  ordres  le  nom 
d'armée  de  la  Méditerranée,  en  annonçant  que  cette  armée  n'est  qu'une 
aile  de  celle  d'Angleterre. 


Deuxième  expédition  d'Irlande. 

Sous  cette  dénomination  on  comp^^end  plusieurs  petites 
expéditions  isolées  qui  s'organisent  pendant  les  7nois 
d'août,  septembre  et  octobre  {fructidor  an  VI  et  ven- 
démiaire an  VU)  dans  les  por'ts  de  la  Rochelle,  de 
Brest  et  au  TeœeL 


Ces  expéditions  furent  commandées  par  les  généraux  Huhbert, 
Hardy,  par  l'adjudant  général  Cortbz,  par  le  chef  de  bataillon  Michel 
et  par  le  général  Kilmaine. 
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Obsenration. 

Le  général  Uumbert,  débarqué  le  5  fructidor  an  VI  (22  août)  dans 
la  baie  de  Killala,  donne  aux  troupes  à  ses  ordres,  auxquelles  s'étaient 
joints  1500  Irlandais -Unis,  le  nom  d'armée  d'Irlande,  mais  à  tort;  le 
général  Humbert  n'était  que  général  de  brigade,  et  si  ces  expéditions 
isolées  eussent  réussi,  c'était  le  général  Kilmaine  qui  devait  en  prendre 
le  commandement  supérieur  et  y  donner  de  Tensemble. 
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1799 


Troupes  françaises 
stationnées  dans  la  République  batave  (1) 

prennent  le  26  août  (9  fructidor  an  Vil)  la  dénomina- 
tion d'armée  dans  la  République  batave^  conformé- 
ment à  un  arrêté  rfw  15  brumaire  an  VII  (5  no- 
vembre  1798)  qui  la  leur  rendait  en  cas  de  reprise 
d^hostilités.  Devenue  le  23  septembre  (!«'  vendémiaire 
an  VIII)  armée  de  la  Batavie. 


Généraux. 

Général  Hatry,  du  i«'  au  8  janvier  (i2  au  i9  nivôse  an  VU). 

Général  Brune,  du  9  janvier  au  25  août  (SO  nivôse  au  8  fructidor) 
et  depuis  le  16  juillet  (28  messidor)  avec  le  commandement  des 
troupes  bataves. 

Armée  dans  la  République  batave. 

Général  Brune,  du  26  août  au  22  septembre  (9  fructidor  au  6**  jour 
complémentaire  an  Vil)  avec  le  commandement  de  Tarmée  batave. 

Armée  de  la  Batavie, 

Général  Brune,  du  23  septembre  au  27  novembre  (!«'  vendémiaire 
au  6  frimaire  an  YIII). 

Général  Kellbrhann,  provisoirement  du  28  novembre  au  5  dé- 
cembre (7  au  14  frimaire  an  YIII). 

Général  Desjardin,  provisoirement  du  6  au  3i  décembre. 

Arrondissements. 

!«'  janvier  (12  nivôse  an  VII)  :  une  partie  de  la  Gueldre,  la  province 
d'Utrecbt,  le  Brabant  batave,  la  Z^lande  et  le  Sud-Hollande. 
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Armée  dans  la  République  batave,  —  26  août  (9  fructidor)  :  U 
République  batave. 

24  septembre  (2  vendémiaire  an  VIII)  :  les  24*  et  25*  divisions  mili- 
taires sont  ajoutées  k  son  arrondissement. 

Armée  de  la  Batavie.  —  La  République  batave,  les  24*  et  25*  diii- 
sions  militaires. 

Obseiration. 

(I)  Par  deux  arrêtés  en  date  du  27  fructidor  an  VII  et  2  ▼eodémiaire 
an  Vni  (13  et  24  septembre  1799),  le  Directoire  voulant  avoir  une 
réserve  à  opposer  au  besoin  aux  Russes  débarqués  au  Uelder, 
ordonne  la  formation  d'une  armée  sous  le  nom  d'armée  du  Nord,  lui 
assigne  pour  arrondissement  les  24*^  et  25*  divisions  militaires  et  en 
confie  le  commandement  en  chef  au  général  Brune,  conjointemeot 
avec  celui  de  Tarmée  dans  la  République  batave. 

Les  victoires  d'Âlkmaer  et  de  Gastricum  (t9  septembre  et  6  octobre 
i799)  (3*  jour  complémentaire  an  VI  et  15  vendémiaire  anVII)  rendant 
cette  mesure  inutile,  font  négliger  l'organisation  de  la  nouvelle  armée, 
dont  la  dénomination  désagréable  aux  oreilles  du  Directoire  est 
abandoonée  ;  mais  les  troupes  et  l'arrondissement  affectés  à  cette 
armée  restent  à  la  disposition  du  général  Brune  et  se  trouvent  ainsi  de 
fait  englobés  dans  Tarmée  française  dans  la  République  batave,  dont 
Tarrondissement  s'accroît  des  24*  et  25*  divisions  militaires  et  qui 
prend  la  dénomination  d*armée  de  la  Batavie. 


Armée  d'Helvétie 


supprUnée  et  réunie  à  Varmée  du  Danube  par  arrête 
du  2  floréal  (21  avril),  mis  à  exécution  le  10  floréal 
(29  avril). 

Généraux. 

Général  Masséna,  du  l*:*"  janvier  au  4  avril  (12  aivûse  au  15  ger- 
minal) subordonnément  à  Jourdan. 

Général  MESrfARD,  provisoirement  et  subordonnément  à  Masséna,  du 
5  au  16  avril  (16  au  27  germinal)  (1). 

Général  Masséna,  du  17  au  28  avril  les  armées  d*flelvétie  et  du 
Danube. 
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Arrondissement. 

i«' janvier  (12  nWôse  aa  Vil)  :  le  département  du  Mont-Terrible  et  la 
République  helvétique. 

Obseryation. 

(i)  Le  5  avril  (16  germinal  an  Vfl),  h  3  heures  du  matin,  le  général 
Masséna  reçoit  à  Saint-Gall  l'arrêté  du  il  germinal  (31  marfl)  qui  lui 
donnait  provisoirement  le  commandement  en  chef  de  l'armée  du 
Danube  ;  il  laisse  Tarmée  d*IIelvétie  aux  ordres  du  général  MesnarJ  et 
part  à  midi  pour  Strasbourg  où  il  arrive  le  8.  Jourdan  IW  attendait,  lui 
remet  le  commandement  de  Tarmée  du  Danube  et  se  rend  à  Paris. 

Le  général  Masséna,  qui  avait  transporté  le  15  avril  (26  germinal) 
son  quartier  général  h  Bàle.  y  reçoit  le  16  un  nouvel  arrêté  qui  le 
nommait  définitivement  général  en  chef  des  armées  du  Danube  et 
d'Helvétie,  le  met  à  Tordre  le  17  (28  germinal)  et  à  dater  de  ce  jour 
commande  immédiatement  et  sans  intermédiaire  les  deux  armées  jus- 
qu'au 29  avril  (10  floréal)  où  elles  sont  réunies  en  une  seule. 


Armée  de  Mayence. 

Par  arrêté  rfu  15  pluviôse  an  VII  (3  février),  pris 
conformément  aux  instructions  générales  en  date  du 
11  pluviôse  (30  janvier),  mis  à  exécution  du  i6  au 
21  pluviôse  (4  au  9  février),  une  nouvelle  armée 
sous  iQr  dénomination  d'armée  d'Observation  est  for- 
mée dans  son  arrondissement  (1).  Par  arrêté  du 
8  germinal  (28  mars),  mis  à  exécution  du  Ai  au 
20  germinal  (3  au  9  avril),  Vannée  d'Observation  est 
supprimée. 


Généraox. 

Général  Jourdam,  du  1"  janvier  au  6  mars  (12  nivôse  au  16  ven- 
tôse an  YII)  avec  le  commandement  supérieur  sur  Tarmée  d'Helvétie 
et  depuis  le  9  février  (21  pluviôse)  sur  l'armée  d'Observation. 

Général  Delaborde,  provisoirement  et  subordonnément  à  Jourdan, 
l'armée  d'Observation,  du  9  au  18  février  (21  au  30  pluviôse)  et  peut- 
être  jusqu'au  23  février  (5  ventôse)   (2). 
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Général    Bernadotte,    rarmée   d'ObserTttion    subordonnéroent  i 
Jourdan,  du  24  fé?rier  au  8  avril  (6  ventAse  au  19  germinal). 


Arrondissements. 

1*'''  janvier  (13  nivôse  an  VII)  :  la  rive  gauche  du  Rhin,  de  Dusseldorf 
au  département  du  Mont-Terrible,  les  quatre  départements  de  la  rive 
gauche  du  Rhin,  la  5*  division  militaire,  Kehl,  et  sur  la  rive  droite  le 
pav:»  conquis  jusqu'au  Mein. 

9  février  (t\  pluviôse)  :  Tarméc  d'Observation  se  forme  entre  le 
Mein  et  la  Laha  ;  le  il  février,  Jourdan  lui  assigne  en  outre  pour 
arrondissement  les  quatre  nouveaux  départements  de  la  rive  gauche 
du  Rhin. 

i^i*  mars  (il  Tentôse)  :  le  général  Jourdan  ayant  pass6  le  Rhin  à 
Kehl  avec  l'armée  de  Mayence  pour  se  porter  aux  sources  du  Danube, 
la  5*^  division  militaire  entre  dans  Tarrondissement  de  Tarmée  d'Obser- 
vation. 

Observations. 

(1)  On  n'a  pas  cru  devoir  séparer  l'armée  d'Observation  de  Tarmée 
de  Mayence  et  la  classer  à  part  ;  cette  armée  a  duré  trop  peu  et  n*a 
été  en  réalité  qu'une  réserve  destinée  h.  couvrir  la  gauche  et  à  assurer 
les  derrières  de  l'armée  de  Mayence  dont  elle  devient  délinitivement 
une  division. 

(2)  Le  17  février,  le  général  Jourdan  donne  ordre  au  général  Bour- 
cier  de  prendre  provisoirement  le  commandement  de  l'armée  d'obser- 
▼ation,  afin  de  hâter  l'organisation  des  corps  destinés  à  la  composer, 
et  place  les  quatre  nouveaux  départements  de  la  ligne  du  Rhin  (le 
Mont-Tonnerre,  la  Sarre,  le  Rfiin-et-Moselle  et  la  Roer)  dans  Tarron- 
dissement  de  cette  armée.  La  5*  division  militaire  reste  provisoirement 
dans  l'arrondissement  de  l'armée  de  Mayence  qui  se  concentre  aux 
environs  de  Strasbourg  ;  mais  on  ne  trouve  aucune  trace  du  comman- 
dement du  général  Bourcier  ;  s'il  l'exerça,  ce  fut  du  19  au  23  février 
(l**^  au  5  ventôse  an  VU  inclusivement);  le  18,  le  général  Delaborde 
commandait  encore,  et  le  â4,  le  général  en  chef  Bernadette,  arrivé  à 
Strasbourg,  avait  pris  le  commandement. 


■ftaMMlMai 
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Armée  du  Danube. 

S' appuyant  sur  un  arrêté  du  Directoire  du  \i  ventôse 
(2  mars),  le  général  Jourdan  donne  à  l  armée 
d^Observatîony  le  M  ventôse  (7  mars),  la  dénomi- 
nation d'armée  du  Danube.  Par  arrêtés  des  \9  et 
25  prairial  (7  eM3  juin),  7nis  à  exécution  du  30  Tnes- 
sidor  au  i  thermidor  (18  au  20  juillet),  l' armée  du 
Danube  se  divise  en  armée  du  Rhin  et  a7vnée  du 
Danube, 


Généraux. 

« 

Général  Jourdan,  du  7  mars  au  8  aTril  (17  ventôse  au  19  ger- 
minal) avec  le  commandement  supérieur  sur  les  armées  d*Helvétie  et 
d'Observation. 

Général  Masséna,  du  9  au  16  avril  (20  au  27  germinal)  provisoire- 
ment avec  le  commandement  supérieur  de  Tarmée  d'Helvétie,  et  du 
17  au  28  avril  (28  germinal  au  9  floréal)  les  armées  du  Danube  et 
d'Helvétie. 

Général  Massêna,  du  29  avril  au  17  juillet  (10  floréal  au  19  mes- 
sidor). 

Général  Massêna,  du  18  juillet  au  29  novembre  (30  messidor  an  Vil 
au  8  frimaire  an  VIII). 

Général  TuRRBAU,  provisoirement  du  30  novembre  au  11  décembre 
(9  au  20  frimaire). 

ArrondissemenU. 

28  mars  (8  germinal)  (Par  arrêté  du),  mis  à  exécution  du  3  au 
9  avril  (14  au  20  germinal)  :  les  troupes  qui  faisaient  partie  de  l'armée 
d'Observation  et  Tarrondissement  affecté  à  cette  armée,  sont  réunis  à 
l'armée  du  Danube. 

29  avril  (10  floréal)  :  toute  la  ligne  du  Rhin  de  Dusstldorf  à  Bàle, 
les  quatre  nouveaux  départements  de  la  rive  gauche  du  Rhin,  la 
5*^  division  militaire,  le  départemeot  du  Mont-Terrible  et  la  République 
helvétique. 

3  juillet  (15  mesjidor)  (Par  arrêté  du),  mis  à  exécution  le  20  juillet  : 
la  place  d'Huningue,  le  département  du  Mont-Terrible,  la  place  de 
Belfort,'les  départements  du  Doubs,  du  Jura,  de  TAin,  delà  Haute- 
Saône  (6*  division  militaire). 
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Armée  du  Rhin. 

Par  arrêté  du  3  frimaire  an  VIII  (24  novembre)^  les 
armées  du  Rhin  et  du  Danube  sont  réunies  en  une 
seule  sous  la  dénomination  d'armée  du  Rliin. 


Généraux. 

Général  Mullbr  (1),  provisoirement  du  15  juillet  au  24  septembre 
(30  messidor  au  3  vendémiaire  an  VII). 

Général  Net,  provisoirement  du  25  septembre  au  23  octobre  (4  ven- 
démiaire au  2  brumaire). 

Général  Lecourbb  (2),  du  24  octobre  au  5  décembre  (3  brumaire  au 
W  frimaire). 

Général  Baraguet  d*EIillibrs,  Taile  gauche  du  6  au  «  27  dé- 
cembre (15  frimaire  au  6  nivôse)  (3). 

Général  Lecourbb,  Taile  droite  du  i2  au  27  décembre  (21  frimaire 
au  6  nivôse). 

Général  Morbau,  du  28  au  31  décembre  (7  au  10  nivôse  an  YIII)  (4). 

Arrondissements. 

13  juin  (25  prairial)  (Par  arrêté  du),  mis  à  exécution  le  20  juillet 
(2  thermidor)  :  la  ligne  du  Rhin  de  Dusseldorf  à  Huningue  exclusive- 
ment ;  les  départements  du  Mont-Tonnerre,  de  la  Sarre,  de  Rhin-et- 
Moselle,  et  de  la  Roer,  la  5®  division  militaire  jusqu'à  Neubrisach 
inclusivement. 

\^^  août  (14  thermidor)  (Par  arrêté  du)  parvenu  à  Tarmée  le  5  août 
(18  thermidor)  :  les  2",  3*^  et  4**  divisions  militaires  sont  ajoutées  à 
Tarrondissement  de  Tarmée. 

24  novembre  (3  frimaire  an  VIII)  (Par  arrêté  du),  mis  à  exécution  du 
6  au  12  décembre  (15  au  21  frimaire  un  Vill)  :  s'étend  de  Genève  à 
Glèves  et  a  pour  arrondissement  les  3°,  4*',  5",  Ô*'  et  26^  divisiofts  mili- 
taires ;  la  2^  division  militaire  rentre  dans  le  régime  de  Pintérieur. 

Observations. 

(1)  L'énorme  développement  de  l'arrondissement  de  l'armée  du 
Danube  avant  décidé  le  Directoire  à  en  scinder  le  commandement,  un 
premier  arrêté  en  date  du  7  juin  (19  prairial)  en  sépare  la  ligne  du 
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Rhin  de  lluningue  à  Dusseldorf,  puis  un  deuxième  arrêté  en  date  du 
13  juin  crée  l'armée  du  Rhin  et  lui  assigne  pour  arrondissement  la 
5®  division  militaire  et  les  départements  du  Mont-Tonnerre,  de  la 
Sarre,  de  Rhin-et'Moselle  et  de  la  Roer.  Le  général  Moreau,  nommé  au 
commandement  de  cette  armée,  n'arrivait  pas  et  les  troupes  commen- 
çant h  se  concentrer  dans  les  environs  de  Mayence,  un  nouvel  arrêté  du 
10  juillet  (2S  messidor)  charge  le  général  Muller  d'organiser  l'armée  du 
Rhin  et  de  la  commander  provisoirement.  Dès  le  18  (30  messidor),  ce 
général»  arrivé  à  Mayecce,  prend  le  commandement  qui  lui  était  confié 
et  donne  des  ordres,  mais  le  partage  définitif  de  Tarrondissement  et 
des  troupes  entre  les  armées  du  Danube  et  du  Rhin  n^est  mis  à  Tordre 
du  jour  que  le  20  juillet  (2  thermidor). 

(2)  Le  général  Lecourbe,  nommé  par  arrêté  du  25  septembre  (3  ven- 
démiaire an  YIU)  général  en  chef  de  l'armée  du  Rhin,  arrive  à  Stras- 
bourg dès  le  9  octobre  (17  vendémiaire)  et  commence  à  donner  des 
ordres;  mais  le  général  Ney,  à  la'  tète  de  la  partie  active  de  Tarmée, 
dirige  jusqu'au  S4  (2  brumaire)  les  opérations  sur  Manheim  et  Phi- 
lipsbourg  et  ne  cède  définitivement  le  commandement  en  chef  au 
général  Lecourbe  que  le  24»  à  Manheim. 

(3)  Le  6  décembre  (15  frimaire),  le  général  Lecourbe  remet  au 
général  Baraguaj  d*HiUiers,  lieutenant  da  général  en  chef,  le  comman- 
dement de  l'armée  du  Rhin  devenue  l'aile  gauche  de  la  nouvelle  armée 
du  Rhm  et  se  rend  à  Zurich,  où  il  annonce  le  12  (21  frimaire)  par  une 
proclamation  la  réunion  des  armées  du  Danube  et  du  Rhin  sous  la 
dénomination  d'armée  du  Rhin.  11  se  fait  reconnaître  comme  lieute- 
nant du  général  en  chef  et  prend  en  cette  qualité  le  commandement 
de  l'armée  du  Danube,  qui  devient  l'aile  droite  de  l'armée  du  Rhin. 

(4)  Le  général  Moreau,  resté  h  Paris,  d'où  il  correspondait  avec  ses 
lieutenants,  arrive  h  Bàle  le  26  décembre  (5  nivôse  an  VU!)  et  donne 
quelques  ordres  dans  l'arrondissement  de  l'armée  du  Rhin,  mais  ne 
prend  le  commandement  en  chef  que  le  28,  après  avoir  rejoint  le 
quartier  général  à  Zurich .  Depuis  ce  jour  seulement  la  fusion  des 
armées  du  Danube  et  du  Rhin  est  complète,  jusque-là  séparées  et  dis- 
tinctes, obéissant  chacune  à  un  général  en  particulier,  elles  n'ont 
réellement  fait  que  changer  leurs  anciennes  dénominations,  en  celle 
d'aile  droite  et  d'aile  gauche  de  l'armée  du  Rhin. 
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Armée  de  Rome 

proclamée  année  de  Naples  par  le  général  Cfiarn- 
pionnet  le  24  janvier  (5  pluviôse  an  VU)  conformé- 
ment à  Vary^èté  du  Directoire  du  15  biquinaire  an  VII 
(o  novembre  1798).  Réunie  à  l'armée  dltaiie  par 
arrêté  du  \%  messidor  (4  juillet)^  mis  à  exécution  le 
4  août  (17  thermidor). 


Généraux. 

Général  Championnet,  du  l*'  au  23  JanTÎer  (12  nÎTÔse  au  4  plu- 
yiôse)  subordonnément  au  général  en  chef  de  l*armée  d'Italie. 

Armée  de  Naples. 

Général  Championnet,  du  24  janvier  au  27  février  (5  pluviôse  au 
9  ventôse)  subordonnément  au  général  eu  chef  de  l'armée  d'Italie. 

Général  Macdonald,  du  28  février  au  3  août  (iO  ventôse  au 
16  thermidor)  subordonnément  au  général  en  chef  de  l'armée  dlblie. 

Arrondissements. 

l^^'  janvier  (12  nivô.^e)  :  la  République  romaine  et  le  pays  conquis 
dans  le  royaume  de  Naples. 

Armée  de  Naples.  —  24  janvier  (5  pluviôse)  :  le  royaume  de 
Naples  et  la  République  romaine. 

30  janvier  (11  pluviôse)  (Par  arrêté  du)  :  les  lies  Ioniennes,  Malte  et 
ses  dépendances  passent  dans  son  arrondissement. 


I 
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Armée  d'Italie 

divisée  en  armée  des  Alpes  et  armée  d'Italie  par  arrêté 
du  M  messidor  l^  juillet),  mis  à  exécution  le  21  juillet 
(3  thermidor), 

U armée  des  Alpes  est  supprimée  et  réunie  à  V armée 
d'Italie  par  arrêté  du  ii  fructidor  (29  août),  exécuté 
le  1®'  septembre  (15  fructidor). 


Généraux. 

Général  Joubbrt,  du  !<'<'  nu  31  janvier  (12  nivôse  au  12  pluviôse) 
avec  le  commandement  supérieur  sur  Tarmée  de  Rome. 

Général  Dblmas,  par  intérim  du  1*^  février  au  6  mars  (i3  pluviôse 
au  16  ventôse). 

Général  Brunetbau  Sainte-Suzanns  ^  provisoirement  du  7  au 
11  mars  (17  au  21  ventôse). 

Général  ScHEREB,  du  12  mars  au  26  avril  (22  ventôse  au  7  floréal) 
avec  le  commandement  supérieur  sur  l'armée  de  Naples. 

Général  Morbau,  du  27  avril  au  4  août  (8  floréal  au  17  thermidor) 
avec  le  commandement  supérieur  sur  l'armée  de  Naples  (1). 

Général  Joubert,  du  5  au  15  août  au  matin  (18  au  28  thermidor) 
les  armées  d'Italie  et  des  Alpes. 

Général  Championnet,  commande  Tarmée  des  Alpes  du  21  juillet  au 
31  août  (3  thermidor  au  14  fructidor),  subordonnément  au  général 
Joubert  jusqu'au  15  août  (3  au  28  thermidor)  (2). 

Général  Moreau,  provisoirement  du  15  août  au  matin  au  20  sep- 
tembre (28  thermidor  au  4^  jour  complémentaire). 

Général  Cbaxpionnet,  du  21  septembre  au  30  décembre  (5*  jour 
complémentaire  an  VII  au  9  nivôse  an  YIII)  (3). 

Général  Suchkt,  par  intérim  le  31  décembre  (10  nivôse). 

Arrondissements. 

1«'  janvier  (12  nivôse  an  VII)  :  le  Piémont,  la  République  cisalpine, 
la  République  ligurienne,  les  lies  Ioniennes,  la  Corse,  Malte  et  ses 
dépendances. 

30  janvier  (Il  pluviôse)  (Par  arrôlé  du)  :  les  lies  Ioniennes,  Malle  et 
ses  dépendances  passent  dans  Tarrondisscment  de  l'armée  de  Naples. 

Rot.  Hlst.  36 
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3  juin  (15  prairial)  (Par  arrêté  du)  :  les  7*  et  8*  dt^isioDS  militaires 
sont  affectées  à  l'armée  d'Italie. 

6  juillet  (18  messidor)  (Par  arrêté  du)  :  U  défense  des  Alpes,  depui» 
Genève  à  la  Tallée  de  Barcelon nette,  est  confiée  à  Tannée  des  Alpes, 
qui  reçoit  pour  arrondissement  les  7',  8'  et  19*  dÎTÎsions  militiires. 
L'armée  dltalie  occupe  iléaeê  et  les  ApenniDS. 

29  août  (12  fructidor)  (Par  arrêté  du),  mis  à  exécatioa  du  1®'  aa 
21  septembre  :  la  ligne  des  Apennins  et  des  Alpes,  et  de  Gènes  as 
Saint-Bernard,  les  7^,  8*^  et  i9*  diiisions  militaires. 

Obseirationi. 

(i)  Le  26  avril  (7  floréal  an  VII),  le  général  Moreau,  appelé  par  le 
général  Scherer,  arrive  K  Cassano,  quartier  général  de  Tarmée,  et 
trouve  le  général  en  chef  parti  pour  Milan  et  commande  dès  lors  de 
fait  par  intérim.  Ayant  reçu  Tavis  du  passage  de  TAdda  par  les 
Autrichiens,  il  en  prévient  aussitôt  Scherer  et  l'engage  à  revenir  promp- 
tement  à  la  tête  de  Tarmée  ;  pour  toute  réponse,  Scherer  lui  envoie,  le 
lendemain  27  (8  floréal),  Tarrêté  du  Directoire,  en  date  du  2  floréal 
(21  avril),  qui  le  nommait,  lui,  Moreau,  général  en  chef  des  armée» 
d'Italie  et  de  Naples.  Les  avant-postes  étaient  déjà  aux  prises  avec 
rennemi,et  sur  le  champ  de  bataille  même,  Moreau  fait  connaître  aux 
troupes  Tarrèlé  qui  lui  conférait  le  commandement  en  chef. 

(2)  Le  21  juillet  (3  thermidor),  le  général  Ghampionnet»  parvenu  à 
Grenoble,  se  fait  reconnaître  comme  général  en  chef  de  l'armée  des 
Alpes  et  commande  dans  les  7*,  8*  et  19  divisions  militaires  assignées 
k  Tarmée  qu*il  s'empresse  d*organiser. 

Le  général  Joubert  atteint  Gènes  dès  le  2  août  (15  thermidor),  mais 
tt^  trouve  pas  le  général  Moreau,  qui  était  parti  pour  surveiller  un 
mouvement  et  ne  reçoit  le  commandement  de  ce  général  qu'à  son 
retour  le  5  (18).  Le  4,  il  fait  cependant  mettre  à  l'ordre  de  Tarmée  la 
réunion  de  l'armée  de  Naples  à  celle  d'Italie. 

(3)  Le  31  août  (14  fructidor),  à  11  heures  du  soir,  le  général  Cham- 
pionnet  reçoit  iV  Embrun  l'arrêté  en  date  du  12  fructidor  (29  août)  qui 
supprimait  l'armée  des  Alpes,  la  réunissait  à  celle  d'Italie  et  lui  donnait 
le  commandement  en  chef  de  cette  armée.  Il  l'exécute  immédiatement  ; 
dès  le  l**»*  septembre  (15  fructidor)  il  dissout  l'état-major  de  l'armée 
des  Alpes,  remet  au  général  Grenier  le  commandement  des  troupes  qui 
la  composaient  et  qui  deviennent  l'aile  gauche  de  l'armée  dltalie,  et 
part  le  3  septembre  (17  fructidor)  pour  Gènes,  où  se  trouât  le  quar- 
tier général  ;  mais  il  n'y  arrive  et  ne  reçoit  définitivement  le  comman» 
dément  du  général  Moreau  que  le  21  septembre  (5«  jour  complémen- 
taire). 
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Armée  d'Orient. 


Généraux. 

Général  Bonaparte,  du  !«'  janTier  au  ft  août  (i2  nivôse  au  5  fruo- 
tidor). 

Général  Klbbir  (i),  du  25  août  au  3i  déeembre  (8  fructidor  an  YII 
au  iO  nifûse  an  VIII)  d'abord  protisoirement,  puis  déânitifement  en 
chef,  par  arrêté  des  Consuls  en  date  du  24  brumaire  an  VIII  (i5  no- 
Tembre). 

Arrondissement. 

i""  janvier  :  TEgypte  et  la  Syrie. 

Observation. 

(1)  Le  22  août  (5  fructidor),  le  général  Bonaparte  laisse  au  général 
Menou,  commandant  la  province  d'Alexandrie,  une  proclamation  à 
l'armée  d'Orient  pour  lui  annoncer  son  départ,  et  des  instructions  pour 
le  général  Kleber,  à  qui  il  confiait  le  commandement  en  chef,  et  met 
à  la  Toile,  la  nuit  suivante,  pour  la  France;  mais  ces  instructions  et  la 
lettre  par  laquelle  le  général  Bonaparte  lui  conférait  le  commande- 
ment en  chef  ne  parviennent  au  général  Kleber,  à  Rosette,  que  le  25 
(8  fructidor). 


Armée  d'Angleterre. 


Généraux. 

Général  MouLiN,  provisoirement  du  2  janvier  au  22  juin  (13  nivôse 
au  Â  messidor)  (1). 

Général  Deubarrèrb,  par  intérim  du  23  juin  au  i9  juillet  (5  mes- 
sidor au  !•'  thermidor). 

Général  MicuAUD,  provisoirement  du  20  juillet  au  14  novembre 
(2  thermidor  an  Vil  au  2.1  brumaire  an  VIII. 

Général  Hédouvillb,  du  13  novembre  au  31  décembre  (2). 
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Arrondiisement. 
1^'  janvier  :  les  12%  id**,  iÂ""  et  22*  divisions  militaires. 

ObgeiTationi. 

(1)  Le  général  Kilmaioo,  en  congé  et  malade,  conserraît  toujours  le 
titre  de  général  en  chef  de  Tarmée  d* Angleterre. 

Nota.  —  Par  arrêté  du  29  thermidor  (16  août),  Tannée  d'Angleterre, 
qui  était  divisée  en  commandements  territoriaux,  est  à  Tinstar  des 
autres  armées,  organisée  en  divisions  actives,  sans  avoir  égard  à  la  démar- 
cation des  divisions  militaires  composant  son  arrondissement. 

(2)  Le  général  Hédou ville,  nommé  au  commandement  en  chef  de 
Tarmée  d'Angleterre^  arrive  à  Angers  le  8  novembre  (17  brainaire 
an  VIII)  et  commence  à  donner  des  ordres  dans  Tarrondissement  de 
l'armée;  mais  il  ne  rejoint  le  quartier  général  à  Rennes  et  ne  reçoit 
le  commandement  du  général  Michaud  que  vers  le  15. 
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1800 


Armée  de  la  Batavie 

le  24  novembre  (3  frimaire  an  IX)  change  sa  dénomi- 
nation en  celle  d'armée  gallo-batave. 


Généraux. 

GéDéral  Dbsjardin,  proyisoirement  du  1*'  au  26  janvier  (li  nivôse 
au  6  pluviôse  an  VIII). 

Général  âugerbau,  du  27  janvier  au  28  août  (7  pluviôse  au  10  fruc- 
tidor) avec  le  commandement  des  troupes  bataves  depuis  le  9  mars 
(18  ventôse).  Du  17  juillet  au  4  août  (28  messidor  au  16  thermidor) 
le  général  D^sjardin  commande  provisoirement  et  subordonnément  en 
Batavie  (1). 

Du  5  août  au  23  novembre  (17  thermidor  an  VIII  au  2  frimaire 
an  IX),  le  général  Victor  Prrrin  commande  subordonnément  en  Batavie 
comme  lieutenant  du  général  en  chef. 

Général  Barbou,  par  intérim  du  29  août  au  6  septembre  (11  au 
19  fructidor). 

Général  Augbreau,  du  7  septembre  au  23  novembre  (20  fructidor 
an  VIH  au  2  frimaire  an  IX). 

Armée  gallo-batave  (2). 

Général  Augbreau,  du  24  novembre  au  31  décembre  (3  frimaire  au 
10  nivôse).  Le  général  Victor  Pbrrin  commande  subordonnément  en 
Batavie  comme  lieutenant  du  général  en  chef. 

Arrondissements. 

1'^  janvier  (13  nivôse)  (Par  décision  du  Premier  Consul  du)  :  la 
République  batave,  les  24^  et  i^^  divisions  militaires. 

3  janvier  (14  messidor)  (Par  arrêté  du)  :  la  République  batave  ;  les 
24*  et  25®  divisions  militaires  rentrent  dans  le  régime  de  l'intérieur. 

3  juillet  (20  messidor)  :  la  République  batave,  les  24%  25'  et 
26®  divisions  militaires. 
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Obseirations. 

(i)  La  nuit  du  16  au  17  juillet  (27  au  28  messidor),  le  général  Auge- 
reau  part  de  la  Haye,  laissant  le  commandement  proyisoire  de  la  Batatie 
au  général  Defijardin,  et  rejoint  le  21  à  Dusseldorf  deux  divisions  de 
Tarmée  de  la  Batavie  qu'il  avait  dirigées  et  à  la  tète  desquelles  il  denit 
pénétrer  en  Franconie  à  la  reprise  des  hostilités.  De  ce  jour  Tarrnée  de 
la  BataTie  se  trouve  divisée  en  deux  parties  bien  distinctes  :  Tune,  aux 
ordres  du  général  en  chef  Brune,  agit  sur  le  Mein  ;  Tautre,  commandée 
provisoirement  et  subordonnément  par  le  général  Desjardin,  occupe  U 
République  batave. 

(2)  Le  30  septembre  (8  vendémiaire  an  IX),  le  Ministre  emploie 
pour  la  première  fois  la  dénomination  d'armée  gallo-batave  pour  dési- 
gner l'aile  droite  de  Tarmée  de  la  Batavie,  aile  composée  de  deux  divi- 
sions, Tune  française,  l'autre  batave,  placées  sur  la  rive  droite  du  MeiD, 
et  commandées  immédiatement  par  Augereau.  Ces  diTisions  ne  forment 
pas  pour  cela  une  armée  particulière  ;  à  la  reprise  des  hostilités,  le 
24  novembre  (3  frimaire  an  IX),  la  dénomination  d'armée  gallo-batave 
prévaut  sur  celle  d'armée  de  la  Batavie,  sans  qu'aucun  arrêté  soit  inter- 
venu, et  s'applique  alors  à  toute  Tarmée. 


Armée  du  Rhin. 


Général. 

Générai  Moreau,  du  1^'  janvier  au  31  décembre  (11  nivôse  an  VIII 

au  10  nivôse  an  IX). 

Arrondissements. 

\^^  janvier  :  la  République  helvétique,  et  la  ligne  du  Rhin  jusqu'à 
Clèves,  les  3«,  4«,  5*,  6®  et  26®  divisions  militaires. 

3  juillet  (14  messidor)  (Par  arrêté  du),  exécutoire  à  partir  du 
9  juillet  (20  messidor)  :  les  3**,  4*»,  5*^,  6*^  et  26*  divisions  militaires  en 
sont  distraites.  L'arrondissement  de  l'armée  ne  comprend  plus  que  le 
pays  conquis  sur  la  rive  droite  du  Rhin  et  la  République  helvétique. 

15  juillet  (26  messidor)  (Par  arrêté  du),  exécutoire  à  partir  du  24  juil- 
let (5  thermidor)  :  la  République  helvétique  en  est  distraite  et  passe  à 
l'armée  de  réserve . 

22  juillet  (3  thermidor)  (Par  arrêté  du)  :  les  3«  et  5*  divisions  mili- 
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taires  sont  remises  provisoirement  sous  les  ordres  du  général  en  chef 
de  Tarmée  du  Hhin  (2). 

ObserTations. 

(1)  Du  IS  octobre  au  22  novembre,  le  général  Moreau,  profitant  de 
Tarmistice,  s'éloigne  de  l'armée  et  se  rend  «^  Paris  où  il  semble  conti- 
nuer à  commander.  Pendant  son  absence,  le  général  Dessolle,  son 
chef  d*état-major,  donne  des  ordres  en  son  nom  et  le  commandement 
par  intérim  n*est  déféré  à  personne. 

(2)  Le  Ministre  se  réserve  cependant  de  correspondre  directement 
avec  les  généraux  commandant  ces  divisions  pour  tout  ce  qui  n'a  pas 
un  rapport  direct  avec  Tarmée. 


Armée  de  Réserve  de  deuxième  ligne 

commence  à  exister  le  4  juin  (15  praiy^ial  an  VIII) 
sous  le  nom  de  deuxième  ligne  de  Varmée  de  Réset^e 
et  le  i2  juin  (23  prairial)  comme  armée  de  Réserve 
de  deuxième  ligne.  Par  ordre  du  Premier  Consul 
duW  messidor  (30  juin\  sanctionné  par  un  arrêté  du 
14  messidor  (3  juillet),  prend  la  dénomination  d'armée 
de  Réserve,  devenue  armée  des  Grisons  par  arrêté 
dw  13  vendémiaire  an  II  (5  octobre)  y  mis  à  éxecu- 
tion le  17  octobre  (25  vendémiaire). 


Généraux. 

Général  Rbune,  du  4  juin  au  2  juillet  (15  prairial  au  13  messidor)  (1). 

Armée  de  Réserve, 

Général  Brune,  du  3  juillet  au  15  août  (14  messidor  au  27  ther- 
midor). 

Général  Canclàux,  provisoirement  du  iC  août  au  2  septembre 
(28  thermidor  au  45  fructidor). 

Général  Macdoivàld,  du  2  septembre  au  16  octobre  (15  fructidor 
an  Vin  au  24  vendémiaire  an  IX)  (2)  (3). 
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Armée  des  Grisons  (4). 

Général  MàCDONALD,  du  17  octobre  au  i^'  noyembre  (25  ^endé- 
miaire  au  iO  brumaire). 

Géuéral  Groucht,  par  intérim  du  2  au  5  novembre  (il  au  i4  bru- 
maire) (5). 

Général  Macdonald,  du  6  novembre  au  31  décembre  (15  brumaire 
au  10  nivôse). 

Arrondissements. 

4  juin  (15  prairial)  :  les  départements  de  la  Gôte-d*Or»  de  SaAne-et- 
Loire,  de  la  Nièvre,  de  TYonne,  de  TAube,  de  la  Haute-Marne  et  de 
TAin. 

Armée  de  Réserve,  —  3  juillet  (14  messidor)  (Par  arrêté  du)  : 
Genève  et  tout  le  Valais,  les  départements  de  la  Gôte-d*Or,  de  Saône- 
et-Loire,  de  la  Nièvre,  de  TYonne,  de  TAube,  de  la  Haute-Marne  et 
de  TAin. 

15  juillet  (26  messidor)  (Par  arrêté  du),  exécutoire  à  partir  du 
24  juillet  (5  thermidor)  :  son  arrondissement  s*accrolt  de  la  République 
helvétique. 

27  juillet  (8  thermidor)  (Par  arrêté  du)  :  la  6*  division  militaire  est 
réunie  à  son  arrondissement  à  partir  du  3  août  (15  thermidor). 

Armée  des  Grisons.  —  5  octobre  (13  vendémiaire  an  IX)  (Par  arrêté 
du],  exécuté  le  17  octobre  (25  vendémiaire)  :  le  pays  des  Grisons,  ITlel- 
vétie  et  le  département  du  Léman  ;  les  6^  et  18^  divisions  militaires  en 
sont  distraites  et  rentrent  à  Tintérieur. 

4  novembre  (13  brumaire)  :  la  ville  de  Constance  passe  de  l'arron- 
dissement de  Tarraée  du  Rhin  dans  celui  de  Tarmée  des  Grisons. 


Observations. 

(1)  Après  le  départ  de  Dijon  du  général  Berthier  et  du  quartier 
général  de  farmée  de  Réserve,  les  dépôts  restés  dacs  les  cantonnements 
de  Tarmée  prennent  le  nom  de  deuxième  ligne  de  l'armée  de  Réserve, 
et  la  partie  active  réunie  au  pied  des  Alpes,  celui  de  première  ligne. 
Le  général  Brune  arrive  à  Dijon  dès  le  17  mai  (27  floréal)  avec  ordre 
de  s'occuper  spécialement  de  Torganisation  d'une  nouvelle  armée;  sur- 
veille en  effet  l'incorporation  des  conscrits,  mais  ne  prend  officiellement 
le  commandement  que  le  4  juin  (15  prairial)  en  recevant  les  instruc- 
tions du  Ministre  qui  lui  déféraient  le  commandement  en  chef  de  la 
deuiième  ligne  de  l'armée  de  Réserve,  et  fixaient  Tarrondissement  sur 
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lequel  s'étendait  son  autorité.  Cette  deuxième  ligne  n'est  pas  encore 
une  armée  à  part;  ce  n'est  que  le  12  juin  (23  prairial)  que  de  nouvelles 
instructions,  en  date  du  10,  nomment  Brune  général  en  chef  de 
Tarmée  de  Résenre  de  deuxième  ligne  et  en  font  une  armée  particu- 
lière et  complètement  indépendante. 

(2)  Le  31  août  (13  fructidor),  le  général  Macdonald,  encore  à  Paris, 
expédie  déjà  des  ordres  de  mouvement  aux  différentes  divisions  de 
l'armée',  mais  ne  prend  réellement  le  commandement  que  le  2  sep- 
tembre à  son  arrivée  à  Dijon. 

(3)  Pendant  un  voyage  que  le  général  Macdonald  fait  à  Tarmée  du 
Rhin  du  l^^''  au  12  octobre  (9  au  20  vendémiaire  an  IX),  personne  n*est 
investi  du  commandement  do  Tarmée  de  Réserve;  le  chef  d*état-major 
Mathieu  Dumas  reste  chargé  d'assurer  le  service  journalier. 

(4)  Du  31  octobre  au  9  novembre  (9  au  18  brumaire),  Tarmée  des 
Grisons  prend  possession  de  la  Vaiteline,  qui  ne  passe  pas  pour  cela 
dans  son  arrondissement;  Tadminislration  du  pays  continue  à  appar- 
tenir à  la  République  cisalpine,  et  dès  lors  à  Tarrondissement  de 
l'armée  d'Italie;  les  circonstances  seulement  obligent  à  confier  les  opé- 
rations militaires  dans  cette  province  à  l'armée  des  Grisons. 

(5)  Du  2  au  5  novembre  (11  au  14  brumaire),  le  général  Grouchy 
supplée  dans  le  commandement  de  l'armée  des  Grisons,  le  général 
Mncdonald  obligé  de  garder  le  lit. 


Armée  d'Italie. 

Par  arrêté  du  4  messidor  (23  juin)  les  armées  de 
Réserve  et  d'Italie  sont  réunies  en  une  seule  sous 
la  dénomination  d'armée  d'Italie  (i). 


Généraux. 

Général  Suchbt,  par  intérim  du  l^''  au  5  janvier  (11  au  15  nivôse). 

Général  Màbbot,  par  intérim  du  6  au  15  janvier  (16  au  25  nivôse). 

Général  Masséna,  du  16  janvier  au  16  juin  (26  nivôse  au  27  prai- 
rial) (2).  Suchbt  commande  sur  le  Var,  subordonnément,  du  7  avril 
au  7  juin  (17  germinal  au  18  prairial)  (3). 

Général  Slcbbt,  par  intérim  du  17  au  24  juin  (28  prairial  au 
5  messidor)  (4). 
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(;éoér.\l  MiSBÊifA,  du  25  juin  au  2i  aoât  (6  mesandor  aa  3  fhictidtr). 
Générml  Bruhi»  du  22  août  an  31  décembre  (4  friMsUdor  an  VUIm 
10  nivôse  an  IX). 

ArrondissemenU. 

i"  J4Qvier  :  la  chaîne  de  TApeonin  et  des  Alpes,  de  i^nea  au  Boot 
Saint-Bernard,  les  7,  8^  et  19'  dÎTisions  militaires. 

5  mai  (15  floréal)  (Par  arrêté  du)  :  le  département  du  Mont-Blioc 
en  est  distrait  et  passe  à  l'armée  de  Réserve. 

A  sa  réorganisation  (io  juin)  :  tout  le  pays  conqub  au  delà  des 
Alpes,  le  Valais,  les  7*^,  8**  et  19*^  dÎTisions  militaires. 

3  juillet  (14  messidor)  (Par  arrêté  du)  :  le  Valais  et  Genète  passe 
dans  Tarrondissemeot  de  l'armée  de  Réserve,  les  7*,  8*^  et  19*  dlvisioofi 
militaires  rentrent  dans  le  régime  de  Tintérieur. 

25  juillet  (6  thermidor)  (Par  arrêté  du)  :  la  subdivision  des  Alpes- 
Maritimes  est  affectée  à  l'armée  d'Italie. 

13  octobre  (21  vendémiaire  an  IX)  (Par  arrêté  du),  eiécuté  le 
25  octobre  (3  brumaire)  :  le  département  des  Alpes-Maritimes,  distrait 
de  l'armée  d'Italie,  passe  à  la  8'  division  militaire.  L*arrondissemeDt 
de  l'armée  se  termine  aux  frontières'du  Piémont  et  de  la  Ligurie. 

Observations. 

(1)  La  victoire  de  Marengo  ayant  terminé  la  tâche  imposée  à  l'armée 
de  Réserve,  le  Premier  Consul  se  disposant  à  quitter  l'Italip,  réorganise 
les  armées  d'Italie  et  de  Réserve  en  une  seule  armée»  sous  le  nom 
d'armée  d'Italie;  prend  le  4  messidor  (24  juin)  un  arrêté  dans  lequel  il 
désigne  nominativement  les  troupes  qui  doivent  en  faire  partie,  et  par 
un  deuxième  arrêté  en  date  du  5  messidor  (24  juin)  en  donne  le  com- 
mandement au  général  Masséna. 

(2)  Le  23  germinal  (13  avril)  le  Premier  Consul  ayant  décidé  que  le 
général  en  chef  de  l'armée  de  Réserve  aurait  la  direction  des  opéra- 
tions dans  la  partie  des  Alpes  qui  avoisine  le  Mont-Blanc,  le  16  avril 
(26  germinal),  le  général  Turreau,  commandant  l'aile  gauche  de 
l'armée  d'Italie,  est  subordonné  au  général  Berthier,  et  depuis  cette 
époque  les  opérations  de  cette  aile,  entièrement  indépendante  de  l'armée 
dltalie,  se  lient  ni  essentiellement  à  l'armée  de  Réserve  qu'elles  doi- 
vent y  être  classées.  Un  arrêté  en  date  du  15  floréal  (5  mai)  distrait 
ensuite  le  département  du  Mont-Blanc  de  l'acmée  d'Italie  et  le  donne  à 
l'armée  de  Réserve. 

L'armée  d'Italie  se  trouve  ainsi  réduite  à  l'aile  droite  et  au  centre 
qui,  séparés  et  n'ayant  entre  eux  que  des  communications  par  nier, 
très  rares  et  très  dlKicilcs  depuis  que  les  Autrichiens  se  sont  emparés 
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de  Saint-Jacques  et  de  Melogne  (6  avril,  16  germinal),  forment  deux 
corps  isolés  obéissant  chacun  à  un  général  particulier.  Masséna  k  la 
tète  de  Taile  droite,  défend  les  approches  de  Gènes,  Suchet,  son  lieu- 
tenant, couvre  avec  le  centre,  Nice  et  le  Var. 

(3)  A  la  suite  de  la  capitulation  de  Gènes  (Â  juin,  15  prairial, 
8  heures  du  8oir),  Taile  droite  de  l'armée  dltalie  se  met  en  marche 
le  5  juin  sous  les  ordres  du  général  Gazan  pour  rejoindre  le  centre 
commandé  par  le  général  Suchet  qui  se  trouvait  le  6  (17  prairial)  à 
Alassio  ;  la  jonction  s'opère  le  7  et  le  général  Masséna,  débarqué  le 
même  jour  à  Nice,  reprend  le  8  le  commandement  de  Tarmée  d'Italie 
et  établît  son  quartier  général  à  Finale. 

(4)  A  la  réception  de  la  nouvelle  de  la  bataille  de  Marengo  et  de 
l'armistice  qui  en  avait  été  la  suite,  le  général  Blasséna  part  le  17 
(28  prairial)  de  Finale  pour  Milan,  laissant  l'armée  d'Italie  aux  ordres 
du  lieutenant-général  Suchet  qui  se  trouve  ainsi  chargé  de  réoecuper 
Gènes,  Goni  et  Ceva  ;  il  ne  reparaît  ensuite  à  la  tète  de  Tannée 
qu'après  sa  réorganisation,  le  25  juin  (6  messidor). 

Nota.  —  Cette  nouvelle  armée  se  compose  de  13  demi  -  brigades 
d'infanterie  légère,  de  35  demi-brigades  d'infanterie  de  ligne,  de 
6  régiments  de  cavalerie,  de  7  régiments  de  dragons,  de  7  régiments 
de  chasseurs  à  cheval,  de  3  régiments  de  hussards  désignés  nominati- 
vement dans  l'arrêté  et  choisis  indistinctement  dans  les  deux  armées 
de  Réserve  et  d'Italie. 

13  demi-brigades  d'infanterie  de  ligne,  3  demi-brigades  d'infan- 
terie légère,  1  régiment  de  cavalerie,  1  régiment  de  dragons,  1  régi- 
ment de  chasseurs  sont  renvoyés  en  France,  destinés  à  faire  partie  de 
l'armée  de  Réserve  de  deuxième  ligne. 


Armée  de  Réserve 


créée  par  arrêté  en  date  du  M  ventôse  an  VIII  (8  mars), 
formée  de  troupes  de  Varmée  de  VOuest,  de  la  17®  divi- 
sion militaire  {Paris)  et  des  dépôts  de  Varmée  d* Orient, 


Généraux. 


Général   ViCTOR  Pbrriiv,  par  intérim  du  il    au  18  avril   (21    au 
28  germinal)  (1). 

Général  Alex.  Bertuier,  du  19  avril  au  il  juin  (29  germinal  au 
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5  messidor)  avec  le  commandemeQt  sapériear  sur  Taûle  gauche  de 
rarmée  dltalie  depuis  le  16  arril.  Le  géaéral  Tcikeau  commande  cette 
aile  subordoDDémeot. 

Arrondissamoits. 

A  sa  création  :  est  en  marche  sur  les  routes  de  Nantes  et  de  Paris  à 
la  18*  difision  militaire  pour  se  réunir  dans  un  rayon  d'environ  ^ 
lieues  autour  de  Dijon  (départements  de  la  C^te-d^Or,  de  Saône-et- 
Loircy  de  la  Nièf re,  de  l'Yonne,  de  TAube,  de  la  Haute-Marne  et  de 
TAin). 

5  mai  (15  floréal)  (Par  arrêté  du)  :  le  département  du  Mont-Blanc  et 
le  Valais  sont  ajoutés  à  Tarrondissement  de  l'armée  (exécution  du  8  aa 
id  mai)  (18  au  23  floréal). 

4  juin  :  les  départements  de  la  Côte-d'or,  de  Saône-«t-Loire,  de  la 
Nièîre,  de  TYonne,  de  TAube^  de  la  Haute-Marne  et  de  TAin  en  sont 
distraits. 

Obseiration. 

(1)  Berthier  (Alex.)  nommé  par  arrêté  du  13  germiiial  (3  a^ril) 
général  en*cbef  de  Tarmée  de  Réserve,  cède  le  Â  avril  (14  germinal)  le 
ministère  à  Carnot,  prend  immédiatement  le  titre  de  général  en  chef  de 
l'armée  de  Réserve,  et  commence  à  expédier  de  Paris  des  ordres  en 
cette  qualité,  il  se  rend  ensuite  à  Bàle  pour  se  concerter  avec  le 
général  Moreau  sur  le  mode  d'exécution  du  plan  de  campagne,  continue 
pendant  sa  route  et  durant  son  séjour  à  Bàle,  à  donner  des  ordres  dans 
Tarmée,  mais  ne  rejoint  le  qnartier  général  à  Dijon  que  le  18  (28  ger- 
minal). Le  général  Victor  Perrin  qui  l'avait  précédé  dans  cette  ville  et 
qui  depuis  le  il  avril  (21  germinal)  avait  pris  le  commandement  par 
intérim  des  troupes  réunies  dans  Tarrondissement  de  l'armée,  le  lui 
remet  alors  seulement,  et  le  général  Berthier  ne  commande  réellement 
Tarmée  de  Réserve  qu'à  partir  du  19  avril  (29  germinal). 


Armée  d'Orient. 


Généraux. 

(iénéral  Kleber,  du  1**^  janvier  au  14  juin  (11  nivôse  au  25  prairial). 

Général  Memou,  du  15  juin  au  31  décembre  (26  prairial  an  VIII  au 
10  nivôse  an  IX)  ;  d'abord  provisoirement,  puis  définitivement,  par 
arrêté  du  19  fructidor  an  VUI  (6  septembre). 
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Arrondissement. 
!•'  janvier  :  l'Egypte. 


Armée  d'Angleterre 

prend  la  dénomination  d'armée  de  l'Ouest  par  arrêté 
du  ^i  nivôse  an  VIII  (H  janvier),  mis  à  eœécution 
le  M  janvier  (27  nivôse). 


Généraux. 

Général  HfiDGUYiLLE,  du  1"  au  16  janvier  (11  au  26  nivôse). 

Armée  de  l'Ouest, 

Général  Bbune,  du  17  janvier  au  26  avril  (27  nivôse  au  6  floréal). 

Général  Hêdooyille,  provisoirement  du  27  avril  au  2  mai  (7  au 
12  floréal). 

Général  Bbrnadotte,  du  3  mai  au  iO  octobre  (13  floréal  an  VIII  au 
18  vendémiaire  an  IX). 

Général  Tillt  (i),  par  intérim  du  11  octobre  au  31  décembre 
(19  vendémiaire  au  10  nivôse). 

Arrondissements. 

1  "janvier  :  les  12»,  13*,  iÂ*  et22«  divisions  militaires. 

Armée  de  l'Ouest.  —  1"  février  (12  pluviôse)  (Par  arrêté  du)  :  la 
14^  division  militaire  est  distraite  de  Tarmée  de  TOuest,  dont  Tarron- 
dissement  est  réduit  aux  12^,  13*  et  22*  divisions  militaires. 

Observations. 

Nota.  —  Par  ordre  du  Premier  Consul,  en  date  du  23  germinal 
(13  avril),  cinq  corps  d'observation  destinés  à  se  porter  en  cas  de 
débarquement,  sur  les  points  menacés  par  les  Anglais,  se  rassemblent 
à  Rennes,  Saint-Lô,  Lille,  Eyndhoven  et  Liège. 

Ces  corps,  qui  prennent  la  dénomination  de  »  camps  volants  »,  ne 
forment  pas  des  commandements  particuliers,  mais  restent  aux  ordres 
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du  général  commandant  Tarmée  ou  la  division  dans  Tarrondissement 
de  laquelle  ils  sont  jplacés. 

(1)  Le  général  Bernadotte,  en  congé  à  Paris,  eonserre  le  titre  de 
général  en  chef  de  Tarmée  de  TOuest,  et  correspond  en  cette  qualité 
avec  le  Ministre  et  le  général  Tilly  ;  celui-ci  correspond  de  son  côté 
directement  avec  le  Ministre  et  avec  le  général  en  chef  titulaire  Berna- 
do  tte. 


Corps  d'observation  (1) 

formé  le  27  novembre  (6  frimaire  an  /X),  par  ordre 
en  date  du  20  (29  brumaire)^  de  troupes  tirées  du 
camp  d'Amiens^  de  compagnies  de  grenadiers  et  de 
carabiniers  rassemblées  à  Dijon. 


Général 


Général  Muràt,  du  27  noYembre  au  3i  décembre  (6  frimaire  au 
10  nivôse)  avec  le  titre  de  lieutenant  général. 

Arrondissement. 

Formé  à  Dijon  le  27  novembre  (6  frimaire  an  IX),  il  commence 
immédiatement  son  mouvement  sur  Genève,  où  le  général  Murât 
Torganise  en  deux  divisions  et  d'où  il  continue  sa  route  sur  Milan  que 
le  quartier  général  atteint  le  2  janvier  1801  (12  niTÔse). 

Observation. 

(1)  Le  corps  d'observation  destiné  à  agir  en  Italie  ne  fait  cependant 
pas  partie  de  Tarmée  d'Italie  et  forme  un  commandement  séparé  et 
indépendant  conOé  à  un  lieutenant  général. 
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1801-1802 


Armée  gallo-batave. 

Le  10  avril  1801  (20  germinal  an  IX)  reprend  la 
dénomination  d^ armée  de  la  Batavie  (1);  supprimée 
le  23  octobre  {\^^  hy^umxiire  an  X)  en  vertu  d'un 
traité  en  date  du  \\  fructidor  (iJ9  août)  ratifié  le 
3  octobre  («). 


Géoéral  Adgeiiau,  an  \**  janyier  au  30  mars  (W  nhôse  au  9  ger- 
minal) (3).  Le  général  Victor  Pbrrin,  subordonnément  la  République 
batave  du  !«' janvier  au  28  a^ril  (li  nivôse  au  8  floréal).  Les  généraux 
Barbou  et  DuMONCEAU,  les  diviisions  françaises  et  bataves  revenant  de 
la  Franconie  du  31  mars  au  28  avril  (10  germinal  au  8  floréal). 

Armée  de  Batavie. 

Général  Augereau,  du  29  avril  au  22  octobre  (9  floréal  an  IX  au 
30  vendémiaire  an  X). 

ArrondiflflemenU. 

!•' janvier  :  la  République  batave,  les  24*,  25°  et  26®  divisions  mili- 
taires, et  sur  la  rive  droite  du  Rhin,  le  Mein  jusqu*à  la  Rednitz. 

Du  29  mars  au  1*'  mai  (8  germinal  au  il  floréal)  :  évacue  la  Fran- 
conie. 

Armée  de  Batavie,  —  Du  10  avril  :  la  République  batave,  les  24*^, 
25*  et  26*  divisions  militaires. 

12  juin  (23  prairial)  (Par  arrêté  du),  exécutoire  à  compter  du  l**"  mes- 
sidor (20  juin)  (4)  :  les  24%  25^  et  26*  divisions  militaires  sont  dis- 
traites de  son  aiTondissement  et  rentrent  à  l'intérieur. 

Obseirations. 

(1)  Le  10  avril,  le  quartier  général  part  de  Mayence  pour  la  Haye, 
et  de  ce  jour  la  dénomination  d'armée  gallo-batave  qu'aucun  arrêté 
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n*avait  sanctioané  cesse  d*étre  employée  ;  celle  d*arinée  de  Batavie  li 
remplace.  Augereaii  arrive  à  la  Hnye  le  29  atril,  ea  même  temps  qoe 
les  troupes  Tenant  de  Francooie,  prend  le  commandement  en  chef  et 
réorganise  Tarmée. 

(2)  Par  ce  traité,  Tafmée  est  réduite  à  une  difision  française  forte 
de  lu, 500  hommes  ;  cette  division,  à  la  solde  de  la  République  bative, 
est  commandée  par  le  général  Victor,  mais  ne  reçoit  d*ordres  que  da 
gouvernement  bntave,  par  Tintermédiaire  du  Ministre  de  la  guerre  de 
cette  République. 

(3)  Le  général  Augereau,  appelé  à  Pari;*,  quitte  Tarmée  gailo-batave 
le  11  février  (22  pluviôse),  mais  se  réserve  le  détail  du  commandement 
et  le  fait  exercer  en  son  nom  par  la  gémirai  de  brigade  Gommes,  son 
chf:f  d'état-major. 

Lorsqu*à  la  paix,  Tarmée  évacue  la  Franconie,  en  vertu  d'un  arrêté 
du  7  germinal  (28  mars),  le  général  Augereau  cesse  un  instant 
d'exercer  le  commandement  et  le  partage  entre  ses  subordonnés.  Le 
31  mars,  la  division  française  est  mî^e  aux  ordres  du  général  Barbou 
et  la  division  batave  à  ceux  du  général  Dumonceau  qui  les  ramènent 
en  Batavie. 

(4)  Cet  arrêté  ne  parvient  à  l'armée  que  le  21  juin  (2  messidor 
an  IX). 


Armée  du  Rhin 


dissoute  le  5  mai  1801  (15  floréal  an  IX)  par  arrête 
du  1  germinal  an  IX  (28  mars). 


Général. 

(r/néral  MoREAU,  du  1<^'' janvier  au  4  mai  (Il  nivôse  au  14  floréal). 

Arrondissements. 

V'^  janvier  :  tout  le  pays  conquis  jusqu'à  TEns,  les  3^  et  5'  divisions 
militaires  (1). 

Du  âl  avril  au  5  mai  (!«'  au  15  floréal)  :  repasse  le  Rhin  à 
HuDingue,  Strasbourg,  Manheim  et  Mayence  (2). 

Observations. 

(I)  Les  généraux  commandant  ces  divisions  correspondent  directe- 
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ment  aTec  le  Ministre  pour  tout  ce  qui  n'a  pas  un  rapport  direct  à 
l'armée. 

(2)  Chaque  corps,  à  sa  rentrée  en  France^  cesse  d'appartenir  à 
Tarmée,  et  reçoit  un  ordre  de  route  pour  la  garnison  qui  lui  est 
assignée. 

Le  5  mai  (15  floréal),  il  reste  encore  sur  la  rive  droite  du  Rhin 
environ  23,000  hommes,  ce  qui  n'empôche  pas  de  mettre  à  exécu- 
tion l'arrêté  du  7  germinal,  portant  dissolution  de  l'armée  à  partir  du 
15  floréal  (5  mai).  L'état-major  cesse  immédiatement  ses  fonctions  et 
se  sépare  ;  les  administrations  sont  licenciées.  Les  corps  encore  sur  la 
rive  droite  du  Rhin  reçoivent  des  itinéraires  jusqu'à  leurs  garnisons  et 
deviennent  des  corps  isolés,  voyageant  par  ordre  du  Ministre  de  la 
guerre.  Le  dernier  repasse  le  Rhin  le  14  mai  (24  floréal). 


Armée  des  Grisons 


dissoute  le  !•'  prairial  (îi  mai  1801)  (1)  par  décision 
des  Consuls,  en  date  du  7  floréal  (27  avril). 


Généraux. 

Général  Macdo:iald,  du  1*'  janvier  au  15  avril  (11  nivôse  au  25  ger- 
minal) (2). 

Général  Pullt,  provisoirement  du  15  avril  au  20  mai  (25  germinal 
au  30  floréal). 

Arrondissements. 

1''  janvier  :  le  pays  des  Grisons,  THelvétie  et  le  département  du 
Léman  (3) . 
12  janvier  (22  nivôse)  :  prend  des  cantonnements  dans  le  Trentin. 
Du  l^''  au  14  avril  (11  au  24  germluai)  :  évacue  le  Trentin. 

Observations. 

(1)  Une  partie  des  troupes  rentre  en  France,  l'autre  reste  en 
Hclvétie  et  forme  une  division  assimilée  aux  divisions  territoriales  de 
l'intérieur.  Genève  et  le  département  du  Léman  repassent  aux  ordres 
du  général  commandant  la  7'  division  militaire. 

(2)  Nota. —  Le  4  mars  (13  ventôse),  la  l""*  division  rentre  sur  le 
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territoire  helvéti^e  ;  le  général  Macdonald  en  conÛe  temporairement 
le  commandement  au  général  Montchoisy,  commandant  en  HeWétie,  et 
Tautorii^e  à  cause  de  IVloignement  du  quartier  général  à  correspondre 
directement  avec  le  Ministre  et  reste  à  Trente  afec  la  S*  dif  ision. 

(3)  Opérait  dans  la  Valteline,  province  qui  dépendait  néanmoins  de 
l'armée  d*ltalie. 

(4)  La  S'  difibion  évacue  le  Treutin  du  1^'  au  i4  ami  (li  n 
24  germinal)  et  regaguc  l'HeWétie  par  Vérone,  Brescia,  Milan,  Turin, 
le  Mont-Genis,  Gbambéry  et  (icnèvc.  Le  quartier  général  s'établit  W 
27  avril  (7  floréal)  à  Berne. 


Armée  d'Italie 


dissoute  par  arrùle  du  12  prairial  an  IX  {[^^  Juin  1801), 
exécutoire  à  partir  du  l"^^  messidor  {iO  Juin).  Prend 
alors  avec  une  nouvelle  organisation  la  dénomina- 
tion de  corps  de  troupes  françaises  dans  la  Cisal- 
pine (1).  Prend  le  M  février  1803  (25  pluviôse  an  X 
la  dtUiomination  de  troupes  françaises  dans  la  Répu- 
blique italienne  ;  7nises  sur  le  pied  de^paix  et  y^éduites 
à  25,000  hommes  par  a7*rété  du  8  ventôse  an  X 
(27  février  iSOi),  exécutoire  à  partir  du  i^^  germinal 
(22  mars). 

Généraux. 

(îénural  Brunb,  du  l^^'  janvier  au  7  mars  (Il  nivôse  au  16  ventôse;, 
(lénéral  Moncky.  par  intérim  comme  lieutenant  du  général  en  cher 
en  congé,  du  8  mars  au  19  juin  (17  ventôse  au  30  prairial). 

Corps  de  troupes  françaises  dans  la  Cisalpine, 

Lieutenant  général  Moncby  (2),  du  20  juin   au  7  août  (l<'''me!s- 
sidor  au  19  thermidor),  puis  subordonnément  à  Murât,  du  8  au  27  août 
20  thermidor  au  9  fructidor). 

Arrondissements. 

1"  janvier  :  la  Cisalpine,  le  Piémont,  la  Ligurie  et  la  Toscane,  et  le 
pays  conquis  vers  TAdige. 


■  ^m  *il^lM  i 
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•    i6  Janvier  (26  nivôse)  :  s'établit  derrière  la  Livenza. 

6  avril  :  repasse  TA-dige. 

2  avril  (12  germinal)  (Par  arrêté  du),  connu  de  Tarmée  le  19  mai 
(29  floréal)  :  le  Piémont  est  distrait  de  son  arrondissement,  qui  ne 
s'étend  plus  que  sur  la  République  cisalpine  et  la  Ligurie  (3). 

i8  avril  (28  germinal)  (Par  arrêté  du),  connu  de  Tarmée  le  19  mai 
(29  floréal)  :  la  Ligurie  est  distraite  à  son  tour,  et  l'armée  dltalie, 
réduite  aux  proportions  d'une  armée  d'occupation,  a  pour  limite  la 
Cisalpine  (4). 

Observations. 

(1)  Ce  corps  d'occupation,  soldé  et  entretenu  aux  frais  de  la  Répu- 
blique cisalpine  se  compose  de  :  16  demi -brigades,  12  régiments  de 
troupes  à  cheval,  3  régiments  d'artillerie,  1  bataillon  de  sapeurs, 
1  bataillon  d'ouvriers,  1  bataillon  de  pontonniers,  2  bataillons  de -char- 
retiers du  train,  commandés  par  un  lieutenant  général  ;  il  perd  la  déno- 
mination d'armée,  mais  en  conserve  l'importance. 

(2)  Le  général  Moncey,  en  recevant  le  9  juin  Tampliation  de  l'arrêté 
du  12  prairial  (P'  juin),  prend  immédiatement  le  titre  de  lieutenant 
général  commandant  le  corps  des  troupes  françaises  dans  la  Cisalpine  ; 
mais  la  dénomination  d'armée  d'Italie  ne  cesse  d'être  employée  à 
rétat-major  que  le  20  juin,  au  départ  du  quartier  général  pour  Cré- 
mone. 

(3)  Le  Piémont  forme  une  division  militaire  assimilée  aux  divisions 
de  l'intérieur;  le  général  Jourdan  en  est  nommé  administrateur 
général.  Dans  les  cas  extraordinaires»  le  général  commandant  la  divi- 
sion est  tenu  de  déférer  aux  réquisitions  de  l'administrateur  général  ; 
habituellement  il  correspond  avec  le  Ministre. 

(4)  La  Ligurie  forme  une  division  militaire  ressortissant  directement 
du  Ministre  de  la  guerre. 
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Corps  d'observation  (1) 

dit  corps  d'observation  du  Midi,  depuis  le  i6  Janvier 
1801  (26  nivôse  an  IX).  Réuni  à  un  fort  détachement 
de  Carmée  du  Midi,  devient  armée  d'observation  du 
Midi,  par  arrêté  du  24  pluviôse  (13  février)  (2),  mis  à 
exécution  le  25  févrHer  (6  verUôse  an  IX)  (3)-  Sup- 
primée le  \^^  juin  1802  (12  prairial  an  X)^  en  vertu 
d'un  arrêté  du  23  germinal  an  X  (13  avril  1802). 


Généraax. 

Général  Murat,  comme  lieutenant  général,  du  1*' janvier  au  24  fé- 
vrier (1 1  nivôse  au  5  ventôse). 

Armée  d'observation  du  Midi. 

Général  Morat,  du  25  février  au  27  août  (6  ventôse  au  9  fructidor) 
avec  le  commandement  supérieur  sur  les  corps  des  troupes  françaises 
dans  la  Cisalpine  du  8  au  27  août  (20  thermidor  au  9  fructidor). 

Général  Murât,  du  28  août  au  31  décembre  (10  fructidor  an  IX  au 
iO  nivôse  an  X),  Tarmée  d'observation  du  Midi  et  les  troupes  station- 
nées en  Cisalpine  (4).  A  partir  du  3  septembre  (16  fructidor),  le  général 
Soult  commande  subordonnément  toutes  les  troupes  qui  occupent  le 
royaume  de  Naples. 

Î802. 

Général  MuRAT,  Tarmée  d'observation  du  Midi  et  les  troupes  station- 
nées en  Cisalpine  du  1®' janvier  au  13  février  (11  nivôse  au  24  plu- 
viôse). Le  général  SouLT  subordonnément  les  divisions  placées  dans  le 
royaume  de  Naples. 

Général  Murat  (5),  Tarmée  d'observation  du  Midi  et  les  troupes  sta- 
tionnées dans  la  République  italienne,  du  14  février  au  l'^'  juin  (en 
congé  à  Paris  depuis  le  milieu  de  mars).  Le  général  SouLT,  subor- 
donnément les  divisions  placées  dans  le  royaume  de  Naples  jusqu'au 
l*»*  juin  (12  prairial). 

Arrondissements. 

La  première  colonne  arrive  à  Milan  le  31  décembre  1800  (10  nivô^ 
an  IX)  et  le  général  Murat  établit  son  quartier  général  dans  cette  ville 
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le  2  janvier,  mais  aucun  arroodissement  n'est  fixé  au  corps  d'observa- 
tion. 

10  janvier  (20  nivôse)  :  se  porte  sur  Ancône,  mais  arrivé  à  Bologne, 
change  de  direction  et  entre  en  Toscane. 

21  janvier  (l*''  pluviôse)  :  a  pour  arrondissement  Ancône  et  le  duché 
de  Toscane. 

Armée  à^ observation  du  Midi.  —  25  janvier  (5  pluviôse)  :  la  Toscane 
et  les  États  du  Pape. 

29  mars  (8  germinal)  :  par  suite  du  traité  de  paix  signé  avec  Naples, . 
le  29  mars,  le  golfe  de  Tarente,  les  côtes  de  la  mer  Adriatique,  Tile 
d'Elbe,   les  Présides  de   Toscane  et  la   principauté  d'Orbitello  sont 
réunis  à  son  arrondissement  (6). 

23  septembre  (1*^  vendémiaire  an  X)  :  l'armée  d'observation  du  Midi 
évacue  rÉtrurie  et  la  République  de  Lucques,  qui  cessent  d'appartenir 
à  l'arrondissement  de  l'armée. 

1802.  —  l*»  janvier  :  les  États  du  Pape,  la  Pouille  et  les  Abruzzes, 
dans  le  royaume  de  Naplcs. 

ObseiratioDs. 

(1)  Sans  avoir  la  qualification  d'armée,  ce  corps  forme  un  comman- 
dement séparé  et  indépendant  de  l'armée  d'Italie  dans  l'arrondisse- 
ment de  laquelle  il  est  entré.  Le  général  Murât  reçoit  ses  ordres  direc- 
tement du  Ministre,  mais  est  tenu  de  correspondre  avec  Brune  el  de 
concerter  avec  lui  ses  opérations. 

Depuis  la  création  du  corps  d'observation  de  la  Gironde,  les  troupes 
aux  ordres  de  Murât  prennent  la  dénomination  de  corps  d'observation 
du  Midiy  sans  que  rien  d'officiel  ait  été  ordonné  à  ce  sujet. 

(2)  Le  31  janvier  1801  (11  pluviôse  an  IX),  Murât,  pénétrant  dans 
les  États  du  Pape,  donne  aux  troupes  à  ses  ordres  le  titre  d* armée 
d'observation  du  Midi,  et  prend  celui  de  général  en  chef,  afin,  dit-il, 
d'en  imposer  davantage  aux  Napolitains.  Mais  ce  n'est  que  le  24  plu- 
iriôse  (13  février)  que  les  Consuls,  mettant  un  fort  détachement  de 
l'armée  d'Italie  à  la  disposition  du  général  Murât,  arrêtent  que  le  corps 
d'observation  qui  est  dans  les  États  du  Pape  portera  le  nom  d'armée 
d'observation  du  Midi  et  que  le  général  Murât  commandera  en  chef. 

(3)  L'arrêté  du  23  germinal  an  X  (13  avril)  supprimait  l'armée  d'ob- 
servation du  Midi  à  partir  du  1^'  prairial  (2i  mai);  mais  Tévacuation 
du  royaume  de  Naples,  qui  n'était  pas  terminée,  en  retarde  l'exécution 
de  quelques  jours. 

(4)  Par  un  arrêté  en  date  du  8  thermidor  (27  juillet),  parvenu  à  Flo- 
rence et  Crémone  aux  généraux  Murât  et  Moncey  le  4  août  (16  ther- 
midor), le  Premier  Consul  ayant  décidé  que  le  général  Murât  réunirait 


'>(3  TABLKAUX  DES  ARMÉES  FK4NÇA1SSS  K*  O, 


à  Vàrmét  d'obterfition  da  Midi  le  eûiDniaiideBeot  de»  tusapes  firu- 
raiâ^  en  Cifalpîoe  et  que  le  e^nénl  Moncey  commmnderait  «oos  le» 
ordres  les  troupet  slatioonéei  à  Aoc^e,  dao*  les  ÉUU  du  Piape  et  cbex 
le  roî  d'Étrurie,  le  géaén\  Munt  traasmet  dès  le  A,  des  ordres  en  ce»- 
séquence,  prévieat  le  6,  l'année  d'obserration  da  Midi  du  noaTeaa 
com mandement  qui  lui  est  conféré,  et  se  rend  le  8  près  du  générai 
Moncej.  3laîs,  n'ayant  pu  décider  celui-ci  h  accepter  le  nouTeau  com- 
mandement auquel  il  était  appelé,  le  général  Murât  loi  laisse  alors  pro- 
Tîsoi rement  sous  ses  ordres  le  commandement  des  troupes  stationnée» 
en  Cisalpine.  Cet  arrangement  n'ayant  pas  reçu  l'approbation  dn  Pre- 
mier Consul,  le  ^  août  (10  fructidor»,  le  général  Moneej  se  retire, 
et  le  général  Murât  transporte  son  quartier  général  4  Milan.  L*armée 
d'observation  du  Midi  et  les  troupes  stationnées  en  Cisalpine  n'ont  plus 
qu'un  mt^-me  général  en  chef,  qu'un  seul  chef  d'état-major,  mais  con- 
servent néanmoins  une  administration  et  une  comptabilité  distinctes. 

(5)  Le  général  Murât,  en  congé  à  Paris,  conserve  le  titre  de  général 
en  chef  de  r«innée  d'observation  du  Midi  et  des  troupes  stationnées 
dans  la  Itépublique  italienne.  Le  général  Charpentier,  son  chef  d'état- 
major,  correspond,  en  son  absence,  avec  le  Ministre  et  transmet  se» 
ordres. 

(6)  Dès  le  3  avril  M3  germinal),  Tavant-garde  se  met  en  marche  et 
entre  à  Tarente  le  SO.  Le  2  mai  (12  floréal),  Porto-Longone  ouvre  ses 
portes  ;  Porto-Ferrajo  résiste  et  l'attaque  de  cette  place  commence.  Les 
troupes  siciliennes  remettent  les  Présides  et  la  principaoté  d'Orbitello 
le  20  juin  (l^*^  messidor). 


Armée  d'Orient 


quitte  l'Egypte  le  14  octobre  1801  (22  vendémiaire)^  est 
dissoute  à  sa  rentrée  en  France.  Les  de7*nières  divi- 
sions le  sont  2)ar  un  ordre  du  jour  en  date  du 
12  décembre  (21  frimaire). 


Généraux. 

<î/!néral  Mbnou,  du  1<"  janvier  au  14  octobre  (il  nivôse  an  IX  au 
22  vendémiaire  an  X)  (i).  Du  11  mar.s  au  28  juin  (20  ventôse  au 
9  thf^rmidor),  le  général  Belliabd,  subordonnément  la  division  du 
Caire  (2) . 
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ÂrrondissemenU. 
l**"  janvier  :  TÉgypte. 

Du  ^  juin  au  14  octobre  (10  messidor  an  IX  au  22  yendémiairc 
an  X)  :  la  seule  place  d'Alexandrie. 

Observations. 

(1)  Après  le  départ  du  Caire  du  général  en  chef  Menou,  11  mars  1801 
(20  ventôse  an  IX),  l'armée  d'Orient  se  trouve  séparée  en  deux  parties 
qui,  bientôt  privées  de  communications  par  suite  des  affaires  d'Alexan- 
drie, forment  deux  commandements  isolés  et  indépendants  de  fait  : 
l'une  placée  au  Caire  et  euTirons  est  aux  ordres  du  général  de  division 
Belliard,  l'autre  concentrée  près  d'Alexandrie  est  commandée  par  le 
général  en  chef  Menou.  Le  28  juin,  le  général  Belliard  capitule,  et 
l'armée  d'Orient  est  réduite  à  la  seule  place  d'Alexandrie. 

(2)  Après  la  capitulation  d'Alexandrie,  30  août  (12  fructidor),  les 
Anglais  prennent  possession  de  cette  ville  le  14  octobre  (22  vendémiaire 
an  X),  et  le  16,  le  générnl  Menou  s'embarque  pour  retourner  en  France. 
Toute  l'armée  était  partie  avant  lui,  savoir  :  la  division  du  Cair^,  du 
1*'  au  10  août  (13  au  22  thermidor)  ;  celle  d'Alexandrie  le  14  septembre 
et  dans  la  première  quinzaine  d'octobre  (27  fructidor  an  IX,  vendé- 
miaire an  X).  Les  bâtiments  qui  les  transportaient,  mal  équipés  et 
obligés  de  voyager  isolément,  n'arrivent  <\  Toulon  qu'à  de  longs  inter- 
valles, de  la  mi-septembre  à  la  mi-novembre  (fructidor  an  IX,  brumaire 
an  X).  Dès  le  moment  de  leur  rentrée  en  France,  les  troupes  cessent 
d'appartenir  à  l'armée,  et  les  différents  détachements,  leur  quarantaine 
terminée,  sont  successivement  répartis  dans  les  garnisons  du  Midi;  les 
deux  seules  divisions  Rampon  et  Friant,  arrivées  les  dernières  et  avec 
ensemble  terminent  leur  quarantaine  le  12  décembre  (21  frimaire 
an  X).  et  un  ordre  du  jour  leur  annonce  que  l'armée  d'Orient  est  dis- 
soute. 


Armée  de  l'Ouest 


supprimée  le  21  mai  1802  {\^^  pravHal  an  X)  par  arrête 
en  date  du  23  germinal  an  X  (13  avril  1802). 


Généraux. 

Général  TiLLY,  par  intérim  du  1«'  janvier  au  4  mai  (Il  nivôse  au 
14  floréal). 
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Général  Bernadottb,  du  5  mai  à  la  mi-DOfembre  (iS  floréal  ao  IXi 
brumaire  an  X). 

Général  Dblaborde,  par  intérim  de  la  mi-nofembre  au  31  déeembrc 
(brumaire  au  10  nifôse  an  X). 

1802. 

Général  Dblaborde,  par  intérim  du  i*>'  janvier  au  20  mai  (11  oiTÛse 
au  30  floréal). 

Arrondissements.  ^ 

i«r  janvier  :  12*,  13*  et  2i'  divisions  militaires. 

9  août  (21  thermidor)  (Par  arrêté  du),  exécutoire  à  partir  du  P' ven- 
démiaire an  X  (23  septembre)  :  les  12*  et  13*  divisions  militaires  ren- 
trent dans  le  régime  de  radmioistratioa  militaire  de  Tîntérieur  et 
Tarrondissement  de  Tarmée  est  réduit  à  la  13*  division  militaire. 

1802,  —  l"  janvier  :  la  13*  division  militaire. 


Corps  d'observation  de  la  Gironde 

créé  par  arrêté  en  date  du  26  nivôse  an  IX  (16  jan- 
vier 1801),  commence  à  se  rassembler  le  25  mars 
(4  germinal).  Dissout  à  sa  rentrée  en  France,  du 
12  décembre  iSOI  au  &  janvier  1802  (21  frimaire  au 
16  nivôse  an  X). 


Généraux. 

Gi'néral  Leclerc,  comme  lieutenant  général,  devant  être  subordonné 
au  prince  de  la  Paix,  du  25  mars  au  12  octobre  (4  germinal  an  IX  au 
20  vendémiaire  an  X). 

Général  de  brigade  Rival'D,  provisoirement  du  13  octobre  1801  au 
6  janvier  1802  (21  vendémiaire  au  16  nivôse). 

Arrondissements. 

25  mars  (4  germinal)  :  se  rassemble  aux  environs  de  «Bordeaux; 
les  différentes  brigades  entrent  ensuite  successivement  en  Espagne  à 
mesure   qu'elles   sont  formées,    et   se  dirigent  sur   Ciudad*Rodrigo. 
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Elles  sont  ensuite  cantonnées  aux  environs  de  cette  ville  et  de  Sala- 
manque.  L*une  d'elles  venant  d'Italie  traverse  les  montagnes  de  la  Cata- 
logne et  de  l'Âragon. 

Mi-août  (6n  de  thermidor)  :  Salamanque,  Valladolîd,  ToroetZamora 
sur  le  Duero. 


Armée  de  Saint-Domingue 

se  7^assemble  pendant  les  mois  d'octobre,  novembre  et 
décembre  1801  {vendémiaire,  brumaire  et  frimaire 
an  X)  dans  les  porHs  de  Brest,  Toulon,  Cadix,  Lo- 
rient.  Roche  fort;  met  à  la  voile  du  H  décembre  iSOi 
au  9  janvier  1802  (23  frimaire  au  19  nivôse  an  X) 
et  débarque  à  Saint-Domingue  du  ^  au  M  février  1802 
(18  au  28  pluviôse  an  X)  (1).  Est  réduite  le  28  no- 
vembre  1 803  (2  fri7naire  an  XI)  à  un  faible  détache- 
ment retiré  sur  la  partie  espagnole. 


Généraux. 

1802-1803. 

Général  Lbclerc,  avec  l^titre  de  capitaine  général  de  Saint-Domingue, 
du  3  février  au  ]"  novembre  1802  (14  pluviôse  an  X  au  10  brumaire 
an  XI). 

Daurb  (Hector),  ordonnateur  en  chef,  préfet  colonial  et  capitaine 
général  par  intérim,  en  attendant  l'arrivée  au  Gap  du  général  Rocham- 
beau,  du  2  au  16  novembre  1802. 

Général  Rochambeau,  du  17  novembre  1802  au  28  novembre  1803 
(26  brumaire  an  XI  au  6  frimaire  an  XII). 

Arrondissement. 
A  son  débarquement  :  l'ile  de  Saint-Domingue. 

Obsenration. 

(i)  L'armée  de  Suint-Domingue,  à  peu  près  détruite,  est  réduite,  à 
la  capitulation  du  Cap,  à  la  faible  garnison  de  cette  ville  et  à  un  déta- 
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chenent  peu, considérable  aux  ordres  du  ^néral  Ferrand,  retiré  sur  la 
partie  espagnole  où  il  parfieot  à  se  maintenir  afec  le  concours  dei 
habitants. 


Nota. 


Après  la  suppression  de  Tarmée  d*obsenration  du  Midi»  la  Répu- 
blique française,  en  paix  avec  toutes  les  puissances,  ne  conserre 
plus  d'armée  organisée  en  Europe;  toutes  les  troupes,  rentrées  sur  le 
territoire  français,  font  partie  des  divisions  militaires  de  l'intérieur. 
Cinq  corps  d'occupation,  sous  les  noms  de  :  troupes  françaises  dans  la 
Hf'rpublique  italienne,  et  de  divisions  de  Batavie,  d'Helvétie,  de  Piémont 
et  de  Ligurie,  stationnent  cependant  au  dehors  et  prêtent  leur  appui 
aux  nouveaux  gouvernements  issus  de  la  République  française.  L*armée 
de  Saint-Domingue  seule  reste  organisée  et  sur  le  pied  de  guerre. 


LA 


CAMPAGNE  DE  1797  SUE  LE  BfflN 


CHAPITRE  m 


LA    SITUATION    MATERIELLE 


Pour  justifier  son  refard  à  entrer  en  campagne,  Moreau 
invoqua  surtout  le  défaut  d'argent,  de  vivres,  d'eflfets 
d'habillement,  d'équipages  et  de  matériel.  Il  est  donc 
indispensable  de  déterminer  jusqu'où  alla  cette  pénurie, 
s'il  eût  été  possible  d'y  remédier  et  si  elle  constituait 
réellement  un  obstacle  insurmontable  à  l'ouverture  des 
opérations. 

I 

* 

La   solde. 


Dès  que  l'armée  de  Rhin-et-Moselle  eut  commencé  sa 
retraite  vers  le  Rhin,  en  octobre  4796,  la  solde  manqua. 
Les  caisses  qui  s'étaient  trouvées  vides  si  brusquement 
ne  se  remplirent  point  dans  les  deux  mois  qui  suivirent. 
Pendant  le  siège  de  Kehl,  le  gouvernement  réunit  diffi- 
cilement quelques  fonds  pour  l'armée.  Ils  furent  employés 
aux  travaux  des  têtes  de  ponts,  et  le  soldat  resta  impayé. 
Les  embarras  financiers  bien  connus  du  Directoire  dimi- 
nuaient de  beaucoup  la  foi  en  ses  promesses  de  prochain 
payement.  La  crainte  que  l'arriéré  ne  fût  à  jamais  perdu 
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s'empara  promptement  des  troupes  et  les  porta,  en 
quelques  occasions,  à  des  actes  assez  graves  d'indisci- 
pline. 

Après  la  chute  de  Kehl  et  sur  les  instances  toujours 
plus  pressantes  de  Morcau  et  de  Rudler,  le  gouverne- 
ment fit  de  grands  efforts  pour  remédier  à  cette  situation. 
Le  14  janvier,  Dupont  assurait  RejTiier  qu'on  s'occu- 
pait «  aux  moyens  de  faire  payer  la  totalité  des  appoin- 
tements en  numéraire,  d'après  une  nouvelle  fixation  à 
à  commencer  à  germinal  (1).  »  Mieux  encore,  le  Direc- 
toire avisa  Moreau  que  le  Ministre  avait  reçu  Tordre 
«  de  faire  des  fonds  assurés  pour  la  solde  et  les  subsis- 
tances de  l'armée  (2)  ». 

Effectivement,  le  Ministre  de  la  guerre  se  mit  à  étudier 
la  question.  Tout  d'abord,  il  voulut  connaître  la  cause 
qui,  en  octobre,  avait  obligé  à  suspendre  les  payements. 
Il  fut  bien  surpris,  et  le  Directoire  avec  lui,  lorsque  la 
Trésorerie  nationale  présenta  des  pièces  d*où  il  ressortait 
que  les  versements  pour  la  solde  avaient  été  régulière- 
ment effectués  :  «  Quant  à  l'arriéré  de  la  solde,  le  Direc- 
toire est  instruit  que  les  Ministres  de  la  guerre  et  des 
finances  ont  vérifié  à  la  Trésorerie  nationale  que  les  fonds 
ont  été  régulièrement  versés,  et  il  a  invité  ces  Ministres  à 
rechercher  les  causes  dont  provient  l'arriéré  dont  vous 
vous  plaignez.  Il  importe  que,  de  votre  côté,  vous  fassiez 
recueillir  tous  les  renseignements  qui  pourront  jeter  un 
jour  prompt  et  salutaire  sur  les  erreurs  ou  les  abus  qui 
y  donnent  lieu  (3).  » 

Au  reçu  de  cette  lettre,  Moreau  courut  aux  renseigne- 


(i)  Dupont  h  Ueynier,  Paris,  25  nivôse  an  V.  A.  H.  G.  Correspon- 
dance de  Tarmée  de  Hhin-et -Moselle. 

(2)  Le  Directoire  à  Moreau,  Paris,  5  pluviôse  an  V  (24  janvier  1797). 
Ibid. 

(3)  Le  Directoire  i\  Moreau,  Paris,  13  pluviôse  an  V  (!«'  féTrier  1797). 
Ibid. 
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ments.  Le  13  février,  il  répondit  au  Directoire  :  «  J'ignore 
si  les  fonds  ont  été  faits  pour  la  solde,  mais  il  est  bien 
certain  qu'elle  n'a  pas  été  payée;  j*ai  pris  à  cet  égard 
quelques  informations  du  payeur  général  de  Tarmée  qui 
m'assure  que  la  cause  principale  de  l'arriéré  provenait 
de  remploi  qu'on  avait  ordonné  de  1,100,001)  livres  qu'il 
avait  en  caisse  quelques  jours  avant  le  retour  de  l'armée 
sur  le  Rhin,  qui  furent  données  aux  administrations,  et 
il  ne  fut  rien  réservé  pour  la  solde  qui,  en  arrivant,  se 
trouva  arriérée  du  mois  de  retraite,  où  il  avait  été 
impossible  de  s'occuper  d'administration  (1).  » 

Ce  payeur  général,  Frantz,  justifia  son  dire  quelque 
temps  plus  tard  en  envoyant  la  copie  d'un  arrêté  pris  le 
29  vendémiaire  an  V  par  le  commissaire  du  gouverne- 
ment Haussmann,  de  l'avis  du  commissaire  ordonnateur 
en  chef  Martellière.  Cet  arrêté  enjoignait  à  Fràntz  de 
payer  aux  différents  services  de  l'armée  la  somme  de 
1,1 39,000  livres,  restant  des  contributions  du  pays  con- 
quis. «  En  vain,  ajoute  Frantz,  je  leur  ai  objecté  que 
cet  argent  était  destiné  à  la  solde  de  la  troupe  et  que 
vous  m'aviez  dit  de  le  conserver  pour  cet  objet;  ils  n'ont 
tenu  compte  de  mes  observations  (2).  » 

La  cause  principale  de  l'arriéré  était  trouvée.  Restait 
à  le  faire  disparaître.  Le  Ministre  de  la  guerre  s'en 
occupa  activement  et  réussit  en  partie.  Le  3  février,  il 
écrivit  à  Moreau  :  «  Je  vous  informe,  général,  que  j'ai 
écrit  de  la  manière  la  plus  pressante,  le  6  de  ce  mois 
(25  janvier  1797)  aux  commissaires  de  la  Trésorerie 
nationale,  pour  qu'ils  fissent  payer  l'arriéré  de  la  solde 
aux  armées  de  Rhin-et-Moselle  et  de  Sambre-et-Meuse, 


(1)  Moreau  au  Directoire,   Dusseldorf,  25  pluviôse  an  Y.  A.  H.  G. 
Gorrespondauce  de  Tarmée  de  Hhin-et-Moselie. 

(2)  FranU  à  Moreau,  Strasbourg,  1*^'  germinal  an  V  (21  mars  1797). 
Ibid. 
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et  qu'ils  tinssent  exactement  cette  dépense  au  courant. 
Depuis  ce  temps,  je  me  suis  assuré  qu'ils  avaient  pris 
les  mesures  nécessaires  à  cet  effet  (1).  » 

Tout  d'abord,  ou  commença  par  rembourser  l'arriéré 
jusqu'au  1*'  nivôse  (20  décembre)  :  «  J'ai  appris  avec 
bien  du  plaisir,  écrit  Moreau  le  1*'  mars,  qae  la  solde  de 
l'armée  de  Rhin-et-Moselle  était  assurée  jusqu'au  !•'  ni- 
vôse; cela  a  produit  le  meilleur  effet,  d'autant  plus  qae 
le  soldat  paraissait  craindre  de  perdre  l'arriéré  (2).  » 

Cette  lettre  est  corroborée  par  un  rapport  de  Dubreton, 
commissaire  ordonnateur  en  chef,  à  Moreau,  en  date  du 
16  mars  (3),  constatant  que  la  solde  n'est  plus  due  à 
l'armée  que  pour  les  mois  de  nivôse,  pluviôse  et  ventôse. 

De  son  côté,  le  payeur  général,  Frantz,  écrit  le 
21  mars  à  Moreau  : 

«  Quant  à  l'objet  de  la  solde  sur  lequel  vous  désirez 
avoir  quelques  données,  je  vous  préviens  que  la  Tréso- 
rerie m'a  fait  passer  une  traite  de  200,000  francs  d'une 
part.  J'en  ai  employé  le  montant  à  commencer  les  paye- 
ments sur  le  mois  de  nivôse. 

«  Elle  m'a  annoncé,  d'autre  part,  par  sa  lettre  du 
15  ventôse  dernier,  le  versement  d'un  million  qui  doit 
m'être  fait  par  différents  payeurs  du  département. 
A  compte  de  cette  somme,  j'ai  reçu  environ  300,000 
francs,  dont  80,000  de  gros  sols.  Je  vais  envoyer  une 
forte  partie  à  mon  préposé  chargé  de  payer  l'aile  gauche 
de  l'armée  ;  le  reste  sera  employé  dans  les  dirisions  tant 
de  Strasbourg  que  du  haut  Rhin. 

«  Si  un  heureux  hasard  permettait  que  ce  million  me 
fût  versé  exactement,  je  pourrais  aligner  la  solde  de 


(1)  Le  Miaistre  à  Moreau,  Paris,  15  pluviôse  an  V.  A.  H.  G.  Correâ- 
poDiiance  de  Tarmée  de  llhin-et-Moselle. 

(2)  Moreau  au  Directoire,  Koblenz,  il  ventôse  an  V.  Ibid. 

(3)  t(j  ventôse  an  V.  Ibid. 
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r«armée  jusqu'au  i^^  germinal,  au  moins  jusqu'au 
15  ventôse,  en  observant  scrupuleusement  de  ne  pas 
acquitter  la  moindre  dépense  étrangère  à  la  solde.  Mais 
dans  rintervalle  nécessaire  pour  recevoir  ces  versements 
partiels,  le  mois  de  germinal  viendra  à  s'écouler  qui 
présentera  une  nouvelle  dette.  Je  vous  engage,  général, 
à  employer  tout  votre  crédit  pour  me  procurer  le  plus 
tôt  possible  tous  les  fonds  indispensables  aux  besoins 
du  service  (4).  » 

Quoi  qu'en  pensât  Frantz,  le  million  en  question  fut 
fourni.  Le  8  avril,  dans  une  lettre  à  Rudler,  le  Directoire 
dit  :  «  Le  Ministre  des  finances  nous  rend  compte  qu'il  a 
fait  passer  600,000  francs  à  l'armée  (2).  »  On  peut  seule- 
ment douter  que  cet  argent  ait  été  tout  entier  employé  à 
régler  la  solde.  Tant  d  autres  objets  nécessitaient  des 
fonds  !  Ed  tout  cas,  il  reste  acquis  que  les  troupes  furent 
payées  jusqu'au  l®*"  nivôse  et  il  est  très  probable  qu'elles 
le  furent  pour  nivôse.  Lorsqu'elles  passèrent  le  Rhin  le 
1^'  floréal,  il  leur  restait  dû  trois  mois,  comme  en  fait  foi 
le  Bulletin  de  l'armée  qui  relate  les  opérations  du  pas- 
sage :  «  Il  était  dû  trois  mois  à  presque  toutes  les  troupes 
et  les  fonds  qu'on  recevait  ne  suffisaient  qu'au  payement 
du  courant  (3).  » 

Cet  arriéré  ne  pouvait  plus,  d'ailleurs,  être  considéré 
comme  perdu.  Dans  les  premiers  jours  d'avril,  on  apprit 
à  l'armée  de  Rhin-et-Moselle  que  Bonaparte  envoyait  un 
million;  quelque  temps  après,  le  bruit  se  confirma  que 
l'armée  de  Sambre-et-Meuse  abandonnerait  à  sa  voisine 
600,000  francs  sur  le  million  qu'elle  devait  aussi  recevoir 
d'Italie.  L'horizon  s'éclaircissait  singulièrement.  D'autre 


(1)  Frantz  à  Moreau,  Strasbourg,  1«'  germinal  an  V.  A.  H.  G.  Cor- 
respondance de  l'armée  de  Rhin-et-Moselle. 

(2)  Le  Directoire  à  Rudler,  Paris,  19  germinal  an  V.  A.  H.  G.  Cor- 
respondance de  l'armée  de  Rhin-et-Moselle. 

(3)  A.  H.  G.  Mémoires  historiques  militaires  69- A. 
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part,  des  contributions  en  nature  et  en  numéraire,  pour 
une  somme  considérable,  nous  restaient  dues  par  les 
Etats  d'Allemagne  qui  avaient  conclu,  en  1796,  des 
armistices  particuliers  avec  Moreau.  Certains  de  ces 
Etats,  le  Wurtemberg,  par  exemple,  qui  n*avait  pas 
moins  d'un  million  à  payer,  paraissaient  disposés  à  s'ac- 
quitter, encore  qu'un  peu  lentement.  Une  nouvelle  inva- 
sion de  nos  armées  ne  devait  pas  manquer  de  stimuler 
leur  bonne  volonté.  Et  cette  considération  n'était  pas  la 
moindre  parmi  celles  qui  devaient  pousser  Moreau  à 
passer  le  Rhin  au  plus  vite. 

Au  reste,  la  bonne  volonté  du  gouvernement  avait 
dissipé  les  inquiétudes  du  soldat.  Dès  le  mois  de  mars, 
on  ne  trouve  plus  rien  dans  la  correspondance  qui  puisse 
laisser  croire  à  la  persistance  de  son  mécontentement. 
A  plus  forte  raison,  est-il  impossible  d'admettre  que  ce 
mécontentement  ait  le  moins  du  monde  retardé  l'ouver- 
ture des  opérations. 

Il 
Les  vivres. 

Au  commencement  de  janvier  1797,  le  service  des 
subsistances,  qui  depuis  deux  mois  déjà  fonctionnait 
fort  mal,  se  trouva  sur  le  point  de  manquer.  Les  diverses 
compagnies  chargées  de  l'assurer,  ne  réussissant  pas  à 
se  faire  payer  par  le  Directoire  les  sommes  considérables 
qu'elles  déclaraient  avoir  avancées,  firent  prévoir  la 
cessation  prochaine  et  complète  des  distributions.  En 
particulier,  les  fournisseurs  des  vivres-viande,  dont  le 
marché  devait  expirer  le  1®''  pluviôse  (20  février),  annon- 
cèrent qu'ils  allaient  se  retirer  sur-le-champ,  si  des  fonds 
ne  leur  étaient  pas  envoyés.  La  situation  devenait  criti- 
que et  le  gouvernement  se  trouvait  fort  embarrassé. 

Où  trouver  de  l'argent?  Il  ne  fallait  pas  songer  à  en 
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demander  à  la  Trésorerie  nationale.  Elle  ne  parvenait 
déjà  que  bien  péniblement  à  payer  la  solde  des  troupes 
destinées  à  lltalie.  Le  Ministre  de  la  guerre  qui  la  solli- 
citait depuis  longtemps  d'envoyer  quelque  secours  à 
l'armée  de  Rhin-et-Moselle  ne  pouvait  rien  obtenir  : 

«  La  Trésorerie  nationale,  mon  cher  général,  me 
promet  toujours,  écrit-il  le  5  janvier  à  Moreau.  Il  faut 
qu'il  y  ait  impossibilité,  puisqu'elle  n'envoie  rien  ;  le 
Conseil  des  Cinq-Cents  m'avait  délégué  les  fonds  néces- 
saires à  mon  service  sur  des  contributions  et  créances 
positives.  Cette  résolution  n'est  pas  encore  approuvée, 
mais  j'espère  qu'elle  le  sera  et  alors  nous  serons 
moins  misérables.  »  Et  Petiet ,  tristement ,  ajoute  : 
«  Votre  dernière  m'a  profondément  affligé  ;  il  est  cruel 
de  voir  l'armée  manquer  quand  on  passe  ses  nuits  à 
faire  des  dispositions  qui  devraient  pourvoir  à  tous  ses 
besoins  (1).  » 

La  première  mesure  à  laquelle  le  Directoire  jugea 
indispensable  de  recourir  en  cette  fàcbeuse  conjoncture 
fut  celle  des  réquisitions.  Le  12  janvier  il  prit  à  cet  effet 
l'arrêté  suivant  : 

«  Le  Directoire  exécutif,  considérant  l'indispensable 
nécessité  d'assurer  l'approvisionDement  des  armées  acti- 
ves par  les  réquisitions,  et  l'importance  dont  il  est  d'or- 
ganiser ces  réquisitions,  afin  que  leurs  demandes  soient 
toujours  régulières,  leur  répartition  juste,  leur  produit 
fidèlement  employé,  arrête  : 

Art.  1".  —  Les  denrées  et  autres  objets  nécessaires  à 
l'approvisionoement  des  armées  de  Sambre-et-Meuse  et 
de  Rhin-et-Moselle  pourront  être  requis  des  administra- 
tions départementales,  municipales  ou  autres  des  pays 
conquis  et  des  départements  réunis. 


(1)  Le  Ministre  à  Moreau,  Paris,  16  nivôse  an  V.  A.  H.  G.  Correspon- 
dance de  l'armée  de  Rhin-et-Moselle. 

ReT.  BUU  38 
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(Suivent  les  détails  relatifs  au  mode  de  perception  de 
ces  réquisitions  et  à  lattribution  du  droit  de  requérir 
réservé  aux  généraux,  commissaires  du  gouvernement 
et  commissaires-ordonnateurs  en  chef.) 

Quelques  jours  après,  le  20  janvier,  le  gouvernement 
proposa  aux  conseils  une  loi  qui  fut  votée  et  d'après 
laquelle  le  Ministre  de  la  guerre  pouvait  céder  ou  délé- 
guer, aux  différents  fournisseurs  et  entrepreneurs  des 
armées,  tout  ou  partie  des  sommes  mises  précédemment 
à  sa  disposition  par  le  Conseil  des  Cinq-Cents  sur  le  pro- 
duit des  coupes  de  bois  nationaux  et  dont  le  total  s'éle- 
vait à  8  millions  (1).  Ces  cessions  ou  délégations  seraient 
faites  par  le  moyen  d'ordonnances  ;  elles  indiqueraient 
le  nom  du  receveur  des  domaines  sur  lesquelles  elles 
seraient  tirées  ;  les  ordonnances,  visées  par  la  Trésorerie 
nationale,  seraient  payées  par  le  receveur,  soit  en  numé- 
raire, soit  au  moyen  de  lettres  de  change  souscrites  par 
les  acquéreurs  de  bois. 

Ni  Tune,  ni  l'autre  de  ces  mesures  ne  donna  de  résul- 
tats. Tout  d'abord,  lautorisation  de  requérir,  immédia- 
tement mise  à  profit  par  Rudler,  permit  de  tirer  des 
approvisionnements  assez  considérables  des  pays  conquis 
et  réunis.  Mais  une  décision  malencontreuse  du  Ministre 
de  la  guerre  vint  bientôt  couper  court  à  ce  premier  suc- 
cès. Vers  la  fin  de  janvier,  le  gouvernement  avait  décidé 
de  confier  le  service  tout  entier  des  subsistances  pour 
toutes  les  armées  à  une  entreprise  unique,  la  compagnie 
Godard  (2).  Celle-ci  avait  fait  les  plus  belles  promesses. 
A  l'étourdie,  le  Ministre  en  avertit  les  administraticms 
départementales,  et,  dans  le  but  de  forcer  la  compagnie  à 
tenir  ses  engagements  interdit  de  déférer  dorénavant 
aux  réquisitions.  Les  départements  ravis  s'empressèrent 


(1)  Extrait  du  registre  du  Directoire  exécutif,  23  niTÔse  an  V.  A.  H. 
G.  Correspondance  de  Tarmée  de  Rhin-et-Jiio6elie. 

(2)  Archives  nationales  AFiU-329. 
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d^arrèter  les  versements  et  reprû^st  m^ême  tout  ce  qu'ils 
ponent  de  ceux  qui  étaient  effectués  maïs  non  eacoi>e 
expédiés  aux  magasins  de  l'armée.  Dans  une  lettre  au 
Ministre  du  25  mars,  Dubreton  relève  la  faute  eommise 
et  en  foQrnit  une  preuve  convaincante  :  a  Uae  réquisition 
de  60^000  quintaux  de  seigle  et  froment  et  d'une  égale 
quantité  d'avoine  avait  été  faite  ;  elle  allait  s'effectuer; 
tout  était  préparé  ;  les  corps  administratifs  même  y  met- 
taient du  zèle.  L'avis  est  arrivé  aux  départements  qu'ils 
n'avaient  plus  rien  à  fournir;  ils  y  ont  volontiers  consenti, 
et  surtout  parce  qu'ils  se  trouvent  à  l'époque  des  élec- 
tions ;  et  cependant,  le  produit  de  cette  réquisition  était 
le  seul  moyen  de  mettre  l'armée  au-dessus  de  tous  les 
besoins  ea  subsistances  et  dans  le  cas  d'entrer  prompte- 
ment  en  campagne  (1).  » 

L'autorisation  accordée  au  Ministre  de  déléguer  ses 
droits  sur  le  produit  de  la  vente  des  bois  nationaux 
n'eut  point  un  meilleur  effet.  Ce  mode  de  payement 
ne  convint  que  médiocrement  aux  fournisseurs.  Ils 
n'ignoraient  pas  que  les  lettres  de  change  tirées  sur  les 
acquéreurs  des  biens  nationaux  étaient  souvent  protestées; 
quaAt  à  accepter  directement  des  lots  de  bois,  en  payement 
de  leurs  créances,  ils  s'en  défendirent  le  plus  qu'ils 
purent  :  «  Les  fournisseurs  ont  montré  très  peu  d'em- 
pressement à  y  répondre,  écrivit  à  ce  sujet  Dubreton, 
vraisemblablement  parce  qu'ils  ont  prévn  qu'il  leur 
serait  difficile  de  convertir  en  argent  les  bois  qui  leur 
sont  assignés  (2).  » 

Jointes  à  celles  qu'on  leur  a  déjà  délivrées  sur  la 
Hollande,  sur  les  contributions  arriérées  de  la  Bel- 
gique,  etc ,  ces  nouvelles  délégations  encombrent 


(1)  Dubreton  au  Ministre,  Strasbourg,  5  germinal  an  Y.  Â.  II.  G. 
Correspondance  de  Tarmée  de  Rhin-et-Moselle. 

(2)  Dubreton  h  Desaix,  Strasbourg,  16  germinal  an  Y  (5  avril  1797). 
Ibid. 
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les  tiroirs  des  compagnies.  Le  seul  moyen  d'en  faire 
quelque  argent  serait  de  les  négocier  au  rabais.  Mais  les 
entrepreneurs  s'y  refusent  énergiquement,  certains  qu'ils 
sont  d'en  retirer  un  jour  la  valeur  complète  en  numé- 
raire. En  attendant,  ils  crient  misère,  exécutent  leur  ser- 
vice négligemment  ou  ne  l'exécutent  pas  du  tout,  et  la 
situation  s'aggrave  de  plus  en  plus. 

La  compagnie  Godard  ne  se  pressait  pas  d'entrer  en 
fonctions.  Régulièrement,  elle  aurait  dû  commencer  à 
fournir  à  la  fin  de  janvier.  Le  mois  de  février  arriva 
qu'elle  n'avait  pas  encore  distribué  une  ration.  Ce  pre- 
mier retard  était,  à  la  rigueur,  excusable.  Son  service, 
qui  consistait  à  fournir  aux  subsistances  de  toutes  les 
armées,  était  malaisé  à  organiser  et  devait  nécessaire- 
ment présenter  quelques  irrégularités  dans  le  début. 
Malheureusement,  ce  retard  se  prolongea  au  delà  des 
délais  acceptables.  Deux  mois  après  la  passation  de  son 
marché  elle  n'avait  pas  encore  commencé  à  l'exécuter. 
Si  l'armée  ^e  Sambre-et-Meuse  n'en  souffrit  point  trop, 
il  n'en  fut  pas  de  même  pour  celle  de  Rhin-et-Moselle. 
La  nécessité  de  nourrir  les  hommes  se  cohipliquait  à 
l'armée  de  Moreau  de  Turgence  de  pourvoir  au  réappro- 
visionnement des  places  fortes  du  Rhin,  de  Huningue  à 
Landau.  Le  21  janvier,  Moreau  avait  appelé  sur  ce  point 
l'attention  du  Ministre  :  «  Je  ne  dois  pas  non  plus  vous 
laisser  ignorer  que  nos  places  sont  entièrement  dépour- 
vues; Brisach,  Huningue,  Kehl  et  Strasbourg  n'ont  pas 
un  sac  de  grain.  Landau  est  bien  approvisionné.  » 
Comme  chef  de  l'armée  de  Sambre-et-Meuse,  il  déclarait 
qu'il  était  «  également  essentiel  que  Luxembourg  et 
Ma(^stricht  le  soient  pour  un  long  siège  ».  Et  il  ajoutait  : 
«  Avec  de  telles  places,  les  revers  sont  peu  dangereux, 
mais  il  ne  faut  pas  les  donner  faute  de  vivres  (1).  » 


(I)  Moreau  au  Ministre,   Schilligheim,  2  pluyôse  an   V.  A.  U.  G. 
Correspondance  Je  rarméc  de  Rliia-et-MoselIe. 
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Ce  programme  ne  laissait  pas  de  comporter  quelques 
difficultés  d'exécution,  surtout  si  le  service  des  subsis-  . 
tances  ne  fonctionnait  pas  très  bien.  Pour  le  moment,  il 
ne  fonctionnait  pas  du  tout.  «  Il  est  certain,  écrit  Rudler 
le  1 1  février,  que  le  défaut  de  service  de  la  compagnie  ' 
Godard  nous  jette  dans  le  plus  grand  embarras.  »  En 
vain,  Rudler  essaye  de  débrouiller  la  situation  ;  il  n'y 
parvient  pas  ;  les  grains  des  départements,  dont  il  presse 
l'arrivée,  vont  lui  échapper,  grâce  à  la  défense  du 
Ministre  aux  municipalités  d'obtempérer  désormais  aux 
réquisitions.  Il  ne  sait  rien  encore  de  ce  contretemps^ 
mais,  pour  plus  de  sûreté,  il  cherche  à  négocier  avec 
une  compagnie  la  fourniture  combinée  des  grains 
et  des  fourrages  ;  mais  il  faudrait  qu'elle  acc<eptàt  «  la 
proposition  d'un  payement  un  peu  éloigné,  car  toute  la 
difficulté  ne  tient  qu'aux  termes  du  payement  ». 

Quant  au  retard  de  la  compagnie  Godard,  Rudler 
n'aperçoit  pas  le  moyen  d'y  remédier.  «  Je  proposerais 
en  vain,  dit-il,  des  achats  dans  les  départements  de 
l'Intérieur  sur  le  crédit  de  Godard,  que  personne  ne 
connaît  dans  ce  pays.  On  ne  peut  rien  en  espérer  sans 
argent.  »  Et  Rudler  termine  sur  cette  espérance  : 
«  A  la  fin,  cette  compagnie  ne  peut  tarder  à  paraître, 
ou  le  gouvernement,  connaissant  notre  position,  nous 
donnera  les  moyens  d'exister  (1).  » 

Le  gouvernement  n'y  songe  pas.  Il  connaît  le  retard 
de  la  compagnie,  mais  il  n'en  est  encore  qu'à  la  période 
d'étonnement  :  «  Nous  avons  témoigné  au  Ministre  de  la 
guerre,  écrit-il  le  H  février,  la  surprise  où  nous 
sommes  du  retard  que  mettent  les  compagnies  chargées 
du  service  de  l'armée  à  entrer  en  exercice.  Eu  attendant 
qu'il  soit  pris   des   mesures   ultérieures   à   cet   égard. 


(1)  Rudler  à  Desaix,  Strasbourg,  23  pluviôse  an  V.  A.  II.  G.  Corres- 
pondance de  l'armée  de  Rhin-et-Moselle. 
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observez  avec  soin  le  délai  ou  Fiocomplet  <|iii  pomraieQt 
encore  avoir  lien  dans  TexécutioD  de  ces  entreprises, 
afin  qne  les  intérêts  de  la  République  ne  soîént  pas  don- 
blement  compromis  par  Tabsence  des  fournitares  et  par 
}es  manœuvres  frauduleuses  auxquelles  Temploi  des 
bons  de  réquisition  donne  trop  souvent  occasîoii  (1).  » 

C'est  en  effet  aux  réquisitions  que  l'on  est  obt^é 
de  recourir  pour  nourrir  la  troupe ,  bien  cpi'elles 
aient  été  récemment  interdites.  Dans  beaucoup  de 
cantonnements,  les  soldats  obtiennent  de  la  charité  de 
leurs  hôtes  les  aliments  que  l'administration  ne  leor 
distribue  plus  (2).  Mais  partout  où  la  pauvreté  ou  le 
mauvais  vouloir  des  habitants  tarissent  cette  ressource, 
on  est  bien  obligé  de  requérir.  Cela  ne  va  pas  sans  que 
«  quelques  déprédations  se  commettent  dans  la  percep- 
tion des  réquisitions  )>,  mais  le  moyen  de  faire  autre- 
ment ?  Le  correct  Moreau  lui-même  en  reconnaît  Tinapos- 
sibilité  et  écrit  à  Desaix  :  «  Je  crois  comme  vous  que  le 
seul  moyen  d'avoir  de  quoi  rassembler  l'armée  est  de 
faire  des  réquisitions  au  compte  de  la  compagnie  ou  de 
qui  il  ap[Kirtiendra.  »  Même  il  conseille  l'emploi  des 
moyens  énergiques  :  (^  Mais  il  faut  requérir  et  faire 
appuyer  par  quelques  corps  de  cavalerie  (3).  » 

Dans  l'état  de  choses  créé  par  la  circvtatre  du  Ministre 
aux  administrations,  dont  nous  avons  perié,  le  système 
des  ré(juisitions  était  trop  aléatoire  pour  qu'on  pût  s'en 
remettre  sur  lui  du  soin  d'alimenter  l'armée.  A  la  fia 
de  février,  on  attend  toujours  que  la  compagnie  Godard 
commence  à  fournir.  Le  Directoire  donne  quelq^ue 
espoir  :  «  Il  espère,  écrit-il  à  Rudler  le  25,  que  lesinjonc- 

(1)  Le  Directoire  à  Rudler,  Paris,  23  pluviôse  an  V.  A.  H.  G.  Cor- 
respondance de  Tarm^e  de  Ubin-et-^oselle. 

(2)  Bulletin  de  l'armée  de  Rhin-et-Moselle.  A.  II.  G.  Mémoires  histo* 
rique»  militaires  G9-A. 

(3)  27  pluviôic  an  V  (15  février  il^l).  Ibid, 
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tions  pressantes  qu'il  a  réitérées  à  l'égard  de  la  com- 
pagnie Godard  procureront  l'exécution  immédiate  des 
marchés  passés  avec  elle  ;  et,  dans  le  cas  contraire,  le 
Ministre  de  la  guerre  prendra  de  suite  des  mesures  pour 
y  suppléer  (1).  »  On  se  demande  quelles  mesures  le 
Ministre  de  la  guerre  pouvait  prendre  qui  fussent  sus- 
ceptibles d'un  résultat  quelconque,  dans  la  disette  pécu- 
niaire où  Ton  se  trouyait  alors.  Quant  aux  espérances  rela- 
tives à  la  prochaine  entrée  en  fonctions  de  la  compagnie, 
le  Directoire  agissait  bien  légèrement  en  s'y  arrêtant. 
Il  venait  en  effet  d'éprouver  la  mesure  de  la  confiance 
que  méritaient  les  nouveaux  entrepreneurs.  Ceux-ci 
l'avaient  honteusement  berné  depuis  un  mois  en  lui 
faisant  croire  que  leur  service  marchait.  Dupont,  révé- 
lant à  Reynier  cette  duplicité  dit  :  k  Je  suis  aussi  désolé 
que  vous  de  l'infidélité  des  nouveaux  entrepreneurs. 
J'importune  les  Ministres  de  la  guerre  et  des  finances 
pour  mettre  au  grand  jour  des  abus  qu'on  leur  dérobe 
avec  art.  Croiriez-vous  que  depuis  un  mois  ces  compa- 
gnies leur  présentent  des  états  d'après  lesquels  on  croi- 
rait que  le  service  marche  régulièrement,  si  voua,  le 
général  en  chef  et  le  commissaire  du  gouvernement  ne 
les  démentiel  pas  (2).  » 

Le  service  ordinaire  des  vivres  n'étant  pas  assuré 
pour  la  troupe,  &  plus  forte  raison  ne  peut-on  songer  à 
réapprovisionner  les  places  et  à  constituer  des  magasins. 
Desaix  rend  compte  à  Moreau  qu'il  n'arrive  à  rien  :  «  Je 
suis  bien  désolé  ;  j'ai  fait  l'impossible  pour  tout  orga- 
niser, pour  que  tout  aille  bien,  mais  j'ai  peine  à  réussir. 
Le  Commissaire  du  gouvernement  ne  veut  pas  absolu- 
ment entendre  pour  les  réquisitions  ;  il  veut  toujours 


(i)  Le  Directoire  à  Rudier,  Pari»,  7  rent^se  an  V,  A.  H.  G.  Corres- 
pondaoce  de  farnoiée  de  Rhin-et-Moselle. 

(2)  Dupont  i\  Reynier,  de  Paris,  9  Tentôse  an  V  (27  février  1797). 
Ibid, 
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faire  des  achats,  alors  rien  ne  va.  Malgré  cela,  nous 
prenons  toujours  au  loin.  Il  est  bien  dommage  de  perdre 
un  temps  si  favorable.  11  en  résultera  que  l'on  vivra  le 
jour  le  jour  et  rien  de  plus.  C'est  tout  ce  qu'on 
obtiendra,  tandis  qu'on  pourrait  avoir  des  avances  1(1)» 
Moreau,  à  son  tour,  en  réfère  au  Directoire;  il  insiste 
pour  qu'on  organise  le  système  des  réquisitions  :  «  Le 
général  Desaix  m'a  fait  part  des  difficultés  qu'il  éprouve 
pour  les  subsistances,  quoique  l'armée  soit  très  dispersée, 
et  surtout  de  la  presque  impossibilité  de  rassembler 
l'armée  au  commencement  de  la  campagne,  si  on  ne 
profite  de  Thiver  pour  faire  quelques  magasins  ;  les 
réquisitions  sont  notre  unique  ressource,  mais  il  parait 
que  votre  commissaire  près  l'armée  ne  se  croit  pas 
suffisamment  autorisé  pour  en  faire.  Je  compte  très 
peu  sur  les  compagnies  qui  devaient  arriver  au  1"  plu- 
viôse pour  se  charger  des  subsistances,  mais  qui 
paraissent  ne  pas  se  hâter  de  remplir  leur  engage- 
ment (2).  » 

Ainsi,  d'une  part,  les  compagnies  n^exécutent  pas 
leurs  marchés,  d'autre  part,  le  système  des  réquisitions 
mi-défendu,  mi-toléré,  ne  procure  que  des  ressources 
médiocres.  Ce  n'est  pourtant  pas  que  le  pays  conquis  ne 
soit  pas  capable  de  rendre  beaucoup.  «  Il  y  a  de  la 
denrée  partout  »  écrit  Dubreton  le  23  mars  (3).  »  Mais  le 
mode  d'administration  qu'on  y  emploie  ne  vaut  rien,  les 
frais  qu'il  occasionne  absorbant  la  plus  grosse  part  des 
contributions.  Cet  état  de  choses  n'est  pas  particulier  au 
territoire  occupé  par  l'armée  de  Rhin-et-Moselle  ;  il 
affecte  aussi  le  pays  conquis  entre  la  Meuse  et  le  Rhin. 


(1)  Desaix  à  Moreau,  Schilticrheim,  6  ventôse  an  V  (23  février  1797). 
A.  H.  Ci.  Correspondance  de  l'armée  de  Rhin-et-Moselle. 

(i)  Moreîiu  au  Directoire,  Koblenz,  \{  venlô.-c  an  V  (!«'  mars  1797). 

(3)  Dubreton  au  Ministre,  Strasbourg,  5  germinal  an  V.  Ibid, 
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De  ces  deux  régions,  maintes  plaintes  sont  parvenues  au 
Directoire  qui  n'a  jamais  paru  y  attacher  grande  impor- 
tance. Au  moins  s'est-îl  toujours  borné  à  infliger  quel- 
ques vagues  réprimandes  à  ses  agents. 

Nommé  au  commandement  de  l'armée  de  Sambre-et- 
Meuse,  Hoche  ne  veut  pas  quitter  Paris  pour  Cologne 
sans  avoir  obtenu  du  Directoire  les  réformes  propres  à 
faire  cesser  le  désordre  qu'on  lui  a  signalé  de  toutes  parts. 
Le  2  février,  dans  une  longue  lettre,  il  représente  au  gou- 
vernement qu'il  y  a  intérêt,  au  double  point  de  vue  finan- 
cier et  politique,  à  supprimer  les  administrations  fran- 
çaises des  pays  conquis  et  à  rétablir  les  autorités  locales 
telles  qu'elles  existaient  avant  la  conquête.  Elles  seront 
chargées  de  fournir  aux  «  demandes  de  grains,  bestiaux, 
chevaux,  et  généralement  toutes  celles  dont  l'obtention 
peut  être  utile  aux  défenseurs  de  l'Etat  »  qui  leur  seront 
faites  par  «  le  commissaire-ordonnateur  en  chef  et  ses 
subordonnés,  sous  la  surveillance  du  général  en  chef  ». 
A  l'appui  de  sa  proposition.  Hoche  fournit  des  arguments 
convaincants  et  se  réclame  au  reste  de  l'avis  des 
((  hommes  éclairés  de  l'armée  :  Jourdan,  Joubert,  Kléber, 
Lefebvre,  etc!...  (1)  » 

Le  Directoire  goiUa  cette  façon  de  voir.  Elle  ralliait 
bien  véritablement  les  suffrages  de  tous  les  militaires 
intelligents.  Moreau  se  prononçait  aussi  pour  elle,  le 
17  février  :  «  Je  ne  connais  qu'une  manière  d'admi- 
nistrer les  pays  conquis,  écrivait-il  à  cette  date  au  Direc- 
toire, c'est  de  continuer  les  autorités  établies,  sous  la 
surveillance  des  généraux  en  chef  et  des  commissaires 
généraux  et,  si  ce  mode  eût  été  suivi  dans  l'étendue  des 
pays  non  réunis  qu'occupent  les  armées,  elles  n'auraient 
jamais  manqué  et  le  pays  eût  été  moins  foulé! 

«  Indépendamment  des  frais  énormes  que  coûte  cette 

(1)  Hoche  au  Directoire,  Paris,  14  nivôse  an  V.  A.  H.  G.  Corres- 
pondance de  l'armée  de  Sambre-et-Meuse. 
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administratioD,  il  règne  entre  elle  et  les  autorités  admi- 
nistratives de  l'armée  une  animosité  qui  ne  prodvn 
jamais  qu'un  mauvais  effet.  » 

Ce  dernier  inconvénient  était  particulier  à  Tannée  de 
Sambre-et-Meuse,  ou  du  moins  il  y  présentait  un  caric- 
tère  plus  accentué  de  gr&vité  qu'i  celle  de  Rhin-ct* 
Moselle,  mais  cela  n'empêchait  pas  cette  dernière  de 
souffrir  autant  que  sa  voisine  des  «  frais  énormes  »  de 
l'administration.  Moreau,  cependant,  n'exprimait  pas  le 
désir  que  l'on  changeât  rien  sur-le^shamp  aux  errements 
en  vigueur  dans  sa  propre  armée.  H  remettait  à  pfau 
tard  d'appliquer  le  système  qu'il  venait  d'exposer,  et  seu- 
lement à  de  nouvelles  conquêtes  : 

a  Je  suis  persuadé  que,  quelque  mode  d'administration 
qu'on  adopte,  il  présentera  de  grands  abus,  mais  il  fait 
prendre  celui  qui  en  présente  le  moins  ;  et,  dans  le  eas 
où  l'armée  que  je  commande  ferait  de  nouvelles  con- 
quêtes, dès  que  je  ne  pourrais  pas  traiter  avec  l'ennemi, 
de  contributions  qu'on  n'aurait  qu'à  recevoir  (et  ce  mode 
est  le  plus  simple),  je  l'organiserais  en  arrondissements 
militaires,  sous  Tautorité  d'un  officier  général  et  d'un 
commissaire  des  guerres  qui  n'auraient  d'autres  fonc- 
tions que  de  surveiller  la  rentrée  des  contributions  que 
j'imposerais  et  que  seraient  tenues  de  répartir  et  de  per^ 
cevoir  les  autorités  établies  que  je  me  garderais  bien  de 
changer  (i).  » 

L'avis  de  Moreau  venait  renforcer  celui  de  Hoche; 
mais  comme  Moreau  ne  réclamait  pas  explicitement  la 
suppression  de  l'administration  du  pays  occupé  par  Rhin- 
et-Mosclle,  le  Directoire  s'abstint  de  comprendre  cette 
armée  dans  son  arrêté  du  24  février.  Celui-ci  ne  visait 
que  le  pays  conquis  entre  Meuse  et  Hhin. 


{i)  Moreau  au  Directoire,  Cologne,   29  pluviôse  an  V.  A.  H.  G. 
Correspondance  de  l'armée  de  Rbin-et-Moselle. 
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L'ancienne  administration  y  était  supprimée  ;  Hoche 
était  chargé  d'en  organiser  une  nouYelle  avec  l'aide  de» 
«  citoyens  principaux  »  et  des  employés  qu'il  jugerait 
nécessaires,  et  d'établir  des  a  fonctionnaires  publics  » 
pour  le  maintien  de  l'ordre  ;  ii  avait  toute  initiative  et 
toute  autorité  sous  la  réserve  de  rendre  compte  an  gou- 
vernement (i). 

Hoche  se  mit  à  l'œuvre  immédiatement.  Nous  n^^ntre- 
rons  pas  dans  le  détail  des  mesures  qu'il  prit  pour  orga- 
niser te  nouveau  régime  administratif.  Nous  nous  bor- 
nerons à  mentionner  la  création  d'une  «  commissi<» 
ZDtermédiaire  )>  de  cinq  membres  français.  Elle  fut 
établie  k  Bonn  et  reçut  la  mission  d'exercer  «  une  sur- 
veitlance  active  sur  toutes  les  parties  de  l'administra- 
tion )).  La  perception  des  contributions  fut  confiée  à  une 
régie.  Ce  système,  dès  le  début  de  son  fonctionnement, 
parut  devoir  donner  de  bons  résultats.  Habitants  et  mili- 
taires se  louèrent  également  de  la  nouvelle  adminis^ 
tration.  Lefebvre  écrivit  une  letti-e  d'éloges  au  Directoire 
sur  Cl  les  bons  effets  qne  ses  mesures  salutaires  pro- 
duisent dans  les  pays  conquis  occupés  par  l'armée  (2)  ». 
Enfin,  Hoche,  à  la  fin  de  mars  annonçait  :  «  Déjà  la  com- 
mission intermédiaire  marche;  à  quelques  difficultés 
locales  près,  la  machine  est  en  bon  train  ;  j'espère 
qu'avant  quatre  mois,  l'armée,  pourvue  suffisamment, 
sera  équipée,  habillée  et  même  armée,  sans  le  secours  de 
la  Trésorerie  dite  nationale  (3).  » 

Avant  que  ces  avis  favorables  lui  fussent  parvenus,  le 
IMrectoire  avait  résolu  d'appliquer  le  même  système  an 


(i)  Extrait  des  registres  des  délibératiens  du  Directoire  exécutif, 
Paris,  6  ventôse  an  V.  A«  H.  G.  Correspoadaace  de  l'armée  deSambre- 
et-Meuse. 

(2)  Lefebvre  au  Directoire,  il  germinal  an  V(31  mars  1797).  Ibid. 

(3)  Hoche  au  Directoire,  de  Dûren,  7  germinal  an  V  (J7  mars  1797). 
Ibid. 
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pays  conquis  occupé  par  Tarmée  de  Rbin-et-MoselIe. 
Le  9  mars,  il  prit  un  arrêté  dans  ce  sens  et  le  Ministre  des 
finances  en  informa  Moreau  le  18  mars  (I).  Il  Tinvita  en 
même  temps  à  lui  soumettre  un  projet  d'organisation  da 
nouveau  régime.  Cette  communication  parvint  sûrement 
à  Moreau  avant  son  départ  pour  Paris.  Il  ne  prit  cepen- 
dant aucune  mesure  pour  s'y  conformer.  Il  ne  donna 
non  plus  aucun  ordre  à  Desaix  de  faire  le  nécessaire  en 
son  absence.  Aussi,  lorsque  larmée  de  Rhin-et- Moselle 
repassa  sur  la  rive  droite  le  20  avril,  le  pays  conquis 
entre  Moselle  et  Rhin  qu'elle  avait  occupé  jusque-là  se 
trouva-t-il  sans  administration  d'aucune  sorte.  Le  gou- 
vernement se  vit  obligé  de  mettlre  ce  territoire  sous 
Tautorité  de  la  commission  intermédiaire  fonctionnant  à 
Bonn  pour  le  pays  entre  Meuse  et  Rhin. 

La  négligence  apportée  par  Moreau  dans  rexécution 
de  l'arrêté  directorial  peut  paraître  un  efiFet  de  sa  lenteur 
ordinaire.  Mais  il  semble  qu'elle  procéda  aussi  d'une 
autre  cause.  Hoche,  dans  la  première  ardeur  de  ses 
reformes,  blessa,  involontairement  sans  doute,  la  suscep- 
tibilité de  son  collègue.  Il  perdit  de  vue  la  restriction 
que  le  Directoire  avait  imposée  à  l'exercice  de  ses  nou- 
veaux droits  en  le  bornant  au  pays  occupé  par  l'armée 
de  Sambre-et-Meuse.  Il  prétendit  drainer  même  les  pro- 
duits du  Palatinat  et  du  pays  de  Deux-Ponts  où  canton- 
nait la  gauche  de  Moreau.  Ce  dernier  s'y  opposa.  Le 
^3  mars,  il  écrivit  à  Gouvion-Saint-Cyr  :  «  La  proclama- 
tion du  général  Hoche  ne  regarde  que  les  pays  d'entre 
Rhin  et  Meuse  et  nullement  celui  d'entre  Rhin  et  Moselle. 
Nous  prendrons  un  parti  pour  le  pays  que  nous  occupons 
d'après  les  renseignements  que  se  procurera  le  citoyen 
Monnai  et  ceux  que  vous  aurez.  En  attendant,  tout  doit 
rester  dans  l'état,  jusqu'au  remplacement,  mais  surtout 


(i)  28  ventôse  an  V.  H.  H.  G.  Correspondance  de  Tarmée  de  Rhin- 
et-Mosclle. 
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il  ne  faut  plus  sortir  d'argent  pour  aller  à  Trêves  (1).  » 
Dubreton  reçut  des  ordres  dans  le  même  sens.  Cepen- 
dant Hoche  poursuivait  ses  réformes.  Il  rétablissait  les 
anciennes  administrations  locales  dans  tout  le  pays 
conquis  et  prescrivait  à  son  commissaire-ordonnateur 
en  chef,  Luuyt,  de  rassembler  le  plus  possible  de  den- 
rées, d'effets  et  d'argent  dans  la  troisième  division  mili- 
taire et  de  diriger  le  tout  sur  Koblenz.  Cette  troisième 
division  militaire,  dont  le  chef -lieu  était  Metz,  faisait 
partie  du  territoire  où  stationnaient  les  troupes  de  gauche 
de  Tarmée  de  Khin-et-Moselle«  Aussitôt  qu'il  eut  connais- 
sance des  ordres  de  Hoche,  Dubreton  se  hâta  de  défendre 
qu'on  y  obéit.  Le  6  avril,  il  écrivit  à  Lombard,  commis- 
saire-ordonnateur à  Metz  : 

((  J'apprends,  mon  cher  camarade,  que  l'armée  de 
Sambre-et-Meuse  aurait  le  projet  de  tirer  des  places  de 
votre  division,  qui  fait  actuellement  partie  de  l'armée  de 
Rhin-et-Moselle,  les  denrées,  matières  et  eÛ'ets  qui 
peuvent  s'y  trouver.  Je  viens,  mon  camarade,  y  mettre 
une  opposition  formelle,  au  nom  du  général  commandant 
en  chef,  et  je  me  rendrais  moi-même  à  Metz  à  cet  effet, 
si  je  n'avais  d'autres  affaires  pressantes.  Vous  ne  pouvez, 
mon  camarade,  accéder  à  aucune  demande  qui  vous 
serait  faite  è  ce  sujet,  quel  qu'en  soit  le  prétexte. 
L'armée  de  Sambre-et-Meuse  a  un  territoire  immense  de 
pays  conquis  et  nous  sommes  dans  le  dénûment  le  plus 
grand.  Je  vous  préviens,  en  bon  camarade,  que  vous 
allez,  vis-à-vis  le  général  en  chef  et  toute  l'armée, 
encourir  une  grande  responsabilité,  si  vous  accédez  aux 
demandes  ou  invitations  qui  doivent  vous  être  présen- 
tées (2).  i> 


(1)  Moreau  à  Gauvion-Saiat-Cyr,  Strasbourg,  3  germinal  an  V. 
A.  H.  G.  Correspondance  de  Tarmée  de  Sambre-et-Meuse. 

(â)  Dubreton  à  Lombard,  Deux-Ponts,  17  germinal  an  V.  A.  H.  G. 
Correspondance  de  l'armée  de  Rbin-et-Moselle. 
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£n  même  temps,  GouvioD-Saiat-Oyr  supprimait  les 
administrations  locales  qui  s'étaient  rétablies  en  vertu  de 
la  proclamation  de  Hoche,  et  spécifiait  que  Tadmimstra- 
tioo  française  continuerait  à  fonctionner.  A  ces  nouvelles, 
Hoche  fat  transporté  d*indi^ation.  Il  ce  se  demanda 
point  s'il  n'avait  pas  quelque  peu  manqué  de  mesure 
et  trop  ouvertement  essayé  de  tout  tirer  à  lui.  Il  écrivit 
au  Directoire  en  lui  dénonçant  emphatiquement  la  con- 
duite de  Saint-Cyr  et  de  Dubreton.  Il  déplorait  que  les 
ordres  intempestifs  de  Saint-€yr  eussent  compromis  les 
résultats  de  la  réforme  entreprise,  qui  s^anaonçaient  si 
heureux,  en  maintenant  l'administration  militaire,  ce  cette 
cause  de  chute  des  empires  )>.  11  voyait  dans  la  mauvaise 
volonté  du  subordonné  une  preuve  de  celle  du  chef  et 
il  n'était  pas  loin  d  accuser  Moreau  d'ingratitude. 

(i  Puisque  tel  est  le  goût  d'administrer  et  d'imprimer, 
conciuait-il,  je  désire  bien  volontiers  que  mon  camarade 
Moreau  administre  et  imprime  à  son  tour;  cependant  il 
ne  peut  le  faire  avant  d'aller  à  Paris.  Mais  comme  il  est 
à  penser  que  l'armée  de  Sambrc-et-Meuse  n'obtiendra 
rien  des  pays  du  Palatinat,  de  Deux-Ponts,  etc.,  occupés 
par  larmée  de  Uhin-et-Moselle  et  qu'elle  sera  obligée  de 
vivre  devant  Mayence  et  Ehreubreitstein,  je  vous  prie  de 
vouloir  bien  ordonner  que  le  million  envoyé  par  vos 
ordres  à  notre  caisse  par  celle  d'Italie  y  soit  versé  tout 
entier.  Déjà,  j'ai  fait  passer  à  l'armée  du  Rhin 
1^0,000  francs  que  j'aurais  pu  retirer.  J'ai  fait  d'autres 
dépenses  pour  les  bateaux  ;  je  crois  avoir  suffisamment 
donné  les  preuves  les  moins  équivoques  de  l'envie  que 
j  ai  de  conserver  Tharmonie  entre  les  deux  armées  (1).  » 

Moreau  était  alors  à  Paris.  Nul  doute  que  le  Direc- 
toire ne  lui  ait  communiqué  les  doléances  de  Hoche.  En 


(1)  Ilùcln-  au  Directoire,  Cologne,  22  germioal  an  V  (11  avril  1797). 
A.  U.  G.  Corrospoiulance  de  l'armée  de  Sambre-et-Meuse. 
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tout  cas,  ii  le  pressa  de  prendre  une  décision  au  siyet 
des  pays  conquis  occupés  par  rarmée  de  Rhin-et- 
Moselle.  L'administration  française  étant  supprimée  par 
arrêté  directorial,  elle  ne  pouvait  continuer  à  fonctionner 
€fak  titre  provisoire.  Moreau  attendait  pour  se  prononcer 
le  résultat  de  Tenquête  à  laquelle  Dubreton  avait  dû  se 
livrer  k  Trêves.  Comme  rien  n'arrivait,  il  se  rangea  à 
Tavis  du  Directoire  qui  proposait  de  placer  tout  le  pays 
conquis  entre  Moselle,  Meuse  et  Rhin  sous  Tautorité 
administrative  de  la  commission  intermédicdre  de  Bonn. 
Le  18  avril,  le  Directoire  écrivit  à  Hoche  : 
«  Il  est  à  désirer,  citoyen  général,  que  vous  conveniez 
avec  le  général  Moreau  d*un  arrangement  définitif  pour 
le  pays  conquis  en  deçà  du  Rhin  qu'occupent  les  armées 
respectives.  On  simplifierait  son  administration  en  le 
plaçant  sous  la  commission  intermédiaire  établie  à  Bonn 
et  en  stipulant  en  faveur  de  Tarmée  de  Rhin-et-Moselle 
une  somme  équivalente  au  produit  du  territoire  qui  se 
trouve  dans  son  arrondissement  militaire.  Nous  en  avons 
parlé  sous  ce  point  de  vue  au  général  Moreau  qui  en 
sent  lui-même  les  avantages  (1).  » 
Hoche  avait  gain  de  cause. 

Vers  le  commencement  de  mars,  les  employés  de  la 
compagnie  Godard  arrivent  enfin  à  Tarmée  et  commen- 
cent leur  service.  Bientôt  on  s'aperçoit  qu'ils  ne  four- 
nissent guère.  Le  16  mars,  le  commissaire-ordonnateur 
en  chef  Dubreton,  exposant  dans  un  rapport  à  Moreau 
Tétat  des  divers  services  administratifs,  constate  Tim- 
puissance  des  entrepreneurs  à  subvenir  aux  besoins  de 
l'armée.  Parlant  des  vivres-pain,  il  dit  :  '<  Cette  denrée 
que  l'on  doit  toujours  mettre  au  premier  rangju'est  rien 
moins  qu'assurée,  et  peut-être  le  gouvernement  est-il 


(i)  Le  Directoire  à  Hoche,  Paris,  25  germinal  an  V.  A.  H.  G.  Cor- 
respondance de  Tarmée  de  Sambre-et-Meude. 
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persuadé  du  contraire  parce  qu'il  existe  des  entrepre- 
neurs qui,  depuis  deux  mois,  sont  chargés  d'en  appron- 
sionner  l'armée.  Ils  ne  sont  arrivés  que  depuis  enviroa 
vingt  jours  et  sans  avoir  des  fonds  suffisants  poor 
acquitter  leur  dépense  déjà  arriérée  et  pour  subvenir 
au  service  courant. 

«  Pressés  par  moi  d'exécuter  leur  traité,  ils  m(d 
présenté  leur  situation  et  j'ai  vu  que  les  délégations  qai 
leur  ont  été  fournies  par  le  gouvernement  n'ont^  jus- 
qu'à présent,  produit  aucun  efiFet. 

«  Qu'en  résulte-t-il  ?  Après  s'être  emparés  du  service, 
ils  ne  le  font  que  sur  quelques  points,  et  sur  la  plupart 
des  autres  il  est  abandonné  aux  soins  des  généraux  et 
des  commissaires  des  guerres  ;  mais  ce  n'est  pas  sans 
peine  que  ceux-ci  satisfont  aux  besoins  de  la  troupe.  Le 
territoire  de  beaucoup  de  cantonnements  est  épuisé,  et 
d'ailleurs,  d'après  la  notiBcation  donnée  aux  corps 
administratifs  de  l'existence  d'une  entreprise,  ils  refu- 
sent entièrement  de  déférer  aux  réquisitions  néces- 
saires qui  leur  sont  faites,  et  de  là  le  défaut  de  distri- 
butions régulières,   le  mécontentement  de  la  troupe  et 

des  officiers  et  toutes  les  plaintes  qui  en  résultent 

Le  défaut  de  moyens  pécuniaires  entre  les  mains  des 
entrepreneurs  ne  nuit  pas  seulement  à  la  subsistance 
journalière  de  l'armée  ;  il  en  résulte  qu'on  ne  peut  faire 
aucun  approvisionnement  et  l'on  ne  vit  qu'au  jour  le 
jour  dans  les  points  les  plus  importants  de  la  rive  da 
Rhin,  depuis  Landau  jusqu'à  Iluningue,  lorsque,  cepen- 
dant, il  paraîtrait  indispensable  d'avoir  toujours  cette 
première  ligne  approvisionnée  au  moins  pour  un  mois. 
Il  le  faudrait  dans  toute  hypothèse,  car  lorsque  vous 
aurez  passé  le  Rhin,  nous  serons,  d  après  les  renseigne- 
ments qui  me  sont  donnés,  dans  la  nécessité  de  tirer  nos 
vivres  de  la  rive  gauche.  11  faut  s'attendre  et  il  n'est  que 
trop  vrai  que  le  territoire  de  la  rive  droite  est  ruiné, 
jusque    dans    une  profondeur  assez   considérable.  Or, 
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cependant,  il  ne  faut  pas  qu'en  pareil  cas  la  subsis- 
tance de  Tarmée  soit  incertaine.  » 

Les  vivres-viande  sont  à  peu  près  assurés  pour  le 
moment,  mais  comme  ils  sont  dans  les  mêmes  mains 
que  les  vivres-pain,  les  observations  précédentes  de 
Dubreton  s'y  appliquent.  D'ailleurs,  si  Ton  parvient  à 
distribuer  de  la  viande  à  la  troupe  dans  ses  cantonne- 
ments actuels,  il  faut,  en  prévision  de  la  prochaine  cam- 
pagne, constituer  des  parcs.  Et  Ton  pourra  s'estimer 
heureux  si  Ton  n'est  pas  obligé  d'y  recourir  plus  tôt. 
«  Je  crains,  dit  Dubreton,  que  si  les  sous-traitants  ne 
reçoivent  pas  de  forts  acomptes,  ils  ne  cessent  leurs 
livraisons,  ainsi  qu'ils  en  font  la  menace.  » 

Le  service  des  fourrages  est,  lui  aus.si,  bien  irrégulier 
et  toujours  à  la  veille  de  manquer  :  «  Depuis  environ 
deux  décades,  ce  service  se  fait  dans  les  places  de  la 
division  par  les  soins  et  les  moyens  de  l'entreprise, 
mais  il  n'est  pas  assuré  faute  d'argent  et  ne  va  qu'au 
jour  le  jour. 

«  Il  ne  s'est  point  encore  fait  à  l'armée,  je  veux  dire 
dans  le  pays  conquis,  et  les  entrepreneurs  ne  peuvent 
me  donner  des  assurances  à  cet  égard  que  dans  une 
quinzaine.  Les  chevaux  ne  vivent  que  par  les  moyens 
employés  depuis  que  les  cantonnements  ont  été  pris,  et 
certes,  il  n'est  que  trop  vrai  qu'ils  sont  désastreux  pour 
le  pays,  la  cavalerie  et  les  équipages.  Je  ne  me  crois  pas 
exagéré,  général,  en  vous  assurant  que  Tarmée  a  perdu 
4,000  chevaux  d'équipage  dans  Tintervalle  de  quelques 
mois,  faute  de  nourriture. 

«  Inutilement  je  m'étendrais  davantage  sur  cette 
partie  du  service  ;  sa  situation  est  connue  ;  les  ressources 
du  Palatinat  sont  épuisées  ou  détruites  et  nous  ne  pou- 
vons plus  rien  obtenir  des  corps  administratifs  dans  le 
haut  et  bas  Rhin.  Il  faut  une  grande  et  prompte  mesure 
pour  refaire  la  cavalerie  et  les  équipages  avant  d'entrer 
en  campagne  ;  2,000  chevaux  de  cette  dernière  classe 

Rev.  Ulst.  39 
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deviendraient    peut-être    de    bon   service    s'ils  étaient 
refaits  pendant  un  mois  (1).  » 

Alcan,  munitionnaire  général  délégué  à  Tarmée  pour 
le  service  des  fourrages,  expose,  lui  aussi,  ses  doléances 
au  général  en  chef  le  49  mars.  Son  service  est  sur  le 
point  de  cesser.  Sa  compagnie  a  effectué  des  payements 
pour  une  somme  de  cinq  millions  et  rien  n'est  encore 
rentré  dans  sa  caisse,  que  les  délégations  du  Ministre 
dont  on  ne  peut  tirer  d'argent  :  «  On  doute  de  l'existence 
des  mandats  bataves  ;  les  délégations  sur  les  impositioDS 
arriérées  de  la  Belgique  éprouvent  des  difficultés  et  elle 
n'a  encore  rien  touché  du  produit  des  biens  nationaux. 
De  sorte" qu'elle  ne  peut  fonder  d'espoir  certain  que  sur 
une  somme  de  1,600,000  livres  d'inscription  admissible 
en  payement  de  coupes  de  bois,  et  sur  une  inscription  de 
500,000  livres  à  prendre  sur  le  produit  des  douanes; 
mais  le  recouvrement  de  ces  effets  entraînera  encore 
bien  du  temps,  et,  en  admettant  qu'on  puisse  les  toucher 
bientôt,  suffiront-ils  aux  besoins  des  munitionnaires, 
lorsqu'ils  sont  déjà  à  découvert  de  plus  de  quatre 
millions  (2).  » 

Enfin,  Schérer,  inspecteur  général  de  la  cavalerie  de 
Rhin-et-Moselle,  présente  à  son  tour,  dans  une  lettre  à 
Carnot,  du  19  mars,  un  tableau  peu  brillant  de  cette 
arme  dont  les  hommes  et  les  chevaux  souffrent  consi- 
dérablement de  la  disette  :  «  Sans  des  mesures  promptes, 
dit-il,  sans  des  secours  pécuniaires  pour  Tentretien  de 
l'homme  et  du  cheval,  sans  des  magasins  de  fourrages 
établis  sur  plusieurs  points  pour  y  rassembler  partielle- 
ment,  au  moins  pendant  trois  semaines,  la  cavalerie, 
avant  l'ouverture  de  la  campagne;  et  enfin   sans  des 


(1)  Dubreton  à  Moreau,  26  ventôse  an  V.  A.  H.  G.  Correspondance 
Je  raniiée  de  Rhin-et-Moselle. 

(2)  Alcan  à  Moreau,  Strasbourg,  27  ventôse  an  V.  Ibid, 
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chevaux  de  remonte  promis  depais  longtemps  et  qui 
n'arrivent  pas,  vingt-quatre  régiments  de  cavalerie  dont 
est  composée  cette  armée  ne  présenteront  pas  à  Touver- 
ture  de  la  campagne  un  total  de  3,000  chevaux  en  état 

d'agir Il  en  existe  dans  les  régiments  on  dans  les 

dépôts  environ  7,000,  disséminés  dans  près  de  500  villes 
ou  villages,  mal  nourris,  mal  soignés,  mal  pansés  parce 
qu'il  est  impossible  que,  dans  une  dissémination 
pareille,  Tœil  vigilant  des  chefs  puisse  surveiller  les 
abus,  les  négligences  et  même  les  dilapidations. 

((  Depuis  quatre  mois  la  cavalerie  vit  de  réquisitions. 
Les  fourrages  sont  en  petite  quantité  et  de  mauvaise 
qualité.  Quand  une  commune  est  mangée,  la  troupe 
voyage  pour  en  aller  dévorer  une  autre.  Le  gaspillage 
résultant  d'une  pareille  administration  ruine  l'habitant  ; 
les  chevaux  dépérissent,  faute  de  nourriture  et  de  soins. 
Depuis  cinq    mois,  plus  de   i,000  ont  été  jetés  à  la 

voirie Il  est  incroyable  que,  dans  un  pareil,  état  de 

choses,  l'esprit  de  mécontentement  n'ait  pas  encore 
gagné  les  troupes.  Dans  plusieurs  cantonnements,  la 
viande  qui  leur  est  distribuée  n'est  autre  chose  que  de 
la  mauvaise  vache,  attaquée  encore  d'une  épizootie  qui 
règne  sur  les  bètes  à  cornes  de  ce  pays.  Il  m'a  été  rap- 
porté que,  hier,  deux  vaches  achetées  66  francs  ont  servi 
à  la  distribution  de  la  viande  pour  la  cavalerie  des  can- 
tonnements environnants.  Les  habitants  du  pays  aiment 
mieux  nourrir  les  soldats  que  de  mettre  cette  viande 
détestable  dans  leur  pot.  Si  cela  continue,  les  maladies 
gagneront  les  soldats,  obligés  de  se  nourrir  de  cette 
viande  lorsque  les  habitants  ne  veulent  pas  y  suppléer. 
C'est  par  un  tel  abus  que  l'an  III,  en  Italie,  12,000 hommes 
se  trouvèrent  tout  à  coup  sur  les  cadres  (1).  » 


(1)  Schérer  à  Garnot,  Belfort,  29  ^eatôse  aa  V.  A.  H.  G.  Correspon- 
dance de  l'armée  de  Kbia-et-Moselle. 
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Et  Schérer  réclame  la  constitution  de  magasins  de 
subsistances,  de  l'argent  pour  permettre  aux  corps  de 
faire  les  réparations  urgentes,  et  des  chevaux  de  remonte. 

Telle  est,  vers  le  20  mars,  la  situation  de  Tarmée  au 
point  de  vue  des  subsistances.  On  ne  compte  plus  que 
sur  le  résultat  des  démarches  que  Moreau  va  faire  à 
Paris.  Il  faut  qu'il  obtienne  des  fonds  pour  les  entrepre- 
neurs ou  le  droit  bien  établi  de  faire  des  réquisitions. 
C'est  la  conclusion  du  rapport  de  Dubreton. 

Moreau  partit,  décidé  à  insister  pour  qu'on  lit  droit 
à  ses  réclamations,  et  sans  doute  plein  de  foi  dans  le 
succès;  on  ne  s'expliquerait  guère,  autrement,  qu'il 
ait  quitté  son  armée,  dans  la  pénible  situation  où  elle  se 
trouvait. 

Malheureusement,  il  avait  trop  présumé  de  la  valeur 
que  pouvait  avoir  une  intervention  dii^ecte  de  sa  part 
auprès  du  gouvernement.  Le  résultat  en  fut  à  peu  près 
nul.  Ce  n'était  pourtant  pas  que  la  bonne  volonté  fit 
défaut  au  gouvernement,  mais  le  manque  d'argent  para- 
lysait l'effet  de  ses  meilleures  décisions.  Il  ne  savait  pas 
non  plus  déjouer  les  intrigues  des  puissants  financiers 
qui  spéculaient  sur  ses  embarras  (1).  En  dépit  de  leurs 
plaintes,  les  traitants  ne  faisaient  pas  de  mauvaises^ 
affaires.  Mais  il  aurait  fallu  leur  montrer  qu'on  ne  s'abu- 
sait pas  sur  leurs  véritables  bénéfices  et  les  sommer  de 
consentir  aux  sacrifices  d'argent  mome4tanés  que  l'in- 
térêt supérieur  de  la  patrie  ne  réussissait  pas  à  provo- 
quer de  leur  part.  Il  semble  que  cette  idée  ne  soit  venue 


(1)  (c  On  ne  peut  se  hasarder  à  frapper  les  hommes  d*argent  sans 
de  grands  ménagements.  Ils  tiennent  à  tant  de  complices;  ils  sont  si 
puissants  par  le  fait  même  de  leurs  rapines  I  On  ne  doit  pas  perdre  de 
vue  le  mot  du  fournisseur  à  Yillars  qui  le  menaçait  :  «  Monseigneur, 
on  n'a  point  à  craindre  d'être  pendu  quand  on  a  cent  mille  écus  au  ser- 
vice du  Roi,  c'est-à-dire  à  la  disposition  des  juges  qui  Toudraient  tous 
pendre.  >»  Barras,  loc,  cit,  p.  310,  20  pluviôse  an  V. 
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qu'à  Dubreton,  qui  écrivait  le  29  mars  à  Moreau  : 
«  Invitez,  aussitôt  votre  arrivée  à  Paris,  le  Ministre  de 
Ja  guerre  à  faire  venir  devant  lui  et  en  votre  présence 
les  munitionnaires  généraux.  Exigez  d'eux  qu'ils  fassent 
les  sacrifices  nécessaires  et  très  promptement.  Ils  pren- 
dront cet  engagement  parce  qu'ils  le  peuvent.  Cette 
entreprise  est  composée  d'actionnaires  extrêmement 
riches;  ils  sont  en  état  de  faire  un  très  grand  effort, 
s'ils  ont  quelques  assurances  du  gouvernement  {i).  » 

Moreau  et  le  Ministre  recoururent-ils  à  ce  moyen? 
C'est  peu  probable.  Nous  ignorons  aussi  quelle  suite  le 
Directoire  donna  aux  demandes  de  Moreau  relatives  aux 
réquisitions.  £d  tout  cas,  il  est  certain  que  la  présence 
de  son  général  à  Paris  ne  se  traduisit  pour  l'armée  de 
Rhin-et-Moselle  par  aucune  amélioration  sensible  dans 
sa  façon  de  subsister.  Les  troupes  continuèrent  à  vivre, 
tant  bien  que  mal  et  plutôt  mal  que  bien,  sur  le  pays, 
aidées  çà  et  là  par  quelques  distributions  de  vivres  plus 
ou  moins  frais. 

«  Lorsque  les  entrepreneurs  furent  arrivés,  dit  le 
bulletin  que  nous  avons  déjà  cité,  on  éprouva  les  mêmes 


(1)  DubrctOQ  h  Moreau,  Strasbourg,  9  germinal  an  V.  A.  H.  (î. 
Correspond aace  de  Tarmée  de  Uhin-et-Moselle.  —  Le  Directoire  ne 
crut  pas  pouvoir  mieux  faire  que  d'ouvrir  une  enquête  sur  les 
malversations  des  fournis!:eurs.  Il  ne  s'illusionnait  d'ailleurs  pas,  en 
l'ordonnant,  sur  le  résultat  dont  elle  était  susceptible.  Barras  raconte 
(loc,  cit. y  p.  320)  qu'il  proposa  «  d'envoyer  à  chaque  armée  un  agent 
porteur  de  ces  pièces  relatives  aux  fournitures  et  produites  à  Paris 
par  les  payeurs.  Ces  agents  vériGeront  sur  les  registres  des  états- 
majors,  des  généraux  de  division,  des  commissaires  et  des  gardes- 
magasins  si  les  objets  mentionnés  ont  été  réellement  fournis  aux 
troupes.  Cette  opération  pourra  prouver  que  le  montant  de  beaucoup 
d'ordonnances  expédiées  ou  à  expédier  n'a  pas  été  livré  ».  Sa  proposi- 
tion est  adoptée,  «  mais,  ajoute  Barras,  le  renvoi  aux  bureaux  de  la 
guerre  ne  permet  pas  d'espérer  qu'elle  ait  de  résultat.  Ce  sont  les  com- 
plices qui  se  trouvent  juges  ». 
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difficultés  à  vivre,  parce  qu'ils  ne  fournirent  presque  pas 
et  qu'étant  chargés  de  toutes  les  armées  ils  répondaient 
toujours  que  les  fonds  étaient  destinés  à  une  autre 
armée  ;  on  n'avait  d'ailleurs  aucun  moyen  coercitif 
contre  eux.  » 

A  plus  forte  raison  ne  put-on  réapprovisionner  les 
places  ni  constituer  des  magasins.  D'ailleurs,  la  meil- 
leure preuve  que  le  service  était  toujours  aussi  précaire 
lorsque  l'armée  reprit  l'oÉFensive,  c'est  que,  le  22  avril, 
surlendemain  du  passage,  Moreau  fut  obligé  d'imposer 
une  réquisition  aux  départements  de  la  rive  gauche  : 
«  Les  services  étant  sur  le  point  de  manquer,  écrivit-il 
alors  à  Reynier,  je  viens,  de  concert  avec  Dubreton,  de 
requérir  les  départements  de  pourvoir  à  la  subsistance 
de  l'armée.  Cela  les  fera  crier  et  tirera  peut-être  de  leur 
léthargie  les  corps  législatifs  et  le  Directoire  (1).  » 


III 
Habillement. 

Ce  service  s'était  trouvé  complètement  désorganisé 
après  le  retour  de  l'armée  sur  la  rive  gauche  du  Rhin. 
Les  besoins,  pourtant,  étaient  devenus  plus  pressants 
que  jamais,  à  l'issue  d'une  campagne  pénible  et  devant 
la  perspective  d'un  hiver  rigoureux.  Une  nouvelle  entre- 
prise fut  chargée  par  le  Directoire  de  la  fourniture  de 
rhabillement.  On  attendait  beaucoup  de  son  activité  : 
on  attendit  longtemps.  Le  siège  de  Kehl  se  passa 
presque  tout  entier  sans  que  rien  fût  envoyé  à  l'armée. 
Le  Ministre  s'en  étonnait.  Il  écrivit  à  Moreau  le  7  jan- 


(1)  Moreau  à  Reynier,  Bischofsheim,  3  floréal  an  V.  A.  H.  G.  Gor- 
respoadaoce  de  Tarmée  de  Rhin-et-Moselle. 
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vier  :  «  Vous  ne  me  dites  pas  si  les  entrepreneurs  de 
rhabillement  commencent  à  effectuer  leurs  promesses 
et  si  vos  troupes  sont  au  moins  pourvues  des  effets 
indispensables  ou  si  on  peut  espérer  qu'elles  le  seront 
bientôt  (1).  » 

Justement,  le  premier  envoi  d'effets  venait  enfin 
d'arriver.  Ce  fut  Schauenbourg,  inspecteur  général  de 
l'infanterie  de  l'armée,  qui  présida  à  sa  réception.  Son 
indignation  égala  sa  surprise.  La  plupart  de  ces  effets, 
confectionnés  avec  les  pires  matières,  étaient  par  sur- 
croit  d'une  petitesse  ridicule.  Schauenbourg  protesta. 
Il  envoya  à  Reynier,  comme  pièces  probantes,  trois  paires 
de  souliers  et  une  paire  de  guêtres,  et  lui  communiqua 
une  lettre  qu'il  venait  d'écrire  à  Rudler  :  «  Vous  avez 
été  témoin  ce  matin,  disait-il  à  ce  dernier,  des  effets  qui 
sont  arrivés  et  remis  en  magasin  de  la  part  des  entre- 
preneurs généraux  de  Thabillement.  Vous  avez  vu  que 
les  souliers  étaient  non  seulement  d'une  qualité  bien  au- 
dessous  du  médiocre,  mais  que  leur  forme  est  aussi 
ridicule  que  leur  façon  qui,  pour  la  plupart,  ne  pourrait 
chausser  que  des  enfants  de  iO  à  12  ans. 

«  Les  guêtres  seraient  d'une  étoffe  supportable,  mais 
leur  forme  enfantine,  pas  seulement  adolescente,  le 
défaut  de  garniture,  l'omission  des  deux  tiers  des  bou- 
tons, qui  ne  sont  que  faufilés,  les  mettent  momentané- 
ment hors  d'usage  pour  les  deux  tiers.  Les  culottes  sont 
généralement  trop  petites  et  n'ont  pas  de  fonds. 

«  Le  peu  d'habits  qui  sont  versés  laissent  beaucoup  à 
désirer  ;  ils  sont  généralement  trop  courts  et  trop 
étroits  ;  le  drap,  d'ailleurs,  n'ayant  pas  été  mouillé  avant 
la  confection,  la  première  rosée  qu'ils  essuieront  les 
mettra  hors  de  service.  » 


(i)  19  nivôse  an  V.  A.  H.  G.  Correspondance  de  l'armée  de  Rhin-et- 
Moiielle. 
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Les  capotes  ne  valent  pas  mieax.  «  Les  chemises  sont 
passables,  ainsi  que  les  vestes  (1).  » 

Voilà  pour  la  qualité;  quant  à  la  quantité,  elle  est 
dérisoire  :  1033  capotes,  3,318  paires  de  souliers,  130 
paires  de  bottes  à  la  hussarde,  2,303  chemises,  393 
chapeaux,  8,462  paires  de  bas  de  laine,  1759  habits 
d'infanterie,  3,715  vestes  et  3,813  culottes  ;  le  tout  pour 
une  armée  de  60,000  hommes,  à  demi  nus  en  plein 
hiver,  et  dont  on  se  figurera  les  besoins  en  considérant 
que  Schauenbourg  ne  demanda  pas  moins  de  45,000 
paires  de  souliers  à  distribuer  sur-le-champ. 

Les  entrepreneurs  qui  sont  de  gros  personnages,  in- 
fluents en  haut  lieu,  protestent  de  leur  bonne  volonté  ! 
Ce  n*est  pas  eux  qu'il  faut  rendre  responsables  de  la 
mauvaise  exécution  du  service,  mais  leurs  sous-traitants. 
Comment  atteindre  ces  nombreux  et  obscurs  fripons? 
Le  gouvernement  est  désarmé  ! 

Le  temps  se  passe  et  se  perd  à  étudier  de  nouveaux 
systèmes  de  fournitures.  On  cherche  à  parer  tant  bien 
que  mal  aux  misères  présentes  sans  que  personne  songe 
à  remonter  à  leur  source.  Naturellement  tous  ces  efforts 
restent  stériles  ;  au  demeurant,  les  entrepreneurs  sont 
encouragés  dans  une  inertie  où  ils  trouvent  leur  compte 
par  la  mollesse  même  du  commandement. 

On  ne  voit  pas  que  Moreau  se  soit  jamais  occupé 
sérieusement  de  rhabillement  de  ses  troupes.  Il  reçoit 
les  rapports  de  ses  chefs  de  service  et  les  transmet  au 
Ministre  ou  au  Directoire  en  les  accompagnant  de  quel- 
ques plaintes  vagues  ;  et  c'est  tout  !  Quant  à  étudier  la 
question,  à  proposer,  et,  le  cas  échéant,  à  prendre  de 
son  seul  chef  des  mesures  énergiques  et  rapides,  il  ne 
parait  pas  y  avoir  jamais  songé. 


^ 


(1)  Schauenbourg  à  Reynier,  Strasbourg,  15  nivôic  an  V   (4  jan- 
vier 1797).  A.  H.  G.  GornspondaDCe  de  l'armée  de  Rhin-et-Moseile. 
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Au  milieu  de  mars,  la  situation  de  rhabillement, 
si  peu  brillante  au  commencement  de  janvier,  ne 
s*est  guère  améliorée.  Non  seulement  les  entrepreneurs 
ont  à  peine  fourni,  mais  ils  ont  aussi  honteusement 
volé  sur  le  peu  qu'ils  ont  livré.  Cette  fois  le  doute  n'est 
plus  possible  et  le  Directoire  se  fâche.  Le  5  mars, 
il  écrit  à  son  commissaire  à  l'armée  de  Rhin-et- 
Moselle  : 

«  Nous  approuvons  les  ordres  que  vous  avez  donnés 
pour  poursuivre  juridiquement  les  entrepreneurs  qui 
violent  leurs  engagements.  Le  Ministre  de  la  guerre  doit 
avoir  employé  des  moyens  pour  assurer  les  intérêts  de 
la  République  contre  la  compagnie  chargée  de  Thabille- 
ment,  d'après  le  compte  que  vous  nous  avez  rendu  à  ce 
sujet  ;  mais  il  n'en  importe  pas  moins  que  vous  fassiez 
un  usage  constant  et  immédiat  de  toute  l'autorité  qui 
vous  est  confiée  pour  remédier  aux  abus  scandaleux  que 
vous  surprenez  et  pour  ménager  à  la  République  des 
indemnités  légitimes  des  pertes  que  l'inexécution  ou 
l'exécution  frauduleuse  des  marchés  contractés  pour  le 
service  pourraient  lui  faire  éprouver  (i).  » 

Malheureusement,  si  les  poursuites  du  Ministre  de  la 
guerre  et  de  Rudler  sont  capables  d'amener  les  entre- 
preneurs à  l'observation  de  leurs  engagements,  il  est 
imprudent  d'espérer  que  ce  résultat  puisse  être  immédiat 
et  complet.  Dupont  propose  un  moyen  de  remédier  à  la 
détresse  de  l'habillement.  11  écrit  à  Reynier  :  «  Aussitôt 
qu'il  y  aura  quelques  fonds  pour  payer  les  ouvriers  du 
corps,  il  faudra  leur  donner  la  confection  de  Thabille- 
ment  et  supprimer  l'entreprise,  si  vos  ressources  sur  la 
rive  droite  le  permettent.  Cette  mesure  sera  approuvée, 
du  moins  je  le  désire,  pour  arrêter  le  torrent  des  fripon- 


(1)  Le  Directoire  à    Uudler,   Paris,    15   ventôse  an  V.  À.   H.  G. 
Corrcs|iondance  de  Tarméede  Rhin-et-Moselle. 
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oeriesqni  se  eommetleDtf't).  »  Dapont  ooblie  d'ajooter 
qu'il  fallait  des  fonds  poar  acheter  les  matières  pre- 
mières. Le  commerce  De  les  livrera  pas  à  crédit.  Et 
qoelles  ressoarces  pécuniaires  Dapoot  a-t-il  en  vue  ?  pas 
d'autres  qae  celles  qa'on  pourra  tirer  des  pays  de  la 
rive  droite  du  Rhin.  Pour  l'instant  elles  sont  fort  aléa- 
toires, b'ailleurs,  même  si  Ton  disposait  de  fonds  immé- 
diats, serait-il  possible  d*assurer  le  rassemblement  et  la 
distribution  des  draps  et  cuirs  nécessaires  à  une  armée 
de  fîO,000  hommes,  sans  retomber  dans  le  système  plus 
on  moins  déguisé  de  l'entreprise  ? 

Si  Thabiliement  et  Téquipement  de  Finfanterie  étaient 
dans  le  plus  mauvais  état,  la  cavalerie  n'était  pas  mieux 
partagér^  Dans  cette  arme,  la  question  se  compliquait 
du  harnachement  et  du  fourrage.  On  en  était  arrivé  à  un 
degré  de  misère  tel  qu'une  grande  partie  des  chevaux 
restaient  déferrés,  les  escadrons  n'ayant  pas  une  livre 
devant  eux  pour  payer  les  maréchaux  ferrants.  Dans  le 
mouvement  du  13  février  1797,  le  général  Schérer  fut 
désigné  pour  exercer  à  Tarmée  de  Rhin-et-Moselle  les 
fonctions  d'inspecteur  général  de  la  cavalerie.  Aussitôt 
nommé,  il  commença  par  se  renseigner  sur  Tétat  des 
corps  placés  sous  sa  surveillance,  et,  dès  qu'il  connut 
leur  déplorable  situation,  il  réclama  du  Ministre  des 
mesures  propres  à  y  mettre  un  terme.  Ce  qu'il  fallait, 
cOAait  des  chevaux  et  de  l'argent.  On  promit  à  Schérer 
une  remonte  de  6,000  chevaux  et  le  Ministre  l'avertit 
qu'à  son  arrivée  à  Strasbourg  il  trouverait  240,000  livres 
pour  la  cavalerie  dans  la  caisse  du  payeur  général  de 
l'arniée. 

Ces  240,000  livres  étaient  destinées,  à  raison  de 
80,000  livres  par  mois,  à  payer  aux  hommes  la  mensua- 


(t)  Dupont  à  Reynier,  Paris,  15  ▼entôse  an  V  (5  mars  1797).  A.  H. 
(i.  Correspondance  de  Tarméc  de  Rhin-et-Moselle. 


N«  57.  LA  CAMPAONE  DE  ^97  SUR  LE  RHIN.  619 

lité  de  4  livres  qui  leur  était  légalement  due  pour  l'en- 
tretien de  leur  habillement  et  de  leur  équipement  et 
pour  le  ferrage  des  chevaux. 

Schérer,  arrivé  à  Tarmée,  s'empressa  de  signer  pour 
les  régiments  de  cavalerie  des  états  que  le  payeur  général 
devait  acquitter  en  numéraire,  sur  simple  présentation. 
Mais  ce  dernier  manquait  d'argent.  Le  Ministre,  en  effet, 
avait  apporté  un  correctif  à  la  promesse  qu'il  avait  faite 
à  Schérer.  Les  240,000  livres  devaient  être  prises  sur  le 
produit  d'une  contribution  d'un  million  que  le  commis- 
saire des  guerres  Bella  s'efforçait,  sans  grand  succès,  de 
ramasser  dans  le  pays  conquis.  Schérer  eut  beau  protester 
il  ne  réussit  pas  à  tirer  de  l'argent  du  payeur.  Le  19  mars, 
le  premier  sol  des  240,000  livres  était  encore  à  venir. 
«  L'ordonnateur  en  chef,  dit  Schérer,  m'a  assigné  sur 
les  contributions  des  pays  conquis  une  somme  de  50,000 
livres,  à  compte  de  celle  ordonnée  par  le  Ministre  ;  le 
versement  n'en  est  pas  encore  effectué  :  comment  la 
cavalerie  pourra-t-elle  pourvoir  à  ses  menues  répara- 
tions, sans  argent?  Et,  quand  même  cet  argent  serait 
distribué  à  présent  aux  corps ,  auront-ils  le  temps  de 
travailler  à  leurs  réparations  avant  l'ouverture  de  la 
campagne  (i)?  » 

On  en  est  donc  réduit  à  talonner  les  entrepreneurs.  Un 
moment,  ils  paraissent  se  décider  à  faire  quelques 
efforts,  Dubreton  le  constate  le  16  mars  : 

«  Les  entrepreneurs  actuels  commencent  à  faire 
quelque  chose  et  je  crois  qu'ils  ont  la  volonté  et  le  désir 
de  bien  fournir.  )>  S'ils  tiennent  leurs  promesses  et  si  les 
démarches  que  Moreau  va  faire  à  Paris  ont  un  résultat 
favorable,  la  troupe  pourra  se  trouver  «  dans  un  état 
prospère  quant  à  son  habillement  ».  Et  Dubreton 
indique  à  Moreau  sur  quoi  devront  se  porter  ses  efforts 


(1)  Schérer  à  Carnot,  Toir  note  1,  p.  611. 
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et  combien  il  est  urgent  de  déterminer  Tenvoi  à 
l'armée  «  de  soixante-quinze  milliers  d'effets  d'habille- 
ment et  d'équipement  qui  lui  sont  destinés,  qui  sont 
même  emballés  et  expédiés,  mais  qui  sont  restés  dans 
les  douanes  et  dans  les  différents  bureaux  à  Paris, 
parce  que,  faute  de  payements,  on  ne  peut  les  faire 
transporter  ».  Que  le  général  en  chef  ne  se  contente  pas 
de  promesses  à  ce  sujet,  car,  termine  Dubreton,  «  s'il 
n'y  a  pas  de  fonds  assurés  (et  ce  n'est  pas  un  grand 
objet),  les  effets  resteront  encore  à  quelques  lieues  de 
Paris  ou  à  moitié  route  pour  y  faire  quelques  mois  de 
séjour  (i)  ». 

Moreau  s'occupa  sans  doute  de  cette  question  à  Paris; 
mais  il  ne  semble  pas  qu'il  ait  réussi.  Il  n'existe  pas 
trace  de  l'arrivée  à  l'armée  de  Rhin-et-Moselle  de  ces 
soixante-quinze  milliers  d'effets. 

Quand  bien  même,  'd'ailleurs,  Moreau  eût  pu  les  faire 
partirj  il  était  trop  tard  pour  qu'ils  arrivassent  à  destina- 
tion avant  le  passage  du  Rhin,  qui  eut  lieu  le  20  avril. 
Soixante-quinze  milliers  d'effets  représentent  un  poids 
considérable  et  leur  transport  exige  un  matériel  nom- 
breux. Le  temps  nécessaire  à  un  pareil  convoi  pour  aller 
de  Paris  à  Strasbourg  ne  pouvait  être  inférieur  à  un 
mois,  même  si  la  compagnie  chargée  des  transports  de  la 
guerre  faisait  preuve  en  l'occurrence  d'une  activité 
inaccoutumée.  D  ailleurs,  il  fallait  au  préalable  obtenir 
une  décision  du  Directoire,  des  ordres  du  Ministre  et  des 
fonds  de  la  Trésorerie  nationale;  toutes  conditions  qui 
portent  à  penser  que  Moreau  échoua  sans  doute  sur  ce 
point,  ou  au  moins  que  les  effets  demeurèrent,  comme 
Dubreton  l'avait  craint,  «  à  quelques  lieues  de  Paris  ou 
à  moitié  route  ». 


(l)  Dubreton  à  Moreau,  26  ventôse  au  V.  A.  H.  G.   Correspondance 
de  l'armée  de  Rhin-et-Moselle. 
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Les  fournisseurs  non  plus  n'envoyèrent  pas  grand 
chose.  Le  4  avril,  les  magasins  de  Tarmée  sont  tou- 
jours aussi  pauvres.  Schauenbourg  en  rend  compte  à 
Desaix  :  «  II  n'existait,  dit-il,  à  Tépoque  du  13  ger- 
minal (2  avril)  que  les  objets  ci-après  pour  l'infanterie, 
savoir  : 

4,612  habits  d'infanterie; 

41  habits  d'artillerie  ; 

119  habits  infanterie  légère; 

80  Testes  d'infanterie  ; 

668  culottes; 

4,349  bonnets  de  police; 

2,381  paires  de  souliers; 

507  paires  de  guêtres  noires  ; 

4,464  paires  de  guêtres  grises  ; 

827  chemises.  ' 

«  L'équipement  est  aussi  misérablement  pourvu;  pas 
un  porte-giberne  pour  12,403  coffres  de  giberne  faits 
par  spéculation  d'économie  et  non  pour  l'usage  de  Tin- 
fanterie,  par  leur  forme  enfantine  jointe  à  la  mauvaise 
qualité  des  cuirs. 

«  Les  différents  états  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous 
remettre  avant  mon  Répart  de  Strasbourg,  relativement 
aux  besoins  de  l'armée,  par  lesquels  vous  avez  été  à 
même  de  voir  que  la  plupart  des  corps  n'avaient  touché 
que  le  trimestre  de  l'an  V  et  ceux  que  (à  qui)  j'impute  un 
acompte  sur  le  second;  le  manque  de  capotes,  presque 
de  la  moitié  de  l'infanterie;  la  mauvaise  qualité  des  four- 
nitures que  Tarmée  reçoit  depuis  six  semaines,  abstrac- 
tion faite  des  façons  qui,  toutes,  sont  trop  petites  ;  le 
dénuement  total  des  guêtres  noires  ;  celui  de  notre  buf- 
fleterie,  laquelle,  par  l'activité  de  la  campagne  et  par  sa 
mauvaise  qualité,  est  réduite  à  un  remplacement  de 
près  de  la  moitié  par  demi-brigade  ;  toutes  ces  raisons 
m'engagent,  général,  de  vous  (prier)  de  vouloir 
bien  derechef  demander  des  secours  au  gouvernement 
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afin  de  mettre  rinfanterie  à  même  d'entrer   en  cam- 
pagne (4)  ». 

Heureusement,  les  soldats  conservent  le  mieux  qu'ils 
peuvent  leurs  misérables  effets  :  «  Tous  les  corps  que  j'ai 
vus,  dit  Schauenbourg,  ont  pour  l'entretien  de  leur 
habillement  et  armement  des  soins  supérieurs  à  ceux 
que  j'attendais.  » 

De  tout  ce  qui  précède,  on  peut  conclure  qu'au  point 
de  vue  de  l'habillement  l'armée  de  Moreau  n'était  pas 
mieux  pourvue  lorsqu'elle  reprit  les  hostilités  qu'immé- 
diatement après  le  siège  de  Kehl.  Le  peu  qu'elle  avait 
reçu  dans  l'intervalle  ne  devait  pas  compenser  le  déchet 
résultant  d'une  usure  normale  dans  le  même  temps.  11 
est  difficile  d'admettre  que  du  7  avril,  jour  où  Desaix 
transmit  à  Moreau  la  lettre  ci-dessus  de  Schauenbourg, 
jusqu'au  20,  que  le  passage  du  Rhin  s'effectua,  les 
entrepreneurs  aient  eu  le  temps  et  les  moyens  de  fournir 
aux  troupes  ce  qui  leur  manquait.  S'ils  firent  quelques 
envois  (et  rien  ne  permet  de  le  croire),  ils  n'en  restèrent 
pas  moins  fort  au-dessous  de  leurs  engagements.  «  On 
voulait  les  habiller  (les  troupes),  mais  les  entrepreneurs 
qui  s'y  étaient  engagés  par  un  marché  ne  fournirent  pas 
le  quart  des  objets  nécessaires  (2).  »  Et  cette  observa- 
tion porte  sur  tout  le  séjour  de  l'armée  de  Rhin-et- 
Moselle  sur  la  rive  gauche  du  Rhin,  du  25  octobre  1796 
au  20  avril  1797. 

L.  R. 


(1)  Schauenbourg  à  Desaix,  Coluiar,   15  germinal  aa  V.  A.  H.  G 
Correspondance  de  l'armée  de  Rhin-et-Moselle. 

(2)  Bulletin  de  Tarmée  de  Rhin-et-Moselle.  A.  H.  G.  Mémoires  his- 
toriques militaires  69-A. 
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Général  F.  Canonge.  —  La  campagne  de  1769  en  Corse  et  le 
maréchal  de  Vanx.  —  Paris,  bureaux  du  a  Carnet  »,  36  rue  Vaneau, 
1903,  30  pages  iii-8°  et  deux  cartes. 

M.  le  général  Canonge  publie,  en  la  complétant,  une  étude  qu*il 
avait  faite  en  1867,  alors  qu'il  était  lieutenant  au  î>6*  eD  Corse;  cette 
étude  n'aTait  pu  Toir  le  jour  avant  1870,  par  suite  du  peu  d'encourage- 
ments qui  étaient  donnés  aux  travaux  historiques  dans  l'ai'mée  ;  le 
général  raconte  avec  une  saveur  piquante  les  pérégrinations  de  son 
travail  dans  les  bureaux.  Tout  ennui  a  ses  compensations,  puisque 
M.  le  général  Canonge  a  pu  cette  année  ajouter  quelques  nouvelles 
pages  à  son  travail,  autant  k  la  suite  de  ses  nouvelles  recherches  dans 
les  Archives  de  la  guerre  qu'à  la  suite  de  la  consultation  des  archives 
de  la  famille  de  Vaux.  L'auteur  a  d'ailleurs  utilisé,  au  point  de  vue 
cartographique,  le  levé  au  i/3,000*  de  Ponte-Novo  qu'il  avait  exécuté 
jadis,  et  la  réduction  du  «  Terrier  de  la  Corse  »  qui  représentait  le 
terrain  environnant. 

M.  le  général  Canonge  débute  par  un  examen  critique  des  sources; 
les  ouvrages  parus  sur  la  campagne  de  17G0  en  Corse  sont  assez  nom- 
breux, mais  de  valeur  fort  inégale  :  Tauteur  les  classe  avec  sa  parfiiite 
connaissance  du  sujet  ;  il  considère  V Histoire  de  PJsle  de  Corse  de  M.  de 
Pommercul  (1779),  comme  donnant  le  plus  complet  des  récits  parus 
justju'ici  sur  Ponte-Novo.  Getlii  journée  du  8  mai  à  Ponle-Novo,  qui 
résume  le  dernier  effort  tenté  par  la  Corse  pour  conserver  son  indé- 
pendance, a  été  racontée  par  les  écrivains  locaux  avec  quelque  partialité; 
les  Corses  ont  en  général  cherché  i\  expliquer  la  défaite  de  leurs  compa- 
triotes par  la  trahison.  Quant  aux  mémoires,  tels  que  ceux  de  Oumou- 
riez,  ils  no  présentent  aucune  précision  au  point  de  vue  des  faits,  et  on 
n('.  peut  y  chercher  que  des  iiétails  intéressants  sur  le  général  de  Vaux 
et  sur  Paoli.  C'est  dans  les  Archives  inédites  de  la  guerre  et  dans  les 
archives  de  Vaux  que  M.  le  général  Canonge  a  puisé  ses  renseigne- 
ments, beaucoup  plus  que  dans  les  ouvrages  parus. 

Les  événements  antérieurs  à  la  campagne  de  1769  sont  exposés 
dans  un  chapitre  spécial  :  M.  le  général  Canonge  résume  les  tenta- 
tives faites  par  les  Français  pour  conquérir  la  Corse  ,  il  fait  entrer  en 
scène  Paoli  en  1753,  puis  il  amène  en  Corse,  en  1769,  le  lieutenant- 
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géo^'ral  comte  de  Vaux,  après  le  comte  de  Marheuf  et  le  marquis  de 
Ghanvelin. 

Le  comte  de  Vaux  est  une  physionomie  curieuse  que  l*auteur  suit  au 
cours  de  sa  carrière  militaire  eu  quelques  pages  intéressantes;  la  lettre 
par  laquelle  il  demandait,  le  30  mars  1768,  au  duc  de  Ghoiseul  de 
venir  en  Corse,  souligne  bien  la  beauté  de  son  caractère  et  son  désin- 
téressement tout  militaire. 

Après  une  description  du  terrain  sur  lequel  s'est  déroulée  la  pre- 
mière partie  de  la  campagne,  M.  le  général  Canonge  passe  à  l'historique 
des  opérations  :  il  étudie  les  premiers  actes  du  général  de  Vaux,  les 
emplacements  du  corps  expéditionnaire  le  23  avril,  le^  plans  du  général 
de  Vaux  et  de  Paoli,  l^s  journées  des  l®"",  2.  3,  4,  5,  6  et  7  mai.  Il 
consacre  ensuite  tout  un  chapitre  à  la  journée  du  8  mai,  en  s'arrétant 
successivement  sur  le  combat  de  San-Giacomo-di-Tenda,  sur  Tassassinat 
de  M.  Pouchot,  sur  le  combat  de  Ponte-Novo,  sur  le  rapport  du  général 
de  Vaux,  et  sur  une  lettre  du  colonel  Wargemont.  Le  chapitre  suivant 
donne  un  historique  succinct  de  la  fin  de  la  campagne,  du  9  mai  au 
4  juin  jusqu'au  départ  de  Corto,  et  du  4  au  21  juin  1769,  époque  de 
la  soumission  complète  de  Tlle. 

L'auteur  n'abandonne  pas  son  héros,  le  général  de  Vaux,  sans  l'avoir 
étudié  dans  son  rôle  de  pacificateur  et  dans  les  dernières  années  de  sa 
vie;  cette  partie  de  l'ouvrage,  qui  contient  les  considérations  générales 
et  la  conclusion,  n'est  pas  moins  intéressante  que  les  autres. 

L'étude  de  M.  le  général  C4anonge  contient  un  heureux  mélange  de 
géographie  descriptive,  d'histoire  générale  et  de  biographies  militaires, 
et  il  donne  dans  son  ensemble  une  idée  fort  exacte  de  la  Corse  au  mo- 
ment de  sa  soumission  à  la  France.  La  documentation  très  sérieuse  de 
ces  pages  ne  les  empérhent  pas  d'être  fort  agréables  à  lire.  C'est  là 
une  contribution  des  plus  utiles  à  l'histoire  nationale  de  la  Corse,  et  à 
l'histoire  militaire  de  la  France. 

Trois  mois  avec  le  maréchal  Oyama,  par  M.  Villbtàrd  db 
Laguérie,  correspondant  militaire  du  Petit  Journal.  —  Paris,  Hachette, 
1905. 

Les  événements  de  la  cruerre  de  Mandchourie  ont  été  vus  «  du  côté 
japonais  »  par  M.  de  Laguérie  avec  une  netteté  et  une  précision  qui 
donnent  à  son  ouvrage  une  réelle  valeur  documentaire.  Il  faut  le  lire 
et  il  sera  lu,  car  l'œuvre  est  importante  et  méritoire.  Voici  d'ailleurs 
les  idées  essentielles  qui  s'en  dégagent  : 

Le  Japon  a  préparé  celte  guerre  pendant  dix  ans.  Les  sympathies  des 
États-Unis  et  probablement  aussi  celles  de  l'Angleterre  lui  ont  été 
acquises  par  la  menace  de  l'expansion  russe,  laquelle  posait  le  problème 
du  marché  mandchourien  et  même  celui  des  marchés  de  l'Asie.  Après 
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avoir  éduqué  le  peuple  et  Tannée  en  vue  de  cette  lutte  avec  un  »oin 
attentif  et  une  méthode  excellente  —  l'auteur  indique  d'ailleurs  les 
procédés  de  celte  méthode  et  constate  les  résultats  obtenus,  —  le  goo- 
Ternemeot  nippon  a  su  se  donner  les  apparences  du  droit  dan^  la  querelle 
qui  a  provoqué  la  guerre.  L'entrée  en  campagne  des  Japonais  s*est  ainsi 
faite  dans  les  meilleures  conditions;  cependant  il  n*est  pas  probable  que 
les  ressources  Gnaocières  de  ce  pays  lui  permettent  de  tenir  très  long- 
temps la  campagne. 

Au  point  de  vue  des  faits  de  guerre  proprement  dits,  le  volume  four- 
mille de  renseignements  et  de  tableaux  intéressants.  M.  Villetard  excelle 
d'ailleurs  à  faire  des  descriptions  topographiques  qui  parlent  plus  à 
l'imagination  que  ne  le  font  les  cartes  encore  fort  incomplètes  du  théâtre 
des  opérations.  La  bataille  de  Tchaotchampo,  30  et  31  août,  et  lei 
journées  des  l*"',  2  et  3  septembre  sont  décrites  arec  beaucoup  d*art  et 
l'on  peut  tirer  de  ces  pages  quelques  enseignements  tactiques.  On  y  lit 
que  ((  la  tactique  de  Kodama  avait  consisté  à  ne  rien  imaginer,  à  bien 
«  traiter  la  question  de  cours  »  et  h  ne  pas  douter  du  succès.  Son  aile 
gauche  opérant  dans  la  plaine  avait  régulièrement  débordé  et  menacé 
d'enveloppement  l'ennemi  distrait  et  absorbé  par  une  menace  pareille 
de  Taile  opposée.  Ce  tour  est  aussi  familier  aux  Japonais  que  la  confec- 
tion du  thé  et  la  cuisson  du  riz.  Ils  l'apprennent  en  jouant  au  u  gô  >», 
jeu  importé  de  Chine.  Malheureusement,  le  correspondant  du  Petit 
Journal  n'a  rien  vu  des  batailles  du  Chaho  ;  il  ne  nous  communique  à 
ce  sujet  que  les  rapports  officiels  des  généraux  Oku  et  Nodzu.  Consta- 
tons d'autre  part  que  l'auteur  s'est  efforcé  de  déGnir  le  caractère  japo- 
nais, ou  mieux  l'âme  de  ce  peuple,  pour  qui  u  la  discipline  militaire 
est  le  plus  impérieux  des  devoirs  civiques  ».  11  appuie  sur  des  anecdotes 
vécues  son  jugement  qui,  en  résumé,  n'est  pas  favorable  aux  Nippons. 
D'après  M.  de  Laguérie,  ceux-ci  seraient  fourbes,  incapables  de  géné- 
rOî»ité  vraie  et  leur  fameux  rire  ne  serait  qu'  «  un  simple  réfleie 
nerveux  comme  le  bâillement  des  humains,  le  sautillement  des  cabris, 
des  petits  lapins  ou  le  braiement  de  l'âne  », 

Trois  mois  avec  Karoki,  par  Ch.  Victor-Thomas,  ancien  olBcier  de 
cavalerie.  —  Paris,  1905,  Challamel  éditeur,  rue  Jacob  17. 

M.  Victor-Thomas,  arrivé  au  Japon  en  février  1904,  s'est  fait  accré- 
diter auprès  de  l'état-raajor  japonais  en  qualité  de  correspondant  du 
Gaulois.  Autoiisé  à  suivre  le  V^  corps  d'armée —  de  la  1"  armée 
aux  ordres  du  général  Kuroki  —  il  est  venu  au  quartier  général  à 
Sien-Kotou  (6  kilomètres  au  sud  de  Wiju)  le  23  avril,  alors  que  les 
Nippons  se  disposaient  à  passer  le  Valu  de  vive  force.  Il  a  donc  assisté 
à  cette  opération  tactique  qui  est  clairement  exposée  et  qae  l'on  suit 
très  facilement,  grâce  à  des  croquis  annexes  très  bien  dessinés.  L'avis 
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de  l'auteur  est  qu'  u  il  y  a  trois  choses  à  admirer  dans  ce  passage  de 
riTÎère  :  1®  la  façon  remarquable  dont  le  génie  et  les  pontonniers  ont 
rempli  leur  mission  ;  2^  remploi  de  la  télégraphie  pour  Texpéditioa 
des  ordres  ;  3^  le  sang-froid  des  Japonais  qui  n'ont  pas  tiré  un  seul 
coup  de  canon  arant  le  30  a^ril^  faisant  ainsi  supposer  à  l'ennemi 
qu'ils  étaient  dépourvus  d'artillerie.  »  Par  contre^  voici  les  critiques 
qu'il  leur  adresse  : 

1°  Lenteur  dans  l'exécution  du  plan;  2^  séparation  de  l'armée  en 
deux  dans  la  nuit  du  29  au  30;  3<^  attaque  de  front  et  changement  de 
direction  à  gauche  sous  le  feu  de  l'ennemi;  4®  désordre  après  l'action 
du  matin  du  1®'  mai;  5^  éloignement  de  la  réserve. 

Entre  temps,  et  pendant  les  longues  périodes  d'inactivité  militaire, 
le  correspondant  du  Gaulois  a  étudié  les  mœurs  du  soldat  nippon,  que 
d'ailleurs  il  admire  franchement,  u  Le  Japonais,  écrit-il,  fait  merveil- 
leusement les  choses  si  on  lui  donne  le  temps  d'y  penser.  »  D'autre 
part  une  série  d'anecdotes  ou  de  descriptions  très  intéressantes  rendent 
la  lecture  de  ce  volume  fort  attachante  et  nous  le  signalons  volontiers 
à  l'attention  des  officiers. 


LIVRES  ÉTRANGERS. 

Bismarck  and  die  Erwerbung  Elsass-Lothringens  1870-1871,  par 

le  docteur  Karl  Jacob.  —  Édité  par  von  Haùten.  —  Strasbourg,  1905. 

Les  auteurs  allemands  continuent  à  publier  cette  année  des  brochures 
nombreuses  sur  l'Âlst^ce  et  sur  Bisœarck;  parmi  celles-ci  on  peut  citer  : 
i^  Les  portraits  de  Bismarck,  par  Fritz  Stahl,  Berlin,  1905;  2®  les 
Souvenirs  de  Bismarck,  1877-1889,  par  de  Mittnacht,  Berlin,  1905; 
3°  La  cession  de  V Alsace  à  la  France  au  traité  de  Westphalie,  par  le 
docteur  Overmano,  Garisruho,  1903;  et  enOn  Bismarck  et  la  conquête 
de  r Alsace-Lorraine,  par  le  docteur  Karl  Jacob.  Cette  dernière  mérite, 
entre  toutes  les  autres,  d'être  signalée  à  cause  des  idées  exprimées  par 
son  auteur  au  sujet  du  rôle  diplomatique  que  joua  le  chancelier  de  fer 
dans  la  période  de  1870  à  1871. 

La  thèse  du  docteur  Karl  Jacob,  qui  parait  refléter  très  exactement 
l'opinion  allemande  actuelle,  tend  à  prouver  que  la  conquête  de  ces 
deux  provinces  était  nécessaire  à  la  constitution  d'un  empire  allemand 
et  indispensable  à  la  sécurité  de  cet  empire,  toujours  menacé  d'une 
agression  française. 

C'est  là  ce  que  Bismarck  aurait  nettement  discerné,  et  son  plus  grand 
mérite  serait  d'avoir  réalisii  le  rêve  des  deux  générations  allemandes 
qui  ont  succédé  à  celle  des  vaincus  d'iéna. 
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Il  fallait  toute  la  clairvovance  et  toute  Thabileté  de  cet  homme  d*ÉUt 

m 

pour  surmonter  les  nombreuses  difficultés  qui  pouTaieat  faire  échouer 
ce  colossal  dessein,  et  Fauteur  montre  précisément  dans  cette  brochure 
comment  Bismarck  écarta  successivement  tous  les  obstacles  diploma- 
tiques qu*il  rencontra  depuis  la  déclaration  de  guerre  jusqu'au  moment 
où  les  deux  proyinces  furent  transformées  en  un  pays  d'empire.  Car, 
une  fois  la  France  Taincue,  il  importait  encore  de  né  pas  mécon- 
tenter les  grandes  puissances  européennes  et  de  tenir  compte  des  dtsirs 
des  Etats  de  rAllemaguc  du  Sud,  tels  que  la  Daiière,  le  duché  de  Bade 
et  le  Wurtemberg.  En  outre,  on  devait  ménager  les  sentiments  des 
populations  annexées  eu  comptant  sur  l'influence  du  temps  et  des  insti- 
tutions politiques  auxquelles  on  les  soumettrait  pour  détacher  ces  popu- 
lations de  la  France  et  les  germaniser. 

Le  tact  et  la  sagacité  dont  Bismarck  aurait  fait  preuve  dans  cetto 
mainmise  amènent  Tnuteur  à  affirmer  que  le  chancelier  fut  le  véritable 
conquérant  du  pays  d'Elsass-Lothringen.  Eu  cela  Bismarck  aurait  cou- 
duit  les  États  allemands  jusqu'au  but  où  tendaient  leurs  cCforts  depuis 
1813. 

Oskar  Criste.  —  Feldmarschall  Johannes  Fûrst  von  Liechtens- 
tein^ eine  biographie  von  Oskar  Criste.  Herausgegeben  und  verlegt 
von  (1er  «  Ges:elschaft  fur  neuere  Geschichte  Osterreichs  ».  —  Wicn. 
1905,  273  pages  iu-i,  gravures,  croquis  et  cartes. 

hn  volumineuse  biographie  écrite  par  M.  Oskar  Criste  prend  le 
prince  do  Liechtenstein  au  début  de  sa  carrière  militaire,  résume 
rapidement  ses  premières  années,  qui  eurent  peu  d'éclat,  et  s'arrête 
ensuite  particulièrement  sur  les  campagnes  auxquelles  il  participa* 
L'auteur  étudie  le  rôle  du  prince  dans  la  campagne  de  1796  en  Alle- 
magne, et  le  suit  à  Kirckhcim,  à  Neresheim  et  Ncumark,  à  Wùrz- 
burg  ;  il  passe  à  la  campagne  de  1799  en  Italie,  puis  à  celle  de  1800  en 
Allemagne  (Ilohenlinden,  p.  G7)  ;  il  s'arrête  ensuite  assez  longuement 
sur  la  campagne  de  1805  (Austerlitz,  p.  79),  puis  sur  celle  de  1809 
(Regensburg,  p.  101  ;  Aspern,  p.  111  ;  Wagram,  p.  12i).  Les  derniers 
chapitres  passent  rapidement  en  revue  les  dernières  années  du  prince 
et  s'attachent  surtout  à  étudier  Thomme  dans  sa  famille  et  dans  son 
milieu. 

L'ouvrage  se  termine  par  des  pièces  justiûcatives,  un  répertoire 
des  sources,  des  remarques  et  un  index  alphabétique  des  noms  de 
personnes. 

De  nombreuses  gravures,  des  croquis  et  des  cartes  ornent  cette 
édition  très  luxueuse  et  contribuent  à  donner  un  plus  grand  intérêt 
au  volume;  des  autographes  du  prince  sont  même  reproduits  par  à%i 
procédés  photographiques  sur  du  papier  imitant  le  papier  de  l'époque. 
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Le  souci  de  la  vérité  historique  a  constamment  guidé  Tauteur,  aussi 
bien  dans  la  consultation  des  sources  que  dans  l'illustratioa  des  pages, 
et  Ta  amené  î^  produire  une  œuvre  à  la  fois  documentée,  agréable  et 
utile. 

Der  Volkskrieg  in  Tirol  i809«  von  Oberleutnant  Rudolf  Bartsch.— 
m  pages  in-8.  Wien,  Stern,  190o. 

Ce  petit  ouvrage  est  intéressant,  mais  sans  valeur  historique.  G*est 
un  livre  propre  à  être  placé  dans  les  mains  des  écoliers  tyroliens,  pour 
l'exaltation  de  leurs  sentiments  de  patriotisme  et  de  loyalisme  envers 
la  dynastie  des  Habsbourg. 

4u  point  de  vue  documentaire,  il  est  h,  négliger.  Peut-être  son 
autfiur  a-t-il  travaillé  d'après  des  sources  sérieuses,  des  archives  origi- 
nales :  il  ne  le  dit  pas  et  la  nature  de  ses  appréciations  fait  plutôt 
croire  le  contraire.  Tout  ce  qu*ont  fait  les  patriotes  tyroliens  et 
l*archi(iuc  Jean  est  magnifié  et  célébré  sur  le  mode  lyrique.  En 
revanche,  l'infortuné  Chasteler,  qui  a  le  double  tort  de  descendre  d'une 
famille  wallonne  et  d'avoir  gardé  «  avec  toutes  les  supériorités,  les 
défauts  »  d'une  éducation  militaire  française,  n'est  pas  épargné. 
L'auteur  le  rend  responsable  de  l'insuccès  fmal  de  la  campagne  du 
Tyrol.  C'est  sans  aucun  doute  une  opinion  fort  critiquable. 

La  vérité  semble  être  que  les  opérations,  du  côté  autrichien,  après 
avoir  été  mal  combinées,  furent  mal  conduites,  et  que  les  paysans 
insurgés,  s'ils  valurent  beaucoup  par  le  courage,  se  rendirent  sou- 
vent bien  gênants  par  leur  indépendance  et  leur  mauvaise  volonté  à  se 
battre  d'après  les  règles  de  l'art  militaire. 

Die  Wahrheit  ûber  Mars  la-Toar,  von  Cari  Bleibtreu.  —  Berlin, 
Schall,  1905. 

L'auteur  ayant  reconnu  que  «  la  lumière  est  loin  d'être  faite  sur  le 
combat  de  la  38^  brigade  »  (Revue  d* Histoire,  mars  1904),  abandonne 
le  genre  descriptif  et  anecdotique,  qu'il  avait  adopté  jusqu'ici,  pour 
présenter  à  ses  lecteurs  une  étude  critique  sur  cette  phase  du  16  août. 
Dans  cette  brochure  au  style  tourmenté,  Bleibtreu  veut  trouver  la 
«  Vérité  sur  Mars-la-Tour  »  en  établissant  que  non  seulement  le  combat 
du  ravin,  mais  aussi  les  charges  de  cavalerie,  eurent  lieu  beaucoup 
plus  tôt  dans  l'après-midi  que  tous  les  historiens  ne  l'ont  supposé 
jusqu'à  présent. 

A  côté  de  cette  discussion  d'heures,  basée  principalement  sur  ce 
que  l'auteur  appelle  sa  u  divination  »,  une  longue  polémique  s'établit 
successivement  avec  tous  les  compatriotes  de  Bleibtreu  qui  ont  écrit  sur 
Mars-la-Tour.  Il  reproche  :  à  la  25*  Monographie  de  s'être  appropriée 
ce  qu'il  avait  «  deviné  »  avant  elle,  et  de  ne  pas  oser  dire  toute  la 
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Térité  ;  à  Kunx,  de  se  livrer  à  des  calculs  par  trop  inexacts  ;  à  Hœnig. 
sa  fantaisie  artistique  qui  proToque  l'exagération  et  rend  les  per- 
sonnages partiaux  ;  enfin,  à  tous,  et  même  à  Tétat-major  français,  de 
le  méconnaître.  Il  est  superflu  de  faire  remarquer  que  la  Bi^'it**  dRù- 
loire  reconnaît  volontiers  la  vérité,  qu'elle  provienne  d'une  source  offi- 
cielle ou  non,  et  que,  si  elle  n'a  jamais  cité  l'œuvre  de  Bleibtreu,  c'est 
qu'elle  n'en  eut  pas  l'occasion. 

Une  partie  des  reproches  que  Bleibtreu  distribue  largement  aux 
autres  auteurs  peut  d'ailleurs  lui  revenir,  et  notamment  au  sujet  de 
ses  listes  de  perles  «  entachées  d'erreurs  matérielles  importantes  » 
{Rt'vue  (THistoire,  avril  4904,  p.  184).  En  tout  cas  souhaitons  k  cette 
nouvelle  «  Vérité  »  plus  de  succès  qu'à  celles  d'Hœnig,  parues  il  y  a 
quelques  années  et  dont  les  traces  subsistent  A  peine  aujourd'hui. 

Das  franzôsische  Generalstabswerk  ûber  den  Krieg  1870-71  ; 

wahres  und  falches  besprochen  von  E.  vou  Schhid,  kouigl.  vrûrlt. 
Oberstleutnant  a.  D.  Heft  5/6.  —  Berlin,  Luckhardt.  1905. 

Reprenant  l'armée  du  Rhin  au  moment  de  son  passage  sur  la  rive 
gauche  après  la  bataille  de  Borny,  l'auteur,  dans  une  série  de  huit 
chapitres,  et  en  se  conformant  au  plan  adopté  par  la  Revue  d*His(oire, 
expose  successivement  :  I.  Le  15  août  et  le  malin  du  16  ;  H.  Les  préli- 
minaires du  combat  (von  Rheinbaben);  III.  IV,  V,  VL  La  bataille  de 
Rezoovillc  ;  VJl.  Les  posiitions  le  16  au  soir  ;  VIII.  Comparaisons  numé- 
riques, résultats,  consommations  de  munitions,  pertes,  conclusions. 

Dans  sa  préface,  le  lieutenant-colonel  von  Schmid  promet  à  ceux 
qui  ne  peuvent  se  procurer  «  l'œuvre  volumineuse  »  de  l'étal-major 
français,  de  trouver  dans  son  ouvrage  u  une  critique  de  ce  travail 
gigante^^que,  une  étude  qui  fait  la  part  du  vrai  et  du  faux  d.  Mais, 
ainsi  qu'il  fut  déjà  signalé  en  avril  1904,  au  sujet  du  fascicule  n^  1 
l'auteur  n'offre  à  ses  lecteurs  qu'un  résumé  de  la  Revue  d*Bistoire, 
accompagné  de  brefs  et  rares  commentaires  ;  il  faut  même  ajouter  que 
dans  ce  dernier  cahier  les  extraits  empruntés  sont  devenus  considéra- 
blement plus  nombreux,  et  que,  si  cette  progression  continue  à  se 
maintenir,  ils  formeront  à  eux  seuls  presque  tout  le  prochain  opuscule. 

La  Revue  dCHUtoire  est  heureuse  de  constater  que  de  nombreux 
auteurs  allemands,  reconnaissant  enûn  l'esprit  d'impartialité  qui  a  pré- 
sidé à  la  rédaction  des  batailles  sous  Metz,  adoptent  aujourd'hui  à 
maintes  reprises  la  manière  de  voir  de  Tétat-major  français  et  se 
permettent  de  l'exposer  au  public.  Dans  cet  ordre  d'idées,  il  faut  noter 
l'arlicle  récent  sur  le  commandement  de  l'armée  du  Rhin  du  5  au 
10  août,  p.iru  dans  le  3»^  cahier  des  Vierteljahrshefie  fur  Truppen- 
fûhrung  und  IlccrcskundCy  publiés  au  Grand  État-Major  prussien,  et 
qui  admet  détiuilivemcnt  o  que  le  mouvement  de  retraite  de  l'armée 


N*  o7.  BULLETIN  BIBLIOGRAPHIQUE.  633 

française  ne  fut  pas  retardé  par  la  bataille  de  Golombey-Nouilly  » 
(p.  509). 

Mais  elle  croit  nécei^saire  de  répéter,  et  elle  insiste  fortement  sur  ce 
point,  que  tous  les  îa'iU  qu*elle  avance  sont  basés  soit  sur  les  documents 
annexes,  soit  sur  des  ouvrages  dont  les  auteurs  jouissent  d'une  auto- 
rité sufGsante  pour  que  Ton  ne  puisse  mettre  en  doute  leurs  assertions. 
Le  lieutenant-colonel  von  Schmid  se  trompe  donc  formellement  lors- 
qu'il assure  (p.  37),  que  la  Bévue  d'Histoire  «  emprunte  beaucoup  à 
Dick  de  Lonlay  ».  La  mérité  est  que  cet  auteur  a  souvent  reproduit 
presque  textuellement  des  pages  entières  des  historiques  des  régiments 
satis  citer  ses  sources.  La  Section  historique  française  a  naturellement  dd 
recourir  à  ces  mêmes  relations,  mais  elle  a  eu  soin  de  faire  (ce  qu*avait 
négligé  Dick  de  Lonlay)  une  sélection  parmi  les  documents  qui  se  pré- 
sentaient, en  accordant  la  préférence  à  ceux  qui  parurent  les  plus  véri- 
diques.  Cette  circonstance  a  pu  donner  h  penser  que  \îi  Revue  d' Histoire 
a  puisé  certains  renseignements  chez  Dick  de  Lonlay»  taudis  ([Moelle  ne 
Va  jamais  fait.  Il  serait  donc  à  désirer  que  les  nombreux  écrivains 
allemands  se  dispensent  désormais  de  citer  cet  auteur,  qui  ne  peut  leur 
être  d'aucun  secours. 

Cette  remarque,  déjà  faite  à  propos  du  premier  fascicule  du  même 
ouvrage,  en  avril  1904,  s'adresse  au>si  à  la  Kôlniscke  Zeitung,  qui 
récemment,  au  moment  des  anniversaires  des  grandes  batailles  sous 
Metz,  oftVait  k  ses  lecteurs  (n®»  des  ii,  13,  14  et  16  août)  un  compte 
rendu  de  l'ouvrage  de  Tétat-major  français  sur  i<  la  bataille  de  Mars- 
la-Tour  ».  Ce  résumé  provenait  lui-même  du  livre  dont  il  est  ici 
question,  mais  il  n*en  présentait  que  certains  passages  tels  que  :  cri- 
tiques sur  notre  haut  commandement,  chiffres  établissant  la  supé- 
riorité numérique  française  le  16  août.  La  Gazette  de  Cologne  constatait 
à  maintes  reprises  (imitant  en  cela  le  lieutenant-colonel  von  Schmid), 
la  justesse  des  opinions  émises  dans  la  Revue  d* Histoire,  puis  citait 
tout  à  coup  quelques  lignes  de  Dick  de  Lonlay  concernant  «  Tassas- 
sinat  »  du  géuéral  Legrand,  et  ajoutait:  «  C'est  ainsi  que  Ton  écrit 
rhistoire  en  France  !  »  Le  journal  rhénan  appréciera  facilement,  en 
lisnnt  ce  qui  pn'cëde,  de  quelle  manière  les  livres  de  Dick  de  Lonlay 
ont  été  composés;  ils  ne  constituent  en  quelque  £orte  qu'une  histoire  à 
l'usage  des  gens  du  monde  et  non  une  base  sérieuse  poiK  l'étude  de  la 
guerre  franco-allemande.  De  plus,  la  Kôlnische  Zcitung  ne  peut  vouloir 
que  les  prétendues  «  calomnies  »  à  l'adresse  de  Tarmée  allemande  et 
contenues  dans  des  rapports  particuliers  soient  supprimées  des  docu- 
ments, car  ces  derniers  sont  publiés  intégralement.  On  peut  même 
njouter  que  le  rapport  de  la  division  de  grenadiers  de  la  garde,  au  sujet 
de  la  compagnie  du  régiment  de  grenadiers  n?  12  qui  se  servit  d'une 
ruse  de  guerre  déloyale,  motivait  une  circulaire  du  maréchal  Bazaine. 
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Enfin,  il  estTraimcnt  étonnant  que  le  lieutenant-colonel  Ton  Schmid, 
après  avoir  écrit  près  de  300  page;:,  en  s'inspirant  d*un  lirre  fraoçtîf, 
émette  des  conclusions  absolument  différentes  de  celles  qui  sHmpo- 
saient.  Quant  à  la  Gazette  de  Cologne  y  elle  évite  soigneusement  t8^ 
commentaire  ^ur  le  commandement  prussien  dans  la  journée  do 
16  août,  signalant  seulement  l'attaque  intempestive  du  général  de 
Rheinbaben.  Il  faut  constater  que  la  18®  monographie  avait  mieux  fait 
à  ce  sujet.  Cette  omit^sion  fait  mieux  ressortir  Tombre  qui  règne  encort 
sur  les  opérations  allemandes  et  qui  parait  aujourd'hui  plus  évidente, 
grâce  à  la  lumière  répandue  sur  le  côté  français. 
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